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(LabontoÌT»  da  MaaiouM  de  PamM  (Ck>lomo)  ). 


Les  faits  que  Je  vaìs  rapporter  résaltent  de  26  séries  d^expériences, 
qui  datent  du  mois  d*avril,  1901.  Ces  expériences  furent  exécntées 
sor  des  animaux  (chiens  et  chats)  Jeunes  et  adultes  et  sur  des  bommes 
adultes  soignés  dans  le  Manicome;.elles  furent  prolongées,  chez  les 
différents  sujets,  pendant  des  semaines  et  pendant  des  mois,  Jusqu'à 
un  maocimum  de  20  moìs. 

Pour  plus  de  ciarle  dans  Texposition  je  donnerai  d*abord  quelques 
indica tions  sur  T  action  pupillaire  de  l'atropine  chez  les  indìvidus 
jeunes.  Je  rapporterai  ensuite  les  résnitats  qui  coneement  directement 
Tadaptation,  parlant  à  pari  des  phénomènes  observés  après  une  atro- 
pinisation  très  prolongée. 

I.  —  AetloB  pnpillalr»  de  P  atropine  ehèi  les  indlrldas  Jennes. 

Je  ne  sache  pas  que  l'action  pupillaire  de  Tatropine  chez  les  in- 
dìvidus jeunes  ait  été  Tobjet  de  recherches  spéciales. 

Dans  quelques  monographi^,  en  parlant  des  effets  de  1*  instillation 
locale,  on  mentionne  seulement  en  passant  la  rapidité  (2)  ou  Ténergie  (3) 
plus  grandes  de  Taction.  Relativement  à  d'autres  efTets,  Albertoni  (4) 
observa  la  faiblesse  de  Taction  cerebrale  de  l'atropine  chez  les  ani- 


(1)  Extrait  du   Volume  Jubilaire  en  Vhonneur  du  Prof,  Stefani, 

(2)  FoRLANiNi,  Enciclopedia  medica  italiana.  —  Belladonna. 

(3)  NuEL,  Dietùmnaire  de  Phytiologie  par  Gh.  Richet,  1895,  t.  I.  —  Atropine. 

(4)  Albertoni,  Lo  Sperimentale^  1881. 

ÀrekiM9  itaUnmtt  dt  Biologi».  —  Tom*  ILI.  1 
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maax  Jeunes,  et,  dans  quetques  traités  (1),  on  roeniionne  la  tolérabilité 
plus  grande,  en  general,  des  individua  Jeunes  pour  la  substance. 

Les  expériences  que  J*ai  faites  démontrent  que  i*actlon  pupillain* 
(le  ratropine,  chez  les  individus  Jeunes,  apparali  plus  vite  et  se  dis- 
sipo beaucoup  plus  rapidement. 

Gomme  Je  me  propose  de  continuer  les  recberches  sur  cette  inté- 
ressante question,  Je  me  contente,  pour  le  moment,  de  mentionner 
sommairement  les  résultats  obtenus. 

Chez  des  chiens  et  des  chats  adultes,  une  goutto  de  solution  à  1  ^/^ 
de  sulfate  neutre  d'atropine  produit  une  mydriase,  qui  persiste  plusieurs 
Jours  dans  son  degré  maximal.  Chez  Ics  nouveau-nés,  au  contraire, 
pour  la  méme  dose,  Taction  maximale  commence  à  diminuer  au  bout 
de  quelques  heures.  La  dilatation  de  la  pupille  se  manifeste,  cbez  les 
nouveau-nés,  au  bout  de  :i-4  minutes;  chez  les  adultes,  au  contraire 
—  mème  avec  des  doses  supérieures,  en  raison  du  poids  plus  grand 
du  corps  et  du  bulbo  oculalre  —  seulement  au  bout  de  10-15  mi- 
nutes  et  plus. 

On  observe  une  notable  diflférence,  comparativement  à  Tindividu 
adulte,  non  seulement  chez  le  nouveau-nó,  mais  encore  chez  Tindividu 
qui  a  atteint  TAge  de  quelques  mois,  comme  le  prouvent  les  données 
suivantes: 

1.  Petit  chien  do  quelques  mois. 
Poids  corporei  Kg.  3. 

Instillation,  dans  IVoil,  d*uno  goutte  de  solution  à  2  ^/p. 

2.  Chien  de  8  ans. 

Poid;!  corporei  Kg.  8.0(X). 

Instillation,  dans  IVeìl,  de  4  gouttes  à  5  * ,. 

Durétì  de  Taction  totale        *  ^^^^  ^**'^'"  ""  ''^^^^  -  ^^  ^  J^"*'** 
imret  ut  i  atiion  loiau        ,  ^^^.^^  ^^^^^^  _  ^^  j^^^ 

lios  caracUTes  m«fntionnés  de  la  réaclion,  chez  les  individus  Jeunes. 
s*obsorvt»nt  aussi  lorsque  la  substance  pénèire  dans  la  circulation 
generale,  soit  par  injection  .sous-cutanéis  soit  par  une  autre  voie 
d*abM)rpti()n. 

(I;  \V.  Hi:iiNAT/iK  ot  A    K.  V(>«ii.,  Manuale  di    materia    ìnediea.    Trad.  it  du 
Prof.  AlU'rt'ini,  l'^'.M.   —  P.  (ìiacosia,   Vmttato  di  materia  medica^  2*  (hI.,  ÌWÌ, 
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Aìnsi  on  peut  voìr  quo  rìnstillation  d'une  goutte  de  solution  à  1  ^/^ 
à  des  aniraaux  nouveau-nés  (petits  chats  —  poìds  corporei  un  peu 
plus  de  gr.  300  —  poids  du  bulbe  oculaire  environ  gr.  1,300)  dilate, 
au  boni  de  3-4  minutes,  non  seulement  la  pupille  instìllóe  mais  en- 
core  celle  de  Tautre  oeil.  La  dilatation  atteint  immédìatement,  dans 
les  deux  yeux,  le  degré  maximal;  dans  la  pupille  instillée,  elle  com- 
mence  à  diminuer  au  bout  de  10  heures  environ,  dans  Tautre  pupille 
elle  se  dissipe  rapìdement  en  quelques  minutes. 

Les  diflTérences  existant  entre  la  réaction  de  Tindividu  jeune  et  celle 
de  Tadulte  ne  peuvent  donc  pas  dépendre  de  conditions  spéciales  re- 
latives  au  passage  de  Tatropine  à  travers  la  cornee  et  les  humeurs 
de  roeil. 

Et,  d*après  l'ensemble  des  faìts  observés,  elles  ne  peuvent  pas  non 
plus  ètre  attribuées  aux  diverses  conditions  de  la  circulation  generale. 
Elles  doivent  donc  se  rattacber  à  des  conditions  qui  intéressent  di- 
rcctement  ces  mémes  éléments  sur  lesquels  la  substance  exerce  son 
action  spéci  flque. 

n.  —  Caraetères  et  nature  des  phénomènes  de  Tadaptation. 

Relativement  à  Tadaptation  aux  diverses  actions  de  Tatropine,  d*im- 
portantes  recberches  ont  été  faites  par  Sabbatani  (1);  et  c'est  avec 
raison  que  cet  observateur  modifie,  relativement  à  Tadaptation  du 
cceur,  les  conclusions  tirées  quelques  années  auparavant  par  Anrep  (2). 
Cependant,  pour  aucune  des  actions  spéciflques  de  la  substance,  il  ne 
prend  en  considération  le  mécanisme  intime  de  Tadaptation,  et,  re- 
lativement au  dóveloppement  de  phénomènes  d*habitude  de  la  pari 
de  la  pupille,  il  se  berne  à  constater  les  resultata  négatifs  obtenus  par 
les  cliniciens,  chez  Thomme,  à  la  suite  de  Tapplication  locale,  et  par 
lui-méme  chez  des  animaux  (quelques  chiens  et  un  chat),  à  la  suite 
d*injections  sous-cutanées  de  fortes  doses  répétées  longtemps  quoti- 
diennement  (3).  Chez  un  lapin  seulement  (animai  peu  sensible  à  l'atro- 
pine) il  auralt  observé  un  certain  degré  d*accoutumance. 

Mes  expériences  démontrent,  au  contraire,  que,  à  la  suite  de  Tusage 
prolongé  de  l'atropine,  il  se  développe,  dans  la  pupille  du  chien,  du 
chat  et  de  Thomme,  de  notables  phénomènes  d'adaptation. 


(1)  Sabbatani,  Lo  Sperimentale,  1891. 

(2)  Anrep,  Pflùger's  Arch^  voi.  XXI. 

(3)  Ces  aDimaux  devaient  étre  adultes,  l'auteur  ne  mcntionDant  pas  leur  àge. 
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Ces  phénomènes  semblent  se  présenter  sous  deux  formes  de  réaetion  : 
AJ  Grande  diminution  de  TacUon. 
B)  Apparition  plus  rapide  de  l'action;  durée  plus  courte  de  l'action. 

Réaetion  (Vadaptation,  —  A)  Grande  dimtnuUon  de  V action, 

J'ai  observé  les  phénomènes  en  question  presque  exclusivement  chez 
les  animaux  jeunes.  Les  expériences  so  rapportent  à  une  petite  chienne 
setttT  et  à  quatre  petits  chais. 

Je  Ci)mmen<;^i  Tatropinisation  d*un  oeil  —  instillation  di)  2  à  i  goutte 
de  sulfate  neutre  d'atropine  à  1  Vo  ~  chez  la  petite  cbienne,  alors 
qu'elle  était  àj^ée  de  quelques  Jours  (2  gouttes  a  1  7o^  ^^  <^hez  les 
petits  chats,  dès  qu'ila  eurent  les  yuux  ouveris  (i  goutte  à  1  Vo)* 

Les  insiti  1  la tions  etaient  répétées  uno  et  plusleurs  fois  par  Jour,  oomme 
Je  le  spécifierai  plus  loin. 

L'instillation  de  la  dose  mentionnèe  produisait  des  phénomènes  gé« 
néraux  évidcnts.  Chez  tous  les  animaux,  Tinstillation  était  suivie  d'un 
élar^issement  des  deux  pupilles. 

Chez  la  i)etite  chienne,  Je  n'observai  pas  d*autres  phénomènes  dVm- 
poisonnenient,  et  elle  crut  forte  et  robuste,  atteignant,  à  TAgt»  de  4  mois, 
le  (loids  de  Kg.  11,3  et,  à  6  mois,  de  Kg.  20;  le  1"  fèvricr  lOiKi,  à 
31  mois  environ.  elle  en  pesait  24. 

lies  petits  chats,  au  contralro,  bien  qu'on  leur  eut  donne  tous  les 
soins  et  que  Ton  continu«At  h  les  faire  rt^ulièrement  allaittT  par  la 
mère,  subirent  un  amaigrisscment  general  avec  grave  diarrhée  et 
flnirent  |)ar  mourir  en  ètat  de  marasmc  au  bout  de  2  mois  à  2  mois 
et  demi. 

I/adaptation  de  la  pupille  à  l'action  de  ratropin**  st*  développe  d'uno 
manière  très  rapidi*. 

.\  la  priMiiièn*  in^^tillation,  la  mydriase  maximale  persiste  pendant 
envinm  10  htuires;  aux  iiistillations  successi ves,  la  pupille,  au  b«)ut 
de  S  et  ()  heures.  commence  déjà  à  se*  K»trt}cir.  Chez  les  p<*tits  chats 
Jessayai  eiisuite  inutilemeiit  de  fiiirt*  Ju.s^iu'ò  A  instillations  Jounialièrt*s: 
elles  furent  iuMUfllHiintes  pour  mainl(*nir  la  mydriase  maximale. 

Cht*/  la  petite  chiiMine  Je  ne  tis  Jamais  plus  d'uni*  instillation  par 
Jour.  Tr(»ÌH  ou  quatre  stMunlnes  apr«'*s  qu'on  avait  commencé  Teiiiploi  de 
lasiibstance  (la  pivmière  instiiiatitin  avait  ètè  prallqm'K*  le4Juin  1\H)1), 
au  ni«»ment  de  la  nnuvclle  inslillation  (24  heures  après  la  prèctNk'nte), 
la  pupille  atropini-sée  ètait  fi  pigine  un  |»eu  moins  ètroite  que  l\iutre. 
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Par  efTet  de  la  nouvelle  instillation,  elle  ne  s*élargìssait  jamais  de 
manière  à  perdre  la  mobilité  à  la  lumière,  atteignant  un  maximum 
de  dflaiaUon  qui,  à  lumière  forte,  dépassait  de  peu  le  demi-diamètre 
irfdien  —  alors  que  Tautre  pupille  était  presque  punctiforme  —  et 
qui  oommengait  à  dimìnuer  au  bout  de  2-3  heures. 

A  ce  stade  de  Tadaptation,  il  était  intéressant  d*obseryer  le  phéno-^ 
méne  suivant.  Llnstillation  faite  dans  TcbìI  habitué  produlsait,  aU  bout 
de  3-4  mitiutes,  une  dilatatfon  de  Taulre  pupille,  tandis  que  la  pupille 
directement  atropìnisée  ne  commenQait  à  8*élargir  qti*au  bout  de  20  mi- 
nutes  environ.  Évìdemment,  Toefl  non  habitué  à  rinstillation  répondait 
à  Q&e  dose  très  petite  (action  generale)  plus  vite  que  Toeil  habitué 
ne  répondait  à  une  dose  très  forte  (action  locale). 

La  dilatation  de  la  pupille  non  instillée  était  cependant  transitoire 
et  ne  duralt  que  quelques  minutes. 

Un  des  petìts  chats  presenta  un  phénomène  analogue  à  une  certame 
période  de  Tadaptatfon,  lorsque,  après  avoìr  laissé  s*écouler,  à  la 
suite  de  la  dernière  instillation,  le  temps  nécessaire  pour  que  la  pu- 
pille instillée  redevint  presque  égale  à  Tautre,  j*observai  les  eiTets  de 
la  nouvelle  instillation. 

Ghez  la  petite  chienne,  à  mesure  qu*elle  augmentait  en  àge  et  en 
poids,  le  phénomène  diminua  d*intensité  Jusqu'à  ce  qu'il  cessftt  de  se 
roanifester. 

Le  5  juillet  1901,  alors  que  la  petite  chienne  avait  un  peu  plus 
d'un  roois,  J*ìnstillai  deux  gouttes  de  solution  à  1  */o  dans  Toeil  gauche, 
c*est-à-dire  dans  Toeil  non  habitué,  tandis  que  la  pupille  droite, 
babituée,  était  un  peu  moins  étroite  que  Tautre.  La  pupille  gauche 
commenda  à  se  dllater  au  bout  de  5  minutes,  elle  presenta  une  my- 
driase  maximale  pendant  plus  d*un  jour  et  une  durée  totale  de  Taction 
pendant  plus  de  3  Jours. 

Un  ftit  qui  mèrito  d*ètre  observé,  c*est  que,  chez  les  petits  chats, 
parvenus,  par  suite  de  l*empoisonnement  general,  à  un  état  de  grave 
roarasroe,  Tadaptation  montra  une  régression. 

Chez  la  petite  chienne,  3-4  somaines  après  le  commencement  de 
Tatropinisation  de  Toeil  droit,  bien  que  celle-ci  continuàt  à  étre  jour- 
nellement  répétée,  les  phénomènes  d*adaptation  s'arrètèrent  dans  leur 
cours  progressìf,  restant  cependant  toujours  constants,  comme  je  le 
apéciflerai  plus  loin. 

Le  1*'  février  1903  Je  répétai  une  instillation  de  deux  gouttes  de 
solution  à  1  Vo  ^^^  1*®>^  gauche  24  heures  après  la  précédente  instil- 


6  U.  STEFANI 

lation  de  rceil  droit,  alors  quo  la  pupille  droite  était,  à  lumière  forte» 
un  peu  moins  rétrécie  quo  la  gauche.  Jc  différai  de  34  heures  Tha- 
bituelle  atropinisation  de  la  pupille  droite,  qui,  onsuite,  continua  & 
ètre  quotidiennement  renouvelée.  A  rinstillation  de  Tceil  gauche  la 
pupille  de  cot  oeil  réagit,  commenQant  à  se  dilater  au  bout  de  10  mi- 
nutes  et  atteignant  une  mydriase  maximale  qui  dura  presque  2Jours. 

Le  cours  ultérieur  de  Taction  ne  put  ètre  suivi  exactement,  vu  les 
conditioiis  spéciales  de  comparaison  avec  l'autre  pupille,  qui  continuait 
à  dtre  journellement  atropinisée.  Quei  qu*il  en  soit,  jusqu*au  5  févrìer 
inclusivement,  quelques  heures  après  rinstillation  de  Tocil  droil,  la 
pupille  gauchi*  continua  à  prévaloir  sur  Tautre,  nidme  à  lumi«*re  forte. 

I)  apròs  des  observations  de  contmle  faites  chez  des  chiens  adulte^, 
en  tenant  compie  de  la  dose  employée,  du  poids  corporei  et  de  TAge 
de  l'animai,  cette  réiìction  de  la  pupille  gauche  peut  ètre  regardét» 
comme  correspondant  approximativement  à  la  réaction  normale. 

.\insi  donc,  tandis  que  la  réaction  de  la  pupillo  droite  resta  constante 
à  partir  du  commencement  de  Juillet  1001,  celle  de  la  pupillo  gauclie 
se  modithi  avec  Page. 

lK)la  grande  difrèi*ence  de  l'action  pupillaire  de  Tatropine.  chez  les 
individus  jeunt*s  et  chez  les  adultes,  il  rèsulte  que  Tusage  répétè  do 
la  substance  donne  aussi  liou  à  des  rósultats  bien  diflerents  chez  les 
promiers  et  choz  les  seconds.  <k)mmo  le  démontrent  los  oxpériencos 
de  divors  auteurs  ot  les  mionni^sprócédemmont  publiéos  (1),  de  mónte 
que  les  prósentos.  exécutóes  sur  des  sujots  adultes  (ehiens,  chats  et 
honimes),  des  instillations  faitos  Journelleinont  avoc  dos  dosos  élevéos 
(uno  ou  plusieurs  gouttos  de  solution  à  1  ^/g)  maintiennont  d*une  nin- 
niiTi*  persistanto,  che/  los  adultes,  la  rigiditè  de  la  pupille  à  la  lu- 
mière. Toutcfoi.H  J'ai  obsorvò  f|uo,  au  bout  d*un  temps  tr^s  long  (2inois 
ou  plus),  la  pupillo  atropinistH*  commonce  ordinairoiuont  ii  so  rótn'*cir 
un  peu;  mais  ««Ih»  roste  totijours  immobilo  sous  l'actitm  du  stimulus 
lumineux  (voir  plus  loin). 

IjOs  rósultats  ohtenus  ohoz  los  animaux  Jeunes  dèmontront  au  con- 
tralre  quo.  avoc  Tadaptation,  la  sonsibilitó  dt»  la  pupillo  &  Tatropinr 
diininue  uTandement. 

iIj  r.  Sricr\M.  «V  'ìlVntropinitiaiione  tUlV occhio  succedano  mtHUfiC'tiiofw  nelle 
i-ell'tlf*  d^l  fftnpltu  cilitrr  {Atti  ilei  li.  l^tìtuV»  Veneto^  VMHì. 

li»K\i,  Come  M  rotnporti  1/  inusroln  sfintere  tleli'trùl--  in  seguito  alVitrofnnii- 
i-ijioM''  pr»il'in*fttt  ì  deli'tcchio»  llttlnfrnt*.  l'.NM  (Vciliniii;  iiiihlii*  i*ii  rtiunneur  ihi 
l'rof.  AlUrloiii.  —  Voir  nu"!   .Irv'..  1/  th-  //io/,  t.   WWII.  ji.   1). 
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Getto  diminution  s'observe  seulement  dans  la  pupille  directement 
soumise  à  raction  de  la  substance.  L'adaptation  a  dono  lieu  par  suite 
de  conditions  qui  se  développent  in  loco. 

S*agit-il  d*une  substitution  fonctionnelle,  ou  d*un  retour  de  cotte 
méme  action  nerveuse  qui  est  paralysée  par  Tatropine? 

La  question  se  présente  spontanóment  à  mon  esprit  après  les  faits 
observés  dans  des  recherches  précédentes  sur  Tatropinisation  prolongóe 
de  roeil.  Dans  ces  recherches,  je  crois  avoir  démontré,  relativement 
au  muscle  sphlncter  de  firis,  quo  la  longue  suppresslon  de  la  fonction 
nerveuse  tend  à  produire  un  róveil  de  Tactivìté  autonome  du  muscle  (1). 

La  sensibìlité  moindre  de  la  pupille  à  Tatropine,  que  Ton  observe 
après  Tusage  répété  de  la  substance,  pourraìt  donc  dépendre  du  fait 
que  rinnervation  reste  paralysée,  tandis  que  le  muscle  tend,  par  une 
augmentation  de  sa  propre  fonction,  à  remplacer  Taction  nerveuse 
qui  fait  défaut. 

Mais  rhypothèse  ne  supporto  pas  Texamen  des  faits.  La  pupille 
habituée  à  Tusage  de  la  substance,  non  seulement  se  rétrécit  quelque 
temps  après  la  dernière  instillation,  mais  elle  se  conserve  toujours 
mobile  à  la  lumière.  A  chaque  nouvelle  instillation  elle  recommence 
à  se  dilater. 

Si  Fon  voulait  supposer  une  substitution  de  la  fonction  musculaire 
à  la  fonction  nerveuse,  il  faudrait  admettre  non  seulement  que  le 
muscle  augmenterait  sa  propre  activité,  mais  encore  qu*il  acquerrait 
la  propriété  de  se  contracter  directement  sous  Taction  de  la  lumière 
et  de  se  dilater  directement  sous  Taction  de  Tatropine. 

Ce  n*est  pas  tout.  La  pupille  habituée  reagii  également  par  Taction 
de  stimulus  lumineux  portés  sur  Tautre  pupille.  L'existence  du  réflexe 
consensuel  à  la  lumière  démontre  irréfutablement  le  retour  de  la 
fonction  nerveuse. 

Il  faut  maintenant  distinguer  si  ce  retour  est  dù  à  une  adaptation 
indirecte,  c*est-à-dire  à  des  conditions  qui  concernent  le  passage  de 
la  substance  à  travers  la  cornee  et  les  humeurs  de  Toeil,  ou  à  une 
adaptation  indirecte,  c*est-à-dire  à  des  conditions  qui  intéressent  ces 
roéroes  éléments  qui  sont  spécifiquement  sensibles  à  Tatropine. 


(1)  U.  Stefani,  loc.  cit.,  second  mémoire.  ~~  Luciani  mentionne  lui  aussi  ce 
ooncept,  loreque,  en  parlant  de  la  physiologie  des  cellules  musculaires  des  vaisseaux, 
il  rappelle  les  experiences  connues  de  Goltz  sur  le  rétablissement  du  tonus  vascu- 
laire  après  la  section  des  nerfs  (Luciani,  Fisiologia  dell'uomo  -  en  cours  de  pu- 
blication  -  Voi.  1,  p.  309-310). 
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J*exclu8  la  première  hypothèse,  parce  que  les  phénomènes  de  l'adap- 
iation  se  manirestent  également  à  la  suite  de  ractìon  generale  de  la 
substance. 

J*aì  déjà  meDlionné  plus  haut  le  mode  diflerent  de  se  comporter 
que  lon  observe  dans  les  deux  pupilles après  rinstillation  de  Tatropine 
dans  ToBil  habitué.  Les  efTets  de  rinjection  sous-culanée  ne  sont  pas 
moins  démonstratits.  Après  avoir  suspendu  rinstillation  de  la  pupille 
babituée,  pendant  autont  de  temps  qu*il  est  nécessaire  pour  qu'elle 
se  rétrécisse  au  mème  degré  que  Tautre  pupille,  et  après  avoir  fall 
ensuite  une  injection  sous-cutanée  d^atropine  à  dose  convenablt».  on 
volt  que  la  pupille  habituée  ne  réagit  aucunement,  tandis  quc  la  pu- 
pille non  habituée  s'élargit  immédiatement  Jusqu*au  delà  de  la  moitié 
du  diamètre  iridien. 

I^es  faits  sus-exposés  démonlrent  donc  que  la  résislance  plus  (rrande 
de  la  pupille  envers  ratn)pine  dépend  de  conditions  relatives  aux 
éléments  mèmes  qui  répondent  à  Taction  spéciflque  de  la  substance. 

Réaciioti  d'adaplaUon.  —  B)  AppariUon  plus  rapide  ile  l'action  ; 

durée  plus  courle  de  l'action. 

Je  n*ai  observó  les  phénomènes  en  question  quo  dans  les  expériencos 
faites  sur  des  hommes  adultes.  L*homroe  se  prète  beaucoup  mieux 
que  l'animai  à  Texamen  atlentlfde  la  pupille.  .Pai  choisi,  dans  ce  bui. 
quelques  individus  de  ce  Manicome,  assez  tranquilles,  dociles  et  doués 
d*un  pouvoir  irattention  sufflsant,  exempts  de  maladles  physiques 
spéciales  (1),  ayant  des  yt*ux  normaux,  iVik^ie  variant  de  21  à  31  ans 
à  Texception  de  trois  Jeunes  ^ar<;ons  de  11  à  10  ans  et  de  deux 
hommes  iti»  31)  à  43  ans. 

IjOs  inKtillations  atropiniques  dans  Vmì  furent  faites  avec  des  doses 
élevcvs  (1  ou  deux  gouttcs  de  solution  à  1  ^,f,)  et  avec  des  da<(es  mi- 
nimes  (1  ou  2  gouttes  de  si)lulion  à  1  pour  ^rMMMK)  et  à  1  iM)ur  500.(100). 
J*ai  déJà  parlò  de  la  persistance  dt*  Taction  maximale  de  Patropine 
par  suiti»  de  l*usage  ri*pétó  des  doses  élevées.  .K*  n'ai  ftas  >uivi  d'une 
manière  speciale  Itt  cours  di»  1* action  des  «lo^^os  minime^  avi*c  la 
prolonf^ation  de  Tadministration,  étude  que  je  nu*  propose  de  fairt* 
plus  tard. 

(1>  Kxcrptó  un  CA4  •t*4*{iilo|><iio  (v.  plun  Imn). 
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Je  pais  dire  seulement  qne,  aux  premières  instillations,  la  pupille 
oommence  à  se  dilaier  an  bout  d*une  demi-heure  environ,  atteint  le 
mcLo^imum  au  bout  d*une  heure  ou  un  peu  plus,  commence  à  se  ré- 
trécir  au  bout  de  2^  heures,  et  revient  à  Tampleur  primitive  au 
bout  de  7-12  heures;  et  que,  dans  les  instillations  successives,  ce  retour 
semble  se  produire  avec  plus  de  lenteur.  Gomme  chiffres  corres- 
pondants,  pour  la  première  instillatlon  d*une  goutte  à  1  7o*  J*^ì  trouvé: 
10*11  minutes,  22-28  minutes,  plus  de  2  jours,  17-20  jours.  Pour 
une  genite  à  1  7o»  ^^  mcuximum  de  dilatation  correspond  à  la  my- 
driaae  maximale;  pour  les  doses  minimes  (premières  instillations)  à 
une  fois  et  demie  le  diametro  de  Tautre  pupille,  lorsque  celle-ci  me- 
suro,  à  lumière  modérée,  environ  V4  du  diametro  iridien. 

Aussi  bien  dans  les  expériences  avec  doses  élevées  que  dans  celles 
avec  doses  minimes,  au  bout  d*un  certain  temps,  variant  de  4-5  mois 
à  quelques  Jours,  je  suspendais  Tadministration  de  Tatropine,  laissant 
la  pupille  atropinisée  revenir  complètement  ou  à  peu  près  au  mème 
degré  d*ampleur  que  Tautre  pupille.  Dans  les  expériences  avec  doses 
élevées,  il  faut  plus  de  20  Jours  pour  que  ce  retour  ait  lieu  d*une 
manière  complète. 

Dans  quelques  cas,  en  mème  temps  que  la  demière  instillatlon  de 
la  pupille  habituée,  Je  foisais  une  instillatlon,  avec  la  mème  dose, 
dans  Tautre  pupille.  J'observais  alors,  en  general,  après  Tusage  très 
prolongé  de  l'atropine,  que  la  pupille  non  habituée  atteignait  un 
degró  de  dilatation  maocimum  un  peu  supérieur  à  colui  de  la  pupille 
habituée,  tandis  que,  au  contraire,  elle  recouvrait  avec  une  rapidité 
plus  grande  le  degré  de  rétrécissement  primitif. 

Dans  les  expériences  avec  doses  élevées,  Tinstillation  était  répétée 
journellement  ;  dans  les  expériences  avec  doses  minimes,  les  premières 
instillations  étaient  répétées  Journellement;  les  instillations  successives, 
à  Jours  alternés.  L'intervallo  de  deux  Jours  entro  une  instillatlon  et 
la  suivante  était  sufflsant  pour  rétablir  d*une  manière  complète  le 
degré  primitif  d*ampleur. 

Si  maintenant,  après  avoir  suspendu  T  administration  locale  de 
Tatropine,  les  deux  pupilles  étant  devenues  égales,  on  fait  une  in- 
Jection  sous-cutanée  de  4,  10,  15,  20  dixièmes  de  milligrammo  de  la 
substance  (1),  on  observe  que  les  deux  pupilles  réagissent  diversement. 


(1)  Aa  moyen  d'expériences  fai  tee  graduellement,  je  me  suis  assure  que  méme 
les  doses  de  20  dixièmes  de  miliigramme  sont  tout  à  fait  inoffensives. 
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C*est  la  pupille  habituée  qui  s'elargii  tout  d*abord,  et  sa  prévalence 
sur  l'autrc  va  en  augmcntant  Jusqu'è  atteiiidre  les  rapports  suivanU: 

Diamètre  de  la  pupille  habituée,  plus  de  V»  ^^   diametro   iridien. 

Diametro  de  la  pupillo  non  habituée,  moins  de  V4  *^^  diamòtre  iridien. 

Lo  diametro  do  la  pupille  habituée  est  une  fois  et  demie  colui  do 
l'autre. 

Au  bout  de  peu  de  temps  la  difTérence  pupillaire  diminue. 

Il  arrive  vite  un  momeiìt  oii  les  pupillos  se  montrent  égales. 

Knsuite  les  rapports  s*intervertissent.  I^  pupille  non  habituée  IVm- 
porte  sur  la  pupillo  habituée  et  la  prévalopce  augmente  Jusqu'à 
atteindre  les  rapports  suivants: 

Diamètre  de  la  pupille  non  habituéo,  moitié  du  diamètre  iridien. 

Diamòtre  de  la  pupillo  habituée,  '/a  ^^  diamètre  iridien. 

Lo  diamòtre  de  la  pupillo  non  habituée  est  une  fois  et  demie  ct*lui 
dt>  Tautre. 

Quelquo  tomps  apròs  la  difTéronco  pupillairo  diminue  graduolloment« 
«'t,  en  dtrnier  liou,  los  pupillos  rodevionnent  é^ales,  comme  avant 
rinjeotion  sous-cutanéo. 

Kn  mùmo  tomps  qui*  la  difTérence  pupillairo.  on  obsorvo,  dans  chaifuo 
pupille,  spécialemont  apròs  Tinjoction  de  ÌTì-W  dixiòmes  do  milli*^r.. 
un  C(*rtain  de^ré  de  dilatation  rolntivomont  à  Tamplour  primitivi*. 

I^s  rosultats  siis-décrits  furont  obtonus  <Ians  7  sérios  dexporioncos: 
un  cas  d*atn>pinisntion  do  r<i>il  avoc  dosi\s  élovéos,  prolon^^ée  pi^ndant 
140  Jours  (1).  r>  cas  (ratr()pinls«ntii»n  avec  doses  minimes.  prolon^iH.' 
pondant  1  h  5  mois,  1  cas  d'atropinisation  faite  uno  soulo  fois  avec 
une  p)utt(*  de  solution  &  1  '7o* 

I«os  rapports  d'intensité  ot  do  tomps.  avec  lesqueU  se  présontont  et 
so  succòdont  los  divorsos  phasos  du  phònonìòno,  variont  suivant  les 
iiidividus,  la  dose  inj(*otòo  sous  la  |H*au.  la  duréo  plus  ou  moins  Umcuo 
do  Tusiiirt*  locai  de  l'atropine  ot  la  dost»  omployóo  dans  los  instillations, 
ainsi  quon  raison  du  tomps  écouló  entro  la  cossation  do  Tusage  locai 
de  la  ^ubstanro  ot  rinjootion  stms-culanóo. 

•  1)  Ln  li'^rrt*  dM|»nritf*  dt!  réstiltAt^  «Mitro  ce  imh  et  Ift  nntreit  i«einhlerait,  du 
fiii>iii4  l'ii  piirtio,  ilf|KMi<lro  ilii  loii^  inti'rvallt*  (iiioj'm  diì  lBiHs*r  i^V-'oulor  oiitre  la 
•'l'^-ntiiiii  <ii>  l*Btro|iii>ioBtioii  liu*nle  vt  rinjt'rtiiifi  «iiMm-iMitinii'O,  |MHir  o))t«*nir  lo  rot«iur 
•'iifii|iIot  ■{•'  Il  pupilli*  hin^jih'tnciit  ntropim <!••«•  ,'i  In  iimmih*  niiipleiir  «pio  t*autrr 
pupilli*  1^1  ilnit  niM!ii  iilm'rviT  «pio  ivtti*  «liTinòn*  nvait  viiy  Atntpiniiit*e  une  fot* 
.ivi*>'  la  nit';itt*  iliMf*  mi  iiifitimiit  fiièrnt*  ou  l'ii!!  fit  I»  «lemién*  inntillalinn  «lani  la 
ptipilli*  liiil'itiif'i*. 
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Je  puìs  dire  que,  en  general,  la  prévalence  de  raction  sur  la  pupille 
babituée  est  transitoire,  tandis  que,  sur  Tautre  pupille,  elle  dure 
lODgtemps. 

La  pupille  babituée  commence  à  se  dilater  au  bout  de  8-10  minutes, 
parfois  au  bout  de  15-20,  et  sa  prévalence  sur  l'autre  dure  de  quelques 
minutes  à  une  demi-beure  et  une  beure. 

La  prévalence  de  la  pupille  non  babituée  persiste  beaucoup  plus 
longtemps,  pendant  quelques  beures,  et  quelquefois  elle  se  prolonge 
méme  au  delà  de  24  beures. 

Bn  somme,  les  caractères  de  Taction  atropinique  sur  la   pupille 
babituée  sont  les  suivants: 
L*action  apparait  plus  vite; 
Filie  se  dissipe  plus  rapidement. 

Ges  caractères  rappellent  ceux  de  faction  atropinique  sur  la  pupille 
des  individus  jeunes.  Ils  rappellent  également  ceux  de  Taction  atropi- 
nique sur  le  vague,  que  j'ai  observés  avec  Scabia  dans  quelques  formes 
de  psycbopatbie,  accompagnées  vraisemblablement  d 'accelera tion  de 
récbange  general,  caractères  tout  à  fait  différents  de  ceux  qui  ont 
été  observés  dans  des  formes  psycbopatbiques  de  nature  opposée  (1). 

Des  injectìons  sous-cutanées  de  contróle,  faites  cbez  d*autres  sujets 
et  cbez  quelques-uns  des  mémes  sujets  avant  de  commencer  Tatro- 
pinisation  locale  (en  tout  9  expériences) ,  montrèrent  toujours  une 
réaction  égale  de  la  part  des  deux  pupilles. 

J*obtins  les  mémes  résultats  dans  trois  séries  d'expériences,  lorsque, 
à  la  première  injection  sous-cutanée,  après  avoir  cesse  Tatropinisation 
de  Toeil,  je  fis  succèder,  au  bout  d*un  certain  intervalle  de  temps  (de 
14  jours  à  un  mois  et  demi),  une  seconde  injection.  Cela  prouve  la 
disparition  des  pbénomènes  d*adaptation,  la  désaccoutumance. 

Dans  deux  autres  séries  d*expériences,  dans  une  desquelles  je  laissai 
passer  3  jours  et  dans  Tautre  14  entre  la  première  et  la  seconde 
injection,  j'obtins  au  lieu  de  la  réaction  égale  des  deux  pupilles,  seu- 
lement  la  seconde  parile  de  la  réaction  d'adaptation  B),  c'est-à-dire 
une  diminution  de  Taction  sur  la  pupille  babituée,  révélée  par  la 
prévalence  de  Tautre.  Cependant  cette  prévalence  apparut  très  tard, 
au  bout  d'une  beure  et  plus,  et  à  un  degré  léger. 


(1)  U.  Stbfani  et  L.  Scabia,  Intorno  al  decorso  deW  azione  dell  atropina  sulla 
frequenza  del  polso  nelle  varie  psicopatie  (Rivista  Sperim,  di  Fren.^  etc.,  1895). 
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J'observai  uno  mùme  forme  de  réaction  dans  trois  auti^os  sérif< 
d*ex[)ériences,  dès  la  pn^mière  injection  sous-cutanée.  Dans  un  ca«. 
ratropinisation  de  rceil,  avec  des  instìUationsJournalières  d*une  tzoutte 
à  1  7o«  sv^'^  óttì  prolonizée  pendant  tròs  longtempsiias  JoursK  mai^ 
il  s'agissajl  d*un  épìleptique.  aflecté  de  grave  engounliss^'ineni  dt*  la 
psychè  et  de  toutes  les  fonctions  organiques.  Dans  un  autre  caa.  au 
contraire,  j*avais  falt  une  seule  instillation  avec  une  ^outto  à  i  ^  . 
et,  dans  le  Iroisième  cas,  seulement  15  instillations,  à  Jours  alternès 
do  2  ^outtes  à  1  pour  250,000. 

Il  est  vraisemblable  que,  dans  ces  cas,  la  premièt*€  partle  de  Ai 
rèacUon  d'adapiaiion  B),  c*est-à-dÌro  Taugmentation  de  Taction  »ur 
la  pupille  habituét\  n'a  pas  non  plus  fait  défaut,  mais  que  cette  au^*- 
nientatlon  a  èté  si  lógore  qu*elle  a  échappó  à  lobservation.  ìa:  resultai 
obtenu  dans  ces  cas  semble  dono  6tre  une  siinple  nuance  de  la  ivactinii 
d*adaptation  H),  corrcspondant  au  degró  initial  de  Tadaptation  ou  à 
la  période  qui  précède  la  dèsaccoutumance. 

Dans  une  seule  des  sóries  d^expériences  sur  les  adulte^sj  observai  io 
réaction  d'adapiaWm  A),  c*est-à-dire  une  grande  diniinutìon  de  l'actitm 
sur  la  pupille  habitutìo  sans  augmentation  précótlente.  Il  8*agisHait 
d*un  Jeune  hoinine  de  32  ans.  cho7.  loquid  ratropinisation  de  I'umI 
avec  dos  Instillations  journaliòres  d*une  goutte  à  1  %  avait  étè  tri'-^ 
prolongée  (i4(>  jours).  A  Tinjection  sous-cutant^,  la  prèvaU*nce  de  la 
pupille  non  habituóo  se  nianifesla  rapidenient,  au  bout  de  S-0  minul«*s. 
et  olle  atteiuMiit  un  dcgrè  notablo,  corres|H)ndant  à  plus  d'une  fois  it 
donile  le  diametro  do  la  pupille  liabiluéo. 

li  eiiKoniblo  i\%}$i  faits  obsorvós  porto  à  croire  quo  (a  rvaction  d'adiip- 
iaiion  D)  (corrt'spondant  à  la  rèaotìon  naturolle  dos  indiviilusJeuno%) 
no  ropi'òsiMito  qu*un  stade  nioins  avance  de  la  vèartitm  d'adaptatiofi  .\) 
Il  va  sans  iliro  quo  la  r«»action  d  adaplation  li)  doit,  olio  aussi,  st*  d*'* 
vi»li)ppoi'  par  Huito  do  conditions  localos,  rolativos  h  cos  mòmes  ólóment« 
sur  los'juels  l'atropine  oxorco  son  action  spóciMqui*. 

Si  Ifs  deux  n'^ictions  li)  ot  .\)  sont  dos  slados  ifun  m^nie  processu«. 
on  pout  s'iniauMner  qu«)  co  procossus.  indópondammont  du  mécaninni^' 
spicciai  dr  l'action  atropiniquo.  ost  lió  h  une  rirculation  plus  rapi<le 
do  la  suhstanoo  dans  rinthnitó  dos  élómonts  qui  ont  avoc  olle  uno 
aillniti*  s|M*cilliiut*.  <:tda  oxpliquo  conuumt,  à  tin  promior  stado,  on  a 
:ic(viòratiiin  dans  rappariti(»n  do  laction  ot  ahròvialion  de  sa  dun't*. 
lanilis  i|uo.  à  un  socond  stade.  l'apparition  rolardo.  Tintensitè  de  Tactìdn 
diminuì*  ot  la  duri'***  se  raccourcit  ultóriouromcnt. 
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III.  —  Caractères  de  Padaptatlon 
après  Fosage  très  prolongé  de  l'atropine. 

J*aì  déjà  mentionné  plus  haut  que  la  petite  chienne,  atropinisée 
depuis  le  4  Juin  1901,  alors  qu*elle  étalt  à  peine  dgée  de  quelques 
jours,  n'a  présente,  quatre  semaines  après  qu*on  avait  commencé 
l'emploì  de  la  substance,  aucun  progrès  ultérieur  de  Padaptation. 

La  chienne  a  toujours  regu  journeliement,  sauf  de  rares  exoeplions, 
deox  gouttes  de  solution  à  1  7o  ^^^^  1*^>1  droit.  Les  quelques  excep- 
tions,  faites  intentionnellement,  consistèrent  ou  bien  dans  l'adminis- 
tration  d*une  dose  plus  forte,  ou  bien  dans  la  suspension  de  Tadmi- 
nistratlon  pendant  un  jour.  Deux  fois  seulement  Tautre  pupille  aussi 
fot  atropinisée,  également  avec  deux  gouttes  de  solution  à  1  Vo* 

La  sensibiiité  de  la  pupille  droite  à  Tatropine  diminua  grandement 
aossitdt  après  quelques  instlUations,  comme  Je  Tal  déjà  dit  en  rapportant 
les  resultata  des  expériences  faites  chez  les  indivldus  jeunes  (1). 

Un  fait  ìntéressant  à  observer  malntenant,  c*est  que,  à  partir  de 
la  quatrième  semaine,  la  réaction  pupillaire,  à  cbaque  nouvelle  instìl- 
lation,  se  maintint  toujours  constante.  Getto  réaction  ne  présente 
d^ailleurs  aucune  difTérence  essentielle,  d*ordre  qualitatif,  comparati- 
vement  à  la  réaction  de  la  pupille  normale. 

Des  observations  de  la  fin  de  Juin  et  du  commencement  de  juillet  1901, 
aussi  bien  que  des  récentes  observations  do  décembre  1902  et  de 
janvier-février  1903,  il  resulto  que  Tinstillation  de  deux  gouttes  a  1  ^/^ 
entrarne  une  dilatation  de  la  pupille  atropinisée,  laquelle  commencé 
à  se  maniftester  au  bout  de  20  minutcs  environ,  atteint  un  maximum 
correspondant  à  un  peu  plus  de  la  moitié  du  diametro  iridien,  alors 
que  Tautre  pupille  est  très  étroite  (environ  VsX  commencé  de  nouveau 
à  se  rétrécir  au  bout  d'environ  une  heure,  et,  16-18  heures  après, 
sous  l'action  d'une  lumière  forte,  redevient  presque  égale  è  Tautre 
papille.  La  mobilité  de  la  pupille  à  la  lumière,  mème  dans  le  degré 
ynaximum  de  Taction  atropinique,  est  conservée  (2). 


(1)  Chez  les  chiens  nouveau-nés,  jusqu^à  un  certain  àge,  Tobservation  donne  des 
résultats  approximatif»,  car  il  est  un  peu  difficile  de  distinguer  les  limites  pupU- 
Uires.  Ma  petite  chienne  commenda  à  se  bien  préter  à  Tezamen  à  partir  de  la 
moitié  de  juin  1901. 

f2)  La  chienne  est  encore  soumise  à  ratropinisation  journalière  de  Toeil  droit. 
Des  observations  faites  en  aoùt  1903  et  en  janvier-février  1904  montrent  que, 
méme  ensuite,  les  caractères  de  la  réaction  se  sont  maintenus  constants. 
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r..es  15,  23  et  24  septembre  1901  et  le  17  décembre  1902,  avec 
Temploi  de  doses  très  supérieures  (deux  gouttes  à  5  '7o)>  l*actiun  atro- 
pìnique  a  été  la  méme.  Ckìla  prouve  quc,  pour  TobiI  en  questìon.  la 
dose  de  deux  gouttes  à  1  ®,'o  ^^^  ^^  maxìmale  ou  supramaximale. 

Les  faits  exposés  montrent  que,  avec  Tadaptation,  la  réaction  pupil- 
taire  ne  se  roodifle  pas  dans  sa  qualité,  mais  seulement  dans  son  in- 
tensile;  toutefois  cotte  mo<Iifica(ion  quantitative  eUe-mfiroe  est  limitée. 
Au  delà  d*une  certaine  limite,  la  capacitò  d*adaptation  s*arrète,  et 
le  degré  de  la  réaction  reste  Constant. 


Relativemont  à  quelques  phénomènes  collatéraux  obsorvés  dans  U* 
cours  de  cos  expériences,  Je  renvoie  à  Toriginal.  Ils  formeront  robjt't 
de  recherches  spéciales. 

CONCLUSIONS. 

I^s  résultats  principaux  des  expériences,  pour  ce  qui  concerne 
Tadaptation  do  la  pupille  à  Taction  de  Tatroplne,  peuvent  se  rósunier 
dans  les  conclusions  suivantes: 

1.  La  condition  productrico  de  Tadaptation  se  déveli)ppe  vi  reste 
localisée  dans  les  élèments  qui  ont  une  atllnitó  spècifique,  et  seulem«>nt 
dans  ceux  <rentre  eux  qui  ont  été  soumis  à  l'action  sufllsamment 
prolongóe  de  la  subslance. 

2.  I/adaptalion  sc^mble  liée  à  une  circulation  plus  rapido  de  la 
substance  dans  rintimité  de  ces  éléments. 

A  un  preniier  stade,  on  obs(*rve  donc  une  accélèration  dans  Tappa- 
rition  et  un  raccourcissenient  dans  la  durée  de  Taction.  A  un  second 
stade,  i)n  observe  un  retard  dans  rap[>aritlon,  une  diminution  dans 
Tintensité  et  uno  abfévialion  ultérieure  dans  la  duré<»  de  Taction. 

I^  réaction  d*adaptation  du  premier  stade  rap|H»lle  la  réaction  na- 
turellu  de  Tindividu  Jeune. 

3.  L*adaptatton  ne  mo<lifle  pas  substanliellement  la  qualité  de  la 
réaction,  elle  en  modifie  seulement  Tinlensité. 

Au  bout  de  quelque  temps,  la  réaction  diminue  et  elle  continue  k 
diminuiT  progressi vement.  Toutefois  C(*tte  diminution  s*arrMe  à  un 
certain  point,  et  alors  le  degré  de  réaction  reste  Constant. 

<I(*s  i-é^ullaLs  pourronl  peut-éti'e  avoir  des  application^  générales, 
s'ils  soni  conllrmés  par  des  recherches  analogues  sur  Taction  d  autr^s 
>tlti)ulu4.  —  A  Ci*  propos,  Je  me  home  è  mentionner  que  dfs  expériences 
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en  cours,  sur  Taction  vago-cardiaque  de  Tatropine  et  sur  l'action  pu- 
pillaire  de  la  polìcarpine  conflrment  les  faits  mentionnés  aux  para- 
graphes  1  et  2.  —  Quoi  qu*il  en  soit  les  expériences  exposées  plus 
haut  me  semblent  de  nature  à  apporter  une  petite  contribution  à 
rétude  de  la  nature  de  l'adaptation,  de  son  processus  intime  et  des 
limìtes  assignées  à  son  extension  (1). 

Dans  les  diverses  théories  sur  l'immunité  (phagocytaire,  antitoxique, 
humorale,  etc.),  1* origine  de  laction  immunisante  remonte  toujours 
directement  ou  indirectement  à  la  cellule.  Les  conditions  de  recherche 
dans  les  éludes  sur  Timmunité  sont  cependant  en  general  trop  com- 
plexes  pour  étre  comparées  avec  celles,  beaucoup  plus  sìmples,  de 
roes  expériences,  qui  semblent  se  préter  d*une  manière  speciale  pour 
des  recberches  celluio-physiologiques  dans  les  organismes  supérieurs. 

Les  conditions  de  mes  expériences  seraient  peut-ètre  comparables  à 
celles  de  quelques  expériences  sur  Timmunité  antitoxique.  Mais,  dans 
Tadaptation  de  la  pupille  à  Tatropine,  il  n*est  pas  possible  de  penser 
à  une  substance  antitoxique,  et  moins  cncore  à  sa  diffusion  dans  Tor- 
ganisme,  comme  le  voudrait  la  théorie  connue  d'Ehrlich.  lei,  à  un 
premier  stade,  1*  action  du  poison  est  plus  rapide  et,  par  là  mème, 
jusqu*à  un  certain  poìnt,  plus  intense.  lei  le  facteur  de  Tadaptation 
est  vraiment  cellulaire,  puisqu*ii  se  développe.et  reste  fixé  dans  des 
éléments  déterminés. 

I^es  résuitats  obtenus  rappellent  à  Tesprit  d'autres  faits  notabies  de 
biologìe  generale. 

L*apparition  plus  rapide  de  Taction  et  sa  durée  plus  courte,  que 
Fon  observe  à  un  premier  stade  de  Tadaptation  pupillaire  à  Tatropine, 
correspondent,  pratiquement,  à  une  augmentation  de  Texcltabilité  et 
à  une  augmentation  de  la  résistance  envers  Taction  de  la  substance. 
L'antagonisme  de  ces  efìTets  rappelle  Tantagonisme  existant,  en  general 
—  dans  la  physiologie,  dans  la  pathologie,  dans  la  psychologie  —  entro 
les  résuitats  pratiques  qui  suivent  Taction  répétée  des  stimulus.  Gela 
indépendamment  de  la  variabilité  et  de  la  complexité  du  processus 
qui,  dans  les  dìfférents  cas,  forme  la  base  de  Tadaptation. 


(i)  Olì  sait  que  Naegeli,  un  des  principauz  adversaires  de  Darwin,  attribae  un 
champ  d'action  très  restreint  à  Finfluence  du  milieu,  soit  dans  la  phylogenèse  soit 
dans  Fontogenòse,  donnant  la  plus  grande  importance  à  des  conditions  existant 
orìginairement  dans  la  structure  méme  du  protoplasma.  Voir  à  ce  propos  un  récent 
mémoire  de  A.  RoUett  {Entwichelungslehre  und  specifische  Sinnes-Energie^  Mit- 
theilungen  des  Vereines  der  Arzte  in  Steiermark^  1902). 
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L*action  répótée  des  sUmulus  exagòre  rexcitabilité  et  augmenie  la 
résistance,  détermine  la  prédispoaition  et  confère  rimmunité.  ailim* 
la  sensibilité  et  produit  rindifférencc.  Or,  un  fall  notable,  c'e$t  que 
les  ofltita  antagonistes  corrcapondants,  que  Ton  observe  dana  Tadap- 
tation  pupillaìre  à  Tatropine,  font  partie  d*un  aeui  et  mème  proceasus 
et  se  succòdent  Fun  à  Tautre  dans  le  cours  d*ane  mème  expérience. 

Lies  pbénomènes  observés,  relativemenl  à  la  limitation  de  Tadap- 
tation,  me  font  penser  à  la  nécnssité  que  les  faits  d*adaptalion,  dan9 
la  grande  variabilité  de  leurs  manifestalions,  soient  soumis  ausai  à  des 
lois  déterminées.  S'il  n*en  était  pas  ainsi  la  psyebé  deviendrait  un 
chaoa,  nos  seiis  étant  continuellement  exposés  à  la  répétition  plus  ou 
moins  frequente  des  mèmes  stiroulus. 

Si,  suivant  les  imagos  heureuses  de  Fischer  et  de  Gautier(l).  on 
compai*e  les  óléments  senslbles  à  raclion  irido-dilatatrice  de  l'atropine 
à  la  serrure  ou  à  l'éerou,  et  la  molécule  atropinique  à  la  clé  ìhi  à 
la  vis  appropriée,  Tadaptalion  ne  ferait  que  facililer  le  Jeu  de  ces 
pièces,  sana  cn  altérer  le  type  et  la  corre.spondance.  Li^  Jeu  serait 
naturellement  plus  facile  cbez  les  individus  Jeunes  que  chez  li*s  adnlles 
(*t,  avec  radaptation,  la  facilitò  du  fonctionnement  au^^menterait  plus 
rapidement  choz  les  premiem  que  chez  les  aeconds;  toutefois,  au  delà 
d'une  limito  dounée  elle  no  pourrait  augmenter. 

I)u  reste,  supposer  quo  la  réaction  cellulaire  ne  chance  pas  dan.^ 
sia  s|)éciflcitè  et  ne  s*épui:se  pas  avec  Tadaptation  ne  slgnitle  pas  qu'on 
dii|ve  exclun*  que  la  réaction  d'un  ergane  donne  ne  puisse,  dans  les 
ooranismes  compU^xes,  s  altérer  qualitatlvemont  ou  fairt»  défaut.  Ijk 
réaction  d'un  organo  |H)urrait  sembler  qualitativement  altérée  par  la 
diverse  combinaison  de  réactions  cellulaires  diversement  modiliéeai 
dans  ItMir  intonnité.  D'autre  part,  elio  pourrait  faire  défaut,  parce  quo. 
par  suite  iles  rapintrts  qui  exislent  entro  les  dlvers«*s  adnptations  cellu- 
laiivs,  la  subslance,  mème  appliquéi>  h  dose  maximule,  n'arrive  pas  «*n 
quantité  suiUsante  k  certaines  cellules  ayant  une  afllnité  spécilique. 

(\)  <i\i:Tiicit,  MrcnniatHr  de  V  in  fiume»*  exfrc^**  sur  le  fimetionnfmeni  ritti  i 
pitr  le%  tintes  intnitm^s  tir  Ct*rttiÌHt  pnncipes  (Journal  de  Phyiiologie  **i  de  /*<i- 
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RscHERCHES  EXPÉRIMXNTALE8  du  D'  D.  BONO,  Médecin  militaire. 


(Labontoire  d«  microtoopie  de  l' Bottai  militaire  de  Turili). 


Dans  ces  demiers  temps,  divers  auteurs,  et  spécialement  ceux  qui 
s'occopent  de  médecine  legale,  ont  beaucoup  insistè  sur  les  caractères 
macroscopiques  et  spectroscopiques  du  sang  chez  les  individus  morts 
par  assidératìon  :  on  a  invoqué  les  causes  toxiques  pour  expliquer 
Taltération  du  dynamisme  nerveux  (Della  Rovere)  (2);  on  a  indiqué 
les  ecchymoses  sous-pleurétiques  et  la  sidérose  diffuse  dans  les  viscères 
(Mirto)  (3)  comme  constituant  des  données  anatomiques  constantes  dans 
ce  genre  de  mort,  mais  on  n*a  guòre  parie  des  altérations  hìstologiques 
des  éléments  sanguins. 

Une  contribution  plus  importante  fut  apportée  par  les  physiologistes 
(Kùlz,  Luciani)  (4),  qui  observòrent  Thémolyse  par  le  froid  et  la  con- 
sommation  rapide  du  glycogène  du  foie  et  des  muscles  chez  les  animaux 
obligés  de  développer  beaucoup  de  chaleur  pour  maintenir  élevée  leur 
temperature. 

Il  serait  trop  long,  vu  les  Hmites  restreintes  dans  lesqucis  doit  se 
renfermer  ce  travail,  de  mentionner  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette 
question;  Je  me  contenterai  de  résumer  brièvement  les  travaux  qui 
ont  le  mieux  afflrmé  les  rapports  entro  Taltération  de  la  crase  san- 


(1)  Giornale  medico  del  R,  Esercito^  février  1903. 

(2)  Della  Roybre,  Alteraziotii  istopatologiche  nella  morie  per  freddo  {Rivista 
di  Freniatria,  1«,  1900). 

(3)  Mirto,  Le  ecchimosi  sottopleuriche  nella  morte  per   freddo   {Giornale  di 
medicina  legale,  1',  1900). 

(4)  KÙLZ,  Festschrift  far  C.  Ludwig,  1890.  —  Lucuni,  Trattato  di  fisiologia,  1901. 
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^Miine,  par  raction  hégfiolytique  du  froid,  et  les  modìfications  néce&«>ai- 
rement  produites  dan<  les  organcs  hématopoétiques,  par  l*aHèration 
de  leurs  actìvitós. 

On  sail  quo  Pappenhoim  (1),  dans  quelqucs  recherches  sur  Ics  spt»r- 
mophiU*s  durant  lu  sommeil  hivernal,  (>b.serva  que  le  sang  se  trouvi* 
réduit  à  une  quantité  strictement  nécessaire  pour  maiutenir  la  vio 
\a  rate,  au(rmenté<*  de  volume,  contient  une  grandi*  quantité  iì*hèin«»- 
sidèrine  et  de*<  celhiles  rontenant  des  globules  roujres;  la  nux^lh*  «»s- 
seuse  est  en  état  de  inétoplasie  graisseuse.  Au  retour  du  printentpN 
au  moment  du  réveil,  un  stimulus  envahit  les  organes  de  la  sangui- 
Hcation;  la  mmdle  devient  rouge,  fonctionnante,avec  aìnmdantes  fornii'^ 
mytntiqui»s  de  leucocytes,  de  lymphocyles  et  dt»  normoblastcs. 

Hizzo/ero(2)  avait  observé  les  mAmes  faits  dans  la  mocll*»  ossrusi» 
de  la  ;;renouille,  (fui,  T  hi  ver.  se  présente  à  Tétat  de  rnoelle  grasse, 
là  0(1,  I  eie,  elle  se  convertii  en  la  variété  de  moelh»  Duge.  Olle  ìih^ 
taplnsie  a  un*-  valeur  cartictéristique  qui  se  réfléchit  sur  la  r«)fi<ti- 
tution  du  ^»ang;  le  rnpporl  ««ntre  les  leucocytes  et  les  gl«)bules  nui-je'». 
qui,  riiiver.  est  de  3.S  pour  C4>nl,  s'óléve,  en  été,  à  8.97. 

Helneboth  (:i).  apres  des  refroìdissements  prolongés.  vii.  che/.  U^ 
animaux.  une  fori**  réduction  de  Thémoglobine  par  suite  d*une  linp<»r- 
tante  liémolyse.  Odle-ci  a  lieu  par  un  processus  intravasculain* 
analou^ue  nux  phénomenes  de  la  coagulatlon.  lequel  conduit  à  une 
intoxication  et  a  une  décadence  dans  les  processus  de  Toxydation.  Par 
Tactinn  •prlobuliride  du  froid,  I<*  *<;ing  se  char^'t*  d*hém(>gl<)bin«',  d'oìi  la 
présenre  d«*s  raies  d*ali«>rplii)n  de  roxyhérnoglobine  dans  rexnnien 
speclroM'opique  du  m'tuiii  eenlrifugé. 

Zenoiii  (  1).  dans  1«>  s.inur  extrait  ihi  iloigl  qui  :ivail  été  loni^tenipH 
plongé  dans  la  giace,  observa  de^  forines  déi:éii»"'r;ilivt»«i  jMdyrliroma- 
to|)liileN  1*1  dy<chl't>inatophili*s  spécialivs  des  }.'l.ihules  pniu'es.  lcsq(ie||(M« 
équivaienl   aux   fornies  de  dégénéresrenrt*  anéinique  t*ni)t»gl«)bulaii'i*. 

I>erniérenient,    le  h'  Tindll  (5),  dans   um*  eludi»  i-xpérimenUile  sur 


(1»  Pii'l'KMIKtM.   /t'fth'trftHnt/en    ùÌH'r  iAm  l'fé'.'iltrn  ttfs   Knnrì  enm'ìrh>  hritn 
Wtntfr.srhl  *r  tu  ^'*'sontirff'in    F.inhLrk  'luf  dtr    \  t,rpnìij''  «/*t   IflutòtUiunti^   ì^^i 

M^'l,   1.?.   1**'.H. 

■  4>   /kniNI.   *  tintn^fitì  fui  ttoin^^wt  yU-jlt  t  riti'tihi.t\ti  (  :\cr.  iil  Mei,,  Turilltl.  l**!*?). 

(5)  TiHKi.i.i.  .4 /iT» 31* IMI  «/#•/  snuptie  th  frt'tUin  i Annoili  tli  Frfniatna^  l\*^l). 
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les  altérations  do  sang  produites  par  le  froid,  observa,  cbezles  lapins, 
une  leuoopénie  extrème  dans  la  circolation,  dans  les  vìscères  et  dans 
la  moelle  des  os,  où  elle  peut  atteìndre  le  degré  d'apoèse  par  épui- 
seroent.  Il  s*agit  d'une  destruction  leucocytaire  qui  atteint  toutes 
les  formes  d*éléments  bianca  avec  dyschroroatophilie  par  plasmo  et 
karyolyse.  Elle  semble  s'exercer  spécìalement  au  détriment  des  élé- 
ments  plus  évolués,  plus  adultes,  les  polynucléés  granuleux. 

Pour  ce  qui  concerne  la  patbologie  medicale,  Murri  (1),  en  Italie, 
Robert  (2)  et  Scbwostek  (3),  en  Allemagne,  ont  décrit  une  entité  mor- 
bide speciale,  sous  le  nom  d*hémoglobinurie  paroxystique  par  le  froid. 
Elle  s*attaque  de  préférence  aux  individus  pàles,  éréthistiques,  neu- 
ropathiques,  et  elle  est  caractérisée  par  la  présence  d'bémoglobine 
dans  les  urines,  quand  une  perfrigération,  mème  légère,  telle  que  celle 
qu  on  peut  avoir  en  mettant  un  pied  nu  par  terre,  provoque  un  trouble 
dans  la  circulation.  Bhrlich  (4)  explique  Thémoglobinurie  comme  une 
conséquonce  de  Tbémoglobinbémie  due  à  une  intoxication  probablement 
d'origine  renale.  A  l'examen  du  sang  on  observe  la  microcytbémie. 


Ck)nvaincu  que  Tétude  de  l'anemie  par  le  froid,  dans  ses  formes  \e» 
plus  évoluées,  pouvait  fournìr  des  éléments  de  quelque  intérét  clinique 
et  anatomo-pathologique,  j'ai  entrepris  une  sèrie  de  recbercbes  dans 
le  but  de  déterminer  les  altérations  du  sang  et  des  organes  héniato- 
poétiques  lorsque  leur  activité  fonctionnelle  est  altérée  par  T  action 
de  basses  températures. 

Au  commencement  de  mes  recbercbes,  je  me  suis  servi  de  jeunes 
cbiens  à  poii  court,  les  exposant,  dans  les  nuits  très  froides  de 
janvier  1901,  sur  le  sommet  du  mont  Fraiteve  (altitude  2800  mètres), 
mais  sana  résultat. 

La  sensation  du  froid  sur  ces  animaux  de  grande  résìstance  agit 
oomroe  un  stimulant,  qui  provoque,  par  action  réflexe,  une  activité 
plus  grande  dans  les  processus  de  la  digestion  et  peut-ètre  dans  les 


(1)  Murri,  Emoglohinuria  da  freddo  {Riv,  Clinica^  i879).  —  L'azione  del 
freddo  nelle  clorotiche  e  la  fisiopatologia  della  clorosi  (Policlinico,  1894). 

(2)  KoBKRT,  cité  dans  Hatem  (Pathologie  dit  sang^  1894). 

(3)  ScHwoSTBR,  Ueber  das  Wesen  der  paroxysmalen  Hdmoglobinurie^  1894. 

(4)  Chrlich,  Ueber  parox.  Hdmoglobinurie  (Deutsche  med.  Wochenschrift^  16, 
1881).  Cité  par  Churuttini,  Patogenesi  delVemoglobinuria  parossistica  (Archivio 
per  le  Scienze  Mediche^  iVfOO). 
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processus  métaboliques  <ie  la  nutrition.  Au  bout  de  24-48  heures,  on 
nobtient  de  modiflcation  sensible  ni  dans  le  poids.  ni  dans  la  UMnpé* 
rature  de  ces  aniinaux. 

Par  suite  de  conditions  qu*U  n*est  pa.s  facile  d*apprécier,  les  lapiniv 
dont  le  poil  a  été  rase  et  qo*on  a  placés  dans  dea  milieux  refroidis, 
présenttMit  une  résistance  qui  varie  de  quelques  beures  à  huit  ou  dix 
jours.  Quelque<(-uns  meurent  rapidement,  avec  les  symptAmes  d*ady- 
namie,  d'anesthésie  et  de  paralysie  du  train  postérieur;  à  Texamon 
néci*oscopjque,  on  observe  alors  un  en(<or$;Anent  des  pouinons,  qui  se 
remplissent  énormément  do  sùng  (paralysie  du  poumon)  avec  hémor- 
ragies  difTuses,  spécialement  sous-pleurales. 

D'autrt's  acquièrent  [K)ur  ainsi  dire  une  immunité  envers  le  ft'oid, 
Tapathie  initialo  etani  remplacée,  chez  eux,  par  une  ndaptation  &  des 
t(?ni|K3ratures  pn)gressivement  infèrieures  di*  plusicurs  de^rrés  au- 
de:«s<)us  de  zèro. 

Mais,  lorsi|u*ilH  sont  remis  dans  les  conditions  dt*  vie  (>rdinain\  le 
marasme  dont  ces  animaux  sont  dèjà  atteints,  pnnrresse  rapidement. 
et  ìN  rneurent  avec  une  importante  diminution  di*  |M)ids,  qui  conc«>rde 
avec  une  notable  réduction  du  volume  et  une  culoration  plus  intensi* 
ites  visc<>res.  f^e  rèsultat  de  l'examen  histolo^iqut*  est,  dans  ces  ras. 
identiqtu*  à  celui  qu*on  obtient  dans  I  otude  du  marasme  expérimental 
prt>v«)què  par  dt>s  pn)tèines  bactériques  et  dèjò  dècrit  par  le  pnt- 
fi'sseur  C#»saris-lH»mel  (1).  r/est-à-dire  qu'cm  obNervc?  une  abondante 
tiestruetion  de  ^lobules  rou^^es  vi  la  d(^|M)sition  de  piirment  liémat«»^*me 
ilan-  un  ;;rand  nombre  de  tissus,  ri  s|M>cinlem(»nt  dans  les  n*ins  %*ì 
dans  la  rat«*. 

I«es  eobayes  ailultcs  du  poids  de  (((M)  h  7in)  u'i*ammes.  nous  donnent 

tii*s  rt'^uttats  plus  uniformes.  qunnd  on  a  soln  de  maintt^nir  le  miltru 

frip»rif«*rf  à  nn«*  t«'m|M'*ralure  .'i  ir»u  près  constante  ite  12  «lejrn's  au- 

i)i*ss<)iis  de  /i'*ro.  Il  faut  ce|M*ndant   des  prèrautions  si>4Viali*s:   I<*h  \a- 

riatiuns  rapidfs  du  troid.  trlles  qu*oii  pent  |t>s  obtenir  en  ajoutant  dfs 

<els  tiu  <le^  ariiles  au\  rm'dnnp's  rrip'oriri'*res  rommnnément  emplow^s. 

pri)\iM|iifiit,  cl>«*/  ees  animaux,  un  treinbl«*ment   qui    pr«'*cède   di*  |hmi 

la  iii'irt  par  cullap^us.  l(t•^lar•{uou^  :*i  re  sujiM,  qut>  les  app^nòN  eni- 

p|ii\«'»^  iu<i|u'à  prèvnt  par  les  pxpèrlmeiitateurs,  et  con^islanl  en 
eai^«>«*s  [iiftalliqufs  «»ntiiur«*i*s  par  Ics  rèfri'jrrnnts  habituids.  diuinent. 


il)  ()i."Ai.i.t-hKMi.i ,   *'ontrtb'ft*i  'ilio  studtn  thl  m'ìmsmo  sp'Ttm^'niaU  (Aerai!, 
*ii    M-'Iv'nm    ft    T'trtn".   ! '■''''». 
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VQ  répuisement  rapide  de  la  réaction  chimique,  des  températurcs  qui, 
pendant  longtemps,  ne  soni  pas  uniformément  basses.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  j*ai  construit  une  caisse  à  doublé  paroi  de  zinc, 
entourée  de  giace  fondante,  et,  dans  Tespace  métallique  interpariétal, 
j*ai  faìt  cìrculer  un  liquide  à  bas  point  de  solidification  (le  pétrole 
sert  parfaitement  dans  ce  but),  refroidi  auparavant  à  25  degrés  au- 
dessous  de  zèro  au  moyen  d*un  long  serpentin  plongé  dans  un  mélange 
de  giace  pilée  et  de  cblorure  de  calcium  cristallisé. 

On  peut  aìnsi,  pendant  longtemps,  obtenir  dans  la  chambre  centrale 
une  temperature  constante  et  uniforme  de  12  degrés  au -dessous  de 
zèro.  Il  est  toujours  facile  d*avoir  une  diminution  plus  sensible  de 
celle-ci,  au  moyen  d*adjonctions  successives  d*un  mélange  de  sels  (cblo- 
rure de  calcium  et  nitrato  de  potasse)  au  mélange  frigorifere  primitif. 

Il  est  nécessaire  de  tenir  prétes  diverses  basses  températures,  pour 
essayer  la  differente  résistance  des  animaux  et  étudier  la  succossion 
des  aitérations  qui  se  produisent  cbez  eux  dans  les  diverses  conditions 
de  milieu  refroidi. 

Les  cobayes  enfermés  dans  Tappareil  pouvaient  resister  pendant  un 
espace  de  temps  qui  variait  de  24  à  28  heures;  après  quoi  ils  mou- 
raient  avec  une  importante  réduction  de  leur  poids,  ischemie  de  la 
peau  et  des  muscles  et  congestion  marquée  des  viscères. 

Gceur  turgide  de  sang  non  coagulé;  poumons  congestionnés,  avec 
taches  ecchymotiques  sous-pleurales;  rate  rigide  à  surface  de  seclion 
brune,  foie  congeationné  et  reins  apparemment  normaux. 

Moelle  osseuse  rouge  splénoide  sur  quelques  points  hémorragiques; 
aucune  thrombose  dans  les  vaisseaux  aussi  bìen  périphériques  que 
profonds. 

La  diminution  en  poids  des  animaux  qui,  dans  plusieurs  cas,  atteignit 
ju9qu*à  25  pour  cent,  démontre  une  usure  rapide,  exagérée,  des  tissus 
et,  par  conséquent,  la  formation  de  toxiques  qui  agissent  sur  le  sang. 


Dans  le  but  de  suivre  les  modifications  successives  du  sang  et  des 
viscères,  les  recherches  hématologiques  furent  pratiquées  avec  Thè- 
momètre  de  Fleisch  et  avec  le  compte-globules  de  Thoma-Zeiss  dans 
les  divers  moments  d*expérimentation,  solt  au  commencement  de  ceux-ci, 
corame  terme  de  comparaison,  soit  au  bout  de  plusieurs  heures  d'action 
du  froid,  et  les  animaux  furent  sacriflés  au  moyen  de  la  piqùre  du 
bulbe.  L*exaroen   microscopique  fut  fait  à  frais  en  superposant  sira- 
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pleinent  lo  verro  couvre-objet  à  la  (routte  de  sang,  oa  en  diliiant  aver 
dii  viole!  de  mèthylt*  en  chlorure  do  sodium,  ou  bien  encore  avec  de 
Paride  o^mique  è  1  7o*  ^^  fixations  avec  la  méthode  di*  Nikifontfl*. 
avi*c  celle  d*BhrIicb  furent  colorées  avec  Téosine  et  le  violet  de  nii'«- 
thyle  ou  bien  avec  Téosine  et  rhématoxylìne. 

Tn  premier  fait  qui  3*iiD|xuie,  c'est  la  réduction  rapide  de  rhén)«>- 
globine,  qui,  di*  S5  à  rhómomètrc  de  Pleisch.  desceiid  pn>)rressivem«'iit 
à  r>(k>0,  jusqu*à  atteindre  40  de^^rés  cbez  le  cobaye  mourant.  Parai- 
lèl«*mont,  avec  le  compte-^^Iobules  do  Thoma-Zoiss,  on  observe,  comnie 
Tait  Constant,  une  diminution  progressive  de  globules  rouges,  qui.  di* 
4.r><M).0()0.  SI*  réduisent  à  3.900,00<),  Jusqu'à  atteindre  2,r)0().(XN)(1). 

Du  ròte  des  glubulos  blancs  égalomtmt,  J*ai  observé  quelques  fait.« 
en  rapport  avec  les  changenrìonts  dans  les  conditions  du  sang.  A  une 
premieri»  {lorìode  de  forte  bémolyse,  qui  frappe  le*<  corpuscules  rou^iw 
et  rhémo^lobine.  s*accompagne,  au  bout  do  cinq  ou  six  heun*5i  de 
perfrigera tion,  un  ótat  d'hyperloucocytose  qui  so  maintit^nt  clevéf  et 
constante  mAim*  durant  Ti  heures  d*(*xpérimentntion;  on^uite  elle 
sepuis««  gradu(dk*nient,  ju8<|u*à  (aire  place  à  une  leuoopéni«*  che/ 
Taninial  niort. 

C(»s  fails  ont  de  l'analogie  avi'C  ce  qu*on  obsi-rve  dans  certaines 
conditions  pnthol()*^iqui's  et  expérimontales,  telles  qu*on  |M>ut  les  obteiiir 
avfC  di's  injections  endoveineusi's  de  protéines  b:icti»riqu(*s  che/  Ifs 
aniniaux  (2),  ou  par  Taction  prolongèe  de  bnins  rhnuds.  I,n  li* ucocytiwi*. 
dan<  C(*s  eas,  serait  nrtive  dans  le  sens  qirKìirlich  attrilme  à  la  |>an>l(' 
fittulUnucledv  ìumtrophUe Hupf'rUmhDt^ytoscJ,  att<*ndu  quelli'  sVxorce 
priiiciplt^nient  sur  les  òlénu'uts  polynucUW*^  neutrophilos.  pn*squi>  h 
l'fxrlusion  d(*s  òlétneiits  nioni»nu(*i(V*s. 

Hr.  rnntniiriMnrnt  ì\  re  qui>  oroil  llaytiii,  le  passai;o  d'un  ^rand 
nonibn*  di*  ^'lobuli*s  bianca  dans  hi  circuiati>*n  n'rst  pas  b  con2H*qui*noe 
d*uni'  pnidurtjoii  pathol(»^rj<{ii(»  iin  fìsmi  nióiinllain*  lynìphog«'*no,  de»- 
tiniM*  «^  n*i)ri»'iuiri*  li*  san^'  dèlruit,  mais  rll«^  at(<*st«'  un  boul<*versement 
ilan*(  la  circulation  di»  la  miH*lli*  (/i'nnni' (li),  par  suite  duqut*l  l(*s  «'fi- 
li !.<>  iniMli>'i[i  iiiajiir  \y  Manoianti  niiiiiil  •lf*<«  réMiltat*  aniilo^MioA  dann  fcin 
••lui!.'      Viri.t;ii»Mi    atnnietrirhe   per    P'irMJiorii    trrmichf''    {fhttrtì'tU  Metiteo  tM 

/;.  y.rrcit'.,  \^\^\, 

tJi  Y"\  tfl  (Ii:sah:i-IU  MKi..  SulViiaoìte  ./fi  ref*'nt    6fi//»Tii'i    «ii/    tnvloUo  tMU 
....     a,  .4.  .Mi/,  itt  M^d    ih   Tm'itiu,  IVi-.i. 

.'   /i;n»m.    /*^//»'  i»//f'f'i:i'»tn   //»•.;••#< »»r«i fi r»»   ./«v;/!    t^rVrnhl.istì     nflV  'in^itWì  /i^r. 
fiM'pi»' '  : /*«#/if7iMiro,  \n|    V.  :t[iii.   l'^'.'S; 
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lules  blanches  sont  détournées  de  leurs  foyers  de  production.  Les  ré- 
sidus  de  rhémolyse  et  d^autres  éléroents  détruits,  accuroulés  dans  les 
lacunes  veineuses  de  la  rate,  sont  peu  à  peu  résorbés,  jetés  dans  la 
circulation  et  ils  exercent  alors  une  chimiotaxie  positive,  comme 
lorsqu^on  injecte  directement  dans  le  sang  un  extrait  d*organes  pa- 
renchyraatoux. 

T^e  résultat  de  Texanien  microscopique  du  sang  prélevé  des  cavités 
du  coeur  et  des  jugulaires  démontre  le  peu  de  tendance  des  érythror 
cites  à  se  disposer  en  piles,  la  diminution  de  leur  coloration,  d  où 
Taspect  de  chlórocytes;  absence  de  formes  de  nécrobiose  ou  de  désa- 
grégation  de  globules. 

Dans  quelques  próparations,  on  peut  voir  plusieurs  normoblastes  à 
contoors  circulaires  et  à  noyau  uniforméroent  et  fortement  colore. 
Dans  la  période  de  leucocytose,  il  y  a  une  abondance  d^éléments  po- 
lynucléés  neutrophiles  (coloration  avec  la  triacide  d*Ebrlich)et  quelques 
cellnles  éosinophiles.  Ges  deux  espèces  d*éléments,  à  mesure  qu*on 
prolonge  Taction  perfrigerante,  disparaissent  dans  les  préparations 
(aites  au  bout  do  15,20  heures  et  les  cellules  blanches  qui  restent  sont 
représentées  par  des  leucocytes  mononucléés  et  des  lymphocytes  de 
la  variété  petite. 

Nous  verrons  plus  loin,  par  Texamen  histologique  des  viscères,  le 
sort  des  globules  polynucléés;  qu*  il  sufflse  pour  le  moment  de  men- 
tionner  que,  à  mesure  que  Tbémoglobine  du  sang  diminue,  la  rate  so 
charge  d*hémosidérine,  soit  à  Tétat  libre  de  blocs  dans  les  lacunes  de 
la  pulpe,  soit  englobée  dans  les  cellules  pigmentifères  ou  dans  les 
cellules  connectives  de  soutien. 

Dans  tous  les  cas,  la  sidérose  a  lieu  par  degrés,  comme  le  démontrent 
les  métbodes  de  Stieda  et  de  Macaleum,  au  moyen  desquelles  on  peut 
obtenìr,  à  petit  grossisseroent,  des  séries  de  colorations  dans  les  pré- 
parations, colorations  qui  vont  du  bleu  pale,  ou  de  légère  pigmentatìon 
noire,  jusqu*au  bleu  obscur  et  au  brun  foncé. 


Moelle  osseuse.  —  L*ótude  de  la  moelle  osseuse  a  mis  en  évidence 
des  faits  que  l'on  doit  attribuer  à  Taltération  de  son  activité  hémopoé- 
tique.  Les  lacunes  de  graisse  (du  reste  lares  chez  le  cobaye)  ont 
disparu  pour  faire  piace  à  une  substitution  dense  de  leucocytes  poly- 
nucléés et,  sur  quelquos  points,  à  des  zones  hémorragiques  épars«es 
irrégulièrement  dans  le   champ   microscopique.  Les  leucocytes  poly- 
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morphes  sont  rassemblés  v\\  groiipes  d*élémcnts  à  protoplasma  (m.>u 
abondant^avGc  noyaux  rétractòs  ou  fragrnentés,  à  chroinatine  forteiiient 
colorable.  Sur  quelques  poìnts,  des  frajzments  libre»  de  protoplasma, 
se  colorant  cornine  la  substance  nuclènire,  représentent  sans  aucuii 
doute  des  noyaux  de  cellules  qui  ont  accoropli  leur  dernieiv  involution 
cn  se  dÌHsolvant  dans  leurs  parties  constituantes. 

f^'s  c<dlules  ('H)'<inophiles,  elles  aussi,  sont  plus  nombreuses  qu'à 
rétat  norrnal  et  ont  des  ;;i*anul(*s  qui  S4)  colorent  diverst^meiit  avi*c 
réosine.  Mais  ce  qu'on  obsi»rve  d<»  plus  remarquable,  e' est  une  l'it)- 
lifération  de  normoblastes,  de  grandes  cellult^s  nuclèalres  vi\  karyo- 
kinèse  et  de  forines  de  passale.  lies  i)articularitès  de  leur  .structiuv 
ressortont  inieux  dans  les  pré(>arations  obtenues  psr  gliss«'ment  v\ 
ensuite  fixéos  à  {'JO**  sur  la  lame  de  cuivre  ou  par  dilacération  en 
acide  osiiiique  en  solution  physiologique  de  chiorure  de  so<)iuni  (sol. 
acide  osmique  à  1  7n  P-  1*  ^>I-  pbysiolo};ciqiic  do  cblorure  de  sodium 
p.  T),  Foà).  <)n  peni  alors  observer  facilement  les  difTórentes  fornies 
de  ^Mobules  rou^^*s  nucléés,  depuis  ceux  à  rare  pmtoplasma  et  à  iioyau 
relativemtait  pAle.  Jus<|u'au  normoblaste  fi  |>rotoplasma  bomt>^(*nt\  un 
peu  brlllant  et  h  noyau  centrai  uniformèment  et  fortement  coloiv. 

I^nir  prési*nce  «mi  grande  quantitè  dans  la  moclle  indique  une  èry- 
throp(N»s(*destinèe  h  subvenir,  par  une  rtvénération  de  ^lobules  rouL'i's, 
aux  ^M'aves  conditions  du  sanji.  I«es  mé;;»karyoryt(fs  próst^ntent  de« 
altèrations  di<;n«*s  de  remarque:  dans  <|uelque*<-uns.  ori  ob'terve  un 
èvidenl  pliap»rytisnie  dans  le  protoplasma  d*èlèm(*nts  incolore^;  o* 
sont  des  noyaux  ou  d(*s  t'ra'prrnents  nucléairi*sil:yis  tn)ees|ièrede  vacutile 
ou  itans  une  /une  incttlon*.  lesquels  représentent  |M>ut-èlre  un  resto 
de  protiqtlaNma  qui  n'est  plus  rolorable  mvih*  le<  substanees  ordinain^s. 
l««'s  no\:iu\  e<*ntraux  sont  quelquefois  ratatinés,  mùriformes,  a\ec 
dlslribulion  imvab*  de  la  ehn)m.'itine:  d;ins  d'antros  e\emplairi*s,  le 
no\au  II 'est  représenté  que  par  des  fra^MueiitN.  Ai  usi  eonslitut'>s,  Ifs 
mè'pTakaryocites.  qui  sont  des  éléments  èminemment  phapK*ytairt*s, 
atlest«*nt  leur  iiivulution  par  «*puis(Mnenl  de  foM«*tion. 

I)anN  la  iuim'IIi*  ene<ire,  on  trouvt*  de  rares  amas  dt»  piirment  formès 
|»ar  pluNieui's  irranules  areolès  ensiMobli*  et  prèsentant  des  n*tlets  de 
euivri"  dans  Irs  roupi*s  rii|ni*t*es  aver  l'éosim*.  nueÌqu«*fol*i  libres,  ces 
vrrnnuli'H  i|i>  pi^iiMMil  s<int  1**  plus  souxent  ras>emblés  dan^  les  cellule> 
blanrlies,  «>t.  avec  le  vullhydrate  d*ammt»inaque.  ìls  flonnent  la  i*éaction 
di'  r  lièmo^idérine. 

Uatr.  —  1^1".  cnupes,    à    petit  L'ro^sis^Mnent.  se  près«tntent  congi^s- 
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tionnées,  avec  les  vaìsseaox  du  hyle  béants  et  pleins  de  sang.  Avec 
les  coloratioDs  ordinaires,  une  diffusion  de  pigment  hématique  envahit 
les  lacunes  de  la  pulpe,  laissani  libres  les  follicules  lyrophatiques  et 
les  trabécules  connectives.  Dans  les  vaisseaux  du  bile,  dans  les  gaines 
tubulaires  de  la  capsule,  on  observe  les  mèroes  amas  de  pigment, 
lesquels,  cependant,  dans  les  coupes  transversales  de  Tergane,  montrent 
une  préférence  pour  la  zone  péripbérique  sous-capsulaire.  Ils  donnent, 
avec  le  ferrocyanure  de  potasse  et  avec  Tacìde  chlorhydrique  (Stieda), 
la  réaction  du  fer. 

Il  y  a  donc  dans  la  rate,  et  spécialement  dans  la  zone  sous-capsu- 
laire de  celle-ci,  un  refuge  principal  pour  le  pigment  qui  derive  du 
sang  détruit. 

A  plus  fort  grossissement,  ces  amas  apparaissent  tantòt  libres  entre 
les  éléments  de  la  pulpe,  tantdt  englobés  dans  les  cellules  pigmenti- 
fères  ou  dans  les  cellules  connectives  de  soutien.  Avec  elles,  on  voit 
des  stromas  incolores  et  des  ombres  de  globules  rouges  (SchailenJ 
réduits  à  des  anneaux  vides,  des  normoblastes,  des  leucocytes  polinu- 
cléés  et  plusieurs  cellules  éosinopbiles,  moins  abondanles  cependant 
que  dans  la  moelle.  Il  y  a,  en  outre,  des  microcytes  et  des  érythrocytes 
en  état  de  fragmentation.  Farmi  les  éléments  de  la  pulpe,  et  souvent 
aussi  dans  la  lumière  des  vaisseaux,  on  voit  de  grandes  cellules  mo- 
nonucléées  avec  protoplasma  englobant  uh  amas  granuiaire,  lesquelles, 
très  probablement,  peuvent  étre  identifiées  avec  les  éléments  décrits 
par  Foà  et  Carbone  (i)  et  ensuite  par  Gesaris-Demei  (2)  dans  le  ma- 
rasme  produit  par  des  protéines  bactériques  et  attestant  une  pbago- 
cytose  en  acte. 

Les  follicules  lymphatiques  ne  présentent  aucune  sorte  d'altérations. 

Mais,  ce  qui  ressort  principalement  dans  Texamen  de  la  rate,  c*est 
le  norobre  extraordinaire  de  mégakaryocytes  de  forme  diverse,  parce 
qu*ils  sont  à  des  périodes  différentes  d'évolution,  lesquels  embolisent 
les  espaces  de  la  pulpe  splénique.  Dans  chaque  cbamp  microscopique 
de  200  D  de  grossissement,  on  en  peut  rencontrer  facilement  cinq  ou 
six,  non  seulement  parmi  les  éléments  de  la  pulpe,  mais  encore  dans 
la  lumière  des  vaisseaux,  libres  parmi  les  éléments  du  sang. 


(1)  Foà  et  Carbone,  Di  un  particolare  elemento  morfologico  nella  milza  dei 
mammiferi  (Accad.  di  Med,  di  Torino,  1B87). 

(2)  Cesaris-Demel,  Contributo  allo  studio  del  marasma  sperimentale  {Gazzetta 
Medica  di  Torino,  23,  1896). 
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Opendant,  cornine  il  a  été  dìt,  iU  ne  sont  pas  tous  de  con^titutùm 
unirorino;  qiiolqu<»s-uns  se  préseniont  avec  pn)toplasma  à  dìv#Tse« 
zones,  al»ondant  et  complet;  dans  d*autre8,  lo  pn>top]a«ma  est  «li^con- 
tinu  «*t  flnenient  (rranuleux  a  la  périphérie.  F^es  modifications  los  phM 
importantes  se  trouvent  cependant  dans  leur  noyau,  qui  peut  pn*ni]re, 
dans  les  diflerents  exemplaires,  des  aspecta  protéiformes:  ce  sont  des 
corps  inAriformei  forteinent  colorahles,  des  couronnes  briséesen  den;i- 
cercle,  ou  des  noyaux  discontinus  avec  distribution  anormale  do  la 
cbrornatine,  niènie  dans  les  meilleures  fìxations  en  liquide  de  Flemniin^r 
ou  dans  la  solution  de  sublime  en  liquide  do  Miiilor  (Foè).  I)an<  d*autri*< 
noyaux  oncore,  la  lésion  e<t  plus  manifestt*,  parco  qu*ils  ont  p«*rdu 
presque  tout  |>ouvoir  de  coloratioii  avec  les  substances  nuclèatres.  d'où 
leur  aspect  de  noyaux  à  contours  plissés,  déformès  en  forme  do  mas^uo. 

D'apròs  eoM  données,  lunis  voyons  donc  quo,  outro  le  dé|W\t  d'bòini»- 
sidòriiK*  dans  la  rat**,  coinme  cola  a  lit*u  [M)ur  une  quantitéde  |HM>4mA 
liéinatiquos  (jiyrodine,  pbènylbydrazine,  cadaverini-),  on  peul  avoir 
oncoro,  par  l'action  prolon^réo  du  froid.  un  trans(>ort  dVIòments  ine* 
ilnllairos  qui,  dótournés  de  leurs  foyors  d*ori;jine  par  suite  d*une  al- 
tèratlon  de  la  circulation,  ou  bion,  i*npidom«*nt  involnés  |)our  des  cau<os 
loxiques  provonant  il* uno  allératinn  dt*  ròcban;:o.  sont  trai)<|N>rtt'H 
oiiiboliquem<*nt  ot  dòp>>s<*s  dans  los  lacunos  di*  la  pulp**  spb'^niquo.  Kn 
conditions  nnrmalos,  dans  Ics  ratos  d*ani!naux  adultos,  on  no  irouxe 
|T(*sque  janiais  do  nornioblastos  i»t  de  nx'vakaryocyles  (Foi):  b-ur 
pivsriiro,  ilans  co  ras,  coincidi*  d«Mic  avec  colh»  d'un  pran  I  nonibP-  dt* 
formoN  soniblabbs  dans  la  moolle,  et  par  consiMiuont  on  |M*ut  admettro 
un  lii'ii  t-ntn*  los  uns  ot  l«*s  autros.  Kt,  on  anatomìe  {mtbtdo^ique.  il 
ne  mau'iui*  pas  non  plus  d'anali»<;ios:  Knllikor  a  vu  il(>s  bématios  nu- 
clétM's  irins  la  rat«*  «l'un  individu  mort  do  tulK*rculoM*  o^himim'  h  rnurs 
lent  ;  l\b<(t«*in  (1)«  dans  la  carciiioso  mòtastatiquo  dt*  la  iiiiH'lb*  do>  oa; 
VaL'nrr  ot  Pollai  (*J)  dans  dos  rates  ili*  nuxiedèinatoux. 

N«)Un  vt*rrtMis  It»  rni**!!!!»  fait  so  n»pòter.  avor  quolques  variètès,  dan»* 
loH  |H>niiions. 

Moriiiiiioi  CM  parli*  ifune  p*rmination,  dans  la  rate,  d'èlément.s  de 
la  ^•'•iJM  iii\i''|. v'èno.   <!t*tli'    r.»vivisri*nro    "«i*   prodnirait  on  vortu   lì'un 

fi»  I'!h  iilin,   ///i«r''»»/"i#M'/»*    />/•!    mrt'ì.sttittiC*  t*r    f*iirrirt">f»    ttrs    Knorhenmnrcht't 

.*    i*.:t     tifi-   Zi  Nini.    s.,ìl,-    fìffr'tmmt  'ir  jtt  rntr'>hitisii  i/WiWiMir'i,  IWH) 
\t   h'MiMci,    '^'■<r  l'ht%t.,l'>'/tf*  i/«*  It   t'ìtf    t  V>t'tt  nttriwìl   ri  jftihitUt^nfur  (.4r- 
••'!»•■*   i/-'    \f-    '•■   iM'-   rj-p.'riut»'n('tt\    1,    l'.*»!) 
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processus  évolutif  propre  du  tissu  tnyéloide  qui  existe  à  Tétat  latent 
dans  des  régions  détermìnées,  et  spécialement  dans  la  rate  et  dans 
les  ganglìons  lymphatiques. 

Soos  Finfluence  de  diverses  conditions  d^anémie,  de  processus  sep- 
tiques,  la  fonction  hémopoétìque,  suspendue  mais  non  détruite,  re- 
prendrait  ses  caractères  en  vertu  d'un  processus  hystogénétique  locai. 
G*e$t  un  retonr  à  une  modalité  de  fait  de  la  vie  foetale.  La  finalìté 
de  cette  transformation  myéloide  seraìt  donc  une  régénération  d^élé- 
ments  flgurés  du  sang,  qui  auraient  été  détruits. 

Dans  un  grand  nombre  de  conditions  pathologìques  et  dans  de  nom- 
breuses  expérimentatìons,  on  a  pu  mettre  en  évidence  des  faits  qui 
contredisent  les  suppositions  de  Tauteur  susdit,  et  Lubarsch  (i)  a  déjà 
trouvé,  dans  la  circulation,  une  pénétration  de  cellules  géantos  de  la 
moelle,  dans  des  cas  d^opérations  sur  le  fémur  et  des  caries  tubercu- 
leuses  des  articulations;  Maximow  (2)  Ta  également  observée  dans  les 
graves  trauroatismes  de^  membres. 

Foà  (3)  a  provoqué  Tembolisme  de  ces  éléments  dans  les  capillaires 
du  poumon  au  rooycn  de  Tinanition,  avec  les  injections  de  liquides 
fìltrés  de  diplococctcs  lanceolatus,  dans  les  brùlures  étendues,  avec 
les  injections  de  lécitbine  et  à  la  suite  de  saignéos  répétées. 

Il  trouva,  en  outro,  de  graves  altérations  de  circulation  avec  di- 
verses lésions  des  mégakaryocytes  et  le  phénomène  concomitant  de 
Tembolisme  de  noyaux  géants  à  la  suite  d*  injections  endoveineuses 
ou  sous-durales  de  staphilococcus  aureus  ou  avec  des  injections  en- 
doveineuses de  lait  non  stérilisé  riche  de  bacterium  coli. 

Dans  les  poumons  de  nos  cobayes  morts  de  froid,  Tembolie  de  mé- 
gakaryocytes ne  put  ètre  démontréo  constamment  et  dans  tous  les 
cas;  à  sa  place,  on  trouva,  dans  les  capillaires  pulmonaires,  de  nom- 
breux  amas  emboliques  de  leucocytes  polymorphes. 

Lubarsch  lui-mème  a  donne  à  cette  migration,  à  ce  mouvement  d*élé- 
ments  passés  de  la  moelle  dans  la  circulation,  le  nom  de  myélokinèse; 
laquelle  s*établit  chaque  foìs  qii*une  cause  altère  profondément  la  cir- 
culation sanguine,  déjà  très  variable  par  elle  mème,  dans  la  moelle. 


(1)  Lubarsch,  Ueher  KnochenmarhgevjebS' Embolie  (Virchoio's  Arch.,  Bd.  151, 
ibid.,  H.  3,  1898). 

(2)  Maximow,  Zur  Lehre  von  der  Parenchyzellen' Embolie  der  Lungenarteri 
{Yirchoyo's  Arch.^  Bd.  151). 

(3)  Foà,  Beitrag   zum   Studium   des  Knochenmarks   {Zieglers   Beitrage   zur 
patholog.  Anatomie,  1899). 
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Le  transport  embolique  de  ces  éléments  médullaires  dans  la  rate 
et  dans  le  poumon  a  pour  flnalité  leur  destruction  successive. 


Lies  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ont  dea  analof^ies  en  eli- 
nique:  il  y  a  des  leucémies  qui  s^ètablissent  sur  des  anémies,  quand 
une  cause  toxique  cu  septique  s'ajoute  au  rooment  bémolytique  ante- 
cédant;  on  a  alors  l'entrée,  dans  la  circulation,  d'élóments  inédullaire^ 
de  toute  espòce.  D'autres  fois,  plus  rarcment,  dans  des  conditions  de 
graves  anénrìies,  cu  à  la  suite  de  saignées  répétées,  on  a,  d*une  ma- 
nière absolument  transitoire,  le  passale  d*un  grand  nombre  d  crythro- 
blastes  dans  le  torrent  circulatoire,  fait  que  von  Noorden  désigne  S4ms 
le  nom  de  crise  de  sang  (BluihriseJ. 

De  Tensemble  des  faits  bematologiques  et  bistologiques,  il  resulta 
que  l'altération  du  sang  produite  par  le  froid  se  reliète  dans  le^  con- 
ditions pathologiques  de  Tappareil  bématopoétique.  lei,  en  eflet,  on  a 
un  excès  de  destruction  et  une  perturbation  dans  la  préparation  du 
sang:  la  destruction  globulaire  est  démontrée  par  Tiinportante  sidènukf 
dans  la  rate;  Taltération  de  la  sanguiflcation  par  1* hérythropoè^ie 
anormale  de  la  nioelle;  enfin  raltération  do  la  circulatiun  par  la  prè- 
«enee,  dans  la  rate  ut  dans  les  poumons,  d* éléments  módullain*<« 
étrangers  au  sang  et  dètournés  de  leur  Toyer  «le  production. 

(2omme  condition  hémolytique  princi|)ale.  communu,  du  reste,  à 
toutos  les  anémies,  on  doit  invo<iuer  Taltération  de  la  comi)Ositlon  du 
plasma  sanguin  par  des  substances  toxiques  eng(*ndrées  par  ractioii 
du  froid,  par  laltératlon  de  Féchange,  lesiiuelles  excitent  les  propriélés 
hén)olytiques  normales  de  la  moelle  ossi*use  et  de  la  rate(l). 

(1)  liorTA/7.i.  La  miiia  come  organo  emtìCtitaiomstico  {SperimeninU^  Ì^M). 


Étndes  sur  F  alcalescence  du  sang. 


Ili  -  L'sLlcsLlescence  dans  la  tìèvre  (1). 
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(resumé  des  auteqrs) 


Dopuis  plosieurs  années,  Tun  de  nous  a  dirige  son  attention  sur 
Talcalescence  du  sang  et  a  publié  quelques  travaux  sur  ce  sujet  (2). 

Les  recherches  que  nous  présentons  nidintenant,  exécutées  avec  la 
méthode  de  Loewy,  et  en  tenant  compte  de  toutes  les  modalités  né- 
cessaires  et  des  condltìons  opportunes  d*expérimentation,  déjà  men- 
tionnées  par  I*un  de  nous  dans  les  précédents  travaux,  ont  pour  but 
d*établir  si  réelleroent,  dans  la  flèvre,  on  a  un  changeroent  de  I  alca- 
lescence sanguine,  et,  dans  le  cas  affirmatif,  dans  quel  sens  elle  dévie 
et  par  Faction  de  quel  factcur. 

Ce  n*est  point  là  une  question  nouvelle,  et  cependant  on  peut  dire 
qu'elle  a  été  à  peine  effleurée;  les  recherches  ont  été  exécutées  presque 
en  totalité  dans  la  clinique  et  on  n'en  a  fait  qu*un  petit  nombre  dans 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica^  voi.  XI,  fase.  5-6. 

(2)  Fodera  et  Ragona,  Études  sur  Valcalescence  du  sang.  I.  Observations  sur 
les  méthodes  hémo-alcalimétriques  et  expériences  préliminaires.  —  II.  Influence 
de  Vasphyxie^  des  substances  qui  détruisent  les  globules  rouges  et  de  Vépaissis- 
sement  du  sang  (Arch,  ital.  de  Biol.^  t.  XXIX,  p.  34-59). 

Sous  la  direction  et  sur  le  cooseil  du  D^  Fodera,  M.  Ferruzza,  étudiant,  a  fait 
aoaai  un  travail  expérimental  sur  V Influenza  dei  farmaci  convulsivanti  e  para" 
Uxsanti  suir alcalescenza  del  sangue  (Arch.  di  Farmac,  e  Terap.^  voi.  VI,  p.  365). 
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les  lal)orat(>ir(^s,  \o  plu<  souvent  avoc  <1es  inoyens  de  ivchfixhos  qui. 
coiiHiie  il  est  désormais  dèinonlré,  sont  non  si*u]ement  insulllsants  dan^ 
ce  but,  mais  encore  capables  de  conduìre  à  des  déductions  errom'vs. 
I>e  là  le  désaccord  quo  iious  trouvons  dans  la  littératuru  mèiliraU*. tt 
au  sujet  duquel  noiis  ne  croyon<«  pas  opp(»rtun  d*entrer  dans  un  exanu-n 
dètaillè;  qu*il  nous  sutlise  d*obs(Tver  que,  tandis  qu*autrefois  cVtail 
une  doctrìne  universidiement  acceptèe,  que  la  fievre  iléterinlne  un»* 
diminutlon  d«^  Talea lescence.  mainlenant,  d*après  les  recherche.^  tU* 
quelques  auteurs  mcxlernes.  on  incline  vers  une  opinion  opposèt*. 

Coinnie  typi»  de  flòvre,  nous  avons  choisi  celle  que  lon  détermine 
eli  inoculant  aux  anirnaux  des  p4>isons  putritles.  Nous  nous  soniint-^ 
servis  di'  l'infusiftn  putride  de  viande.  prèparée  coiiini*'  on  le  fail 
d'habitudi*  a  Tlnstitnl  d'hyjriène  d*»  nolre  t'nivemté,  de  la  mani»Ti» 
qui  «•si  t»xpo»«/M»  dans  h»  travail  du  \y  Frisco(l). 

<rr.  1*^5  de  viande  flnement  trilunV  et  délavèe  dans  cm' HUi  dVau 
ètaient  Iai8<òs  dans  un  ballon  de  vene,  ferme  aver  de  la  ouate.  |K*ndant 
K  jours  dan<  une  ètuv«^  à  la  ten)|N'^rnture  tU*  'J7>  C  Knsuite  on  filtrali 
ie  liquide  putrid«*  h  lrav(>rs  du  papier  et  on  radditionnait  de  phèiiol. 
de  inanii-re  h  détruin»  les  riiirrooivnni<me<  exislant»*. 

Pouf  ciiaque  «.^rouiH*  d*i*xpériences,  n«His  uous  s<Miìines  toujours  ser\  i 
de  la  riiètni*  infiision,  dimt  on  avait  soin  ile  dèti>riiiiner  aupnravanl  I 

|)oU\nir  to\ique. 

li»*H  aniiiiaux  d'expérieiire  fufent  les  (*hji*ns.  —  lei  il  fst  ni»ci-ss;nre 
di*  din*  hri«'*veMh'rit  la  rai^im  du  ch^ix,  tandi^  qn'il  rè*<ulte  di'S  étud«*s 
préeèdeiites  di»  Kndfrà  que  |i«s  lafiiiis.  iiiÌimix  qUi'  le««  ehit'ns.  prèsentent 
d«»s  ehaii'p/i'iiitMits  iivs  si<jni(Ieatifs  dans  ralralinité  di»  leiir  san^:.  — 
N(Uis  devinus  avalli  tnut  lenir  eii  \Aus  'jiaiidc  enn^idération  la  (hinsi. 
hiliti*  d*'  dosrr  plus  snri'rixMìt  la  qnantit«'*  (rinfu'^ion  jMitride  nécl*^«salrl• 
jxMir  didi'rriiiiit'r  un  et'i'lain  dt*L'iv  et  uni*  efrlaini*  d uree  de  In  (l^\iv. 
snns  r<iriipri>iii«*ttri*  la  vii*  di*  raiiiiiial.  *•!.  imi  si'eond  lieo,  n^us  ne 
|Miu\i>in*i  iit'*;;tiu'«*r  li*  lait  l>i«*[i  eoniin.  qin*.  ehi'/  le  ehieii.  la  IfUipt^ra- 
tM'f  a  iiiiitiialeini'Dt  un  coui's  trés  ivjulìiM'.  tandì^  qur  etdle  du  lapin 
pri'"!*!!'!'   'IfS  IiiIpIs  riv>|Urnts  l'I   noli    lii'*u'liu"*alde<i.     r\     Cr\lì     |h>lir    dei 

raii«ii-H  i|iii>.  s<»uviMit.  <iii  Ih*  parM«*iit  |>a4  à  iiifMi't*  r'.i  i*vìdenre  ou  h 
eiii).i*ein*r. 

<!'  ^  Il  ':i'iii#»  i/i-i  rflri.ì  |,  ^,•^.f^  s'tii  •r^j  'tnn-nfì  'ìttm-if*'  .4fiii'i/i  '/*i'/i^n^  l/»^ 
nwi^Fifi/»».   \i>|     \.  f.i».'     l. 
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Bien  que,  dans  les  recherches  si  délicates  sur  raicalescence,  il  soit 
nécessaire  de  faire  de  très  nombreuses  détcrminations  et  qu*ìl  con- 
vienne  de  tenir  compte  des  moyennes  résultant  de  groupes  entiers 
d'analyse,  cependant,  pour  rendre  les  résultats  toujours  plus  rigou- 
reusement  comparables,  nous  avons  toujours  procède  avec  une  mé- 
thode  comparative  dans  nos  recherches,  c*està-dire  que  nous  avons 
tout  d*abord  déterminé  Talcalescence  normale  du  sang  chez  chaque 
animai  place  en  expérience,  puis  nous  avons  inoculò  l'infusion  putride 
et  répété  ensuite  les  détcrminations  alcalimctriques  durant  Tétat  fébrile. 

Pour  rechercher  les  modalités  avec  lesquelles  se  développent  les 
modlQcations  de  l'alcalescence  dans  la  Qèvre,  nous  avons  institué  di- 
verses  sérles  d*expériences,  en  determinante  chez  quelques  animaux, 
le  degré  d'alcalinité  du  sang  durant  la  phase  ascensionnelle  de  la 
courbe  fébrile,  chez  d'autres  dans  Tétat  d'acme  de  la  temperature, 
et  chez  d*autres  encore  durant  la  défervescence.  Quelquefois  aussi  on 
exécuta  toutes  les  déterminations  sur  un  méme  animai,  mais  nous  ne 
nous  en  tinmes  pas  à  cette  manière,  parce  que  les  pertes  sanguines 
deviennent  trop  sensibles,  les  interventions  trop  nombreuses  et  que, 
par  conséquent,  on  peut  étre  exposé  à  quelque  cause  d*erreur.  Du 
reste  les  résultats  furent,  ici  encore,  presque  toujours  d'accord  avec 
ceu\  que  nous  allons  exposer. 

Nous  avertis9ons  une  fois  pour  toutes  que  les  chiens  étaient  maln- 
tenus,  pendant  quelques  jours,  dans  le  laboratoire,  à  un  regime  Constant 
de  paìn  et  d*eau  et  en  parfaite  tranquillité.  Les  expóriences  furent 
toujours  faites  24  heures  après  le  dernier  repas.  La  temperature,  tant 
normale  que  pathologique,  fut  constamment  prise  dans  le  rectum,  en 
introduisant  toujours  le  thermomètre  à  la  mème  profondeur. 

1.  —  L*alcale8oence  da  sang 
dans  la  periodo  ascenaionnelle  de  la  flèvre  (1). 

EXPÀRIENCE   I. 

Chien  de  Kg.  15,450.  Temperature  38»  C. 

Préparation  de  la  carotide  gauche.  —  On  prend,  avec  le  procede  habituel,  cm^  5 
de  sang,  que  Fon  fait  directement  couler  dans  cm^  45  de  solution  d*oxalate  am- 
moDÌque.  La  canute  carotidienne  est  laissée  en  place.  L'animai  est  remis  en  liberto. 


(1)  Dans  le  résumé  des  expériences  se  troovent  rapportées  sealement  les  valeurs 
moyennes  résultant  des  difTérentes  déterminations,  qui  furent  faites  chaque  fois  au 
nombre  de  5. 
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Dètertninations  : 
Moyenne  de  cinq  dètertninations  :  cm'  1^8  de  lolution  d'acida  tartarique  poar 

5  cm^  du  mélange  tanguin. 
Calculés  pour  100  cm'  de  tang:  cm^  275,60  de  solution  d'acida  tartarique. 
Temperature  rectale  de  l'animai  38*  C. 
Midi.  —  Injection  aoua-cutanéa  de  cm*  12  d'infusion  putride  de  viande. 

1  h.  3Cf  apròs  midi.  —  Temperature  99*  C. 

2  h.  30'         >  —  La  temperature  s'eat  élevéa  à  39*,8. 
On  extrait,  comme  d  ordinaire.  5  ce.  de  aang. 

Déierminatiofu  : 
Moyenne  de  cinq  déterminationa:  cm'  1,272  de  solution  d'acide  tartarique  poor 

5  cm'  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm'  de  sang  :  cm>  254,40  de  solution  d'acida  tartarique. 
4  h.  aprés  midi.  —  La  temperature  a' est  élevée  à  41"  C.  et  se   maintient   telle 

un  peu  de  temps,  apròs  quoi  elle  commence  à  redescendre. 

BxpAriencb  11. 

Chien  de  Kg.  11.  —  Temperature  3H*^. 

Fréparation  de  la  carotide  gauche.   —   On  prend,  comme  d'ordinaire,  5  cm*  de 
sang  et  onsuite,  laiuant  la  canute  carotidienne  in  $itu,  on  remet  l'animai  en  hberté- 
Déternùntitions  : 
Moyeiino  de  cinq  détcrminations:  cm'  1,3^  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

."}  cm^  du  mélange  sanguin. 
(^Ii'ulé^  |iour  V^  cm'  de  sang:  cnr"^  2T2,40  do  solution  d'acide  tartarique. 
Midi.  —  Temperature  rectale  38*,2  C.  Injection  sous -cutanee  de  cm'  A  d'infuaion 

putrido  de  viande. 
1  11.  \VY  apréìi  midi.  —  Temperature  110*  C.  On  extrait  avec  les  régles  habituelies 

.*)  cui^  de  sang. 
ìh'tenninttttOHs: 
.Mdycnnc  de  cinq  détonninationit:  cni'*  Ì^¥)H  de  solution  d'acide  tartanque  pi>ur 

T)  <'m*  du  iiiélsn^c  «anguin. 
(Ial<  iili'*4  |N)ur  l<Ni  («111'  di*  iiang:  cm'  ^fSifiH)  ilo  solution  d'acide  tartariqui*. 
'^  h.  '•'^  nprÒM  mitli.  —  I^  temperature  s'e«t  élevt'>o  k  ii0^,5.   <>n   extrait,  corame 

•l'opiinnirt*.  .'i  <'iii'  di*  san^. 

.M'>vi-nrtt'  de  «*ini|  dt*terininationM:  cui'  1,?<)  de  mdution  d'acide  tartarique. 
(laloiil>-«  |Miur  l'Mi  .Mii'  de  ««ang:  oni'  2^ii  di»  milution  d'acide  tartarique. 
t  h.  .K*^  :i|rè-  iiiilt    «^   1^    te!ii))érature   s'ent    élevt^  h  40*,8.  Elle  so  maintìeat 
jiiMidaiit  unvirtiu  tini*  denii-hciiitt   à    ci'tte  hniituiir,  «annuite   elle   commeoce  à 

K\i>i:uiem:c  111. 

r.liion  «l»?  Kk'.  ••V.^»'»   —   rcm|»t'raliiro  'S<\*\ 

l'rt*|»nrstion  'It*  In  >*nr(>tii)o  ka***'Ii*-**   '^  *^(i    prend  5  cnP  de  sang,  puis,  suivant 
liHi  r^fft***  ^^hitM«*llp«.  on  r#ni«*t  rsniiiinl  «»n  liUerté. 
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Déiermmations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1^74  de  solution  d*acide  tartarique. 
Calcules  pour  100  cm^  de  sang:  cm^  274,80  de  solution  d'acide  tartarique. 
10  h.  du  matin.  —  Temperature  rectale  38^5  G.  —  Injeetion  sous-cbtanée  de 

cm^  7  d*infu8Ìon  putride  de  viande. 
Uh.  30^  du  matin.  —  Temperature  39<*,7  G.   —  On   extrait,  suivant  les   règles 

habituelles,  5  cm^  de  sang. 
Déterminatùms  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,252  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm'  du  mélange  sanguin. 
Calcules  pour  100  cm^  de  sang:  cm'  S50,40  de  solution  d*acide  tartarique. 
Midi  'Siy.  —  Temperature  rectale  40",5  G.   —   On  extrait  5  autres  cm^  de  sang 

et  Fon  fait  les  déterminations  suivantes. 
Déterminations: 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1^46  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm'  du  mélange  sanguin. 
Calcules  pour  100  cm'  de  sang:  cm'  249,20  de  solution  d'acide  tartarique. 
2  h.  apròs  midi.  -»  La  temperature  s*e8t  élevée  à  41^,6  G.  ;  une  demì-heure  apròs 

elle  commence  à  décroitre. 

ExpéaiBNCB  IV. 

Chien  de  Kg.  9,200.  —  Préparation  de  la  carotide  gauche.  —  Extraction  du 
sang  normal.  On  procède  comme  d'ordinaire. 
Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm'  139  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calcules  pour  100  cm^  de  sang:  cm^  278  de  solution  d'acide  tartarique. 

1  h.  apròs  midi.  —  Temperature  rectale  de  l'animai  38*3  C.   —  Injection  sous- 
cutanée  de  cm^  7  d'infusion  putride  de  viande. 

2  h.  30^  après  midi.  —  Temperature  39o,2.  —  On  extrait  5  cm^  de  sang. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm'  ÌJiQ2  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calcules  pour  100  cm>  de  sang:  cm^  258,40  de  solution  d'acide  tartarique. 

3  h.  30'  après  midi.  —  La  tempéi*ature  s'est  élevée  à  39^,8.   —  On  extrait  5  cm' 
de  sang  avec  lequel  on  fait  les  déterminations  suivantes. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,276  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm>  du  mélange  sanguin. 
Calcules  pour  100  cm"^  de  sang:  cm^  2^,20  de  solution  d'acide  tartarique. 
5  h.  du  soir.  —  La  temperature  a  atteint  41^2.   —  Ensuite  commence  la  défer- 

vescence. 

Gomme  oii  le  voit  par  les  expèriences  rapportées,  dont  les  résultats 

Artkm$  iiatemMf  de  Bioìogù,  —  Tome  ILI.  S 
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forent  largemtMit  conHrmés  par  un  grand  nombre  d*autres  recherches. 
1  alcalescence  do  sang  va  en  diminuant  avec  l*augmentaiioD  de  la  tem- 
perature fébrile;  et  fon  peut  mème  dire  qu*il  existe  un  parallélìsroe 
presque  complet,  en  sens  oppose,  entro  la  marche  de  la  courbe  tber- 
roique  et  celle  de  Talcalinité  du  sang. 

2.  —  L'alcaleacance  da  sang  dana  l'aomé  de  la  tampératnra  fébrile. 

KXPÉRIINCE   V. 

Chieo  de  Kg.  10,300.  —  Préparation  habituelle.  —  Extraction  du  tang  Donnal 

D*''UrmÌ9tatUmM  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm'  1,396  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  aanguin. 
Calculéa  pour  iOO  em>  de  aang:  cm^  279,20  de  aolution  d'acide  tariarique. 
Temperature  normale  pri«e  dans  le  rectum  38^8  C.  —  Oo  injecte  aoua  la  peau 

cm^  10  d'infuaioo  putride  de  viande.  et,  quand  la  temperature  a*est  élevée  à 

ii^fi  et  qu>lle  «'est  maintenue  pendant  une  demi-heure  à  ceite  hauteur,  on 

cxtrait  avcc  Ioh  rògles  habituclleu  5  cm^  de  tantr. 
D'''ierminations  : 
Moyenne  de  cinq  ilétenninations:  cm^  l,i!32  de  solution  d'acide  tartarìque  pour 

5  cm*  du  mélango  Minguin. 
Calculóii  pour  100  cm'  de  sang:  cm^  24A,40  de  solution  d'acide  tartarìque. 

Kxpìhiinci  vi. 

Chienne  de  Kg.  11.  —  Móines  prcparationn.  —  Extraction  du  aang  normal. 

Dét€rminnii(ms  : 
Moyenne  de  linq  déterniinationii:  om"^  1,34^  de  solution  d'acido  tartarique  {Mnir 

ó  cm'  du  mélange  iiangiiin. 
CalruléH  |iour  100  om'  de  iiang:  cm*  2A9,?0  de  solution  d'acide  tartarique. 
Tem|N>rature  rtM^ale  de  fnnimal  !MVM«.  —  On  injcctc  nona  la  peau  cm^  11  d'in- 

fu^ion  putride  de  viande  et  l'nn  altend  que  la  temperature  atteigne  non  acfoé 
Quand  le  thennomòtre  daii*  le  rectum  mnrquc  41*7  et   que   cette   temperature 

n'eat  maintenue  invanabte  fiendant  une   flemi-heure,  on  fait  la  prìse  de  sang. 
D^tenHintìtions  : 
Moyenne  de  cinq  flét^rminatinns:  cm'  IJftA  de  solution  d*acide  tartarique  pour 

Ti  (MU-'  du  mélange  luinguin. 
(lalMilé^  pfMir  UV)  («m'  de  nang:  <*m^  */3^).20  de  mlution  d'acide  tartarique. 

Eli'LRIKNCi:   VU. 

Chien  de  Kg.  ÌÌ,^ii>.  l'risc  du  aang  normal. 

Ih'trrmtnittwn^: 
M-iyenne  de  nn*\  déterminntioin:  om'  1,'ns  de  -dulion  d'a:ide  tartarique  pour 
.5  i*m^  du  mèlantie  languin. 
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Galculés  poar  100  cm'  de  sang:  cm*  275,60  de  solution  d*acide  tartariqae. 
Temperature  normale  prìae  dans  le  rectam  38^7  G.  -^  On  injecte  soas  la  peau 

cm^  12  d*infu8Ìon  putride  de  viande,  et  Ton  a  un  acme  de  temperature  de  41^8  G. 

—  On  extrait,  oomme  d*ordinaire,  5  cm'  de  sang. 
Détermin€Uions  : 
Moyenne  de  cinq  dóterminationa:  cm*  1,21  de  solution  d*acide  tartarìque  pour 

5  cm'  du  mélange  sanguin. 
Galculés  pour  100  cm^  de  sang:  cm'  242  de  solution  d*acide  tartarìque. 

EXPÉRISNCE  Vili. 

Ghienne  de  Kg.  4,600.  Prìse  du  sang  normal. 

DéierminaHons  : 
Moyenne  de  cinq  délermìnations  :  cm'  1,322  de  solution  d^acide  tartarìque  pour 

5  cm3  du  mélange  sanguin. 
Galculés  pour  100  cm'  de  sang:  cm'  264,40  de  solution  d*acide  tartarìquei 
Temperature  normale  de  Tanimal  38^,7  G. 

A  midi  30^.  —  On  injecte  sous  la  peau  cm^  5  d'infusion  putrìde  de  viande. 
3  h.  30^  après  midi.  —  La  temperature  rectale  est  de  41<>,8  et  elle  se  maintient 

telle  pendant  la  demi-heure  suivante.  —  Prìse  du  sang. 
DéterminaHons  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations  :  cm'  1,186  de  solution  d*acide  tartarìque  pour 

5  cm'  du  mélange  sanguin. 
Galculés  pour  100  cm^  de  sang:  cm^  237^  de  solution  d^acide  tartarìque. 

D'après  les  expériences  rapportées,  on  volt  que,  dans  Tacmé  de  la 
temperature  fébrile,  les  valeurs  de  Talea lescence,  relativement  aux 
valeurs  normales,  sont  encore  plus  basses  que  dans  la  période  ascen- 
sioonelle  de  la  temperature. 

3.  «  L'aloaUniié  da  sang  dans  la  période  de  défeiresoence. 

ExpÉaiBifcs  IX. 

Ghien  du  poids  de  Kg.  10  environ.    -  Prìse  du  sang  normal. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm'  1,372  de  solution  d*acide  tartarìque  pour 

5  cm'  du  mélange  sanguin. 
Galculés  pour  100  cm^  de  sang:  cm'  274,40  de  solution  d*acide  tartarìque. 
Temperature  normale  38®  C. 
9  h.  du  matin.  —  On  injecte  dans  le   tissu   cellulaire  sous-cutané  cm^  10  d*in- 

fusion  putrìde  de  riande. 
Midi.  —  Le  thermomòtre  dans  le  rectum  marque  41%7  G.  —  Getto  temperature 

se  maintient  invarìable  jusqu^à  1  heure  après  midi.  —  Prìse  du  sang. 
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Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  detenni  natioDB:  cm^  1^14  de  ■olution  d*acide  tartarìqua  pour 

5  cm=*  da  mélange  fanguin. 
Calculés  pour  100  cm'  de  tang:  cm^  242,80  de  solution  d*acide  tartarìque. 

2  h.  après  midi.  —  La  temperature  est  descendue  à  40*,4.  —  On  extrait  5  cm> 
de  sang  et  lon  fait  les  déterminations  suivantea. 

Di'terminaiions  : 
Moyenne  de  cinq  detenni nations  :  cm^  1,18  de  solution   d*aeide   tartarìque  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calculc4  pour  100  cm^  do  sang:  cm'  236  de  solution  d*acide  tartariquc. 

3  h.  \^  après  midi.  —  Temperature  rectale  Ii9"  C.  —  Prìse  du  sang. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,268  de  solution  d'acide  tartarìque  pour 

5  cin*  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm>  de  sang:  cm*  253,60  de  aolution  d'acide  tartarìque. 
Le  lendemain  le  chien  se  montrait  complòteroent  remis,  si  Ton   fait  exceptioo 

d'une  oertaine  paresse. 

4  h.  après  midi.  —  Temperature  rectale  38**  C.  —  Apròs  avoir  lié  Tanimal  sur 
Tappareil  de  contention,  on  extrait  5  om'  de  sang,  avec  la  métliode  habituelle, 
aprt^s  la  prépnration  de  Tautre  carf)tide.  Rnsuite  on  8acrifie  le  chien. 

I^t'ierminations  : 
Moyenne  «le  cinq  déterminations:  cm-'  1,366  de  solution  d'acide  tartarìque  pour 

fi  cm**  du  mélange  sanguin. 
Cal«*uU'*8  }M)ur  KK)  mi'  de  sang:  cm-*  273,20  de  solution  d'acido  tartarìque. 

KXPÉRIK.NCB   X. 

Chionne  <iu  ptiidit  de  Kg.  H,200.  —  I'ri*«e  da  sang  normal. 

Ih'tr-rmtnattons  : 
Mnyetine  dir  cinq  déterminatinnn:  «*nr  \,\¥^  de  M>Iution  d'acido  tartarique  fiour 

T)  0111^  du  mt^lnnp*  Kanfruin. 
CfiK'ulé^  |Mitir  1<K)  iMu^  (le  Mng:  cm'  2'')i,20  do  solution  d'acide  tartarique. 
9  h  «lu  niatin.  —  Temiit'*rnture  iiS*,!  {].  —.  On  injpcte   dans    le    tiuu    cellulaire 

4iiu<*-oiitnné  cm'  S  d'infusion  putrìde  de  viando. 
Muli.  —  !.«•  thiTmom«*tre  dan<«  le  reotum    manpie  4i%rt.   (^»tte   ti^mpérature   •• 

niAintient  invAniihlc  pendant  In  denii-lieure  iiuivantt*. 
nn  eitniit.  nvco  la   iiurtluxle  hohituolle.  5  <*in'  de  ««.mg,  avec  letiuel  on  fail  l«ni 

•létfi  iiini>iti«)fi'«  -un ariteli  : 

Ih-trftMH  ittntèS  : 

.MoviMitti*  ile  ouK]  di'tiTiiiuiatiot)'*:  <'iii'  !,?<>  dt>  Hnlutioii    d'acide    tartarique  pour 

r»  riir  <lii  tiu'dange  •t.'iiiguin. 
(«il'uli'>4  |MMir  l'Mi  riii-  di'  <i:in^:  ìmii^  '2V^  <ie  nolution  «l*a4*i>le  tartarique. 
2  h.  iiiirci  nudi.  —  l.n  t<<m)M'*ruture  ost  dei>'4*ndtie  h  V^Ju    —   On  extrait  .'i  cni^ 

do  K.uiK  et  l'oli  fait  !«.'•<  detiTMiuintiuiii  Ain vanto-. 
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DéterminaHons  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations  :  cm'  1,158  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

cm^  5  du  mélange  sangui n. 
Calculés  poor  100  cm'  de  sang:  cm'  233,60  de  solution  d'acide  tartarique. 

3  h.  30^  apròs  midi.  —  Temperature  rectale  39^,4.  —  Après  avoir  extrait,  avec 
la  méthode  habituelle,  5  cm'  de  sang,  on  fait  les  déterminations  suivantes. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,252  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm^  de  sang:  cm"*  250,40  de  solution  d'acide  tartarique. 
Le  lendemain  l'animai  est  assez  vif  et  il  mange  avec  un  certain  appétit. 

4  h.  15'  du  soir.  —  Temperature  38*,2  G.  —  Après  avoir  lié  l'animai  sur  l'appareil 
de  contention,  on  extrait,  de  l'autre  carotide,  5  cm'  de  sang,  puis  on  sacrìfie 
l'animai. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm'  1,288  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  da  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm^  de  sang:  cm^  257,60  de  solution  d'acide  tartarique. 

EXPÉRIENCE  XI. 

Chien  du  poids  de  Kg.  6,50.  —  Prise  du  sang  normal. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,372  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm'  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm'  de  sang:  cm^  274,30  de  solution  d*acide  tartarique. 
9  h.  du  matin.  ^  Temperature  38^1.   —   Injection  sous  la  peau  de  cm^  7  d'in- 

fusion  putride  de  viande. 
A  la  troisième  heure  apròs  l'injection  la  temperature  s'est  élevée  à  41<>,3  et  elle  se 

maintient  ìnvariable  dans  la  demi-heure  suivante.  —  On  extrait  5  cm'  de  sang. 
Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,212  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm>  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm^  de  sang:  cm^  242,40  de  solution  d'acide  tartarique. 

2  h.  SO'  apròs  midi.  ~  La  temperature  est  descendue  à  40''.  —  On  extrait  5  cm^ 

de  sang. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,174  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm^  de  sang:  cm^  234,80  de  solution  d'acide  tartarique. 

3  h.  30^  après  midi.  —  La  temperature  rectale  est  descendue  à  39*,1.  —  On  extrait 
5  cm'  de  sang. 

Déterminations  : 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm^  1,274  de  solution  d'acide  tartarique  pour 
5  cm^  du  mélange  sanguin. 
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Calcalés  pour  iOO  cro>  de  sang:  cm^  254,80  de  Bolutìon  d'acide  tarUrìque. 

Le  jour  auivanU  à  1  h.  apròs  midi,  raoimai  ne  roontre   paa  autre  ehoae  qae  de 

la  nonchalance  ot  de  l*inappétence. 
Le  thermomètre  dans  le  rectum  marque  38",3.  —  Od  extrait  5  cm^  de  aang  de 

Tautre  carotide,  avec  la  méme  méthode. 
Dcterminaiions  : 
Moyenne  de  cinq  deterrai iiatiomi:   ero-''  1,116  de  solution  d'acide   tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  tanguin. 
Calculés  pour  100  cm-*  de  aang:  cm^  272  de  solution  d'acide  tartarique. 

I)es  expériences  rapportées,  il  ressort  que,  dans  la  phase  de  défer- 
vesccnce,  ralcalinité  du  sang,  dans  un  premier  temps,  contìnue  à  dé- 
croitre,  tandis  <]u*ensuite  elle  va  progressi vement  en  ^se  reh'vanU 
Jusqu'à  atteindn*  la  valeur  normale. 

Si  l'on  donne  maintenant  un  coup  d*a3i]  sur  lensemble  des  résullaU, 
on  pt'ut  en  déduire  que,  du  moins  puur  ce  qui  concerne  la  flèvre 
provenant  d*infection  putride,  on  a,  chez  le  cbien,  une  diminution 
progressive  de  Talcalescence  durant  la  phase  ascensionnelle  de  la 
courbe  therniique,  suivie  ensuite  d'une  élévation  pro^Te.ssive  dans  la 
phase  de  défervescence,  jusqu'à  attelndre  la  valeur  normale  avt^  la 
cessation  du  rhypt*rthennie.  Les  vnriations  de  lalcalescence  n ont  pas 
ètè,  il  est  vrai,  tròs  sensibles,  mais  on  doit  penser  que  nos  ex[)ériences 
ont  été  faites  sur  les  cliiens,  animaux  tròs  rèsistants  à  ce  point  de 
vue.  Il  y  a  toujours  un  certain  rotard  dans  la  vnriation  de  Talcalev 
cence,  en  rapi)ort  avec  les  chan^'ements  dt*  la  temp«*rature,  dans  et* 
senn  que,  quand  celle-ci  a  atteint  sun  acme,  la  diminuti(m  de  l'alca* 
Unito  ne  la  |»as  encore  atteint,  cela  n*ayant  lieu  qu*au  boui  d*un 
certain  lemps,  c*est-à-dire  quand  la  courbe  Ibermique  e.st  dans  la 
phase  de  descente. 

L'S  rèsultats  expèrinienlaux  dont  mms  avons  parU*  ju>qu*lci  [>euvent 
amtribuer  à  rés^iudrt'  une  question  qui,  depnis  loii^'temps,  divise  les 
|mthol4i«^Mstes,  c*est-à*diie  celle  qui  concerne  le  oours  des  oxydations 
oivanìques  dans  la  (lòvre. 

Jusqu'.^  n's  d(*rnières  aimees,  c'était  une  doctrim*  universellenieni 
adiniSi*  que.  dans  la  tlèvre,  il  y  aurait  augmentaiitui  des  (»xydatioiis 
i»r;^'aniques.  (Mi  «*lait  induit  à  le  croiiv  \ìùv  des  con>idèriiti<»ns  doctri- 
nuin'N  «t  par  des  rèsultats  rxpèrimmtaiix. 

Url:itiviMn«*nt  aiix  première^  étant  tltWiiontr*'*  que  la  tl^vn*  est  causée 
nt>n  par  um*  diminution  de  |H*r(i',  in»is  par  une  auuMiientatitm  de  pri>- 
ductiMii   df  chalt'ur.  et  «'*tant   admiN   que    les   oxydations   organiques 
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représentent  la  source  la  plus  active  de  chalear,  il  était  logique  de 
dcduìre  que,  dans  la  fièvre,  il  devait  y  avoir  une  activité  plus  grande 
des  oxydatìons  organiques.  Et  Ton  chercha  à  corroborer  cette  doctrine 
par  des  données  prises  des  expériences;  et  celles-ci  furent  ìnstituées 
en  très  grand  nombrc,  mais  elles  conduisirent  souvent  à  des  résultats 
oontradìctoires.  Ce  n*est  pas  notre  tàche  d'entrer  dans  une  analyse 
détaillée  de  données  et  de  faits;  nous  pouvons  cependant,  en  syntbé* 
tisant,  affirmer  avec  certitude  qu*il  n*est  pas  démontré  jusqu*à  présent 
que,  dans  la  fièvre,  il  y  ait  toujours  une  augmentation  des  oxydations. 

Peu  a  peu,  cependant,  on  arrive  à  établir  que  d'autres  actes  intiroes 
de  la  vìe  cellulaire  engendrent  de  la  chaleur,  autant  et  plus  que  les 
oxydations.  On  démontra  que  la  roétamorphose  regressive  des  sub- 
stances  albuminoldes  est  liée  à  des  phénomènes  d*hydratation  et  de 
dédoublement,  beaucoup  plus  qu*à  des  réactions  de  pure  oxydation. 
On  démontra  que  les  processus  d*hydratation  et  de  dédoublement  qui 
s'accompagnent,  suivant  les  recherches  tbermo-chimiques  de  Berthelot, 
d*Qne  notable  production  de  chaleur,  constiluent  un  premier  acte  de 
désassimilation  et  donnent  origine  à  des  produits  qui,  par  oxydation, 
passent  ensuite  à  un  état  d*évolution  plus  avancée.  De  là  la  déduction 
logique  que  ces  processus  doivent  étre  considérés  comme  uQe  des 
sources  les  plus  importantes  de  la  chaleur  animale,  et  par  conséquent 
de  la  caloriflcation  fébrile.  On  ajouta  les  nouvelles  rechercbes,  basées 
sur  des  métbodes  plus  rigoureuses,  pour  la  mesure  des  oxydations 
organiques,  et  il  en  resulta  consta mment  que,  du  moins  dans  les  ma- 
ladies  infectieuses  aigués,  les  processus  d*oxydation,  au  lieu  d'étre 
augmentés,  sont  notablement  réduits. 

lei  encore  nous  n'entrons  pas  dans  de  nombreux  détails;  ils  nous 
interesse  seulement  de  constater  à  quelle  conclusion,  relativement 
aux  oxydations  intra-organiques  dans  la  flèvre,  pourraient  conduire 
nos  expériences.  Et  nous  le  faisons  en  quelques  mots. 

On  sait  que,  quand  les  oxydations  intra-organiques  se  ralentissent,  il 
se  déverse,  dans  le  sang,  des  produits  intermédiaires  acides,  et  que, 
par  conséquent,  Talcalinité  du  sang  tend  à  s*abaisser.  C*est  pourquoi 
le  fait  méme  de  trouver,  dans  la  flèvre,  Talcalcscence  sanguine  di- 
minuée  est  une  preuve  de  Texistence,  dans  le  sang,  d'une  plus  grande 
quantité  do  produits  acides;  et,  par  conséquent,  en  remontant  à  la 
cause,  on  pourrait  le  regarder  comme  une  preuve  que  les  oxydations 
intra-organiques  doivent  étre  ralenlies. 

Une  conflrmation  de  cette  déduction  serait  fournie  par  le  fait  que. 
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dans  toutcs  Ics  coiiditions  pathologiques  aii  lon  a  démontiv  un  ra- 
luntissi'ment  des  oxydations  et  où  Ton  a  recherchó  ralcalinitè  du  san^. 
celli'-ci  est  constamment  apparue  diminuée. 

On  pourrait  cependant  soulever  de  numbreuses  objectìoiis.  Nnus 
voulons  en  mentionner  une,  à  savoir,  que  lexistence  d'une  plus  ^ranJe 
quantité  de  produits  acides  dans  le  san^,  au  liou  <)'ètrt*  le  réstultat 
d*un  ralentisHeinent  subì  f)ar  les  oxydations  intra-organiques,  pourrati 
provenir  d*unu  élimination  moindre  dfs  produìl.s  acides  qui,  norma* 
lemiMtt,  sont  vei*sés  dans  le  siui^. 

On  sait,  par  exeniple,  que,  dans  ies  conditiuns  (>rdinaiie>.  che/ 
rhomnie  et  che/,  les  carnivores,  le  san^  étant  norinalement  alcalin. 
Turine  omise  a  une  réaction  neltenient  acide;  on  sait  aussi  que,  che/ 
les  herbivores,  où  le  sang  a  une  alcalescence  plus  grande,  l'urine  a 
une  réaction  alcaline. 

Che/  li's  herbivores,  un  peut  rendre  Turine  acide,  et,  rice  rema, 
chez  Thoninie  et  che/  les  carnivores.  on  peut  la  rendre  alcaline  ;  et 
cela  8oit  par  dt*s  ró^^imes  dièlétiques  spéciaux,  soit  par  Tadniinistration 
de  substancea  acides  ou  alcalines.  Dans  les  proccdents  travaux  de  Tun 
de  nous,  on  a  tvahMutrnt  une  preuve  evidente  de  ces  intluences. 

Il  en  rèsulte  donc  que,  de  quelque  manière  «{ue  Ton  veuille  com- 
prendrr  la  fonction  du  rein,  celui-ci  enlève  au  jtan^  des  produits  acide». 
Or,  dans  la  tièvre.  durant  la  période  dnscension  de  la  tem[»èrature. 
et  plus  encon*  dans  TncMiiè  de  Thyperthmnit*,  Tnctivité  foncli<»nnelle 
du  rein  cess«'  ou  est  notablenitMit  n'Mluite:  un  des  sii^^nes  le^  plii« 
consta iits  t»t  les  plus  caractéristiqties  il«»  In  dèfervfsoence  est  d«»iuié 
par  dfs  urinations  abt»ndant(*s.  et.  dans  ces  condilions.  la  réaction  d«* 
Turim*  i*st  iMiC(»r(*  plus  aride  que  (Tordinaire.  On  pourrait  donc  |M*ns4T 
qui*  c*rst  iì  ìli  diniinution  d'activité  éliminatrice  de  produits  ariiles  de 
la  part  du  rem  qut*  Ton  doit  attribner  Talcalinitè  moinilre  du  ^anL* 
ilans  Thypertheriiiie  fébriie.  rt  non  au  V(*rsetiK>nt,  ilans  h*  san^',  d*une 
plus  urandi*  quantitè  t\r  prtnluits  .leides,  ré^ultant  d*une  oxydalion 
intni-itr^faniqui*  incoinplètt». 

he  nouv«»lle*i  ri*rlh»rchi»s  i*l  dt»s  :irtitlc<*s  s|i4*eiau\  st-raient  n»Vi»ssun'* 
|N)Ur  rèsoudrt*  h*  phildènn*  :  e'rst  à  r(*la  i]Ut*  tendent  qutdques  ètudes 
ilont  sNicriipe  aetiirllniirnt  le  li'  Kodt'rà:  n<M]s  laiss. ins,  pour  le  moment, 
la    i|Ui'*«tÌ<)n   r\ì   SU^prUN. 


La  •liiinnutiin  il**  Talcalinitt*  dn  >anu'  dans  la  lièvre    putrid«>.  Ielle 
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qu'elle  résulte  des  recherches  exposées,  trouve-t-elle  ou  non  son  fon- 
dement  dans  la  simple  élévation  de  la  tenopérature  ? 

Nous  avouons  que  nous  avons  penché  un  moment  pour  Tafflrma- 
iive,  soit  parca  que  f  hyperthermie  représente  indubitablement  le 
symptòme  le  plus  marquo  de  la  flèvre,  soit  à  cause  du  parallelismo 
que  nous  avons  déjà  fait  observer  entro  la  marche  de  la  courbe  ther- 
mique  et  celle  de  Talcalinité  du  sang. 

Mais,  des  recherches  spécìales  nous  ont  amenés  à  une  conclusion 
bien  diflerente. 

Dans  ce  travail  nous  ne  pouvons  aborder  cotte  question,  qui  sera 
traitée  à  son  temps  par  Tun  de  nous;  qu'il  nous  suffise  d*afflrmer 
que,  contrairement  à  notre  première  supposition,  la  diminution  d*al- 
calinité  du  sang  n*a  aucun  rapport  de  causalité  avec  le  simple  chan- 
geroent  de  la  temperature. 

Le  problème  relatif  au  mode  de  se  comporter  de  Talcalescence  du 
sang  dans  la  flèvre  est,  en  réalité,  beaucoup  plus  complexe  qu*il  ne 
semble  à  première  vue;  il  n*est  pas  possible  de  généraliser  les  resulta Is 
obtenus  sur  un  animai  donne,  et  dans  une  forme  speciale  de  flèvre, 
sans  tomber  dans  des  erreurs  fondamentales  qui  exposeraient  à  des 
interprétations  et  à  des  déductions  fausses. 

Gomme  preuve  de  tout  cela  nous  voulons  exposer  les  recherches 
faites  sur  les  chiens,  chez  lesquels  on  avait  provoqué  des  élévations 
thermiques  au  moyen  des  injections  endoveineuses  de  liquides  cor- 
pusculaires. 

On  sait  que  Ughetti,  en  1896,  dans  un  travail  sur  la  pathogenèse 
de  la  flèvre,  démontra  qu*on  peut  produire  des  élévations  considérables 
de  temperature,  chez  les  lapins,  en  injectant,  par  la  voie  des  veines, 
des  substances  granulaires  chimiquement  indiflièrentes  et  en  pro- 
portions  telles  qu*elles  ne  déterminent  pas  d*embolies.  Nous  ignorons 
si,  comme  il  se  le  proposait  alors,  il  a  étendu  ses  recherches  à  d'autres 
animaux. 

Après  s*étre  assuré,  par  des  expériences  prélimlnaires,  que  les  in- 
jections endoveineuses  de  solution  de  chlorure  sodique  à  0,80  %  ^^ 
soni  pas  suivies  d*hyperthermie,  Ughetti  injecta  diverses  substances, 
chimiquement  indifférentes  pour  les  tissus,  sous  forme  de  corpuscules 
non  dissous  et  suspendus  dans  la  solution  saline  susdite.  La  substance 
qui  donna  la  plus  forte  élévation  thermique  fut  le  carmin;  vinrent 
ensuite,  par  ordre  décroissant,  la  gomme-rèsine,  le  cerveau,  le  lait, 
le  lycopode,  Tacide  urique,  le  café,  le  charbon.  Dans  ses  expériences 
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TA.  ne  constata  Jamais  de  rapport  appréciable  entre  la  temperature 
du  liquide  ìnjecté  et  Teflet  therniique  obtenu. 

Nous  avons  répété  les  expérionces  sur  les  chiens,  en  chofsij^sant  le 
carmin  très  pur,  ajoutó  dnns  la  proportìon  de  0,10  7o  ^  ^'^^^  dtstilltye 
et  salée  (0.80  Vo  ^^  chlorure  sodique  très  pur).  Iaì  liquide  était  ìnjecté 
à  la  temperature  du  milieu,  dans  la  saphòne  du  cbien,  en  quantité 
quo  Ton  flt  varier  de  20  à  30  cm'  par  Kg.  de  poids,  et  avec  une 
velocitò  de  5  cm'  par  minute.  Conformémont  aux  resultata  d*U;zhetii. 
nous  obtinmes,  chez  les  chiens,  des  élèvations  thermiques  dont  le 
rnaxitìium  fut  atteint,  en  general,  la  tmisième  heure  après  rinJiH^tion. 

Il  foUait  cepiMidant  nous  assurer  avant  tout  quo  les  simples  injections 
endoveini^uses  de  solution  de  chlorure  sodique  à  0,80  7ot  <?t  dans  les 
mùmes  quantités  relativement  au  [>oids  des  animaux,  ne  déterminaient 
pas,  pour  leur  propre  coinpte,  de  changeinent  dans  Talcalinité  du  san.:. 

Nous  rapportons  seulement  deux  expériences  à  ce  sujet. 

KXPKIIIE.NCB  Xll. 

Chicn  tic  Kk.  4.sor). 

Tcnipérattire  normale  3Ho,7.  —  IVvparation  do  la  carotidi)  et   de   la    veine  m- 

phcno  fanello. 
11  h.  du  inatin.  — Ori  fait  collier  pnr  la  carotide  cm^  5  de  iMinf?  dana  cm'  V*  de 

M)liition  «roxalate  aiiiinoniqiiu. 
Uh.  i.V  du  matiri.  -  •  Par  la  Miphétio  oii  injocto  oin'  IM  d«»  aoltition  de  chlf>rure 

Mxliquo  h  (>,H()%  (cui*  2ii  |kar  K»r.  do  |M>idH).  —  L*injeotion  ae  fait  k  la  lem- 

|»óraturo  du  milieu,  avoc  la  vélooitó  «le  5  cui*  h  la  minute. 
Kion  il  olmvrviT  durant  ot  a|trèii  rinji'rtinn.    AprAn   avoir  «uturó    U»   lile<i»ure«, 

laiMuint  i*n  placo  la  canult*   oanitidionno,  on  dèlio  raiiimal  et  on  le  Uik^  «n 

Iil>ort4'  ilaiiH  lo  laboratoirc. 
*i  h.  to' n  prò*  midi.   ~   Dani  T  intervallo  do   tempii   «lo    Uh.  15*   h    2h.l"    oo 

ri'Mh44>rve  auiMine  élévatinii  tliermique.  —    l.a  t«'ini>érature  qui,  aiiMÌtAt  nprès 

riiijei*tion,  a'ótait  nbainNiV  d'cnviron  1"  (ì.,  romonta  |>eu  k  pou  juaqu'au  rhiffre 

nrtrmnl. 
'J  h.  IV  npre^  midi.     *  On  lìxn  Tanimal   aur   Tapparoil   do   oontcntiun   et,  apre» 

nvoir  onlfvé  le  cai  Hot  do  la  camtido,  on  r«*commoiice  k  faire  coulcr  cm'  5  d«* 

'^nu  dan«  cm'   L'i  du  Holutiim  d'oxalato  ammoniquo. 

Ih'UrmìHittìons  tir  V tiUuiUtcenct  nrutni  Vmjectinn  stiline: 
Mi>\«'riii(*  tilt  •'iiiq  dt'tormination» :  i*in'*  l,i.?.*»  df  Hiilution  d'acido  tartani|ue  pour 

.*!  chi'  -iu  molando  ftan^'uin. 
(lnUMil«'>n  |Hiur  to')  mi''  do  mim^:  cm'  t^ó  do  ^mlution  d'acide  tartarique. 

l^trrmintUumM  tlé  V alcnlescence  tiprè$  l'injection  saline: 
.MiiyoiitH*  di*  cimi  dftoriiunatiiiii^:  cm'  l,ltr(  do  ludution  dV-ide  tartarique  pOMr 

'ì  i'tii'  ilu  .'uólaiifTu  niiMk'uiii 
llalculfi  (lour  100  citi"  do  aan^r:  iMir  *^<(,20  do  aiduthin  d*a<*ide  tartarique. 
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EZPKRIENCE  XIIL 
Chien  de  Kg.  6,250. 
Temperature  normale  38^4.  —  Préparation  de  la  carotide  droite  et  de  la  veine 

saphène  gauche. 
1  b.  •KX  après  midi.  —  On  fait  couler  de  la  carotide  cm^  5  de  sang  dans  cm'  45 

de  solation  d*oxalate  ammonique. 
1  h.  5(/  après  midi.  —  Par  la  saphòne  on  injecte  cm^  188  de  solation  de  chlorare 

todiqae  à  0,80%  (cm^  90  par  Kg.  de  poids). 
Le  liquide  est  injecté  à  la  temperature  du  milieu  avec  la  vélocité  de  5  cm*  à 

la  minute.  Aucun  phénomòne  à  observer  pendant  et  après  Tinjection. 
Après  avoir  suture  les  blessures,  laissant  la  canule  carotidienne  in  situ,  on  delie 

Tanimal  et  on  le  laisse  en  liberto  dans  le  laboratoire. 
5  h.  20^  après  midi.  —  Dans   V  intervalle   de   temps   entro  1  h.  50'  et  5  h.  20',  on 

n'observa  pas  d*élévation  de  temperature.  Gelle-ci,  qui  s'était  abaissée  de  1^,3 

à  la  fin  de  Tinjection,  remonta  graduellement  au  degré  normal. 
5  h.  30^  après  midi.  —  Après  avoir  lié  Tanimal  sur  V  appareil  de  contention,  on 

prend,  avec  le  procède  habituel,  cm'  5  de  sang. 
Déierminations  de  Valcalescence  avant  rinjecHon  saline: 
Moyenne  de  cinq  dèterminations  :  cm^  1,372  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm'  de  sang:  cm^  274,40  de  solution  d*acide  tartarique. 

Dèterminations  de  Valcalescence  après  Vinjection  saline: 
Moyenne  de  cinq  dèterminations:  cm^  1,386  de  solution  d^acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm*  de  sang:  cm'  577,20  de  solution  d^acide  tartarique. 

Ck)mme  il  i*ésulte  des  expériences  rapportées,  ralcalinité  da  sang 
ne  subii  donc  aucun  changement  appréciable,  chez  le  chien,  quand 
on  pratique  de^  injections  endoveineuses  de  la  solution  saline  choisie. 

Passons  maintenant  aux  recherches  faites  avec  les  injections  de 
carmin. 

EXPBRIENCE   XIV. 

Chien  de  Kg.  3,950. 

Temperature  normale  38<>,5.  —  Préparation  de  la  carotide  droite  et  de  la  veine 
saphène  gauche. 

Midi  %/.  —  On  fait  cooler  de  la  carotide  cm'^  5  de  sang  dans  cm^  45  de  solution 
d'oxalate  ammonique. 

Midi  20^.  —  Par  la  saphène  on  injecte  cm'  79  (cm'  20  par  Kg.  de  poids)  du 
liquide  corposculaire.  Le  liquide  est  injecté  à  la  temperature  du  milieu,  avec 
la  vélocité  de  cm^  5  à  la  minute. 

A  l'exception  d*un  léger  tremblement  vers  la  fin  de  l*injection,  Tanimal  ne  pre- 
senta aucun  phénomène  digne  de  remarque. 
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Aprós  avoir  termine  l*injection  du  liquide,  on  suture  les  bleMures,  laiwant  ea 

place  la  cannle  carotidienne,  et   ranimal   dèlie  est   laiasé  en  liberté  daoe  le 

laboratoire. 
1  h.  40^  aprés  midi.  —  Temperature  39<>,i. 
2h.l0-  »  »  39",7. 

3h.  >  »  40*,3. 

3h.3(y  »  »  40*A 

4  h.  »  »  40*^.  —  On  lie  l'animai  aor  Tappareil  de 

contention  et,  après  avoir  onlevé  le  caillot  de  la  canule  carotidienne,  oa  prend 

cm^  5  de  aang. 
Déierminaiions  de  falcalescence  à  temperature  normale: 
Moyonne  de  cinq  déterminations  :  cm'  1,36  de  solution  d*acìde  tartarìque  pour 

5  cm'  du  mélange  aangutn. 
Calculés  pour  100  cm'  de  sang:  cm''  272  de  solution  d*acide  tartarique. 

DtìterminatioHS  de  Falcaleseenee  à  temperature  de  40^ J5: 
Moyenne  de  cinq  détemiinations:  cm^  1,350  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calculóa  pour  100  cm'^  de  sang:  cm^  271,20  de  solution  d*acide  tartarique. 

EXPÉRIENCK  XV. 

Chien  de  Kg.  5,'.v00. 

Temperature  normale  38'',2.  —  Fréparation  de  la  carotide  droite  et  de  la  veioe 

saphène  gauche. 
iOh.  cO^  du  matin.  —  On  fait  couler  de  la  carotide  cm-*  5  do  sang  dans  cm'  45 

de  solution  d  oxalate  ammoniquc. 
10h.&2'du  matin.  —  Far  la  saphène   on    injocte  cm'  135  (cnP  25  par  Kg.  •!« 

potdH)  du  liquide*  corpUMCtiIaire.  Le  liquide  est   injecté   h    la   temperature   du 

milieu,  avec  la  vélocité  dA  cui*  5  h  la  minute. 
Dumnt  l'ìnjcction  et  h  la  fin,  Fanimal  no  presenta  aucun  phénoméne  digne  d*ètrp 

mentionné. 
AuiuftitAt  l'ìniection  terminéo  on  suture  Ics  hlesHurcs,  laisHant  4*n  place  la  caaole 

canitidionne,  ci  «in  met  Io  chien  on  lilnfrté  dnns  lo  lalioratoire. 
Midi  30*.  —  Temperature  .     .    .    39*,Ii. 
1  h.      aprés  midi  —  Temperature  3l>*',9. 

1  h.  3f>  »  »  4(K4. 
2h.               »                         »           40^K. 

2  h.  MY  9  »  4(yfl.  —  l^  toinpiTaturo  tendanl  déjà  à  dé- 
i*roitr«*,  on  lie  iinmvdiatomont  ranimal  «I.  aprè^  avoir  enlevó  le  cailloi,  on 
fait  ooul«*r  i»ar  la  canulo  carolidionne  cui*  5  do  iiang. 

lyt'hTmtnattons  dr  V nlcttleicence  à  temperature  normale: 
Mtiyenne  do  cinq  d<»torminations:  cm'  l,iMH  de  siilutiun  d*acide  tartarique  pour 

r>  chi'  du  mélangi*  iianguin. 
Calciilés  |Mmr  KM)  cm'*  do  sang:  cm'  277,t)0  de  lolutiun  d'acide  tartarique. 
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Déterminatians  de  ValeaUscence  à  temperature  de  40^ fi: 
Moyenne  de  cinq  déterminations  :  cm^  1,402  de  solation  d'acide  tartarique  poar 

5  cm'  da  mélange  sanguin. 
Calculés  poar  100  cm^  de  sang:  cm^  280,40  de  solation  d'acide  tartariqae. 

ExpéaiENCB  XVI. 
Chien  de  Kg.  7,420. 
Temperature  normale  38^,6.  —  Préparation  de  la  carotide  droite  et  de  la  veine 

saphène  gauche. 
11  h.20^  du  matin.  —  On  Cait  couler  de  la  carotide  cm^  5  de  sang  dans  cm^  45 

de  solution  d'oxalate  ammonique. 
11  h.  25'du  matin.  —  Par  la  saphène  on    injecte   cm'  222   (cm^  30  par  Kg.  de 

poids)  du  liquide  corpusculaire.  Le  liquide   est  injecté   à   la   temperature  du 

milieu  avec  la  vélocité  de  cm^  5  à  la  minute. 
Rien  de  remarquable  pendant  et  après  Tinjection. 
Aprés  avoir  termine  Tinjection  on  suture  les  blessures,  laissant  in  situ  la  canale 

carotidienne;  lanimal,  delie,  est  laisse  en  liberté  dans  le  laboratoire. 
1  h.      aprèa-midi.  —  Temperature  39^,4. 
Ih.aO'         »  »  400,1. 

2h.  >  >  40«,3. 

2h.30'         »  »  40o,9. 

3h.  >  »  40o,8.  —  La  temperature  tendant  déjà  à  de- 

croitre,  on  fixe  de  nouveau   Tanimal    sur   Tappareil   de  contention  et,  après 

avoir  enlevé  le  caillot,  on  fait  couler  de  la  carotide,  avec  la  méthode  habi- 

taelle,  cm^  5  de  sang. 

Déterminatians  de  Valcalescence  à  temperature  normale: 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm'  1,396  de  solution  d*acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calculés  pour  100  cm'  de  sang:  cm^  279,20  de  solution  d'acide  tartarique. 

Déterminations  de  Falcalescenee  à  temperature  de  40^ fi: 
Moyenne  de  cinq  déterminations:  cm'  1,398  de  solution  d'acide  tartarique  pour 

5  cm^  du  mélange  sanguin. 
Calcalés  pour  100  cm^  de  sang:  cm^  279,60  de  solution  d'acide  tartarique. 

Donc,  bien  que  ies  injections  de  carmin  aient  déterminé,  chez  les 
chieDs,  des  hyperthermies  assez  iraportantes,  ralcalihité  du  sang  ne 
presenta  aucune  différence  avec  la  normale. 

Od  volt  par  conséquent  que  nous  avions  raison  d*afflrmer  que  le 
problème  qui  nous  occupe  exige  des  recherches  plus  détaillées  et  plus 
étendues,  pour  qu*on  puisse  arriver  à  une  solution  scientifique. 

Nous  espérons  que  les  expériences  en  cours  pourront  apporter 
qnelque  lumière  sur  une  question  de  si  grande  imporlance. 


Sur  les  vàriàtions  de  là  toxicité  urinàire 

duTànt  là  fàtigae^^) 

par  let  D" 
Q.  ASTOLFOHI  et  F.  SOPRAVA 

ÀMitUnt  de  Matiére  medicale  AnsinUDt  de  Phyaiologie. 


(Ubontoin  d«  PbyilolocU  4«  rUtlTvrriU  à»  PftdoM). 


A  la  suite  (k*  la  direction  scientitique  donnée  par  Boucbard  à  l'elude 
de  la  toxicité  urinàire  et  après  les  bons  résultats  obtenun  par  lui,  un 
grand  nombre  d'auteurs  furent  induiU  à  étudier  les  cbangementa  que 
les  conditions  patbologiquea  peuvent  apporter  à  cette  toxicité,  dans 
Tespérance  d*arriver  de  cetto  manière  à  mieux  connaiire  les  altèra- 
tions  que  Torganisme  subit  |)ar  Tinfluonce  des  a^ents  morbldes. 

Toutefois  k*8  resultata  ne  répondirent  pas  à  Tattente,  de  sorta  que. 
bientAt,  à  un  premier  <*ntbousiasme,  succèda  un  décourageroent  de- 
plorable,  et  cette  ètude  fut  pre^iue  completement  abandonnée  dans 
ces  derniòres  années.  Selon  nous  on  doit  en  rt*cbercbt*r  la  raiaon 
dans  le  bit,  que  lon  a  voulu  appliquer  à  la  pathologie  Tétude  d*uo 
pbénomène  dont  on  ne  connaissait  ni  les  origines,  ni  les  variations 
pbysioloHÌqueM,  tandis  que  la  tecbnique  d' expérimentation  présentait 
encore  de  nombreuses  imperfections. 

On  |>eut  observer,  en  etTet,  quo  les  diverses  lentatives  pour  recon* 
naitre,  dans  quelques-uns  des  com|)Oj«ants  normaux  de  Turine,  la  cause 
de  Ha  toxicité,  eurent  un  résultat  négatif;ce  nVjst  que  dans  ces  der^ 
nieis  tt*mps,  alors  que  ces  recherches  se  reportèrt*nt  presf|ue  exdu- 
sivenieiit  dans  le  cbamp  pbysiologlque,  qui*  commen(;a  h  se  faire  route 
rby|>otbi*se,  actuellement  la  plus  accréditèe,  que   les  diverses  actions 


(1/  l'itrutt  iln  \ul«iiiii*:  Scrini  fnoltujwi  ftnhhUciti    hitih 'tUteri  pel  giubileo  dei 
Prof.  .1.  Strf'ini.  Kt'rrnr»,  100;!. 
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toxìques  dépendent  de  toxi-albumines  qui  seraient  sécrétées  avec 
Turine. 

Ce  n*est  pas  le  cas  de  résuroer  ici  toutes  les  raisons  qui  militent  en 
faveur  de  cette  bypothèse;  nous  faisons  seulement  observer  que,  par 
elle.  Olì  revienU  du  moins  en  partie,  à  ce  que  Bouchard  (1)  avait  cru 
nécessaire  d*admettre  pour  expliquer  les  phénomènes  toxiques  que 
Ton  peut  observer  chez  le  lapin  sur  lequel  on  pratique  une  injection 
endoveineuse  d*urine  humaine. 

Ce  fut  Stefani  (2)  qui,  par  d*iniportantes  roodiflcations  dans  la  tech- 
nique  expérimentale,  donna  à  l'elude  de  la  toxicité  urinaire  une  base 
scientifique  sùre,  en  établissant,  par  de  nombreuses  recherches,  les 
caractères  de  l'urine  normale  et  en  rendant  les  expériences  facile- 
ment  comparables  entre  elles.  G'est  à  son  conseil  que  l'on  doit  toutes 
les  études  faites  sur  cette  question  dans  le  cabinet  de  physiologie  de 
Padoue. 

C*est  à  Bouchard  qu*on  doit  les  preroières  recherches  sur  les  oscil- 
lations  de  la  toxicité  urinaire  dans  la  fatigue  (3).  Il  afflrme  que,  par 
influence  de  la  fatigue,  le  pouvoir  toxique  de  Turine  diminue  et  con- 
tinue à  ètre  moindre  que  dans  Turine  normale,  aussi  bien  dans  le 
repos  que  dans  le  sommeil  qui  suit  la  periodo  d*activité  musculaire. 
Ce  résultat  ne  peut  cependant  avoir  qu*une  valeur  historique,  parco 
que  la  technique  d*expériroentation  employée  par  Tauteur  était  cn- 
core  à  ses  débuts  et  qu*un  grand  nombre  des  précautions  nécessaires 
pour  rendre  certains  les  résultats  des  expériences  étaient  négligées  (4). 

Benedicenti  (5),  dans  un  travail  assez  récent,  trouva,  en  expéri- 
mentant  avec  la  méthode  de  Roger,  que  la  partie  de  Turine  qui  passe 


(1)  Bouchard,  Le^ns  sur  les  auto-intoxicàtions  dans  les  maladies^  Paris,  Savy, 
1887,  p.  62.  L*aateur  troava  dans  Tarine  sept  substances  toziques:  lo  subsUnce 
dinréiiqiie,  identifiable  avec  Turée;  2«  sobstance  narcotiqoe;  3^  sabstance  sialo- 
gèDe;  4*  tobetance  convulaivante  de  nature  organique;  ffi  substanoe  myotique; 
6*  substance  hypothermisante;  7*  Sabetance  convulsivante  de  nature  minerale  (le 
potaasiom). 

(2)  U.  Stefani,  SuUa  tossicità  urinaria  nei  sani  e  negli  alienati^  con  partico- 
lare riguardo  a  speciali  azioni  delV  urina  (Riv.  sperim.  di  Freniatria,  1900.  — 
Areh.  U.  de  BUA.,  i.  XXXV,  p.  289). 

<3)  Bouchard,. loc.  cit 

(4)  On  peut  observer,  par  exemple,  que  tandis  que,  pour  Bouchard,  le  coefficient 
urotozique  mortel  de  Turine  normale  atteint  une  moyenne  de  0,464,  pour  Stefani, 
il  oscille  entre  0,162  et  0,069. 

^)  Bbnhdxcinti,  Quelques  examens  d*urines  de  miUtaires  après  une  marche 
(Arch,  it,  de  Biol^  1897,  I,  XXVll). 
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à  iravers  la  membrane  du  dyaliseur,  acquierf,  k  la  suite  de  la  fati^rne, 
un  pouvoir  toxi  ;uc  plus  marqué  et  pnnoqui*.  chez  le  lapin,  une  abon- 
dante  diurèse. 

Laplcque  et  Marette  (1)  observèrent  qu*il  n'y  a  une  notabl»*  aug- 
mentation  de  la  toxicité  urinairc  quo  lorsque  lexercice  mufictilaiiv 
est  sulvi  d*une  véritable  sensation  de  fati^ue,  tandis  que  Turine  am- 
SiTve  Hes  caractères  normaux  si  le  travail  est  prolongé  moin**  long- 
temps.  Toutefois,  dans  ce  cas  é^'alement,  on  doit  observer  que  la  mé- 
thode  einployée  par  les  auteurs  présente  de  nombreuses  ini[>err<*ction!k 
car  il  uVst  pas  tenu  compte  du  i>oids  de  Tanìmal  pour  ré^i^ler  la  rè- 
locité  de  rinjection  (2  cm'  par  minute),  et  la  toxicité  urinaire  est 
représentée  seulement  par  une  valeur  c<)rres|)onflant  au  ihìuU  d'animai 
que  Turine  des  24  heun^s  serait  pnrvenue  h  tuer. 

Viennent  ensuife  Ics  recherches  de  Casciani  (2),  li»<|uel.  en  étudtant 
comitarativement  (avec  la  méthode  classique,  dit-il,)  Tinfluence  ilu 
travail  et  de  Tnlimentation  sur  le  pouvoir  toxique  il«>  Turine,  truuva 
quo  celui  ci  est  faible  che/,  un  individu  souniis  à  la  diòle  vegetale, 
tr^s  faible  che/  les  paysans  qui.  d'hal)itud(*.  s*alimentenl  avec  ci*tte 
diete,  qu*il  au^inente  avec  Tusa^'e  dt*  la  viande,  qu*il  devient  plu^ 
(jcrand  encore  ò  la  suite  d*un  travail  prolon^'é,  et  que,  dans  ce  ca^.  che/ 
1«>  lapin,  on  |K*ut  avuir  Taction  diurétique,  sp<'*cialement  lorsiiue,  è  la 
fatigue,  H*asso<*ie  Talimentation  oxclusivement  carnee. 

f^es  H'clierches  relatives  à  cette  question  sont  donc  (k*u  nombrt*UM>^ 
et  «'Il  désaccerd  lt*s  uiH's  avec  U*<  autres;  (»f  cela  doit  dè|>endre  de  la  va- 
riabililè  et  •!<*  Tlrnperfection  des  inèthodesdVxfNÌrimentationemploytH-^ 

Pi)ur  éviter  touti»  cause  d'erreur  (d/'sordri's  diététique.4,  dìspersion 
«TurtUf,  usagt*  de  taliac),  nous  avons  cru  opixtrtun  d<>  nou^  liniiler  à 
un  |M*tit  nornbn*  d'expérienc«*s  faltes  sur  nous-rnt'mes  et  sur  le  frère 
de  Turi  de  iious.  Kii  outre.  nous  avons  t<)Ujours  recutMllI  Turine  %]%** 
24  h..  i  II  vìi  «'»tahlissant  d'abord  la  toxicité  normale  et  en  suivanl  se» 
variations  liuraiit  <*t  après  la  t'ati'^'ut*.  Kn  memi*  tenips  nous  avons 
exaiiiiné  Irs  ONcillations  ile  Tamplfur  pupillaire  et  de  la  densitè  ile 
l'urine  che/  1«'S  Hujets  sur  l«*.*(4|ueN  on  expénmentaìt. 

P'tur  t*tudiiT  la  tnxirilé  urinain*,  nous  avon^t  suivi  la  méthiHli*  In- 
iliqui'*<*  par  l(*  prof.  r.  Sti'fani   dans  It»  travail  citò   plus   haut,  auquel 

(1>  Lai'iu'ji  k  i-t  Maukttic,  AVc/irn*/iff«  s*ir  Ut  ntrvttwns  phyiiologiq*»9$  de  ki 
VijctcìV'  iiriM'iirr-  (i\m\pt    remi,  de  la  Soc.  di*   liùd.^   I?<U4.  ji.  'yW), 

i'^f  C.K^i'A.KSì,  l»ft umili  dell itUmrnUiiìOH^  f  del  Inroro  sulla  to»$%c%t^ì  della 
urtnn  unvin'i     lìt/untia   .Uz-f/in,   H'.*»*!.  vul    II,  ji.  •<.Y>), 
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ncms  renvoyona  poar  les  particularìtés  de  technique.  L'examen  de  la 
pupille  fut  foit  avec  le  papillomètre  de  Schwefgger,  suivant  les  règles 
rapportèes  par  I'ud  de  nous  (1)  dans  une  antre  publication. 

I"  Serie. 

Jenne  garcon  sain  et  fort,  6gé  de  13  ans,  pesant  kg.  34. 

L'arine  fiit  recneillio  pendant  trois  joura  consécutib.  La  fatigne  dn 
second  Jour  consista  en  nne  promenade  de  20  km.,  après  laqnelle  il  se 
sentit  peu  fatigué.  Le  Jour  snivant  il  était  complòtement  remis.  Durant 
les  trois  Joura,  la  diète  fut  mixte  ;  aree  esclusion  du  café,  da  tabac 
et  de  tout  travail  montai  intense. 

Noua  ne  croyona  utile  do  rapporter  ici  que  lea  valeurs  principales 
représentant  la  toxicité  urinaire;  poar  lea  antres  partieolarités  nous 
renvoyona  aa  tableau  récapitulatif  rapporté  plus  loin. 
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PoUis  spéctfique  de  Curine:  Le  jour  de  la  Tatìgue  on  obaerve  une 
DOtable  augmentation  ;  la  densité  urinaire  se  maintient  élevée  encore 
le  Jour  auEvant. 

A(AÌon  myoitque:  Par  l'action  de  la  fatigue,  la  myose  cbez  le  lapin, 
apparali  en  nn  temps  beaucoup  plus  court  que  le  Jour  précédent;  dana 
la  trolaiàme  expérìence,  l'action  myotìque,  bien  qu'elle  ait  notablement 
dimìnné,  eat  encore  loin  de  la  vaieur  normale. 

Aciton  dfurétique:  Elle  no  présente  paa  de  grandes  oscillations; 
dana  la  seconde  expériabce,  elle  semble  cependant  augmentée. 

Action  convuisivante:  Dans  la  première  et  dans  la  troisième  expé- 
rience,  elle  est  é^le  à  l'action  mortelle;  dans  la  seconde,  on  a  deux 


(1)  O.  ASTOLTONt,   Di  un  rettrStìgimento  pupillare  durante   la  meitruation» 
(Od».  tUffti  0tp9dali  e  delle  Cliniche,  1901,  n.  48). 

ArtMm  ittUnnn  it  BMttt.  —  Tobi  ILI.  4 
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accès  convulaib.  doot  le  premier  précède  la  mort  de  26  minotet;  il 
ea  résulte  que  l'urotoxie  coaruUIvante  est  plus  blble  qae  rarotosie 
mortelle,  tandla  qne  le  ooefflcieat  dépasae  le  ooefDcieot  mortel. 

Action  mortene:  Elle  ne  sabit  pas  de  gnaiea  variitiotu;  le  Jonr 
de  la  (atlgae  elle  tend  k  dimfnner. 

Action  sur  la  temperature:  Bile  atteint  le  maximum  le  Jour  de 
la  fttigue. 

li*  Sbrir. 

Astolfonl  a.,  ftgé  de  25  ans.  Poida  corporei  kg.  00. 

L'urine  hit  recuelllie  pendant  quatre  Joun  eonsécuUb.  Le  aeeond 
Jour,  le  sujet  fit  une  promenade  de  40  km.  Au  retour,  il  était  trii 
fttlgaé,  le  lendemaln  11  se  sentait  encore  un  peu  (bible  et  mal  ditpoaé. 
Diète  miite.  Le  café,  le  tabac  et  le  travail  mental  fiirent  exclna. 

Otaerratleas  lar  l'IadlTlda. 

Potile  spéctflque  de  Curine:  Par  mite  de  la  ftUgoe  on  obserre  une 

TABLEAU   I. 
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notable  augmentation,  qui,  los  deux  Joars  suivaiits,  va  graduellement 
en  ditninnaDt. 

PupUiomélrie :  L'amplenr  pupiUaire,  qui,  normalement,  oscillait  enire 
37  et  37,5,  au  retour  de  la  promenade  diminua  Jnsqo'à  34,5  pour  at- 
teindre,  les  Jours  sulTants,  le  rétréclssement  maximum  de  33,5. 

ExpdiieBoei  anr  I*  tozl«tté  niiialre. 


«N 

Action 

Action 
coDvuUivaate 

Action 
mortelle 

1 

3 

1 

11 

III 

Uroloiie 

Coef- 
acient 

N.dffl 
accéa 

Urotozie 

Co«f- 
Scient 

1 

iOZl    50 

62 

61 

en 

158 

0.078 

1 

158          0,078 

1081    15 

48 

56 

56 

1C6 

0,166 

6 

107     1     0.162 

Fatigue 

lose  10 

50 

91 

91 

158 

0,095 

1 

158          0,095 

Ì0B2    flO 

45 

«0 

ao 

118 

0,132 

1 

118          0.1K 

Actùm  mj/otigue:  Le  Jonr  de  la  fatigue  et  le  jour  suivaut  elle  est 
très  marquée. 

Action  diwréUque:  Elle  présente  de  pelites  oscillations;  à  la  suite 
de  la  fotigae,  oa  peut  cependant  observer  une  diminutlon. 

A<Uion  convulsivante:  Le  Jour  de  la  tktigue  seulement  elle  ae  di- 
stingue de  l'action  mortelle;  dans  la  seconde  expérience,  en  effet,  oa 
eat  six  accèa  sona  forme  de  soUbresauts  violenta,  preaque  de  caractère 
atrycbniqoe,  qnl  précédèrent  la  mort  de  denx  mlnutes. 

ActùM  mortelle:  Les  valeura  furent  presqne  normales,  mais  on  peut 
cbaerter  une  notable  angmentation  le  jour  de  la  fatigue. 

Ili*  SÈRIE. 


Soprana  P.,  de  25  ana,  poids  corporei  kg.  63. 

L'orine  tal  recuellie  pendant  6  Jours  consécutib.  La  fotigue  fat  faite 
le  troisiòme  et  le  qoatrìàme  Jour  d'expérience:  la  première  fois  elle 
oonsista  en  une  course  de  110  km.  &  bicyclette,  le  second  jour,  le  par- 
oonn  (ut  de  90  km.  Au  retour  des  deux  promenades,  le  snjet  se  aentit 
très  fiatìgné.  La  diète  et  le  genre  de  vie  furent  les  mèmes  que  daos  les 
expérieoces  précédentei. 
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OtaerrttUM  itr  l'UdlTMi. 


Deiuité  de  Curine:  Dans  lea  deux  premlèrea  obierrstioiu.  i?ll« 
oscilla  eDtre  1019  et  1033;  le  premier  jour  de  fatigue,  elle  s'eleva 
à  1025  pour  arrlrer,  le  Mcond,  à  1028;  ansuite  elle  revint  fc  la  valeur 
normale. 

PupUlométtie:  Lea  troisJODra  qai  précédèrent  la  fttigue.  elle  donna 
des  valeara  oscillant  entre  33,&  et  Z4,b.  1*  pupille  qui,  avant  le  départ 
ponr  le  premier  tour  en  blcyclette,  arait  une  amplenr  correapondant 
k  34,  au  retonr  tu\  troovée  rétrécle  Josqu'i  30,  pour  t'elargir,  aprii 
le  repos  de  la  aait,  Jnaqn'fc  31^  —  Le  second  jour  de  fatiftae  produlsil 
un  nouveau  rétrécisaement  (29,5),  que  le  aommeil  ne  sufdt  paa  k  di- 
minner. 

Dans  les  deux  observationa  auiranles,  la  valeur  puplllaire  Tut  31,5, 
enauite  on  eut  une  noavelle  periodo  de  rétréciuement,  k  laquelle  auc- 
oMèrent  blentdt  <le  pvtites  oacillationa  entrc  31,5  et  3S,5. 

TABLEAU   II. 


I*upillc)mélri«. 
DttDuU  uriiiBira. 


Aflion  mt/otiqve:  Dan»  ta  premììru  dea  «It'ux  expèrienees  prélU 
mioalrea,  raellon  myoUque  a  ètù  moycnne;  dana  la  seconde,  on  a 
obtenu  seulvincnt  un  lógcr  detrrè  de  rétréciiiaoment  pupillalrc.  Le 
premier  Juur  de  ratitru*).  l'action  myotlqueauirmenta,  el  elle  atleigoìi 
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racmó  daas  Ib  quatrième  et  dans  la  cinquième  ezpérience.  Le  dernier 
Jonr,  elle  se  rapprocha  de  la  valeur  normale. 


BspéHeaew  nr  la  toxldU  arlaalre. 
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10S3|  4b      9^    9^    9.6 
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0 
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0,170 

l(M9rieii    23     62    [  02 

153 

0,131 

0 
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1025  25    trto  fubl*  (1) 

05 

0,2T7 

2 

715 

0.253 

F.lÌgM 

lOas:   10       15:    4^ 

3 

68 

0.294 

6 

lOD 

0,801 

F»tigne 

Ì0ì6    10   |14;bJ33 

33 

134 

0.131 

1 

134 

0,131 

1 

40 

32 

3S 

100 

0.171 

1 

100 

0.171 

AcUon  tUuréUgue:  Dans  la  premiare  expérience,  taien  qu'elle  soli 
trèfl  bible,  elle  se  rapproche  de  la  valeur  minimum  normale  donnée 
par  U.  Stefoni.  Dans  la  seconde,  l'actìoD  diurétique  fui  moyeane.  Par 
sulte  de  la  Tatigne  on  eut  nne  action  antidiurétìque  marquée,  qui  alla 
en  disparaissant  dans  les  expériences  suirantas. 

Action  convultivanie:  Dans  los  deux  expériences  préliminalres,  on 
D'eut  pas  d'aecès  convulsi^:  par  saite  de  la  fatigue,  celle  action  subit 
ane  notatale  aagmentatìon. 

AcUon  mortelle:  Elle  augmenta  les  Jours  de  la  fatigue. 


(1)  Par  anite  d'un  incidsnt  de  tAcbnìque  il   ne  fut  pu  pouible  de  lenir  la  a«- 
ringua  in  titu;  la  lapin  n'doiit,  durant  l'eipirience,  que  quelques  gouttw  d'urine; 
rOMie  fot  troavaa  vide. 
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»nr«jL.ATip. 
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On  peut  dono  obwrvcr,  en  résaraant  briòvemeot  les  réinltaU  dea 
6Xpériene«8,  que,  dans  la  première  aérie,  par  inflaence  de  la  btigae 
l'urine  préaenU  une  dentiti  «upérieure  h  la  normale,  et,  en  mAme 
temps,  oa  eut  ane  aagraentation  de  l'action  myoUqne  et  de  l'aetloo 
eoo*  abl  Tante. 

Dana  la  seconde  aérle,  l'augmentatlon  du  poids  apéclflqae  de  ruriiw 
et  la  myose,  chea  l'indivldu,  furent  trèa  maninées  dans  la  periodo  de 
la  fkttgue ,  et ,  d' nne  manlàre  correapondante ,  l'arine  presenta  noe 
angmentation  de  l'action  myotlque  et  de  l'action  convulsivante. 

TABLEAU    III. 
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l'u|>iltoinéirì«. 
Action  iiij'oliqui 


Dani  la  troitìéme  i^rie,  la  htigue  oecaaionna,  chea  l'Iodlvidu.  myase 
«t  augmentatlon  de  la  densité  uHnalre.  L'action  mortelle  et  lea  aetiooa 
apécialet  de  l'urine,  dans  lea  deux  ezpériences  qui  préoédèrent  U 
IhUgue,  corretpondireDt  à  celle*  do  l'ótat  normal  ;  l'action  convulai- 
Tante  HI  mfime  enllèrement  défhut  A  la  suite  de  la  btigue,  l'acUoo 
mortelle  augmanta,  l'action  myotlque  fut  plus  marquee  et  l'action  oon- 
Tnblvante  et  l'action  antidiurétjque  se  développèrvnt.  Durant  lesjoura 
de  repos,  l'urine  reprlt  peu  à  peu  lea  earactères  nonnaux. 
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TABLEAU    IV. 


Aclion  myoliqiie. 


On  ponrra  l^ire  observer  que  le  nombre  de  nos  expériences  fut 
platdt  restreJDt,  mais  l'exactitude  de  la  méthodc  employée  et  l'unifor- 
mité  des  resultata  obtenos  nous  semblent  pouvoir  autorì$cr  à  en  dé- 
daire  des  conclusiona  qui  méritent  d*ètre  prises  cn  consiilèration.  Nous 
devona  faire  remarquer,  en  outre,  qu'il  est  très  difflcile  do  trouver 
des  sujets  qui  se  prétent  à  co  geore  de  rechercties  et  qui  puissent 
donner  la  certitade  qu'ils  suivent  scrupuleuscmcnt  touics  Ics  règles 
nécessaires  poar  que  les  résultats  soient  comparables  t_>ntre  cux;  en 
Dona  lìmitant  ft  expérìmenter  sur  nonsnièmos,  nous  croyons  étro  par- 
renas  k  exclure  toutes  lea  causes  d'erreur. 

De  nos  expérìences  il  resulto  donc  très  clairement  que,  à  la  suite 
de  la  btigue,  on  coastate  dans  l'urine  les  mémes  propriélés  que  celles 
qoJ  oDt  été  olnervées  par  Stefani  dans  Turine  d'un  grand  nombre 
d'tliénés  (action  myotiqoe  marquéc,  action  antidìurétlque,  action  con- 
TolsìTaate  inpérìeure  fc  Taction  mortelle)  et  quo  quelques-unes  de  ces 
[«■opriétés  trouvent  leur  anal(^ue  dans  la  phénoménologie  prèsenlée 
par  rindirida  qui  a  été  sonmis  à  la  Tatlgue. 

Si,  dans  le  premier  groupe  d'expériences.  on  eut  seulement  une 
tDgmentation  de  l'action   myotique  et  de  l'action  convulsivante,  cela 
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ne  nona  wmble  pas  pouvoir  ioArnier  notre  asserUon,  parce  qn'elle  ett 
OD  rapporl  aree  le  fait,  d^à  iadiqué  plus  haat,  que  le  travtil  a'i  pu 
élé  proloDgé  de  manière  à  engendrer  ano  vérìtable  seosiUon  de  tati^e. 


TABLEAU   V. 


TABLEAU    V). 
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Unrioiia  codvuIiìtidU. 
U rotoli*  mortali*. 


Urotania  co» vuU vaila. 
Urotoiia  BtofMlU. 


Naua  nous  croyona  donc  autorlaés  è  afflrmer  que,  duranl  la  fatigm, 
l'uivanisme  «labuiv  das  aubslancei  ayant  un  pourolr  toxique  éìavé; 
qu'une  grande  jiartie  da  ces  lubitaDcea  est  rapidemeot  AllmiDée  aa 
moyen  des  urinvs,  landi)  qu'une  petite  partie  reste  pendant  quelqna 
temps  dans  l'organismo,  coinme  cela  est  dtimontré  par  la  mfcae.  qui, 
bien  que  diminuée,  eomparalìveinent  aux  Jours  de  la  htigoe,  peniate 
pluttU  longuemeni  — an  point  que.  dana  non  obserratlons.  Il  ne  nous  i 
pas  été  dunné  d'airivvr  au  cumplet  rètabllsaeinent  de  l'ampleur  po- 
plllalre  nurmalf — et  cornine  aussi  ìa  ferait  croirv  le  bit  qne  raetlon 
myotiqut!  sv  majntient  élevóv,  alors  mAmo  que  lea  aulrea  proprMtéa 
loxique«  dt>  l'urine  o»t  disparu. 

La  seconilu  espérietice  de  la    première  sèrie  se  prAte  k  qnelqBea 
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considérationa  de  caractère  general  sur  lesquellea  nous  eroyona  utile 
d'attirer  l'attention.  Taadis  qae,  dana  cette  expérience,  l'action  myo- 
ttqne  lùt  notable  et  l'action  convulsivante  assez  forte,  l'action  anti- 
diarétique,  qui  d'ordJnalre  accompg^e  l'angmentation  dea  denx  autres, 

TABLEAU    VII. 


Il 

___-L: J 


-  Uroioiie  e<HivulnraDls. 
.  Urotoxio  inorUlla. 


&it  débnt  et  l'action  mortelle  est  Taible.  Des  falla  analogues  (brent 
également  observés  par  Stefani  (i);  et  il  nous  semble  ntlle  de  les  re- 
caeiUir,  parce  qu'ils  parlent  en  favear  de  l'hypothèae  —  à  laqnelle 
manqae  encore  l'appui  de  prouves  expérlmentales  directes  —  que  les 
acUooa  speciale*  de  l'urine  dépendent  de  prìncipes  toxiques  distiDCts. 


(1)  U.  Stvimi,  loc.  cit. 


Les  mouvements  réùexea  que  produisent  les  sona 
dàns  Foreille  externe  des  cobayes^^). 


\^  Noti  du  D^  ▲.  AGGAZZOTTI 


(iMlitBt  U  PkyiiolofU  U  rUairmlU  U  Tuia). 


Dans  Torgane  de  Toule,  toute  perception  acoustique  e8t  salvie  d'ane 
oontraction  réflexe  des  muscles  de  la  caisse  tyropanique»  laqaelle 
règie  la  tenslon  endo-tyinpanique  et  endo-labyrintbique.  Ghez  lea  oo- 
bayesj'ai  observé  que  chaque  sensailon  audltife  est  sulrle  également 
d*un  mouvement  réflexe  da  pavillon  de  Toreille.  Beaacoup  d'anlmaox 
ont  le  pavillon  mobile;  dans  certainscasTbomme  le  meuiausst;  mais 
ces  mouvements,  chez  ces  anlmaux,  ne  se  manlfestent  pas  d*une  ma- 
nière régulière;  ils  sont  souvent  volontaires  et  mimiques;  les  meo* 
vcments  que  Jo  dócrirai  cbez  les  cobayes  sont  de  vrais  naouvemenb 
réflexes  et  consta  nts. 

Ce  réflexe  consiste  en  un  mouvement  de  tout  le  pavillon»  mais 
spéclalement  de  sa  poiiion  antéro-supérieure.  La  direction  du  moa- 
vemont  ne  peut  ètre  attribuée  à  dos  gi*oupes  musculairos  bien  disUncla» 
mais  il  semble  que  les  divers  secteurs  du  pavillon  tondent  à  converger 
vera  roridce  externe  du  conduit  auditif.  Quelques  recherches  anato- 
miques  sur  le  mode  de  groupement  et  de  fonctionncment  dea  muadea 
extrinsèques  de  l'oreillo,  cbez  Thomme  et  cbez  les  animaux,  avaient 
déjà  fait  supposer  que  quelques-uns  d*entro  eux  (Af.  anirag1cti9  al 
M.  iraglcus)  fussent  le  rudiment  d*anciens  constricteurs,  tandis  quo 
d*autres(Af.  IMIcis  major  et  minor)  auratent  eu  une  action  dilatatrice. 

(1)  Remi,  della  R  Aecad.  dei  Lincei,  voi.  XII,  2«  tem..  sèrie  r««,  faK.  9«,  1903. 
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Dans  cette  Noie»  Je  ne  m'occaperai  pas  des  muscles  qui  prennent 
pari  au  réfiexe,  ni  de  lenr  innervation,  ni  de  la  localisation  anatomique 
de.  rare  réflexe;  Je  reviendrai  plns  tard  sor  ce  sujet.  Pour  le  moment, 
je  désire  seulement  exposer  les  observations  pbysiologiques  que  J*ai 
faites  sur  ce  réflexe,  lequel  Jusqu*à  présent,  que  je  sache,  n*a  encore 
été  étudié  par  aucun  anteur. 

Le  réflexe  du  pavillon  est  d*aulant  plus  accentuò  que  Tintensìté  du 
son  est  plus  grande;  toutefois»  entre  Tun  et  Tautre,  il  n'y  a  pas  de 
rapport  bien  déflni  et  Constant.  Il  n*est  pas  besoin  de  sons  très  intenses 
pour  obtenir  le  maocimum  d*amplitude  du  réflexe;  une  spbère  d^acier, 
du  poids  de  gr.  4,  qu*on  laisse  tomber  sur  une  grosse  plaque  de  verre, 
de  la  hauteur  de  50  cm.,  est  déjà  un  stimulus  plus  que  sufl9sant  pour 
donner  le  réflexe  mawtnum  chez  un  cobaye  tenu  à  un  mètre  de 
distance.  Si  les  stimulus  sont  très  forts,  l'animai  réagit  par  un  tres- 
saillement  de  tout  le  corps. 

La  hauteur  du  son  a  également  une  influence  sur  Tìntensité  du 
réflexe,  car  les  sons  bas  ont  une  action  moindre  que  les  sons  élevés. 
Cependant,  les  sons  ordinaires  et  connus  de  Tanimal,  alors  méme  qu'lls 
sont  très  aigus,  produisent  un  réflexe  très  faible.  Ainsi,  par  exemple, 
le  cri  d'un  autre  cobaye  ne  provoque  aucun  réflexe.  Secchi  (1),  lui 
aussi,  en  étudiant,  chez  les  chiens,  les  variations  dans  la  pression  de 
Toreille  moyenne  produites  par  la  contraction  réflexe  du  muscle 
tenseur  du  tyropan,  fa  la  suite  d*une  sensation  acoustique,  vit  que  les 
sons  familiers  à  Tanimal  avaient  un  efiet  moindre. 

Pour  mieux  étudier  ce  réflexe,  je  me  suis  servi  de  la  méthode 
graphique  ;  il  est  facile  de  fixer  le  cobaye  sur  une  petite  tablo  de  con- 
tention,  de  manière  à  empécher  les  mouvements  volontaires,  ceux  des 
muscles  moteurs  du  pavillon  restant  libres;  au  moyen  de  petites  bandes 
de  diachylon  je  fixai,  au  bord  antérieur  des  deux  oreilles,  les  extré- 
mités  de  deux  fils  et  j*attachai  Tautre  extrémité  de  ces  fils  à  un  levier 
écrivant,  maintenu,  par  un  soutien  special,  au-dessus  de  Tanimal.  La 
piume  enregistrait  les  mouvements  réflexes  du  pavillon  sur  un  cylindre 
enftimé  ordinaire. 

L'animai  étant  ainsi  dispose,  si  Ton  provoque,  dans  le  voisinage,  un 
stimulus  sonore,  on  obtient  une  courbe  très  semblable  à  la  contraction 
rousculaire  simple,  ou  secousse  musculaire.  Dans  cette  courbe,  comme 


(1)  C.  Sbgchi,  La  finestra  rotonda  è  la  sola  via  pei  suoni  (Arch.  di  oto^rinO" 
laringologia,  Turin,  1902,  voi.  12,  p.  25). 


6S  A.   AOOA7K0TTI 

fi  résalte  de  U  fig.  1,  un  n'observe  rieii  d'imporUnt  Òtna  la  | 
d'uoentfOD,  tandis  que,  dans  la  période  do  dLticoiito,  on  volt  qne  Im 
musclea  «e  relàchent  très  rapidentt^nt  au  cotnmencement  et  plus  li 
lement  à  la  fin. 


Flg.  1.  —  G)Dlraction  miiHiilaire  rnflsia  du  pavillon 
da  rorallla  cboi  1«  eob«;«.  Tvnpis;  ■/,  Mooiid«. 


L'éliratjon  ucondalre  tia'on  observe  ilans  la  partie  deaceodanl*^ 
la  oonrbe,  ddpaDd.  Ju  ctoìm,  dii  l'élasllctlé  d«8  muscics  qui  prenn 
part  au  réfleie,  el  auui  de  l'Inerlle  d«  l'InitrurDont  enregialrenr. 

Noua  uvons  que.  apr&a  une  contracliuii.  la  pdriode  àv  roUchem 
d*nn  muscle  qualconque  est  d'auUnt  plus  longus  quo  la  cbargc  «il 
plus  petita.  Dana  le*  prósantes  expérienc«a,  lea  muacica  du  pavUloo 
devaient,  k  chaqno  acte  rél)«xe,  valncre  une  résiatanee  de  gr.  8,fl 
aaulemeat-  Je  conttalai  plualeurs  to\s  qu'ila  iont  capabloa  d'exéootor 
un  iravall  b«aucoup  plus  fort. 

Ce  fut  pour  evitar  le  plus  posslble  l'intluenca  que  la  Ikllgue  mua- 
eulalre  pouvail  avolr  sur  la  courbe  du  rédexe  que  J«  malolioa  la  ré- 
aiataoca  à  gr.  3,0  asatemeot. 

L*Uit«asili  du  rMese  piiWntA  dw  variaUoDsaaaaz  Amìm  obM  ìm 
dlvars  ookayoa  quo  J'ai  «xaminéa.  et  parfola  anasi  ohax  ta  dAim 
animai,  k  un  Intanralle  de  quelquea  beures. 

Le  lampa  qui  l'Aounle  ealre  la  •Umulatlon  aoonatlqoa  al  le  moO' 
vaoMnt  rAflau  «al  aaolemant  da  0,04  woondea. 

La  grande  rélocllé  d*  tranimlaakn  da  oe  riflaza  dipand  an  parile 
da  la  brIèralA  de  l'aro  dlaualtiqua,  eo  parità  aoaal  de  oa  qua  le  réflexo 
a'aaoonpllt  aau  pasaur  par  la  raoella. 


^K                   LSS  MOUVKMENTS   BEFLEXE»  QUB   PRODUlSIiNT.   ETC.                à'à                 ^^^ 

H   Voyona  roaintenant  corament  sa  comporte 

le 

rèUexe.  qiisnd  les  ati-              ^^H 

pealus  acousliques  se  auccèdent  en  grand  norabre;  en  dautres  termes.             ^^| 

éludions  qu'elltì  est  la  courbe  de  la  faligue 

dans  Ce  réflexe.  Pour  nb-             ^^^ 

lenir  cette  courbe  ii  me  fallaìt  des  stì- 

^H 

tnulus  acoustiques  qui  Tuasent  constam- 

^1 

meni  ógaux  enlre  eux  oomme  intcnsitó 

et  comme  hauteur,   qui  fussent  rylh- 

roiques  et  dont  on  pOt  faire  varier  la 

^^1 

fréquence,  sukant  les  exigeiices  de  l'ex- 

^^H 

périence.  L'appareil   doni  je  me  servis 

^^H 

se  composait  d'une  cloche  de  verre  du 

^^H 

diamètre  de  cm.  20  et  profonde  de  5  cm., 

^^H 

et  d'un  petit  marteau  en  fer  porle  par 

^^^1 

un  manche  flexible.  Ce  marteau  élait 

^^^^-^  -.-^^H 

^^^1 

périodiqaement  atliré   par  un  électro- 

s         ^^^H 

aimant  k  chaque  ferinelure  d'un  circuii 

électrique,  et  il  retombait  sur  la  cloche 

k  cheque  interruption;  il  la  frappait  d'un 

^^t-^*^^! 

^1 

coup  sec.  puis  il  en  rGSlaitóloit,'né  d'un 

^H 

millimètre   ou    deus,   de    manière  qua 

^1 

le  oorps  sonore  pfit  vibrer.  La  hauteur 

H 

d'où  tombaìt  le  marteau.  son  poids  et 

^^1 

la  superficie  vibrante  restant  constante, 

H 

Je    pouvais    croire    que    Ics    stimulus 

1 

acoustiques  ótaienl  tous  égaux. 

^^^^^-.TT^^H 

Le  courant  électrique  élait  fourni  par 

^^^^    ^^^H 

1           ^^1 

DD  petit  accumulateur  type  Piante,  et 

H 

par  conséquent  Jl  était  Constant. 

La  source  sonore  élait  toujours  tenue 

^^^^      '^^H 

^H 

à  la  distance  de  cm.  10-13  des  oreiUes 

^^-^"     --^^H 

^^H 

de  l'animai  en  espérience. 

^o^^^^H 

1                   ^^^1 

Je  variai  de  deux  manières  la  fré- 

^^M 

quence  des  excitations:  quand  le  ryEhme 

^^M 

devail   ètre    leni,  j' intercalai  dans  le 

^M 

Circuit  un  slmple   raótionome  comme 

^^M 

laterrDpt«uri  quand   la   Tréquence   des   excitations   devsit  èlre   plus             ^^H 

gnnde,  J'employai  un  interrupteur  à  ressort  de  Kronecker.                           ^^H 

La  flg.  2  représenle  une  sèrie  de  contractions  rétlexes  du  pavillon,             ^^| 

ócrites  en  aoulevant  le  poids  de  gr.  3,*>.  Le 

son 

1 

résultant  de  la  cbute             ^^H 

tlu  petit  marlMB  mr 
il  elodie  de  rem  m 
répétAit  troia  ToU  par 


Im  fréquenc«  de*  it> 
mulua  I  une  gnnd* 
Influenoo  sur  la  courbt 
rio  la  Entl|^«;4UDdeU« 
■:<  d'une  Booodde  oa 
111  peu  moina,  le*  r^ 
it'\i?s  onrreapondaats 
ut  bien  diitineU  et 
'  'ijii>urs  égaux  ;  aprèi 
jr"[i]i>  c<.>niracUoa.  Ut 


iiii'hU  Laccar 

1  I"  in  'ibtifnl  coB- 

1 1  /i  uè  iDTsrlableet  tonta 

ii.K'udefatlgaeralld^ 

fa  ut. 

Si  la  fréquettee  ari 
augmeDlw,  et  qo'alle 
soit,  paroxemple,  de  '/« 
de  aeooode.  lei  pre- 
iniArei  DiDtraolhnu  r^ 
(lextM,  ooDitDc  OB  te 
volt  ilaot  la  flg.  a.  di- 
iiiiniit*nt  de  hautevi 
mais  ensuilt!  olleaountl- 
nuotil  invarìitilan  pev- 
>lunl  une  aòrte  iiiiii 
nombrouae  decoatne- 
tions;  te  piume,  aprte 
cha()ue  oonlrscllon,  oe 
rvvltfnt  pai  k  te  Unne 
de  départ  ;  c'ail-i-dlra 
quo  liìs  nttsek»  oe  aa 
rulAchent  pas  oooipU- 
lt'mi>nl,  parca  in'naa 
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secousse  réflexe  comtnence  quand  )a  précédente  o'est  pas  eiicoru  Snie 
et  qu'elle  est  eiicore  dans  la  phase  décroissaiile,  fig.  3.  A«  moment 
uù  le  son  cesse  de  produiro  ies  réflcxes,  le  pavìllon  ne  revient  paa 
immódiatement  à  la  posJlion  de  départ  marquée  en  A,  mais  il  emploie 
sa  teraps  relaUvemeiit  long  avant  de  reprendre  la  posilion  de  repos. 

kCe  serait  comme  une  augmentatiun  de  tonìcilé  qui  se  produit  dans 
1  musck^s  Aa  pavìllon,  par  elTet  dea  réflexes.  Nous  verrons  que  ce 
lénomèoe  se  tnodifie  profondóment  par  l'action  de  l'air  raréflé,  mais, 
déjà,  dans  Ies  condìtions  normales.  od  volt  que  cette  augmentation  de 
tonìcité  est  plus  grande  an  commencement  et  qu'elle  va  lentement  en 
décrojssant,  comme  dans  la  Sg.  4. 

Si  la  fréquence  augmente  encore,  on  observe  une  diminution  plus 
spide  des  premières  conlractìons,  un  reldchement  moindre  dans  Ies 
lUscles,  et,  après  une   cuurte   phase   de   travsil   Constant,   le  trace 


Préquence  des 


-   Réfleie  du  pavìllon. 
a   acoiisliqiiM,   '/i  i'*  seconde.  Tempi  t". 


^Hous  pouvons  croire  que.à  l'exception  du  premier  acte  rèlexe,  qui 

eM  proportìonnel  à  l'ìntensite  du  stimulus  sonore,  tous  Ies  autres  soni 

d'sutant  plus  Taibles  que  la  fréquence  des  excitatrons  est  plus  grande. 

Poar  une  fréquence  de  20-25  stimulus  par  seconde,  \vs  réflexes  soni 

si  petits  que  le  trace  peut  prendre   l'aspect  de  celui  du  tétanos  in' 

cxMDplet.  Je  ne  suis  pas  parvenu  ìi  obtenir  un  tétanos  compiei  du  ré- 

flexe.  parce  que  tes  stimulus  acoustiques  à  fréquence  plus  grande 

a'étalent  plus  régulìers. 

Oomins  je  l'ai  déjà  mentionné  en  parlant  de  la  contraction  isolée, 

1  observait  égalcment,  en  recuetllant  la  courbe  de  la   fetlgue  du 

Uese  aurtculaii-e,  des  dilTérences  très  évidentes  entre  Ies  dìvers 

Mmaux;  chez  quelques-uns,  la  phase  constante  du  réflexe  ne  s'obtenait 
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quo  si  le^  excitations  ne  dépas^ient  pas  la  fréquence  d'une  dèmi- 
seconde,  chcz  d*autrcs  elle  s'obtenait  memo  avoc  des  stimulus  de  V, 
do  seconde. 

Si  les  stimulus  ««ont  lè^ers,  il  arrive  souvent  de  voir  au;;menter  on 
diminuer  quelquo^  actes  réfiexcs;  c*est  pourquoi,  dans  le  trac(\  il  pcut 
apparaitre  don  irré;:ularitos  qui  cossent  bicnlAt.  Il  y  a  plusieoni  rè- 
flexes  qui  i)euvt*nt  Atre  influcncés  par  la  volonté,  aussi  bion  diins  le 
sens  de  l'augmentation,  qua  dans  celui  de  la  diminution,  et,  parmì  ees 
réflexes,  Secctii  (1)  a  place  aussi  celui  du  muscle  tenseur  du  tympan. 

Parfois,  sur  certains  points  du  trace,  il  semble  quon  voic  des  alter- 
nativcs  régulières  de  contractions  plus  Tortes  et  de  contractions  plu« 
(aibles;  au  commenccment,  Je  crus  qu*elles  dépi^ndaient  des  chan- 
genients  póriodiquos  de  rexcitabiiité  des  centres,  ou  bien  de  ractioD 
périodique  du  bulbe  décrite  dorniòrement  par  Fano  chez  les  tortues  (2>. 
ou  bien  encore  quVlles  étaient  causées  par  les  oscillations  nerveuaes 
(tendant  à  so  synchroniser  avec  l'excitation)  que  fìroca  et  Richet  <3) 
ont  mises  en  óvidonce  chez  les  chions  refn)idis  par  des  injections  de 
cbloralose;  mais,  comme  J*ai  vu  ensuite  quo  le  fait  n*était  pas  Constant. 
qu*il  était  inerme  Irès  i*ari*,  et  que,  quand  il  apparaissait.  il  durait  très 
peu,  il  m*a  sernblé  plus  rationnel  d'admettre  qu'il  dépendait  d* oscil- 
lations passa^rères  dans  l'intensité  du  stimulus  acoustique.  En  eflet. 
suivant  que  le  point  frappé  du  corps  scmore  est  en  mouvement  é^al 
ou  en  mouvement  contraire  relativement  au  corps  qui  le  frappe,  le 
stimulus  acoustique  aera  accru  ou  diminué;  or,  si  le  phénomòne  prend 
une  certaine  péri(H]icité,  on  |)ourra  voir,  dans  le  réflexe  également. 
les  contractions  fortes  s*alterner  avec  les  contractions  faibles. 

Si  nous  comparons  ìvn  tracés  du  rèflexe  du  pavillon,  provoqué  par 
des  stimulus  de  inoyenne  fn'^quence,  avec  les  myogrammos  ordlnaires. 
obtenus  i*n  fais;iiit  a^ir  des  excitations  électriques  diix'ctomcnt  sur  le 
muscle,  nous  constatons  la  diflerence  suivante:  tandis  que,  dans  les 
myot^rammes  ordinaires,  par  efli*t  de  la  totalisation  des  excilations 
rexcitabiiité  muscMilaire  au^mente  au  0(»mmrnc<Mnent  et  la  courbe 
devient  pUw  haute,  dans  les  traeès  du  rèflexr  auriculaire,  la  courbe 

(li  Si:i;r.iii,  loo    i*it.,  p.  IH. 

i*^.>  <i    Fan<«.  (ontrtbuio  allo  ttudto  det  riflestt  spinali    (U.  Acead,  dei  Lincei^ 

('.i>  A.  liitoCA  et  C  KicHIT,  Pt^rtode  n^ritetitire  dnnt  Ut  centrtt  nerv^ux 
{Compt  R''nd.  df  i' Acnd,  d^s  Srtenret,  l"**)?).  —  imo..  R»*fieses  provoqué»  par 
de%  excìt'tnom  ncou$ttquet  i^ompi    Hend,  de  h  Soc  de  litologie^  1897). 
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diminue  au  commencement,  et  c*est  seulement  quand  la  fréquence 
des  stimulus  est  assez  forte  pour  excìter  un  nouveau  réflexe  —  alors 
que  le  précédont  est  encore  dans  la  période  de  Tascension  —  que  Ton 
peut  observer,  au  commencement  du  trace,  une  légère  élévatìon  de 
la  courbe. 

L'affaiblissement  que  subìssent  au  contraìre  les  premiers  actes  ré- 
flexes  de  Toreille  est*il  un  effet  de  la  fatigue?  Je  crois  qu*il  est  dù 
a  deux  autres  causcs. 

Les  stimulus  acoustiques  dont  je  me  servais  étaient,  comme  Je  Tal 
déroontré,  tous  égaux  comme  intensité  et  comme  hauteur;  mais,  sì 
brefo  qu'ils  fussent,  puisqu*ils  étaient  produits  par  un  soul  coup  du 
petit  roarteau  sur  la  cloche,  ils  n*étaient  pas  instantanés,  comme 
aurait  pu  Tètre  un  stimulus  électrìque.  Pendant  un  temps  relative- 
ment  long  (2-3'Of  1&  cloche  frappée  continue  à  émettre  des  ondes 
aonores  décroissant  graduellement  d'ampleur.  Si  le  second  coup  frappe 
la  cloche  avant  que  la  vibration  due  au  premier  coup  ait  cesse,  ce 
aon  résiduel  se  retranche,  au  point  de  vue  de  Tactìon  à  produìre  sur 
Torgane  sensitiC  de  V  intensité  de  la  vibration  due  au  second  coup. 
L*organe  perQoit  uniquement,  dans  le  cas  présent,  Taugmentation  de 
rintensité;  or  cette  augmentation  va  en  dìminuant  Jusqu*à  ce  que  la 
vibration  due  au  premier  coup  soil  éteinte  ;  à  partir  de  là  elle  reste 
constante  pour  tous  les  coups  successifs.  En  eflTet,  si  le  son  résiduel 
da  premier  coup  a  une  intensité  encore  appréciable  quand  se  produit 
le  troisième  coup,  les  sons  résìduels  du  premier  et  du  second  s'ajoutent 
ensemble  pour  se  retrancher  de  rintensité  du  troisième  et  donner 
Taugmentation  réelle  à  ce  moment. 

Si  en  augmente  la  fréquence  des  coups,  le  son  résiduel  du  premier 
est  d*autant  plus  intense  au  moment  où  se  produit  le  second;  la  quan- 
tité  à  retrancher  de  celui-ci  est  d*autant  plus  forte;  la  quantité  à  re- 
trancher du  troisième  croitra  encore  bien  davantage. 

La  seconde  cause  doit  ètre  recherchée  dans  le  mécanisme  de 
foDction  de  l'organo  de  Touie:  quand  un  stimulus  sonore  arrive  à 
roreille,  il  produit  une  contraction  réflexe  du  muscle  tenseur,  pro- 
portionnelle  à  rintensité  et  à  la  hauteur  du  stimulus,  et  qui  dure  tout 
le  temps  du  stimulus.  L*efret  de  cette  contraction  est  la  traction, 
en  dedans,  de  la  membrane  du  tympan,  avec  augmentation  de  sa 
tension  et,  secondairement ,  de  la  pression  dans  Toreille  moyenne, 
comme  Tont  mis  en  évidence  les  longues  recherches  expérimentales 
de  Secchi.  Il  est  naturel  que,  si  Tintervalle  entro  deux  sensations  est 
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plus  petit  que  la  durée  du  réflexe  du  tenseur,  c^est-à-dire  quc  la 
durée  du  stimulus,  la  seconde  excitalion  fjrappe  la  membrane  da 
tympan  ancore  tondue,  et  celle«ci  réflóchit  et  rejette  les  ondes  sonores 
en  proportion  plus  grande;  la  sensation  et  le  réflexe  da  pavillon  seronl 
moindres.  Mais  la  tension  de  la  membrane  elle  aussi,  de  mème  que 
rintensité  du  stimulus,  arrivée  à  un  certain  point,  resterà  staiionnaire. 
et  la  sensation  et  le  réflexe  du  pavillon  seront  constants;  e* est  preci* 
sément  alors  que,  dans  le  trace,  commencera  la  phaae  constante. 

Si  Ton  diminue  Tintensitó  du  stimulus,  on  peut  en  augmenter  au»»! 
la  durée  et  la  fréquence,  et  la  diminution  des  contractions  réflexes 
est  peu  evidente.  Nous  pouvons  donc  croire  que  la  diminution  auto- 
matique  de  la  sensation  n*entre  en  action  que  quand  le  stimulus  a 
une  certaine  intensité. 

Il  se  produit  quelque  chose  de  semblable  dans  les  ergogramroes 
volontaires:  dans  ces  derniers,  Treves  (1)  vit  que,  si  le  poids  est  ultra 
maximal,  la  coarbe  de  la  fatigue  va  rapidement  en  décroissant,  tand» 
que  si  le  muscle  est  cbargé  avec  le  poids  maximum  terminal  uu 
avec  le  sub-maximumy  elle  se  continue  dans  la  pbase  du  travail 
Constant.  Dans  le  travail  volontaire,  diminuer  la  ebarge  équivaul  à 
diininuer  le  stimulus  nervoux. 

Les  excitations  acoustiques  que  J*ai  employées  étaient  ultra  maxi* 
males  pour  le  réflexe  du  pavillon;  mais  on  |)eut  admettre  que,  pour 
les  deux  cauies  susdites,  les  stimulus  devenaient  sub-maximum  et 
que  le  réflexe  du  pavillon  pouvait  se  continuer  sans  btigue  dans  la 
pbase  constante. 

Après  avuir  reconnu  une  partie  constante  pour  la  force  des  con* 
tractions  dans  le  réflexe  du  pavillon,  on  doit  cependant  obaerver, 
comme  on  le  voit  dans  le  trace  3,  que,  en  dernl«*r  lleu,  après  que  let 
contractions  S4*  sont  répètées,  deux  ou  trois  mille  fois,  il  apparait  une 
diminution  dans  leur  force.  CVst  probablement  là  une  htigue  centrale 
des  rèflexes. 

(ì)  Trbvis  Sulle  iepgidel  Utvt»ro  muicolarr  (Atti  li.  Accad.  ScitnM0di  Torimo. 
vul.  :U,  lKìr7.lKUH  et  Arch.  delle  Sctenie  M  etite  fé.  voi.  L'2,  189H.   *   Voir  s 
Arch.  ìt.  de  lliol..  t.  \\\.  p.  1>. 


Les  mouvements  réSexes  de  roreille  exteme  des  cobayes 

d&ns  V&ÌT  raréié,  et  la  sensibilité  auditive  de  Vhomme 

dans  la  dépression  barométrique  <i). 


II*  Note  du  D'  A.  AGGAZZOTTI. 


(Labontoin  d«  PhTsiolo^e  de  V  Uairenité  de  Tarin). 


Dans  ce  mème  laboratoire,  Werner  Roscnthal  (2)  entreprit  une  sèrie 
de  recherches  sur  les  grenouilles,  pour  étudier,  dans  les  muscles  de 
la  Jambe,  Tinfluence  de  l'air  raréflé  sur  la  courbe  de  la  fatigue.  Ses 
conclosions  forent,  que  la  dépression  barométrique  n*exerce  aucune 
action  sur  le  muscle,  ni  sur  le  système  nerveux,  et  que  les  variations 
qui  éloignent  la  courbe  de  la  fatigue  de  la  ligne  normale  dépendent 
de  l'évaporation  et  du  refroidlssement  du  muscle.  Ces  résultats,  comme 
rindique  Rosenthal  dans  son  travail,  étaient  contraires  à  ceux  qui 
avaient  été  obtenus  par  Aldini,  Greve  et  Fowler,  lesquels  trouvèrent 
que  l'excitabilité  diminue  dans  Tair  raréflé,  mais  qn*elle  dure  ce* 
pendant  encore  plusieurs  heures.  La  cause  de  celle  divergence, 
soivant  Rosenthal,  dépendrait  de  la  manière  dont  Texpérience  était 
(aite.  Toutefois  les  résultats  obtenus  par  cet  auteur  me  semblent 
en  contradiction  avec  un  grand  nombre  d*observations  faites  par 
des  aìpinistes  et  des  aéronautes.  Les  expérlmentations  sur  Thomme 
et  sur  les  animaux  m*avaient  convaincu  que  le  système  nerveux 
et  les  muscles  doivent  8*altérer  quand  la  pression  de  l'air  diminue 
au  delà  d*une  certalne  lìmite. 


(1)  Rend.  della  R,  Accad,  dei  Lincei^  voi.  Xil,  serie  5*,  fase.  8*,  1903. 

(2)  W.  Rosenthal,  Hat  die  Verminderung  des  Lufìdruchet  einen  Einfluss 
auf  die  Mutheln  und  das  Nervensystem  des  Froschesì  (Arch,  f.  Anat,  und  Phys.^ 
18U6u  Physiologitche  Abteilung), 
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Sur  le  conseil  du  prof.  Mosso,  J'ai  étudìé  Tinfluence  do  Tair  raróflé 
sur  le  réflexe  du  pavillon,  quo  J'ai  décrit  dans  la  note  précédente, 
sur  IiH  cobayes  (1).  Avec  cotte  méthode  Je  me  servais,  mei  aassi,  de 
la  contraction  musculairo  comme  indice  de  rexcitabilité  nervease. 
mais  le  musclo  rcstait  in  sHu  ;  et  les  conditions  de  la  circulalioo*  de 
la  temperature  et  de  réva|)oration  n*étaient  point  altérées;  el,  eomme 
le  muscle  ótait  excito  non  avec  dea  stimulus  électriques,  mais,  par  im 
réflexe,  avec  des  stimulus  acoustiques,  la  substance  musculaire  ne 
subissait  aucune  intluence  de  la  pari  de  Texcltation. 

Dans  ce  bui,  Je  m«*ttais,  sous  une  grande  cloche  pneumatique.  un 
cobaye  fixé  sur  une  petite  table  de  amtentiim  et  J'enreglslrais  les 
mouvements  réflexes  di>s  deux  pavillons  sur  un  cylindre  enfumé  qal 
tournalt  sous  la  cloche.  Les  stimulus  acoustiques  étaient  produils  di- 
rectcment  sous  la  cloche  avec  la  méthode  que  J'ai  décrite  dans  le 
mémoire  préc(*dent,  sur  le  réfl«^xe  du  pavillon. 

I^  corps  s<more  était  maintenu  par  un  soutien  special  k  quelquei 
centimètres  des  on^lles  de  Tanimal,  pour  diminuer  le  plus  possible  la 
conche  d*air  intcrpost'»e.  Le  stimulus  ainsi  pro<luit  était  ultra  maximal 
et  provoquait  par  conséquent  le  maximum  de  Texcursion  réflexe. 

Diirant  l'expèrienco.  Tair  se  conservai!  normal.  soit  à  caus4>  de  la 
grande  capacitò  de  la  cloch«»,  soit  à  causi*  du  fori  |)Ouvoir  aspirant  de 
la  |>om|M'.  qui  perim^ttait  une  abondante  ventilation.  Je  contnMaì  c%* 
fait  au  moyen  de  l'analyse  de  Tair  pris  «lirectemt^nt  de  la  cloche  k 
dìvers  momrnts.  I«a  t<nnpérature  également.  vu  la  ft>rte  ventilation. 
rest;iit  pi-<*s(]ue  constante. 

fji  fnttgue  des  rr/fexes  dfi»iM  l'air  rart'flè, 

Li*s  IracÓH  des  n'*flex(*s  du  pavillon  auriculaire  sont  (ivs  diflTèrt^nts 
dans  l'air  normal  et  dans  l'air  raréllé.  La  divcrsitè  dans  lexcitabililé 
dfs  centrt's  ncrveux,  quand  la  pression  baronmtrique  diminue.  ap[ia- 
rait  évidtMitr  par  h*  fait  qur.  dans  Tair  raivtiè.  pour  obtenir  un  trace 
dans  liM|U(*l  Ifs  conti*actiims  réflt^xfs  soirnt  toujours  ógales,  il  faut 
dt's  stimulus  |p|us  liMits  qui*  dans  la  pression  normale.  U*s  excitalions 
fai  Ics  rhnquf  'J  nu  A  svcnwh'^  sont  souvont  déjà  trop  nipides,  et, 
au  r<»iitrairis  t^  la  pn^ssioii  b:irt)m«'*triqu(*  normale,  une  excitation  qui 

{\)  A.  AitiiA/7Mi  II,  /  inovtntfnii  ri/fr<>i  r'itf  proditcunyi  per  meno  de*  moni 
nW/'«.rrtv'ii'»  rstrrn»  dell*'  C'tcie  \Uend.  U  Acr  dei  Lwrt't,  fn-n'  fi*,  *.?•  lèiii ,  W^'. 
—   \m.i    -liiii^  ■'!'  fi*'-i*iil»'  ilt'H  .\t'rh    \t    de  liud  .  pii^'i»  (VO 
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répèle  une  foia  pai-  seconde  peut  di>nner  un  trace  unifurme  et 
ionslanl. 


Frequente  dea  ili  muti 


du  pavìlloQ  h  la  preasion  de  752  n 
.  neoiiatiquea  3  par  seconde.  Tenip»  =  2", 


^V  Lea  stJmulus  de  moyenne  rréqucncc  (c'est-à-dire  ceux  qui  se  répè- 
(ent  3  à  5  Tois  par  seconde),  donnenl,  à  la  preasion  barométrique  nor- 
male, un  rétlexe  ijuì,  sprès  In  premier  afTaiblissement,  se  continue 
àaxìs  la  phase  constanti?  pendant  très  longtemps;  dans  l'air  raréflé, 
ila  provoqucnt  un  rèflexe  qui,  dèa  le  commencement,  va  en  s'alTal- 
blissant  et  a'épuise  bienlòt.  Dans  la  i\g.  1.  on  a  deux  tracés  du  réflexe 
obtenu  sous  la  cloche  pneumatiiue  avsnt  de  raréfler  fair  et  avee 
deastimulas  de  3  par  seconde;  dans  ces  tracés,  on  volt  distinctement 
la  rapide  diminulion  des  contractions,  au  commencement,  par  le 
relrancfaement  partiel  des  stimulus  et  par  l'action  d'accommodalion  de 
la  membrane  du  tympan;  en  outre,  on  y  voit  une  portion  de  la  phase 
constante,  qui  se  serait  protongèe  longuement  si  je  n'avais  pas  inter- 
rompu  les  stimulus,  alìn  de  ne  pas  Taliguer  l'aDÌmal.  Les  deux  tracés 
forenl  ócrils  à  un  intervallo  de  5  inìnutes  l'un  de  l'autre. 

Dans  la  dg.  2,  le  rédexo  fut  écrit  à  la  pression  de  337  mm.  de 
mercure;  Vanìmal  se  trouvait  déjà  depuis  dix  minutes  à  celle  pression. 
Dans  cea  deux  tracés,  on  voit  avec  èvidcnce  la  diminution  de  l'inten- 
site  du  réflexe  et  la  grande  facilité  à  s'épuiser,  par  l'absence  de  la 
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on  obsorre  un  uulro  un  ri^lAchomeot  ploi  npUt  da* 


phase  consta  nt< 

mn«lcs,  c'est  pounjuoi.  apròs  cha<]ue  c*inli-»dlon.  la  plnma  rsrfmt 

k  la  lipne  do  dépnrt  el  la  Stipasse  nitmo  8U  commcncerawit. 


Lonqu'un  cat  ravcnu  i  la  pri'nìOD  àit  752  mrn^  le  réflexe  reprend 
ramplflur  (lu'll  avall  mtpanivani,  <t  la  phaw  consunte  réapparalt. 
commo  on  le  voli  «lant  la  11^  3,  qut  reprudult  le  ìnd  da  rMeit 
10  minolvit  »prÌ4  qui>  la  prpMion  Mt  n'tlev«nuo  normale.  Dan*  m 
\n€é.  con  Irai  rt-mont  h  ce  quon  voli  dana  Iw  autro»,  on  obarrvo  uh 
eertaino  irró^ularilé.  laqnelk'  d^pend  du  syM^mo  ni'rrvnx.  qui,  ilans 
l'air  rariflè,  roncliimni'  moin*  bti-n  dans  ses  ccntrp^  moleun;  celle 
Inlorpr^lalion  a  élé  dnniiéf  par  Mossoti)  &  rim>ualaril6  i 
grammi-*  fan*  »ur  \t  Moni  llou;  mai*  elle  dépcnd  «uul  rn  parila  J 
fall  quu  ranimal.  htìRU^  de  i\<sler  Rxé,  8*aglU'.  prodniaant  do  [ 
oidllaltons  dam  la  piume. 

0«  earaelères  quo  pr«nd  le  Iraori  riant  Tair  rar^RA  ne  imdtodI  Mra 
altribaia  ft  une  btlfrue  du  r^Aexe.  paree  que,  lorM)a'  oo  ««t  i«««aa 
k  la  preuinn  nornuti*,  le  rid<!xe  reprend  Iv  Irpu  qn't)  arali  anpa- 
ravant.  et  anwl  parca  qu»,  <'nlr«  un  trace  ci  l'antre.  Il  a'^eoalaK  an 
Urapa  auAlaaol  puur  qu«  In  repoa  Al  cu«aplel  ;   eii  oaire,  la  taUpia 


ea  pnr» 
irtialB 


(I)  A.  Mona,  U  jfaMtf^a  dflTtwM  tmlU  Al^.  Tn*a>.  Milano.  ÌW. 
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rendrait  plus  longue  la  duréu  de  la  contraction  el  ne  l'abrégiprait  pas, 
cornine  cela  a  lìeu  dans  l'air  rarétié* 


Tv-  a 


Stimillui  Bcousliques  chs^]ue 


Intensllé  itu  réflexe  dans  l'air  rat-éfìé. 

lAprèa  avoir  mìs  un  cobaye  sous  la  clocho  pneumatique,  si,  durant 
i  raréfaclion,  on  provoque  de  tcmpa  en   tcnips   un   rcflexe,  on  volt 
qoe.  d'sbord  Irès  érideiit,  celui-ci  va  graduellement  en  s'alTaiblissant 
el  qu'il  disparait  presque  quand  l'aniniRl  est  pria  de  convulsìons. 

On  oumprend  qua  lus  expóriences  dans  la  cloche  pneumatique  aont 
bites  en  condìtions  moina  favorables;  les  coiips  de  pompe  produisent 
un  bruit  et  une  action  mécanique  ^ur  la  membrane  du  tympan.  En 
efTet,  quand  le  réflexe  est  presque  disparu,  si  l'on  Terme  la  pompe  et 
qtie  l'on  Tasse  cesser  pendant  un  moment  la  ventilation,  lo  réflexe  ap- 
parali plus  Tort,  Co  aanl  les  oscillations  causées  par  la  pompe  qui,  en 
produisant  des  variations  dans  la  lension  de  la  membrane  du  tympan 
et  dana  la  pression  de  i'oreille  moyenne,  rendent  moindre  la  sensation 


da  sUmulus.  Si  ces  osciliatìuns  dans  la  pressi 
fortes  el  plus  rapides,  le  réflexe  subit  des 
qoées;  il  suffit  de  cesser  tout  à  coup  la  rarérecti 


imbianle  soni  plus 
iatìons  encore  plus  mar. 
ion  et  de  laisser  entrer 


de  ]*air,  pour  que  l'augmenlation  de  pression  qui  a  liou  Tasse  dispa- 
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raitre  entièrement  le  réflexe;  et  cela  parce  que  l'équilibre  entre  la 
pression  de  Toreille  rnoyenne  et  celle  de  Tureille  externe  ne  se  reta* 
blissant  pas  instantanément,  la  membrane  du  (ympan  est  fortemtfnt 
tendue  au  iledans  et  Ics  ondes  sonores  sont  en  très  grande  partie 
rétléchies. 

Si  l'on  Terme  le  tube  d*accès  de  l'air,  (andis  que  cette  recompreasion 
se  produit  et  que  le  rèdexe  se  trouve  annihiló,  celui-ci  reparait  une 
demi-minute  envirun  après  que  la  pression  est  restée  Matiunnaire. 
C  est  l'intervalle  nécessaire  pour  que  la  pression  dans  rorelile  rnoyenne 
se  suit  proportionnèe  à  la  pression  dans  l'oreille  externe  et  pour  *\un: 
la  membrane  du  tympan  so  mette  en  place. 

.l*ai  déjà  vu,  pour  Toreille  des  ois^^aux  (i),  que  Taìr  sort  plus  fa- 
cilement  de  la  cavitò  tympanique  par  la  trompe  qu*il  n'y  t*nlre; 
j*ai  dém(mtró  que  c*ètait  là,  chez  les  oiseaux,  la  cause  dt'S  hèm'»r- 
ra^ies  qui  so  forment  a  la  suite  de  la  rarèfaction,  dans  les  os  pneu* 
matiques  do  la  tele. 

Ce  fait  nous  explique  qui>  Tair  de  l'oreille  moyenne,  en  m.*  dilatant 
dans  la  raréfaclion,  peut  assez  facilemt*nt  sortir  à  i'extérifur  par  la 
tmmpe  sans  t(*ndro  beaucoup  la  m4*mbrane  du  tympan.  Imns  la  r*'- 
compression,  au  ct^ntrain',  l'air  devrait  enirer  dans  la  caisse.  mais, 
cela  ne  pouvaiii  avoir  lieu  que  lenttMiK'nt,  la  membrane  du  lympan 
est  |M)uss<ic  avix  force  vers  l'intérieur. 

(lornmo  il  étail  facile  de  le  prévoir.  ces  Dscillations  de  la  pivssion 
n'oiit  plus  aucune  action  sur  Tliitensité  du  rèMrxc  si,  précèdemm»*nt, 
ori  perfore  la  membram*  du  tympan;  mais  cet  acti*  o[>ératoirf  rend  le 
rèMcxe  miùns  <'*vidont,  mrmt*  on  conditions  normairs. 

l\)ur  òvìter  i';it1aibliss(Mn4'nt  du  ré(U*xe  produit  par  ces  oscillation*» 
de  pn^ssion  et  pour  nt>  pas  Ju^<*r  il'une  manière  erronee  de  l'excita- 
biliU'^  de  ranimal.  j'avais  soin,  chaque  fois  que  je  Vi»ulais  provuquer 
II*  reflexe,  df  maintenir  la  pression  parfaitenieiil  stationnaire  mus  la 
cloche,  c«'  que  je  |>«)uvais  cun>tater  à  rimmi»bilitè  du  baromètre. 

l*no  .lulre  pivcautiin  que  je  prenais  aussi.  o'était  de  lalssiT  s'ècuuler 
eli  Viroli  une  miiiutt'  après  qiii*  la  presHioii  rtait  ilevenue  stationnaire. 
avant  do  pri>viN|Ufr  le  réMex<*. 

MaiH  il*  rfflexe  auriculutn*  dans  l'air  rareiiè  <*st  moindre  aussi  parce 


ì)  A.   A<iit\7/>irTi,  L'i  C'i'i>i  tifili!'    f'moririìtjit'    nelle    otsi    pneuinaiich^    tityh 
uccelli  itpo  f'trtt  rirff'iiìont  (fhurn    AcciuÌ    i/j  Meil.  th  Tortno,  IWCi  ^  AreA 
a.  de  Itiol,  \    \\\l\.  j.    m:ì). 
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que  rintensité  du  stimulus  diminue,  la  rapidìté  de  transmission  d*un 
son  et  son  intensité  étant  proportionnelles  à  la  racine  carrée  de  la 
densitó  da  milieu  ambiant.  Cesi  là  une  difTérence  inévitable  à  laquelle 
on  remédiait  cn  parlio  en  pendant  le  stimulus  acoustiquo  uttra-roaxi- 
inal;  il  cn  résultait  que  le  réflexe,  alors  mème  que  rintensité  était  un 
peu  diminuée,  ne  s*en  ressentait  pas.  Quant  au  fait  que  raflTaibiissement 
du  réflexe,  qui  se  produit  sous  la  cloche,  persiste  un  certain  temps 
après  que  la  pression  est  redevenue  normale,  il  constitue  une  preuve 
evidente  que  raffaiblissement  du  réflexe  ne  dépend  pas  exclusive- 
ment  de  Tair  raréflé,  mais  encore  de  la  diminution  d*excitabilité  de 
Tanimal. 

Pour  se  faire  une  idée  de  cette  diminution  de  rexcitabìlité.  il  sufUt 
de  rapporter  un  excmple. 

Un  cobaye,  à  la  pression  barométrique  de  mm.  750,  réagissait  au 
stimulus  acoustiquc  du  petit  marleau  par  un  réflexe  dont  le  trace 
avait  une  hauteur  de  mm.  30;  après  qu*on  cut  diminué  la  pression 
à  rom.  285  et  qu'on  y  cut  laissé  l'animai  pendant  15  minutcs,  le  réflexe 
atteignait  la  hauteur  de  19  mm.  à  peine;  lorsqu\)n  fut  retournéà  la 
pression  normale,  au  bout  de  3',  il  était  de  mm.  24,  et  ce  ne  fut  qu*au 
bout  d*un  temps  plus  long  qu'il  se  rétablit  complètement.  Nous  pou- 
vons  donc  conclure  que  Tintensité  du  réflexe  diminue  notablement 
dans  Tair  raréfìé. 

La  diminution  du  réflexe  dans  l'air  raréflé  n*est  pas  sculcmcnt  prò- 
portionnelle  au  degré  do  raréfaction,  mais  cncorc  au  temps  que  l'a- 
nimai reste  dans  l'air  raréfìé.  Ce  fait  me  sembie  une  nouvellc  preuvo 
que  Tair  raréflé  a  une  action  déprimante  sur  le  réflexe. 


Influence  de  la  diminution  de  Voxygène  dans  Vnir  raréfìé 
sur  le  réflexe  de  Voreille  exteme  chez  les  cohayes, 

Pour  voir  si  Taction  déprimante  de  l'air  raréfìé  est  due  à  la  basse 
pression  ou  à  la  faible  tcnslon  de  Toxygène  qu'il  contiont,  J*ai  entre- 
pris  des  recherches  dans  lesquelles  la  quantité  de  loxygène  était 
diminuée  sans  changeroents  de  pression  barométrique. 

Dans  ce  but,  je  preparai  des  mélanges  d*air  et  d*hydrogène  en  di- 
verse proportion,  de  manière  que,  la  pression  restant  constante,  Ta- 
nimal  respirftt  la  mème  quantité  d'oxygène  que  celle  qu'il  avait  dans 
Fair  raréfìé.  Pour  cela  je  comprimais,  dans  des  cylìndres  spéciaux. 
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Rosenthal,  comme  Je  l'ai  déjòi  meotioimè,  voulut  enicver  loulc  im- 
porla nce  a  u  facteur  muscuiaìre;  au  contrairc,  Broca  et  Richct(l),  on 
étudianl  la  varialioEi  <ti;  l'excitabililé  (lana  ies  muscles  de  la  janibo  et 


ile.  Tempi  ^  2''. 

la  tangue  dus  chicns  auxquisls  ils  diminusient  la  quanlilé  <ta  l'uiy- 
10  inspira,  au  moyon  d'une  rennetui-c  pailielle  di.*  la  Irachée.  trou- 
▼èreDt  qiie,  àa  celiti  nianièru.  la  contraclilité  est  dirnliiuée- 

Vu  la  grande  relallun  observée  entre  lea  altéralions  ilu  réflexe  dana 
l'air  raréfié  et  dann  Ies  inélanges  avec  oxygène  à  basse  tensìon,  je 
ùa  que  nuus  ikiuvora  admelti'e  que  la  conti'actilité  moindre  des 
Ies  trouvée  par  Bruca  et  Richet  dans  ia  contraciion  anaérubie 
'nbsorver  aussi  dans  l'air  raréQé;  mais,  dans  celui-ci,  cette  di- 
mìfiutlun  de  conlractilité  sera  encore  plus  marquée,  parco  que.  outre 
l'insatRsanco  de  l'oxygòne,  nous  avons  encore  la  basse  pression.  Bn 
it,  nous  avons  vu  que  Ies  allérations  du  réSexu  sont  plus  grande» 
]*aìr  raréSé,  que  quand  l'oxygène  est  seulement  diminué  prò- 
ioRnellement. 
Mais  la  conlractilité  musculaire  inoìndre  n'est  pas  suSlsante  pour 
ezpliquer  Ies  graves  altóralions  du  rólìexe  dans  l'air  raréfié;  la  dimi- 
notioa  it'excitabilité  nerveuse  doit  en  ètre  la  cau:>e  principale. 

Jacruis  que  lesaltérations  du  rètlexe  seront  plus  grandes  chez  lea 
cobayea  que  chez  Ies  grenouilics  étudiées  par  Rosenthal,  parce  que, 
comme  Va  démontré  Mosso  (3).  plus  un  animai  a  le  sysième  nerveux 
dévtfloppé,  plus  il  est  sensible  à  l'action  de  l'air  raréHé;  et  j'ai  trouvé 
que,  dans  une  méine  espèce,  la  race  la  plus  évoluée  est  aussi  la  moina 


B 


(t)  BaocA  et  Cu.  Ricbbt,  Dg  la  eontraetion  n 
igttotcg'f  normale  et  palhologique,  1S36). 
)  A.  MoBscs  loe.  cit. 
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rèiislante  (1).  Le  raisonnement  de  Hosenihal  ne  me  semble  donc  |ka« 
très  jiiste,  lorsqu'il  dit,  que,  puisqu*il  n*y  a  pas  de  dìRcience  e^^sen- 
tjclUf  cntre  les  nerfs  et  les  niuscles  de  la  (rrenouìlle  et  ceux  des  rnam- 
inifères,  les  dìfTérences  de  pression  auxquelles  nous  pouvuns  soumettiv 
les  (^renouille^  sans  les  tuer  n'agissant  pas  dìrectement  sur  leur  Myslème 
niM'veux,  elles  n'agiront  pas  non  plus  sur  celui  des  mammifères. 

SensibUiié  audiiire  de  Chomme  dans  fair  raréflé. 

P.  Beri  (2)  avait  obs4*rvé  que,  dans  les  asci^nsions  rapides,  la  pre- 
mitTe  periodo  dexcitation  intellectuelle  est  suivie  de  somnolence. 
d'épuìsement  et  de  (roubles  auditifs  A  visuels;  de  mème  aussi  A.  Mììsso 
dit  que  les  sensatìons  diininuent  dans  Taìr  raréflé,  et  il  en  atlnbue 
la  cause  à  la  fatigue. 

Après  que  nous  avons  démontró  experinientalement  raflaiblissement 
du  8yst^lne  nerveux  chez  les  cobayes,  nous  pouvons  avec  plus  de 
probabilité  admeUre  que  l'acuite  de  nos  sens  extérieurs  diminue  dan« 
Fair  raréflé. 

Pour  Touie,  j*ai  pu  le  conslaler  dans  plusieurs  expériences  que  j'ai 
falU's  sur  moì-nuMue,  dans  la  grande  chanibi*e  pneuniatique  du  l^bi>* 
ratoire  de  Physjologie  de  Turin,  qui  a  élé  dècrile  par  le  Pn»r.  M^hm»  \A). 

La  inétho<ie  employée  |M»ur  es**ayer  le  seuil  auditif  dann  Tair  rarètlè 
Tut  celle  du  léléphone;  deux  pìles  I>aniell  dèveloppaient  un  courant 
de  *J,5  ainp.;  dans  le  circuit  ètaieiit  intercalès  la  bobine  imluctrici* 
d*un  chariot  du  Du  lioys-Kt'ymond.  gradué  suivant  la  niètbode  dr 
Kroneck<*r,  un  n)étn»nonie  qui  interi*onipait  chaque  *4,"  et  une  bolle 
de  rè>is(anci*.  Ih*  1»  bobine  induite  du  chariot  partaient  deux  flls  qui 
aboutissai(*nt  à  TappariMl  téléphonique. 

Les  piles,  le  niètrononit*.  la  bolle  iìv  rèsistances  i*t  1*  interrupteur 
était*nt  placés  sur  uiil*  lable.  loin  de  la  eloclte  pneumatique.  de  ma- 
nière que,  lors4|u*on  l'iait  dans  cellc-ci  avec  le  chariot  et  le  télèphone. 
on  n'enli^ndit  |)as  din-cUMumt  le  bruii  du  inétronome.  Les  ròsi^lance» 
df  la  bolle  ètaieiit  régléi"^  de  telle  sorte  qut*  le  >euil  oscillAt  dans 
les  liuiitrs  ilu  cltarit't.  >ans  qu*il   lùt   ht'>oin  irèhiiiriter  trt)p  It's  deui 


(\)  A.   AiiOAUiiTTI.   Infliifnzt  tifili    ri::  i    \uWì    rt*>ittfnztt    tiei    miomht    aiU 
<f#/*r*r»*iimi  htiromftnrhi?    Arch    \t.  itf  ìiioì  ,  t.   \X\\1.    l'.*>li. 

i'.\i  A    M'>s*j,  FiM'di'tu'i  ttf^ii'uomo  s'ill*^  .l/y»i.  fìjr.  '*',  \t   '.M7. 
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bobines,  ce  que  Je  n*auraìs  mème  pas  pu  faire  sous  la  cloche  pneu- 
roatique. 

En  appliqaant  forlement  le  téléphone  contre  le  pavillon  et  toujours 
sur  le  mème  point,  J*entendai8  (8i  le8  bobines  étaìcnt  très  rapprochées) 
nettement  le  bruii  d'ouverture  et  de  fermeture  du  circuit  fait  par  le 
inétronome  ;  Je  commenQais  alors  à  éloigner  le8  bobines  sans  suivre 
de  roeil  les  déplacements.  Quand  je  n*entendais  plus  que  le  bruit  d'ou- 
verture (qui  est  le  plus  fort),  c*étaìt  signe  que  je  m'approcbais  du 
Seuil.  Je  oontinuais  à  éloigner  les  bobines,  mais  plus  lentement,  et  il 
arrivait  un  moment  où  la  sensation  disparaìssait,  puis  reparaissait, 
ensuito  disparaìssait  de  nouveau;  alors  je  m*arrètais  et  je  lisais  la 
distance  entre  les  deux  bobines.  Un  pcu  plus  tard,  je  répétais  Texpé- 
rience;  mais  Je  commengais  à  une  distance  à  laquelle  on  n*cntend!t 
rien,  et  Je  rapprochais  pcu  à  peu  les  bobines  jusqu*à  ce  que  j*arri- 
vasse  de  nouveau  au  seuil,  qui,  dans  ce  cas,  était  toujours  à  une 
limite  inférieure.  Je  répétais  ainsi  Texpérience  4  ou  5  fois,  puis  je 
commcngais  la  raréfaction  de  Tair.  La  cloche  étant  de  la  capacité 
d'environ  2  mètres  cubes,  comme  on  voulait  maintenir  une  benne  ven- 
tilatlon,  il  fallai!  10  ou  15  minutes  pour  arriver  è  une  pression  de 
400  mm.  environ.  Lorsque  j*y  étais  arrivé,  je  ne  déterminais  pas  im- 
inédiatement  mon  seuil,  mais  je  règia is  rentrée  de  Tair  de  manière 
que  la  pression  restftt  constante  pendant  10',  puis  j*arrètais  la  pompe 
et  J*empèchais  l'entrée  de  Tair;  les  oscillations  des  deux  pompes  aspi- 
rantes  étaient  ainsi  supprimées;  ensuite  je  refaisais,  comme  plus  haut, 
4  ou  5  déterminations  du  seuil. 

Cinq  expériences,  que  je  fls  différents  jours  et  à  des  heures  diverses, 
donnèrent  toujours  des  résultats  égaux,  c*est-àH]ire  une  sensibilité 
auditive  moindre  dans  Tair  raréflé:  ainsi,  par  exemple,  tandis  qu'a- 
▼ant  la  dépression  barométrique  le  seuil  oscillali  autour  d*une  moyenne 
de  20  cm.  de  distance  entre  les  bobines  du  chariot,  dans  Tair  raréOé 
à  la  pression  de  420,  il  fallait  rapprocher  les  bobines  jusqu*à  17  cm. 
poor  que  l'on  entendlt  de  la  mème  manière  Touverture  du  courant. 

Après  ètre  revenu  lentement  à  la  pression  normale,  j*ai  toujours 
constate  le  rétablissemenl  presque  total  de  l'acuite  auditive;  quelque- 
foia,  méroe,  J*ai  eu  une  limile  plus  grande  qu*elle  ne  Tétait  avant 
Texpérience.  Dans  celte  expérience,  le  téléphone  étant  fortemenl  ap- 
plique contre  le  pavillon,  la  conche  d*air  qui  se  trouvait  entre  la 
membrane  du  tympan,  ou  plutdl  de  la  fenètre  ronde,  et  celle  du  té- 
léphone était  très  petite;  dans  d*autres  expériences  j'ai  aussi  déter- 
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mine  le  seuil  au  moyen  de  la  transmission  oneuae»  en  appl^uanl  le 
téléphone  sur  la  voùte  crànienne;  dans  ce  cas,  Daturellement,  je 
devais  eniever  des  résistances,  parce  que  le  aeoH  étaii  très  inféiieor 
à  celui  qoe  l'on  avait  avcc  le  téléphone  applique  contro  Toreille. 
Dans  ces  expérìences  également,  j^obtins  le  mème  réaollat,  qooiqiie 
moins  évident. 

Il  est  probable  qoe  ce  qui  se  produit  pour  Touie  a  lieu  ausai  pour 
les  autres  sens,  et  je  m*occuperai  de  cette  étude  dans  des  recherehet 
ultérieures. 


Les  variàtions  de  ralcalinité  du  aang 
sur  le  sommet  du  Moni  Rosa  (». 


NoTB  du  Prof.  0.  GALEOTTI. 


(Laboretotra  d*  Phj*ioiofi«  d«  l'UBlTurait^  4«  TarìB). 


Rn  exposant  les  résultats  des  premières  recborches  liites  sur  le 
sommet  du  Moni  Rosa,  pour  utudier  h's  variàtions  des  gaz  du  atng. 
Mosw)  et  Marro,  apròs  avoir  démonlré  que  Tanhydride  carboniqae 
diminue  dans  le  san^  artériel  par  action  de  l'air  raréflé,  concluenl 
comma  il  suit. 

«  Cette  diminutlon  est  trop  forte  pi)ur  qu*elie  trouve  une  explicalioo 
«  sucllsante  dans  la  facilité  plus  grande  avec  laquelle  la  vapeur  aqueuae 


(1  Hend.  della  H.  Ace^xd  dei  Lmcet,  voi.  \11.  faio.  Vi\  lOOli.  Travail  cséeolt 
clan*  U  •{untrienia  vs|N>iiition  «tir  le  Mont  K<mii,  dirigM  |»ar  U  Prof.  A.  Momol 
Nolo  |)ri*4enl«*«  ilan«  In  *«an>*«  iln  ti  ilé<?<*tnl>ri*  ll^ij. 
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«  et,  conséqueroment,  Tanbydride  carbonlque  passent  dans  Tair  des 
«  poumons  par  effet  de  la  pression  moindre.  Il  doit  s'étre  produìt  un 
«  changement  chìmique  dans  le  sang,  une  diminutìon  de  son  al- 
«  calinité  »  (1). 

Ouidé  par  ce  concept,  le  Prof.  Mosso  mo  proposa  de  faire  quelques 
expérìences  comparatives  sur  l'alcallnité  du  sang  de  dìfférents  animaux 
durant  leur  séjour  à  Turin  et  dans  la  Capanna  Regina  Margherita; 
et  c*est  avec  plaisir  que  j*acceptai  d*étudler  cette  question,  qui,  non 
seulement  a  une  notable  ìmportance  héraatologique,  mais  encore  peut 
nous  éclairer  sur  les  modiflcatìons  qu'on  observe  dans  la  composition 
des  liquides  nutritiCs  et  dans  Téchange,  en  general,  des  animaux  trans- 
portés  à  de  grandes  altitudes. 

Bìen  que  je  n*entende  pas  traiter  ici,  dans  toutes  ses  particularités, 
la  question  de  Talcalinité  du  sang,  qui  a  été  le  tbème  de  longues 
discussions,  je  ne  puis  cependant  m'abstenir  de  considérer  brièvement 
quelques  questions  qui  se  rapportent  au  concept  d*alcalinité  et  aux  mé- 
thodes  qui  ont  été  proposées  pour  étudier  cette  propriété  dans  le  sang. 

Le  concept  d*alcalinité  a  été  originairement  qualitatif,  et  Ton  dit 
qu*un  liquide  est  alcalin  quand  il  produit  une  variation  de  nuance  dans 
certaines  substances  colorantes.  Mais,  si  Ton  considère  ce  concept  dans 
la  valeur  quantitative,  on  peut  parler  d*alcalinité  en  deux  sens  bien 
diflerents:  ou  bien,  nous  reportant  au  fait  que  toutes  les  propriétés 
qui  caractérisent  un  liquide  alcalin  dépendent  seulement  des  OH-ions 
quii  contieni,  nous  mesurons  Talcalinité  d*après  la  concentration  des 
OH-ions  (et  cette  déOnition  me  semble  la  plus  rationnelle);  ou  bien, 
en  tenant  compie  de  la  propriété  de  neutraliser  les  actdes,  nous  me- 
surons Talcalinité  d*un  liquide  d*après  le  nombre  des  H-ions  qui  sont 
fixés  par  ce  liquide. 

Pour  les  mensurations  de  Talcalinité,  en  suivant  le  premier  concept, 
nous  ne  pouvons  nous  servir  que  de  méthodes  qui  ne  déplacent  pas 
réqullibre  chimique  dans  le  liquide  à  examiner,  c*est-à-dire  qui  ne 
se  basent  pas  sur  des  réactions  auxquelles  les  OH-ions  doivent  par- 
ticiper.  Ges  méthodes  se  fondent  sur  des  appréciations  colorimétriques, 
ou  bien,  comme  on  Ta  trouvé  récemment,  sur  la  détermination  des 
F.  E.  M.  de  certaines  piles  à  gaz. 


(1)  Mosso  et  Marro,  Le  variaiioni  che  succedono  nei  gas  del  sangue  sulla 
vetta  del  Monte  Rosa  (Rend.  Accad,  Lincei^  i^  sem.,  1903,  fase.  12.  —  Arch, 
ital.  de  Biol^  t  XXX IX,  p.  402). 

Àreki9n  ihUmmtt  dt  Biologie.  —  Tome  ILI.  6 
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Pour  les  mensurations  de  ralcalinilé  selon  le  second  concept,  noBs 
nous  servons  de  mélhodes  volumétriques,  qui  donnent  la  quantité  de 
H-ìons  flxós  par  le  liquide  alcaiin.  soit  par  sa  oombinaison  avec  de* 
H-ions  déjà  libre;*,  soit  par  des  procossus  plus  complexe.«,  tela  que  ceax 
qui  dépendeni  de  la  subslitution  d'un  sei  non  dissociable  hydrolvti- 
quement  à  un  sei  ainsi  dissociable,  ou  de  la  mise  en  liberto  de  O  »'  par 
les  carbonates,  etc. 

Relativement  au  sang,  également,  on  a  empluyé  ces  diflerenKcs  ine- 
iho4les  et  quelques  auteurs,  dans  ces  derniers  temps  (Uober  {tu 
Frànkel  (2)X  ont  voulu  déterminer  la  concentration  des  OU-ions  dans 
le  sang  au  moyen  de  méthodes  éiectro-chimiques;  on  comprend  im- 
mé<liatement  Timportance  de  ces  recherches,  si  Ton  peiiae  aux  pn> 
priélés  toute»  parliculières  inhérentes  aux  OH-ions  et  aux  influencei* 
que  ceux-ci  doivent  necessairenient  exercer  sur  les  proloplasnias  avec 
lesquels  ils  arrivent  en  contact. 

I)'autre  part,  Ics  méthodes  volumétrìques  sont  les  plus  en  usage, 
et,  comme  Je  Tai  mentionnó,  elles  servent  &  déterminer  la  capacitè 
qu*a  le  sang  de  flxer  les  H-ions,  bien  que  cette  capacitè  provienn« 
de  facteurs  divers,  siiigulièrement  indéterminables. 

Panni  ce^  facteurs,  les  principaux  sont  les  suivants: 
1<*  La  propriélé  qu*ont  diversi»s   prutéines  de  flxer  le^^  acides  «-n 
certaines   pr(»|)(>rti(ms  (Cohnheini  (3),    Hu;?arzky   et   Liebermano  (•!•. 
Spin)  et  F(*msel  (5)  ). 

2"  I^  quanlité  ile  sels  hydrolytiquement  dissociés. 
'A"  l^  quantité  de  carbonales  dissociés  ou  non. 

On  voi!  par  là  que  les  déterininatitms  de  Talcalinité  du  san^r.  faites 
avi'i'  des  méthodes  volumétrìques,  ne  peuvent  avolr  aucune  %'alifnr 
abH«)lui\cVst-à-dir(*  quVllen  ne  peuvcfit  nietln*  direclement  en  évidence 
aucune  des  propriétés  physico-chimiqut^  du  sang.  Elles  peurent  au 
contnnit*  avnir  une  val<*ur  coniimratlve  et  nous  indiquer  si.  dans  de« 


(1;  lloiii.ii.  f'rbrr  die  llydroxylionen  d€>  filuies  (Pflùper's  Arch.^  voi.  81,  p.  522 

r?i  FiHNKKi.,  K\ne  nfuf  Mfthoiié  lur  Hestimmunp  der  Heaetùm  des  Biuu$ 
(PftH9^r\  Arr/..  voi    l«.  p,  fV>|.  W^i), 

(.{>  (I  'HMiKiM.  f'fhrr  d*ts  Sali$iÌHre*li\ndunps9ernuiif4n  der  Aièmmosen  umd 
/V;,/.,M^  (/firir/.r.  f.   Ihnifh/tt>  .V.   F..   W,  p.  iKl»,   IHl^). 

(I-  ii( 'lAitzKY  fi  Ijkhchmann,  Ut'òfr  dtis  tìmduufffverfm'Hien  etwets$ùrttptr 
Kòrper  fùr  Saìi^^ure  {PfiHgers  ArcK„  vdI.  LWll,  |>.  51,  1HU8). 

(.'1/  M'iiiM  ot  i'i.M*«KL.  t'eber  lin>en-  und  Silurr  —  Ca/ntt'^htt  dts  fìitttes  mi%d  é^r 
Ki\i>ei\$k"riter  i/*ii»'fir.  f.  physioi.   Vhemie,  voi.   XWI,  l^QH,  p.  233). 
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conditions  données,  il  8*est  produit  dans  le  sang  d*un  animai  certaines 
modificatioDs  plus  ou  moins  profondes. 

Les  méihodes  volumétriques  employées  dans  ces  rechercbes  soni 
Dombreuses  et  variées;  Je  n'entends  pas  les  rappeler  ici,  car,  à  ce 
sujet,  on  peut  consulter  les  travaux  de  Loewy  (1),  de  Gohnstein  (2X 
de  Fodera  et  Ragona  (3),  d^Ascoli  (4),  etc 

De  Tavis  general,  la  meilleure  méthode  est  celle  de  Zuntz  Loewy; 
et  c*est  précisément  de  cotte  méthode  quo  Je  me  suis  servi. 

Le  sang,  provenant  de  la  canule  placée  dans  une  artère  de  Tanimal, 
était  recueilli  dans  un  petit  ballon  à  long  col  et  gradué,  contenant 
une  quantité  connue  de  solution  d*oxalate  ammonique  à  0,2  7o-  ^^ 
prenais  ensuìte  10  ce.  de  ce  mélange  et  je  titrais  avec  une  solution 

^  d*acide  tartarique.  Gomme  indicateur  je  me  suis  servi  de  papier  de 

Lacmoìde  préparé  par  Merk.  11  était  assez  sensible  pour  me  per- 
mettre  de  déterminer  jusqu*à  Vt  dixième  de  ce.  la  quantité  d'acide 
nécessaire  pour  obtenir  le  changement  de  couleur  du  papier.  Une 
erreur  d*un  demi-dixième  de  ce.  d* acide  correspond,  pour  1  ce.  de 
saog  (telle  était  environ  la  quantité  contenue  dans  chaque  déter- 
minatìon  de  10  ce.  de  mélange),  à  gr.  0,00008  de  NaOH,  c'est-à-dire 
à  une  erreur  de  8  unités  dans  le  troisìème  chifTre,  si  nous  nous 
reportons  à  100  ce.  de  sang.  Gomme  on  le  verrà,  les  variations  dans 
ralealinité  que  j*ai  observées  sont  beaucoup  plus  grandes,  de  sorte 
que  ces  erreurs  sont  tout  à  fait  négligeables. 

Pour  ebaque  expérience,  j*ai  fait  trois  déterminations,  qui,  en  ge- 
neral, m*ont  donne  des  résultats  concordants. 

Les  animaux  employés  furent  des  lapins,  des  ehiens  et  des  singes, 
et  enfln  J'ai  fait  aussi  deux  déterminations  sur  moi-méme. 

Pour  des  raisons  indépendantes  de  ma  volonté,  je  n*ai  pu  faire  au- 
paravant,  à  Turin,  les  déterminations  de  contnMe*  mais  j*ai  dù,  en 
general,  suivre  Tordre  inverse;  c'est-à-dirc  quej*ai  fait  les  premtòres 
déterminations  dans   la  Capanna  Regina  Margherita,  et,  plus  tard, 


(!)  LoBWT,  Untersuchungen  tur  Alkalescenz  des  Blutes  (Pflùg^rs  Arch.^  1804, 
voi.  LVIII,  p.  462>. 

(2)  CoBNSTKiN,  Ueber  die  Aenderung  der  Blutalkalescenz  durch  Muskelarbeit 
(Virchows  Arch,,  voi.  CXXX.  1892,  p.  332). 

(3)  Fodcrì  et  Ragona,  Studi  sulV alcalescenza  del  sangue  (Arch.  di  Farm,  e 
Terap,^  1897,  voi.  V  et  1898,  voi.  VI.  —  Voir  a  assi  dans  les  Arch.  ti.  de  BioL, 
tXXlX,  p.  34  et  p.  47). 

(4)  Ascoli,  Studi  emoalcalimetrici  (Clinica  med.  ital.,  vol.'XXKVIII,  1899). 
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20  jours  environ  après  que  les  anìmaux  avaieni  été  rapportés  à  Turio, 
J*ai  fait  les  autres,  qui  devaieni  me  fournìr  les  valeors  normale^. 

La  nourriture  dea  animaux,  comme  il  résulte  de  la  description  def 
expériencea,  n'a  pas  beaucoup  varie.  Seule  la  temperature  à  laqoelle 
se  trouvaient  les  animaux  dans  les  deux  lieux  d*expérìence  était  trh 
difTérente,  car,  tandis  que,  dans  la  Capanna  Regina  Margherita^  elle 
oscillait  entre  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zèro  et  quelques  degréi 
au-dessus,  à  Turin,  durant  mes  expériences,  elle  ne  descendit  Jamais 
au-dessous  de  16*.  Les  singes  seuls,  dans  la  Capanna  Regina  Mar- 
gherita, furent  toujours  tenus  auprès  du  poéle,  et  par  conséquent  k 
une  temperature  assez  élevée. 

Gbez  les  deux  chiennes  qui  me  servirent  pour  ces  recherches,  je 
fls  encore  une  autro  défermination.  Blles  furent  aussi  lobjet  d*aulivs 
expériences  pour  étudier  certaines  modiflcations  de  la  respiration, 
lorsqu*on  leur  administi*ait  des  mélanges  d*air  et  de  H,  et  J^utilini 
ces  animaux  pour  déterminor  ralcalinité,  soit  dans  un  échantillon  *\^ 
sang  pris  avant  Tinhalation  de  H,  soit  dans  un  échantillon  prin  apK*« 
que  Tanimal  avait  respin'i  ce  gaz  pc*ndant  un  certain  temps. 

neicrlption  dei  expérlenees. 

Kxi'èniENCB  L 

Turifi,  *J2  jìétlUi  i9()3,  —  Ijipin  inAlc.  VouU  Kg.  2,-l20.    [>epuis   qiiatre  jrmn 
on  la  nourrit  d«  psin  et  de  lon.  Sai^^née  |»ar  la  carotide  gaucho. 
S4>lution  d  oxalate  nininoniqtio  ce.  IW,2. 

Sang »     7,0. 

10  oc.  du  mélange  Kont  ncMitraliaéft  |iar 

1*  déterniinalion  .  WJìì  c  *.  d'acido 

Moyenm*   'XVI 

piMir  ntfiitrali%«r  V^i <'c.  de  tniig,  il  faut  don*  <'0.  2in)  d'acide,  correcptmdant  à 
gr»0.:iX:*.  df  Na<»ll. 

KXPÉHIKNCC   11. 

/'iiri/i«  m'J  juìlUt.  —  Lapin  male.  Poidt  Kg.  1,H50.  Depuiii  4  joun  on  le  ooumi 
de  ton  vi  de  pam.  .^ai^'nt't)  pur  la  can>tid<!  t^auchc. 
Stdiitmn  d'nxnlati*  aiiinioiiiiinc  C(\  'MJJ. 
.<ang     ......     tW. 
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10  ce.  da  mélange  sont  neutralisés  par 

1*  déCermination .        .       3,30  ce.  d'acide 
2*         »  .       .       3,30         » 

3»  »  .        .       330         » 

Moyenne  3,30 

Poor  neutraliaer  100  ce  de  sang,  il  faut  doDc  243  ce.  d'acide,  correspondant  -à 
gr.  0300  de  NaOH. 

Gas  deox  lapina  devaient  étre  portés  à  la  Capanna  Regina  Margherita,  mais 
malbeorenaement  ila  mourarent  étouffés  durant  le  voyage» 

EXPÉRISNCB  IH. 

Capanna  Margherita,  i3  aoùt,  —  Lapin  male.  Arrìvé  depuia  2  jours  à  la  Gz- 
jMDMia  Regina  Margherita  et  nourri  de  pain  et  de  foin.  Saignée  par  la  carotide 
Gioite. 

Solution  d'ozalate  ce  39,9. 

Sang.        .  »     6,75. 

10  ce  de  mélange  aont  neutralisés  par 

!•  détermination .       •       2,23  ce.  d'acide 
2«         »  2,30         » 

3*         »  .       .       2^         9 

Moyenne  2,28 

Pour  neutraliaer  100  ce.  de  aang,  il  £ftut  donc  ce.  158  d'acide,  correspondant  à 
gr.  0,253  de  NaOH. 
Ce  lapin  moarut  de  froid  à  la  Capanna  Margherita^  3  jours  après  l'opération. 

ExpÉaiSNCE  IV. 

QqkMnna  Margherita^  i8  aoùt.  —  Lapin  femelle.  Arrivé  depuis  7  jours  et  nourri 
de  pain  et  de  foin.  Saignée  par  la  carotide  droite. 
Solution  d'oxalate  ce.  38,9. 
Sang        •       •       >      6,7. 
10  ce.  du  mélange  sont  neutralisés  par 

1*  détermination.       •       2,25  ce.  d'acide 
2-         »  .       .       2,25         » 

3«         >  .        .       2^         > 

Moyenne  2,27 

Poor  neutraliser  100  ce.  de  sang,  il  faut  donc  154  ce.  d'acide,  correspondant  à 
gr.  0,247  de  NaOH. 

TWm,  i5  teptemhre.  —  Le  méme  lapin  rapporté  à  Turin  depuis  19  jours  et 
Doarri  de  pain  et  de  son.  Saignée  par  l'artòre  femorale  droite. 
Solution  d*  esalate  ce.  39,4. 
Sang         •  »     6,3. 
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10  ce.  du  mélange  sont  neutraliaét  par 

1*  détartnination .  3i,60  ce  d'acide 

2*         »  .        .        3,60         » 

3'  »  .        .        3,60         > 

Moyeone  3,60 

Pour  nautraliaer  100  ce.  da  aang  il  faut  dono  261  oc.  d'acide,  coiTaapoo«Uoi  k 
gr.  0,419  de  NaOH. 

BzPÉaiBNCB  V. 

Capanna  Regina  Margherita^  i8  a&ui,  —   Lapin  male.    Depuit  7  jour».  on  le 
nourrìt  de  pain  et  de  foin.  Saignée  par  la  carotide. 
Solution  d'oialate  ce.  3K,0. 
Sang  >     7,0. 

10  oc.  do  mékage  aoat  neutraliaée  par 

1*  détermination .  2.40  ce.  d'acide 

2*         >  2,45         • 

3*         »  .        .        2;»         » 

Moyenne  2,4(> 

Four  neutraliaer  100  ce.  de  tang,  il  faut  docic  154  ce.  d'acide,  correapondant  k 
gr.  0,247  de  NaOH. 

EXPBBIKNCE  *VI. 

Capanna  Margherita^  2i  aoùt.   —    Lapin   femelle.  Arri  ve  depuia  4  joun  à  U 
Cepmnna  Margherita  et  nourri  de  pain  et  de  foin.  Saignée  par  une  carotide. 
Solution  d'oxalate  ammonique  ce.  39,4. 

Sang »     6,3. 

10  ce.  du  mélange  aont  neutraliaét  par 

1*  détennination  .  2,05  ce.  d'acide 

^  »  2,05         » 

3'  »  2^00         » 

Moyenne   2,03 

Pour  iieutraliter  1(M)  ce.  àei  tang,  il  faut  donc  ce.  147  d'acide,  correapeadant  à 
gr.  i\tMS  de  NaOH. 

Turin^  i5  seplembre.  —    La  uiéme  tapine,  rapportée  à  Turìn  depuia  19  joun. 
Nourrie  de  pain  et  de  lon.  Saignée  par  une  artère  femorale. 
Silution  d'oxalate  ammonique  i*c.  40,K. 

.'^ang »     0.5. 

10  ce.  du  mélange  tont  neutralinéa  par 

1*  détermination  .  3,45  ce.  d'acide 

2'  »  :ì,45         > 

'.{'  »  3,45  9 

Moyenne   3,45 

Pour  neutraltter  UìO  oc.  de  Ming,  il  faut  donc  251  ce.  traci<le«.  eorreapoadMit  à 
gr.  0.40:2  de  NaOH. 
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EzPÉmiBNGB   VIL 
Capanna  Margheriia^  20  aoùL  —  Petite  chìonne  da  nom  de  Musa.  Elle  se 
trouve  depois  9  joara  à  la  Capanna  Margherita.   Nounrie  de  viande  et  de  paio. 
Saig^ée  par  la  carotide  droite. 

Solation  d  ozalate  ammoniqiie  ce  AZfi. 

Sang »     7^1. 

10  ce.  du  mélange  sont  neatralisés  par 

1*  détermination .        .       2,(fò  ce.  d'acide 
?•         »  2,06         » 

Moyenne  2,05 

Pour  neutraliser  100  ce.  de  sang,  il  faut  donc  142  ce.  d'acide,  correspondant  à 
gr.  0,227  de  NaOH. 

Turin,  i5  septembre.  —   La  méme  chienne,  revenue  depuis  9  jours  à  Turin. 
Noarriture  de  pain  et  de  viande.  Saignée  par  la  carotide  gauche. 
Solution  d'ozalate  ammonique  ce  39,7. 

Sang »     7,2. 

10  ce  da  mélange  sont  neutralisés  par 

1*  détermination.  3,40  ce.  d'acide 

2«         »  .        .       3,45         » 

3«         >  .        .        3,45         » 

Moyenne  3,43 

Pour  neutraliser  100  ce.  de  sang.  il  faut  donc  223  ce.  d'acide,  correspondant  à 
gr.  0,358  de  NaOH. 

La  petite  chienne,  restani  dant  lea  mémes  conditiooa,  respire,  au  lieu  de  l'air, 
an  mélange  compose  de  Vt  d'hydrogène  et  de  Vs  ^'^i^  atmosphérique.   Au  bout 
de  66  minutes,  je  prends  un  autre  échantillon  de  sang. 
Solation  d'oxalate  ammonique  ce.  40J9. 

Sang >     5,4. 

10  ce.  da  mélange  sont  neutralisés  par 

1*  détermination  .  2,20  ce.  d'acide 

2*         »  2,^         » 

3»         »  .        .       2jl5         > 

Moyenne  2,20 

Pour  neutraliser  100  ce.  de  sang,  il  faut  donc  ce.  189  d'acide,  correspondant  à 
gr.  0302  de  NaOR 

ExpÉaiENGS  VIU. 
Capanfìa  Margherita^  20  aoùt.  «  Petite  chienne  nommée  Diana.  Elle  se  trouve 
depoia  9  jours  à  la  Capanna  Margherita,   Nourrie   de   pain  et  de  viande.   Poids 
Kg.  4^300.  Saignée  par  la  carotide. 

Solation  d'ozalate  ammonique  ce.  38,3. 
Sang »     6,0. 
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10  ce.  da  mélange  soni  n«atraliiéi  par 

1*  détermination .  1,05  ce.  d'acide 

2*         »  .        .       1,05         > 

3«  »  2^         » 

MoyeDne   1,06 

Pour  neutraliter  100  ce  de  taDg,  il  faut  donc  ce.  Ii5  d*acide,  correapondaDt  à 
gr.  0^32  de  NaOH. 

Turin^  14  iepiémlnre.  —  La  mèroe  petite  chienne,  au  bout  de  18  joara  de  per» 
manence  à  Turin.  Nourriture  de  paio  et  de  viande.  Saignée  par  la  carotide. 
Solution  d'osalate  ammonique  ce.  I)93- 

Sang »     5,6. 

10  ce.  du  mélange  aont  neutralitét  par 

1*  détermination  .  3,45  ce.  d*aeide 

2»         »  .        .       3,45         » 

3«         »  .        .       3^5         » 

Moyenne  3,45 

Four  neutraliter  100  oc.  de  tang,  il  faut  done  ce.  277  d'acide,  eorreapondaat  à 
gr.  0,443  de  NaOH. 

La  petite  ehienne,  restant  dana  lea  mémea  conditions,  retpire  un  mélange  com- 
poaé  de  Va  d'bydrogène  et  de  Va  d'air.  Au  bout  de  50  minutet,  Je  prendt  un  nouvel 
éehantillon  de  tang  par  la  méme  carotide. 
Solution  d'osalate  ammonique  ce.  4t,l. 

Sang »      7,2. 

10  ce.  du  mélange  toni  neutralitét  par 

1*  déterminatoin  .  3,60  ce.  d'acide 

2«  »  3,55  » 

>  »  .        .  3A'>  » 

Moyenne  3,56 

Pour  neutraliter  100  ce.  de  tang,  il  faut  donc  co.  £i9  d'acide,  corretpondaDt  à 
gr.  0:Si<i  de  NaOH. 

KSPÉRIENCE   IX. 

Capanna  Margherita^  2:^  aoùi.  —  Singe  femelk*.  Il  te  trouve  à  la  Capanma 
Marghtrita  depuit  10  jourt.  Il  t'ent  nourrt  principalement  de  earottea.  Saigiiéea 
par  la  carotide. 

Solution  d'osalate  ammonique  ce.  40,1. 

Sang    ......      3.5. 

10  Ci*,  du  mélange  tont  neutralitét  par 

1*  d«ttermination  .  1.15  ce.  d'acide 

2*  »  1,15         » 

:*•  »  U5  » 

Moyenne   1,15 
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Pour  neutraliaer  100  ce.  de  sang,  il  faat  doDc  144  ce.  d*acide,  correspondant  à 
gr.  0,2»  de  NaOH. 

Turin,  i6  settembre,  —  Le  méme  singe,  rapporté  à  Turin  depuis  20  joura.  A 
Tarìn  il  s'eat  nourri  de  carottes  et  de  fruite.  Saignée  par  Tartère  femorale. 
SolatioD  d*oxalate  ammonique  ce.  39,8- 

.Sang >     6,0. 

10  ce.  du  mélange  sont  neutralisés  par 

1*  déterminatioD  .  3,30  ce.  d'acide 

2»         »  .        .        3.35         » 

3»  •       >  .       .       3^         > 

Moyenne  3,33 

Pour  neutraliser  100  ce.  de  sang,  il  faut  donc  ce.  254  d  acide,  correspondant  à 
gr.  0,407  de  NaOH. 

EXPÉRIENCB    X. 

Capanna  Margherita^  i6  aout.  —  Singe  male.  11  se  trouve  depuis  4  jours  à  la 
Capanna  Margherita.  Nourri  spécialement  de  carottes.  11  présente  des  phénomènes 
de  bronco-pneumonie,  dont,  cependant,  il  guérit  plus  tard.  Saignée  par  Tartòre 
femorale. 

Solution  d  oxalata  ammonique  ce.  38,3. 

Sang    .....>     3,0. 

10  ce.  du  mélange  sont  neutralisés  par 

1*  détermination  .        .  1,25  ce.  d*acide 

2»         »  .        .  1,25         » 

3»  »  .         .  ì^  9 

Moyenne  1,23 

Pour  neutraliser  100  ce.  de  sang,  il  faut  done  ce.  169  d*acide,  correspondant  à 
gr.  0,270  de  NaOH. 
Rapporté  à  Turin,  ce  singe  meurt  au  bout  de  15  jours. 

EXPÉRIBNCE  XI. 

Capanna  Margherita^  24  aoùt.  —  Galeotti.  Après  une  pennanence  de  12  jours 
dana  la  Capanna  Margherita.  La  nourrìture  ne  difière  pas  beaueoup  de  la  nour- 
rìtare  habituelle  à  Turin.  Saignée  par  la  veine  mediane  de  Tavant-bras. 

Solution  d*ozalate  ammonique  ce.  39,4. 

Sang »     7,0. 

10  ce.  du  mélange  sont  neutralisés  par 

1*  détermination  .  2,35  ce.  d*aeide 

2«  »  .       .  3,40         > 

3»         »  .        .  3j30  > 

Moyenne  2.35 
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Pour  neutraliaer  100  oc.  d«  Mog,  il  faat  donc  156  ee.  d*acide,  eorretpoodant  à 
gr.  0.250  de  NaOH. 

Turin^  i6  sepiembrt,  —  Detcanda  le  27  aoùt  de  la  Capanna  Mar§kerUn^  je 
■éjournai  jaiqa*au  13  aeptembre  à  Gourmayear  et  ce  jour  méme  j*amvai  à  Torà. 
Saignée  faite  ea  introdaitant  Taiguille  d*une  Mriiigut,  plutòt  groeea,  daaa  la  Teine 
mediane  de  ravant-brai. 

Solution  d*ozalate  aromonique  ce.  41,4. 

Sang »     6,5. 

10  ec.  du  mélange  sont  neatralitét  par 

1*  détermination .       .  3,80  oc  d'acide 

2-         »  .        .  3,80         » 

>  »  3^         » 

Moyenne  3,82 

Pour  neutraliaer  100  ce.  de  sang,  il  faut  donc  ee.  281  d*acide,  eorreapondant  à 
gr.  0,450  de  NaOH. 

Tableaa  récAflIaUUf. 

Lea  chiifrea  de  ee  tableau  repréaentent  ralealinité  de  100  ce.  de  aang,  wiaeurét 
eo  mgr.  de  NaOH. 


A  Turin 

1 

Dana  la 

Capanna 

Margherita 

DimÌButioo 

de 
Talcalinité  •) 

I^pin 

383 

— 

— 

Lapin 

39r) 

"^ 

^~ 

Lapin 

25:j 

— 

Lapin 

41t) 

247 

41,05 

l^pin 

— 

217 

: 

Upin 

Airi 

2:w 

41,-^9 

Cbienne 

:ì58 

227 

:        3ft/»0 

Chienne 

443 

2;« 

47,85 

Singn  feiiielle 

Ain 

2:jo 

43.41) 

Sin^re  mille 

— 

270 

1           — 

(ìalr«>tti 

4.V) 

2ry) 

44JÌ7 

Dioiiaution 


A  Turin 
aprèa  dea  de 

laiationadeH  lalealin 


363 


15,64 
13^1 


11  i*Ht  facile  (le  vdir.  par  cu  tableau,  que,  chez  tout  leu  animanx.  il 
a'o.st   priKluit   unt»   «liininution  considérable   di^   ralcallnité  da   «ng 
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(de  36  à  44  Vo)  lorsqa*ils  furent  transportés  dans  la  Capanna  Regina 
Margherita;  de  méme  aussi  on  put  constater  une  certaine  diminution 
de  ralcalinité  (de  13-15  7o)  ^hez  les  deux  cbiens,  lorsqa^on  leur  fit 
respirer  un  mélange  de  gaz  dans  lequel  Toxygòne  se  trouvait  en  faìble 
quantité. 

Ces  deux  dernières  expériences  font  supposer  que  la  cause  première 
de  la  dimìnution  de  l'alcalinité,  également  chez  les  animaux  transportés 
dans  la  Capanna  Regina  Margherita,  c*est  la  quantité  moindre  d*oxy- 
gène  que  l'on  respìre,  par  suite  de  la  diminution  de  pression.  Pour 
d*autres  causes  enoore,  qui  déterminent,  elles  aussi,  une  diminution 
dans  la  quantité  d'oxygène  respiré,  on  a  observé  un  abaissement  de  Tal- 
calìnité  du  sang.  Gela  a  été  constate  en  effet  par  Haan  et  Zeehuiren  (IX 
chez  les  animaux  à  Tagonie,  et  par  Thomas  (2),  dans  Hntoxicalion 
aigué  par  lalcool. 

D'autre  pari,  d'autres  recbercbes,  publiéea  récemment  ont  démontré 
que,  dans  rìnsuffisance  d  oxygène,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
réchange  s*altère  de  telle  sorte  que  Ton  volt  apparaitre  dans  le  sahg 
des  quantités  anormales  d'acides  gras  et  spécialement  d*acide  lactique. 
Tels  furent  Ics  résuUats  de  Ten*ay  (3),  de  Saito  et  Kutsuyama  (4) 
cbez  les  poulets,  d*Àraki  (5)  et  de  Saiki  et  Wakayama  (6),  lesquels 
trouvèrenl  une  augmentatìon  dans  la  production  d'acide  lactique  durant 
Tempoisonnement  avec  du  CO. 

On  peut  donc  croire  que,  également  chez  les  animaux  qui  séjour- 
nèrent  dans  la  Capanna  Regina  Margherita^  il  y  eut  une  production 
plus  grande  d*acide  lactique,  et  que  c*est  de  cela  que  dépendit  la 
dimìnution  de  Talcalinité  du  sang. 

On  comprend  donc  aussi"  la  drminutton  du  CO'  dans  le  sang  des 
animaux  maintenus  dans  les  mémes  conditions,  comme  Mosso  et  Marre 
ont  pu  le  constater.  Cette  diminution  du  CO'  dépasse  cependant  de 


(1)  Haan  et  Zebhuirbn,  Bydrage  tot  de  leer  de  alcaliciteii  van  het  hloed  (Ne- 
derlandich  Natuur  en  Geneskundig  Congres  te  Haarlem^  1889). 

(2)  Thomas,  Areh,  f.  eaoper,  Pathol,  u.  Pharmak.,  voi.  41,  p.  1. 

(3)  Terra Y,  Ueber  den  Einfluss  des  Sauerstofjfsgehaltes  der  Luft  auf  dem 
Sioffìceehsel  (Pflfiger's  Arch.,  voi.  LXV,  1897). 

(4)  Saito  et  Kutsuyama,  Beitrdge  zur  Kentniss  der  Milchsdurebildung  in 
Herisehen  Organismen  beim  Sauerstoffmangel  {Zeitschr,  f.  PhysioL  Chem.^  1901, 
voi.  XXXII). 

(5)  Araxi»  Plusieurs  travauz  dans  la  Zeitschr,  f.  Physiol,  Chem.^  voi.  XV-XlX. 

(6)  Saiiu  et  Wakayama,  Ueber  die  Wirhung  des  Kohlenoxyds  auf  den  Kohlen- 
sduregehalt  des  Blutes  (Zeitschr.  f,  Physiol.  Chem,,  voi.  XXXlV,  1901). 
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peu  10%  tandis  que  rabaissemeni  de  ralcalinité,  que  J'ai  observé, 
atteint  environ  40  ^o- 

*Cela  indique  quMI  n*y  a  pas  parallélisme  entre  l'alcalinité  el  le 
contenu  en  CO',  du  moins  tant  que  l'on  mcsure  l'alcalinité  avec  une 
méthode  de  tìtrage(l);  et,  en  eflTet,  comme  Je  l'ai  mentionnéau  coro- 
mencement,  la  quantité  de  carbonates  entre  aeulement  en  parlie  dans 
l'ensemble  des  facteurs  qui  consiituent  la  plus  ou  moins  grande  ca- 
paeité  du  sang  à  neutraliser  les  acides. 

Je  me  fais  un  devoir  de  remercier  publiquemenl  ici  le  Prof.  A.  Mosso, 
qui  a  bien  voulu  me  permettre  de  Taire  partie  de  aon  expéditioo 
seientiflque  et  qui  m*a  ain.sl  fouml  Toccasion  et  les  moyens  d*exécuter 
ces  recherchcs. 

(1)  Lehmant  a  voulu  faire  des  datermiiiatìont  comparativet  da  ralcalinité  au 
moyan  de  titrages  et  au  moyen  de  la  quantità  de  CO'  qui  peut  ae  dégager  du  amn^. 
Lea  chiflret  obtenus  de  cette  dernière  manière  étaient  plus  petite  d*enviroa  25  *^ , 
(LlHMANS,  UnUrsuehungen  ùlwr  die  Alhaleseenz  des  Blutee  und  spedeU  ùber  dte 
Bmwirhunff  der  Kohienstìure  darauf  (Pflùpert  Areh.^  1K95,  voi.  LVUI,  p.  428). 


Les  cb&ngements  du  s&ng  sur  là  haute  montagne  W. 


!'•  Note  da  D'  C.  POÀ. 


(Labontoir«  de  Phyiiologie  de  TUniTtfraité  de  Tarìn). 


Lies  recherches  doni  Je  me  propose  de  communìquer  les  résultats, 
dans  cette  première  Note  et  dans  une  seconde,  ont  été  exécutées  en 
partie  à  Turin  (m.  338),  en  partie  à  Silvaplana  (m.  1816),  en  partie 
à  Alagna  (m.  1880)  et  enfin  sur  le  Col  d*01en  (m.  2865)  et  sur  le 
sommet  du  mont  Rosa  (m.  4560). 

L*ob8ervatìon  que,  sur  la  haute  montagne,  on  constate  une  augmen- 
tation  de  corpuscules  rouges  dans  le  sang,  pris  de  la  pìqùre  de  la  peau 
ou  des  veìnes  superQcielles  de  la  peau,  remonte  déjà  à  quelques  an- 
nées,  et  elle  a  été  conflrmée  par  un  grand  nombre  d'auteurs.  Viault, 
un  des  premlers,  irouva  V  hyperglobulie  chez  V  homme  sur  les  Cor- 
dillères  et,  en  1892,  en  répétant  les  expériences,  il  ajouta  qu*il 
avait  trouvé,  dans  le  sang  des  mammifères,  des  globules  très  pe- 
tlts  et  dans  le  sang  des  poulets  et  des  pigeons  quelques  petits  glo- 
bules ronds  sans  noyau!  Avec  cette  observation  de  Viault  commence 
la  sèrie  nombreuse  des  données  microscopiques  les  plus  variées  dé- 
crites  par  les  difierents  auteurs,  relativement  au  sang  en  haute  mon- 
tagne, données  qui,  par  leur  multiplicité  et  leur  diversité,  de  méme 
que  par  l*incertitude  de  la  description,  engendrent  le  doute  qu'il  y 
ali  eu  erreur  ou  dans  Tobservation,  ou,  plus  probablement,  dans  la 

• 

technique  employée.  Ainsi,  tandis  que  Wolflf  et  Koeppe  conflrmèrent 
le  résultat  obtenu  par  Viault,  relativement  aux  petits  globules,  et 
que  Koeppe  trouva  également  des  poTkilocytes,  d'autres  auteurs,  comme 


(1)  Rend,  della  R.  Accademia  dei  Lincei^   voi.  XII,  fase.  9«,   1903.  —  Travail 
ezéciité  dans  la  quatrième  expédition  sur  le  Mont  Rosa,  dirigée  par  le  Prof.  A.  Mo^so. 
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Schaumann  et  Rosenqvist,  trouverent  une  notable  augmeotation  lian» 
le  diamiHre  des  érythrocytes,  et  enfln  Ji)ily,  Bensaude,  Abderhalden 
ne  trouvèrent  pas  de  changeraenl  dans  la  forme  et  la  dimension  d^ 
corpuscules  rouges.  Ce  qu*il  y  a  d'étrange  e' est  que  les  microcyte^. 
aussi  bien  que  les  macrocytes,  furent  interprétés  corome  óes  fornies 
Jeunes  de  corpuscules  rouges,  tandjs  qu*on  sait,  d*après  les  recherche^ 
de  Limbeck,  d*Ehrlich,  de  Quinke,  que  les  microcytes  doivi'nt  plut>M 
étre  regardés  comme  des  globules  vieux  et  dégénérés  quo  comme  des 
formes  Jeunes. 

Grawitz  alla  roéme  Jusqu*à  expliquer  Texlstence  de  ces  microcytes 
en  invoquant  raugmentation  de  concentration  que  le  sang  subirait.  par 
suite  de  la  perte  plus  grande  d'eau  à  laquelle,  suivant  Tauteur,  Tur- 
ganisme  est  soumis  en  montagne.  Gaule  aurait  trouvé  de  nombreux 
globules  rouges  nuclééi,  dans  le  sang  circulant  des  mammifères.  et  dt-» 
formes  de  mitosc  dans  les  hématies  des  oisc^aux;  ces  deux  faits  s<>nt 
probablement  dus  à  une  préparation  et  à  une  interprétation  impar 
faites  des  pièces  microscopiques. 

Kn  1S90,  à  Gn^ssoney  (m.  16(K))«  le  IK  Kuthy  (It  quelques  rechtT- 
ches;  mais  la  variabilitè  des  chifìTi^es  ne  permei  pas  d  etablir  m  rhy- 
pt*rgIobulie  existe  ou  non.  I/auteur  attribue  son  insnccòs  à  rim|MT- 
fection  des  méthiMles  employées  (Mmr  K*  comptau^e  des  globules  et  {N»ur 
la  détermination  de  rhèmoglobiline,  mais  il  n  est  pas  impn>bable  que 
la  plus  grande  cause  d*incertitude  consiste  en  ce  quo  Oresaumey 
n*est  pas  suflisamment  elevò  nu-dessus  «lu  iiiveau  ite  la  mer  |iour 
rendre  èvidents  les  phènomènes  de  la  haute  montagne.  Kn  effet. 
mal&rré  les  résultats  oppo.sésde  quelques  anteurs.  J  ai  pu  me  convaincre. 
comme  il  resMirt  du  tableau  qm*  J*ex  poserai  plus  loin,  que,  me  me  à 
Taltìtude  de  18(N)  inètres,  rhyperjlohulio  ne  devient  |)as  encore  ma- 
nifeste. Kn  iH98.  Schaumann  et  Hosenqvist  puhlièr«*nt  un  long  travati. 
dans  lequel  stmt  exinosés  les  n*siiltats  d*ex|iériences  faites  en  tenant 
des  lapins  p<*ndant  quelque  temps  M«ms  la  cloche  pneumatique.  (iù  Ton 
maintenait  une  pression  de  r»(>-|SO  nini.  iW  H^^ 

I^es  auteurs  admettent  une  véntablr  m'of  >rm.'ition  de  C4)rpuscules 
rouges.  et.  pour  sout'-nir  cette  thése.  ils  s'appuient  non  seulement  >ur 
des  concepts  doctrinaiiK.  mais  enc<>re  sur  h*  fait  «|u'lls  ont  trouvé, 
dans  le  sang,  des  rnucrocytes  iprils  interpréteiit  comme  des  formes 
Jeune,H  d'érythrocytrs  et  une  plus  prandt*  «'ihundiuice  de  normoblastes 
dans  la  niindlc  des  ds.  T<»utt*rois,  cointne  iN  mit  «'v>ih*n)ent  tniuvè  ile 
nombreiiM's  «  .Vf7i////(*;i  »  <*t  un  irrand  nomi)!'*»  ili*  nuvnux  lit)res  itans  le 


LES  CUANOEMENTS  DU  SANO  SUR  LA  HAUTE  MONTAGNE     95 

sang  des  oiseaux,  cela  fait  naitre  le  doute  qa*ll  y  alt  eu  des  imper- 
fections  daos  la  tectmique  employée,  car  ce  resultai  n*a  pas  été  con- 
firme  par  d*autres  auteurs,  et,  pour  ma  part,  Je  n*ai  pas  pu  le  con- 
firiner.  Mais,  outre  ces  contradictìons  dans  leu  resultata  de  1*  examen 
hisiologìque»  d'autres  raisons  encore  firent  penser  que  Thyperglobulìe 
de  la  haute  montagne  n*ótait  peut-étre  pas  due  à  une  fonction  héma- 
topoéUque  exagórée  de  la  moelle  des  os,  et,  par  conséquent,  à  une  vé- 
rìtable  néoproduction  d*érythrocytes. 

On  ol^ecta,  en  effet,  qu'on  pourrait  dìfiDcilement  admettre  qu*un 
réveìl  si  accentuò  de  TactìFité  de  la  moelle  pùt  s^eSectuer  en  un 
temps  aussi  court  que  celui  qui  sufflt  à  la  production  de  Thyperglo- 
bulie  (4-6  heures).  Partant  de  cotte  objection,  jo  pensai  que,  si,  pour 
donner  cette  hyperglobulie,  la  moelle  versait  dans  la  circulation,  en 
si  peu  de  temps,  une  si  grande  abondance  de  corpuscules  rouges, 
ceux-ci  devraient  avoir  les  caractères  des  corpuscules  de  néoforma- 
tion,  Jeunes  et  non  mùrs.  Je  recherchai  alors  au  microscope  s'Il  était 
poasible  d*identifier  ces  corpuscules,  non  point  en  me  basant  sur  leur 
grosseur,  ce  qui  est  un  critèrium  très  arbitraire,  mais  en  employant 
quelques  móthodes  de  coloration  qui  révèlent  avec  une  grande  facilité 
la  présence  d*éry  throcy  tes  Jeunes.  Une  des  méthodes  consiste  à  colorer 
i  Trais  le  sang  avec  le  rouge  neutre  (P.  Foà  et  Demel),  Tautre  à 
employer  une  faible  solution  de  bleu  de  méthylène  (Poggi).  Je  n*Jnsis- 
terai  pas  sur  la  description  des  particularités  de  ces  méthodes,  Je 
dirai  seulement  que  les  différents  expérìmentateurs  qui  les  ont  em- 
ployées  sont  d*accord  pour  admettre  qu*elles  servent  très  bien  pour 
diflerencier  les  globules  rouges  Jeunes  d*avec  les  vieux,  à  cause  de 
certaines  granulations  colorables  spéciales  aux  hématies  non  mùres. 
Or,  quel  que  soii  le  nomare  des  préparalions  de  sang  que  f  aie 
failes,  saU  dans  les  premières  heures  de  rarrivèe  en  haute  mon- 
toffne^  soit  après  quelques  jours  de  permanence,  il  ne  m' a  jamais 
éié  donne  de  trouver  un  nombre  de  ces  corpuscules  Jeunes  supé- 
rieur  à  celui  qu'on  trouve  dans  le  sang  normal.  Les  corpuscules  è 
granules  colorables  sont  extrémement  rares  sur  le  sommet  du  mont 
Rosa,  comme  dans  la  plaine.  Je  n^ose  pas  dire  que  le  résultat  de  ces 
recherches  su(Qse  à  démontrer  que  la  moelle  des  os  n*exagère  pas, 
en  montagne,  sa  fonction  hómatopoétique,  mais  il  mèrito  certaine- 
ment  d*étre  pris  én  considera  tion. 

Ces  recherches  ayant  augmenté  le  doute  que  T  hyperglobulie  fùt 
réelle,  J'examinai  attentivement  la  moelle  des  os,  en  exécutant  un 
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^rand  noinbre  de  préparations  quc  je  conserve  encore.  Hans  ce  but. 
Je  sacriflai  quelqucs  aniiiiaux  (lapins  et  cobayes)  dòsquenous  fùrnt^ 
arrivés  à  de  (rrandes  hauteurs,  d'autres  au  bi)ut  d'un  oii  deux  j<>ur< 
de  perraancnce  on  haute  monfa^^ne,  et  d*autros  encore  au  b«iut 
de  8-12  jours.  J'examinai  aussi  la  moelle  et  d'autres  or^anes  d'un 
lapin  et  d*un  cobaye,  qui,  apr«>s  etre  restés  12  Jours  sur  le  moni  R<i^. 
avaient  ensuite  été  reportés  à  Alagna.  Je  les  sacriflai  à  Alapna  ik'U\ 
jours  après  la  tlescente  du  mont  Rosa,  alors  que  les  compta^ex  du 
san^  extrait  de  la  veine  auHculain^  in* avaient  déji^  démuntn*  que 
rhyper^rlobulie  était  dispanio.  I.cs  pieces  furent  nxécs  dans  le  liqui  i«* 
de  Zi*nk(M*  t't  dans  ctdui  de  Fli'nimin*:,  <d  colorèt's,  los  premièreiv  avet' 
de  rhèmatoxylino  et  ile  rèosint*,  li>s  si>condes  avi*c  di'  la  safninin- 
•d  ili»  rai'id«^  picrique.  L«»s  ròsultats  de  s«»s  ii»cherclies  furent  it»< 
«iuivants: 

/.  Ln  hiOiìlie  di*s  os  de.  Iftpfns  et  de  mhtiyes^  tì  hvures  /i///v.v  l'or- 
rivèe  n  :ììhhì  tn.  et  nu  boni  de  /,  .V.  t»  Jours  de  ]H*rmfinenre  à  i,'»t;n  m  . 
ììe  /ftoHfiV,  ni  jmr  sa  rtnde*o\  ni  ftfir  son  aspert  tnft'eosi'tài.i  fu»\ 
une  l'onrtinn  hftiìntnpoèUqìie  exfif/èrèe.rtir  on  ne  renconfre  pfts'  un 
nomfhc  de  nonnoNasies  sujH^riefr  au  notnhre  norituiL 

2.  Les  mneiles  d'un  Inpin  et  d'un  rohaye,  e.enininèes,  /'une  -f» 
htmf  de  S/fntrs  et  l* nutre  nu  ttmtt  de  t*J  Jours  de  lìennnnefìre  sur 
te  moni  liosfi,  se  prèsentent  ptns  ront/es  f/if'à  Vètnt  norpnnt,  ei,  'tu 
ìnirro^i'ope  rtjntement,  ettes  rèvNent  une  nuijnienttìiion  de  ta  funrti'tn 
hèuuititpnèti'qHe. 

Avanl  di»  eht'ivlior  l'inlt^rpridalion  «h»  ct»s  phénoMirne'*.  j»ì  di»siiv  i*\- 
p*)sor  \e^  rtMiilliils  d*nutrt*s  n*clitM'clu*s.  p«)iir  lAclier  dVn  lin»ri*n  iUt- 
nicr  iii'U  uni»  i*i»n(*lusi(in  «(ui  concnnl**  av«*o  tnute<  li's  doiin<N><  «It» 
r«*X|'èriri)<*ntatjnn. 

(jn(di]n('<  «ihscrvatcìirs  «ivninit  lr«>uv««  nu  s'Hipronnò  que  rhy|H*rjli>- 
bull»*  •l«*pfndnit  d'un**  diverse  ilislributiori  dcs  ottrpusrulrs  rou^es  daiìs 
l«'s  •lill'frcnts  tfrrit«>iri*s  vii<rul.'iiri's.  l'niir  ('dahlìr  sMl  en  était  ajn<i. 
J'i'X'MMit.'ii  un  ri'i'tnin  nixiibn*  ili*  oiunptnires  sur  d(*s  sln^es,  dtK 
(*liii*n<  l't  di*s  l:i[)ins.  i*n  roMiparant  \e  sanu'  pris  «li*  Torfilli*  av^c  le 
saiiu'  piis  ile  la  ramtid»*.  .li*  pratjiiuai  (Vali*int*nl.  Ji  iliverses  hauteurs 
i*t  à  dfs  pi'*ri<»li*N  iliviM'srs  ili*  ti*inp>.  dcs  r<>iiiptni:i*s  sur  le  sanir  hu- 
inaili  pri^  •!••  l.i  piiiini'  d*un  •l<»ijl.  IjI's  ivMiiInts  i|t>  ces  ex|)èriencos 
sunt  rapporti**»  ilaiis  U*  tabii*au  suivant: 
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Nom 

globules 
rouges 

Hémoglobine 

Lieu 

Date 

Prof.  A.  Mosso 

5.560.000 

14,04  «/o 

Alagna                 9  aoùt. 

6344.000 

16.92  «/o 

Capanna  Margherita     17     » 

D'  Aggazxotti 

— 

14,00  o/o 

Turin 

24  juiUet. 

4.960.000 

i*fi   •/« 

Alagna                 9  aoùt. 

5.400.000 

15.4   % 

Gol  d*0l6n        i     10     > 

1 
1 

(9  heures  après  Tarrivée) 

D-  C.  Foà 

'    5J20O.O0O 

14,00  «/o 

Turin 

24  juillet. 

4.800.000 

14.00  % 

Silvaplana 

27      » 

5J280.000 

14.3  •/, 

> 

28      > 

5.580.000 

14.64  •/, 

» 

30     > 

5.360.000 

15.00  •/, 

» 

2  aoùt. 

5.440.000 

14,36  •/, 

Alagna 

9     > 

6.320.000 

15,96  •/» 

Gol  d'Olen 

10     » 

(8  heures  après  Tarrivée) 

6.400.000 

16.00  •/, 

Gol  d*01en 

11  aoùt. 

6.800.000 

16,3  % 

Gapanna  Margherita 

14     > 

5.600.000 

15,00  •/, 

Alagna 

(36  heures  apr 

26     » 
èa  Tarrivée) 

L.  Magnani 

4.160.000 

14.2   0/, 

Alagna 

9  aoùt. 

5.040.000 

15,32  0/, 

Gol  d-Olen 

10     » 

(9  heures  après  Tarrivée) 


(1  )  Pour  les  déterminations  de  Thémoglobine,  je  me  suis  servi  du  nouvel  appareil 
de  FleiachU  qni,  à  cause  de  Temploi  de  deuz  doubles  compartiments  d'épaisseur 
diverse,  permet  un  contròie  des  chiffres  obtenus  et  la  détermination  de  Thémo- 
globine  en  valenrs  pour  cent. 

Pour  le  comptage  des  globules  rouges,  on  employa  Tappareil  do  Thoma-Zeiss, 
en  ayant  soin  que  les  pipettcs  et  les  petits  verres  fussent  bien  propres  et  bien  secs 
et  que,  entra  le  verre  porte-objet  et  le  verro  couvre-objet,  se  formassent  les  anneauz 
de  Newton,  qui  sont  la  preuve  d*une  parfaite  adhésion  entro  les  deuz  petits  verres. 


ircAdPU  Hmlkmmu  tU  BMoqù.  —  Tome  XLI. 
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De  ce  tableau  il  résulte  que: 

1.  Lhyperglobulie  ìie  se  manifesie  pas  à  12iX>  mèlres,  A  fstp» 
mètres,  on  na  pas  non  plus  la  rapide  angmentnlion  de  corpus- 
ctiles  rouges,  ìnais,  au  boui  de  qtieiques  jours  setilement,  U  y  a  un 
indice  d'augmentaiion  ile  giobules  ei  d'hèmoglobine, 

2,  A  3000  m.,  V hyperolobiilie  se  manifeste  déjn  s^u  hetiref 
après  Carrivèe  ei  peui-èire  ìnème  plus  tot. 

:i.  U  hyperglóbulie  est  de  degvè  différeni  chez  les  dirers  in- 
diridus. 

4.  Aree  Vaugmeniaiion  des  giobules  rovges,  l'hémoglolffne  nu*;- 
mente  égalemenl  dn  méme  juis  (Cette  com^lusion  est  cotitrairc  n  «v 
qu%ml  trourè  Koepi^e,  Eggev.  Jat^toxcski  et  SchroederJ. 

5.  L' hyperglóbulie  est  seulemeni  périphèrique  et  on  ne  la  rfn- 
cantre  pas  dans  le  sang  exlrail  de  gres  troìws  ariérielx. 

0.  Du  huitihne  au  dixième  jour  de  permanence  à  de  grandini 
attitudes,  on  ohsc/Te  une  Ungere  augìnentation  de  giobules  rowjt^t 
et  tC hèmoglobine ,  mème  dans  les  gros  tì'vnrs  artériels\  ce  qui  e<t 
l'effet  dn  rcveil  hématopoètique  de  In  moelle  des  os,  que  nous  arotis 
dècrit  plus  hnut.  Il  e.riste  dona,  n  còlè  de  la  rapide  hyiìerglohuUe 
apimre^ile,  une  augmentation  rMle  de  cof^nisctiles  rvuges  qui  ne 
se  manifeste  que.  du  liuitihne  au  dixihne  Jour  fljìpin  D,  jtetiiet 
rbiennes  ^fusa  et  Diana  :  ehez  le  singe  fnnle  elle  est  moins  i'ritientej. 

7.  :ifì  beures  nprt^s  le  retour  à  la  /tlaine,  fhyperglolnilie  jìéripfi'*' 
rlque  jteut  ètre  regardée  eomme  disparite,  bien  qu*on  obserre  enrore 
des  valé*urs  uu  peu  supèrieures  au,i-  ìiormales. 

L«i  sixiiMiif  ronclusion  exfiliqiio  l'hypertzlobiilie  qui  a  éU*  trouvée 
rh(*/  flos  in«)ivi<!us  vivant  dcpuis  lon^t('iii|)8  on  haute  montagne  (Viaull, 
l'4(i:iM*.  Muntz)  i^t  le  résultnt  d«'  Texainen  de  iiuelqurM  auteum  («tia- 
oo^ai.  qui.  aynnt  (ait  li'urs  rt*cìi«'rcheN  h  des  liauti*urs  |kia  ìrò^  granile.**, 
n'iinl  pas  tr(»uv('*  inaniutW*  la  [in^niièn*  ri  rapiile  hypoivb^bulle,  tanili« 
({'.l'iN  ;ii)ini'ttent  t|ut-  rardiinatotion  comluit  h  um'  rèelle  au^montatinn 
triitMiuvlohinr.  Km  "Miln»,  Mial;:rè  les  n^rherches  t\o  .laquet,  celle*  de 
\V«»i'*'*  i-t  iT  .Mn!i»rlj«l'li'ii,  i|ui  rorn'nnleiil  mtri»  rlles,  ont  itènioriln» 
«pril  ii'v  a  iiu'iiiii*  ;iii.'iiiiMtlatÌMn  riiiiiiint»  de  T lièimvlobine  tulalf  «lu 
san.',  (ii's  aiitt'iir^  pi«tiM>nt  nvce  rni*<on  qut>  n*  uo^\  |MMnt  h  la  rapide 
li\pfi  ..'Inhulji*  appan-iitr  i]uc  r(*n«*  aujiiH*ntatÌ4)ii  est  due,  maiii  qu'on 
d'iit    rattnÌMii'i'  au  tardif  ivvcil  lièiiiatiipi>t*ti<|iit*  de   la  inoelb*  *\rn  on. 


Critique  expériment&le  des  bypotbèses 

émises  pour  expliquer 

rbyperglobulie  de  la  baute  montagne  (D. 


Il»  Note  du  D'  C.  POÀ. 


(Labontoire  de  Pbyiiologie  de  1*  nnireraité  de  Tarin). 


L*hypothèse,  que  les  changeroents  du  sang  sur  les  Alpes  seraient 
constitués  par  une  véritable  hyperglobulìe  provenant  de  la  néoforroa- 
Uon  de  corpuscules  rouges,  a  déjà  soulevé  robjection  suivante:  Gom- 
roent  cette  hyperglobulie  peut-elle  disparai  tre  dans  un  terops  si  court 
(36  heures  et  mème  moins),  quand  IMndividu  revient  dans  la  plaine, 
sana  qu*il  y  ait  hémoglobinurie  produite  par  une  si  grande  destruction 
de  corpuscules  rouges? 

Partant  de  ce  concept,  j'ai  enlrepris  quelques  recherches  pour  voir 
a'il  n*était  pas  possible  de  trouver,  dans  Turine  et  dans  les  organes 
d' anima ux  revenus  de  la  haute  montagne,  les  traces  d*une  forte  des- 
tmction  de  corpuscules  rouges. 

Dans  ce  bui,  J*ai  &it  la  recherche  microchimique  du  fer  dans  le 
foie,  dans  la  rate  et  dans  la  moellc  des  os  et  j*ai  dose  Turobiline  de 
Torlne.  Celle*ci,  en  effet,  prend  origine,  suivant  T  opinion  la  plusac- 
créditée,  des  pìgments  héroatiques.  Pour  évitcr  les  eifets  de  la  fatigue, 
j*aurai8  dà  étudier  Turine  des  aniroaux  qui  avaient  été  transportés 
sor  le  Moni  Rosa;  mais  il  eùt  été  trop  compliqué  de  transporter 
des  cages  adaptées  pour  recueillir  Turine  des  24  heures;  J'ai  donc 


(1)  Rendiconti  delia  R,  Accademia  dei  Lincei,  voi.  XII,  fase.  X,  1903.  —  Travail 
exécaté  dans  la  quatrième  expédition  sur  le  Mont  Rosa,  dirigée  par  le  Prof.  A.  Mosso. 
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étudió  les  urìnes  émises  par  moi-roéme  sur  le  Mont  Rosa  et  les  Joar^ 
qui  suivìrcnt  le  retour  dans  la  plaine.  Bien  que  ne  me  fusse  pas  a^ 
sujetti  à  un  regime  Constant  d*allmentation,  Je  pus  constatar  que  Tu* 
robiline  emise  dans  les  24  heures  est  à  peu  près  indé|)endante  de  la 
qualité  des  aliments  babituellement  ingérés. 

Suivant  les  rocherches  de  Mac  Menu  et  de  Saillet,  il  n* insiste  p* 
d*urobiline  dans  Turino  normale,  mais  un  cbromogòne  qui  se  transforrnv 
en  urobiline  par  l'action  de  Tair  et  de  la  lumière.  C*e9t  iK)urquiH 
toutes  les  opérations  nócessaires  à  la  détermination  quantitative  d*- 
Turobiline  furent  faites  à  l'air  et  è  la  lumièn».  Pour  Textraction  v\ 
le  do><age  J*employai  la  méthode  de  Mébu  (1). 

On  acidifle  300  cmc.  d*urine  fraicho  avec  do  Tacide  acótique  et  on  sature  B\f: 
«lu  siilfnto  d'aminoDiuin  (enviroD  2J0  gr.  de  tei).  On  verte  la  solution  nur  un  fiitrr. 
on  lave  le  rócipient  dans  lequel  on  a  cxécuté  la  saturation  et  Texcès  du  ««el  r**i^ 
indissoua  avec  uno  solutioiì  saturée  de  nulfato  d*ainmoniuin,  que  l'on  jetle  (■iral^mmi 
sur  le  Altre.  Celui-ci  est  encore  lave  une  ou  deux  fois  ave^'  cotte  solution,  et,  apr«« 
l'avoir  loiww  séi*hcr,  on  le  coupé  en  petita  nìorocaux  et  on  le  met  dans  une  p*uu 
quantité  d'alc(M)l,  dans  un  rócipient  hermétiquement  fenné,  où  on  le  laisse  pen<lac*. 
24  heures.  On  enlèvo  onnuite  cci  alcool  et  on  lave  à  plusieurs  repriaea  les  morr«aut 
du  Altre  avec  de  petites  quantités  d'alcool,  juBqu*h  ce  que  le  liquide  de  lava^. 
flitré,  ne  donne  plus,  au  spectroacope,  la  raie  de  Purobiline.  (>n  m«'*le  eDeemtM 
tout  l'alcool  qui  a  servi  au  lavale  et  on  le  porte*  à  100  cine.  Avec  cel  alcotd.  qui 
i'ontieiit  l*urohilinc  à  doaer.  on  reuiplit  une  burette  analoguu  à  celle  de  Mobr. 
■ulMlivikée  en  dixiÀuiuH  et  ou  centièinen  do  conti mèlre  oul»o.  Dans  une  épruu^ectc, 
DU  mot  10  riii*  (ralc(M)l  rertifió  h  (V),  parfaitement  incolore,  ori  ajouto  deux  gi»utt<« 
li'nniTiioninqiio  liquido  et  ileux  gouttes  d'une  solution  de  ohlonire  de  xinc  ii  Nf. 
|i4)ur  deux  mille.  On  laisse  tntnlier  dnns  oette  éprouvotte,  goutto  k  giMitte.  la  «^ 
lution  aIr<Ntliquo  d'iinihilinr  irtinteniio  dnuH  la  liuretto  de  Mohr,  jusqu*à  ce  quf^c 
vni<*  n|>)>arnitro  uno  Insilo  fliiort>H(^once  vorto.  I.a  réaction  e^t  tr^s  seD«ihl«:  o^ 
|M)iid.'int  il  oM  ÌMììì  do  r('*i>«*t«*r  unt*  antro  foiH  lo  disiage  ot  de  faire  la  iuoy«>nr.r 
ilex  c*rntiòiiios  de  contitnèlre  culie  qui  ont  été  névossaires,  dana  les  deux  c«a.  pnur 
pM"Ìijire  la  réai-tion.  Alors  il  faut  so  ro)Mirtor  h  uno  solution  connue,  que  I  •*& 
Ititi uMit  (niiivant  Vij^lo/iit)  vti  di^iMilvant  nn  cetitigrnmiiio  il'umbiline  Merk  dau 
Htii.'m'  d'nli'iM)!.  Av«m*  cotti*  «olutiDii,  on  oUiunt  la  réaction  quand  on  a  lai»*« 
tutiiiNT  dani  rópnmvotto  0,riO  Clip  dt>  Moliition.  Kn  ap)H;lnnt  x  l'urolùline  rimtenu^ 
•  Ì;ir.^  |i*4  :UV)  ••ni' d'urine  h  oxnniiner,  n  U*  iionibio  ilon  contièmos  de  ciiP  de  ral*i«*< 
I-m  tffinnt  l'undiilint»  i*xtrni(o  «lo  Turint*,  qui  ont  óìó  nt^onsaires  pour  produtr«  li 
rt''Si'(inii,  nn  nnrn 

ri 
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0t  paisqoll  f«ut  50  centièmes  de  cm'  quand  la  solution  contient  gr.  0,01  d*arobi- 
line  el  qu  on  a  employé  2)00  cm'  d^arìne,  pour  avoir  le  chiffre  %  d'arobiline,  la 
formale  aera: 

ÌX50X0,01 
X  =3 5 et  en  aemphfiant  x  =  — — . 

«5  fi 

Les  résultats  de  qua  tre  analyses  exécutées  à  Silvaplana,  de  deux 
faites  respectivement  sur  Turine  éraìse  le  onzième  et  le  douzième 
jour  de  permanence  sur  le  Mont  Rosa  et  de  4  pratiquées  sur  l'urine 
emise  dans  les  quatre  premiers  Jours  après  la  descente  dans  la  plaine, 
me  donnèrent  les  valeurs  suivantes: 

'  gr.  0.022  i  gr.  0,018 

ve,.,  ,  '»  0,019  ,  ,,  ,„  Igr. 0,018  àAlaffnajj,  o,022 
à  Silvaplana <  ^  ^^^  sur  le  Mont  Rosa  ®  ^  ^^^  (après  (  ^^,^ 
*^        ^  >   0,020  I  »   0,018  le  retour)  )  »   ^^^^ 

»   0,020  f  »   0,020 

On  volt,  par  ces  chiffres,  que  le  retour  du  sang  à  Velai  normal 
n'esl  pas  accompagné  d'une  deslruclion  de  corpuscules  rouges,  qui 
se  manifeste  par  l'urobilinurie. 

Il  faut  toutefois  rappeler  quelques  rechercbes  de  Worm-Mùller  (1) 
et  d*autre8  de  Quincke  (2),  qui  démontrèrent  que  le  retour  du  sang 
à  rétat  normal,  après  une  transfusion,  n*est  pas  accompagno  d*une 
augmentation  d*urobiline  ou  de  pigments  biliaires  dans  Turine. et  en- 
core  moins  d*ictère. 

Et  pourtant,  dans  ce  cas,  il  se  produit  certainement  une  destructìon 
de  corpuscules,  et  Quincke  put  la  constater  en  faisant  la  réaction  mi- 
crochimique  du  fer  dans  les  organes  (foie,  rate,  moelle). 

C*est  pourquoi  je  pensai  à  faire  le  mème  examen,  sur  les  organes 
àes  animaux  dont  le  sang  était  revcnu  à  Tétat  normal,  36  heures  après 
la  descente  dans  la  plaine,  et  j'employai  une  méthode  semblable  à 
celle  dont  s'était  servi  Quincke. 

Fixer  les  organes  dans  un  mélange  de  deux  parties  d'alcool  et  une  de  glycérine. 
Traiter  les  coupes  par  du  ferrocyanure  potaasique  à  5-10%,  puis  éloigner  Texcès 
daos  de  Teau  et  traiter  par  du  HGl  0,5-1  %  pendant  quelques  minutes  (3). 

J*examinai,  avec  cette  méthode,  la  moelle  des  os,  la  rate  et  le  foie, 


(1;  Transfusion  und  Pletora.  Christiania,  1875. 

(2)  Deutsch.  Arch.  f,  KUn,  Med.,  voi.  XXXlll,  p.  22. 

(3)  Sbbridan-Delépine,  Proced.  of  the  Physiol.  Society,  1891,  n.  IV. 
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et  je  ne  pus  jamais  renconirer  dans  ces  organex  une  qit/iniii*'  de 
pigment,  donnant  la  rénction  du  fer,  supèrieut^  à  celle  qui  ex($le 
normnlement. 

Ce  resultai  a  une  conflrmation  dans  les  rechercbes  d'AbderhaMi'n. 
lequd  trouva  que  la  quantité  de  fer  contenue  dans  Ics  tissuii  «rani- 
maux  revenus  de  la  haute  montagne  n'est  pas  supérieure  à  la  quan- 
lite  normale. 

Il  re^to  dono  è^lement  confìrmé  par  celle  voie  que  le  snng  t^de- 
vieni  noì*nìal  sans  qu*il  se  produise  une  desiruclion  anormale  de 
globufes  ìvuges, 

Parmi  los  auteurs  qui  se  sont  occupés  d<*  la  qucsiion  que  nou< 
traitons  il  y  en  a  quelques-uns  qui  attribuent  à  une  pure  erreur  dans 
la  technique  du  compiace  la  constatation  de  rhypen;lobulie  de  la  hault' 
montapK*.  Ainsi  Gottstein,  Meissen  vi  SchnM>der  soutiennent  quo  la 
chambre  de  Thoma-Zeiss  peut  Hvv  influiMìcée  par  la  déprcssion  baromé- 
trique;  qui*,  par  suite  de  cette  dépression,  IVsimce  ()ccu|>é  par  la  ^'outte 
de  san^  au^^nente  de  volume,  et  que.  par  ce  seni  fait.  on  compie,  sur  la 
haute  montagne,  un  nomhre  plus  fi^rand  de  corpuscules.  A  cotte  as* 
sertion,  de  justes  objections  (\irent  faitt*s  par  M(\ver,  Turban  et  Ab- 
derhalden,  suivant  lesquels  l'appart'il  de  Thoma-Z4*iss  n*e8t  point  in- 
fluencé  par  la  dépnssion  barotnètrique.  Il  est  olair  i*n  efTet  que,  sì 
la  pré|)arati()n  est  faite  sur  le  litui  ineme  oii  on  roxamine,  la  pn»«- 
sion  qui  se  trouve  au-dessous  du  verre  r()nvre-(d)jet  et  celle  qui  est 
au-des.Mus  Hont  identiques.  el  par  consèqufnt  la  chambre  m*  peul 
chanpT  de  volume.  I)*autn'  |»art.  on  sait  fiu*un  ^Tand  nombrt*  d't»b- 
servateurs  onl  trouve  rhyper^lobulie  ehe/  des  animaux  tenus  (M*n- 
dant  Ion<^'temps  sous  la  cloche  pneumatique,  en  e\('»cutant  la  prépa- 
ration  di»  san^'  <lans  le  laborntoire  mème,  où  la  pression  baromótrìqut* 
nVljiit  certainem«'nt  pas  très  banm».  Il  ni«*  si*trible  qu*il  n'est  pas  nè^ 
ees^iain*  dt»  m*étenilre  davanta^'e  sur  retle  queslion. 

f*ne  autrt*  thèorie  qui  fiit  emisi'  poiir  expliqner  riiyperglobulie  ile 
la  hant«-  inonla}.'ne,  cr^i  celle  (]u*a  souteiuie  Orawttz.  <Iet  auteur 
crolt  que.  c'i  ile  ijrandi'*^  altitudes.  à  eaiist*  de  la  r*aréfaction  di>  Tair  l't 
ile  SI  sircité  plus  i^rande,  l'or^'anisme  peni  de  forte*<  quantitès  do  va- 
pi-ur  il'eau,  et  que  cette  perle  [iroduit  un  èpaisHJss4*ment  du  sani;,  do 
tt*lle  .sorte  '{ue.  dans  Tu n ite  de  volume,  .st*  trouve  un  nombre  plus 
prand  de  ^Mubules  roUjjes.   \   Cftte  th«'*orie  Zunt/  a  déjà  objectè  quo. 
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pour  donner  une  augmentation  de  20  Vo  ^^  globules  rouges.  le  sang 
devrait  perdre  une  si  grande  quantité  d*eau  quMl  en  résulterait  une 
forte  diminution  dans  le  poids  du  corps.  Àu  contraire,  Zuntz,  Mosso, 
Egger,  Wolff,  Veraguth  et  moi,  nous  n'avons  jamais  trouvó,  chez 
aucun  individu,  une  telle  porte  de  poids;  cbez  quelques-uns,  nous 
HTons  roème  constate  une  augmentation  considérable.  On  doit  ajouter 
à  cela  que  Schrótter  et  Zuntz  (1)  ont  observé,  dans  deux  ascensions 
aérostatiques,  que  la  quantité  de  vapeur  d*eau  respirée  par  eux  à  de 
grandes  altitudes  est  moindre  qu'en  plaine. 

Et  on  doit  rappeler  encore  que  Schaumann  et  Rosenqvist  ont  pu 
constater  rbyperglobulie  chez  des  animaux  tenus  sous  la  cloche  dans 
un  milieu  très  humide. 

Sur  le  conseil  du  prof.  A.  Mosso,  j*entrepris  quelques  recherches 
pour  étudier  si  la  perte  en  poids  que  le  corps  subit  dans  un  certain 
iemps,  à  cause  de  Texbalation  de  vapeur  d*eau  par  la  respiration,  est 
plus  grande  à  la  pression  ordinaire  ou  dans  Tair  raréflé.  J*employai, 
pour  ces  expériences,  une  balance  avec  laquelle  Mosso  avait  déjà  de- 
montré  qu*un  homme  adulte  perd  environ  un  grammo  de  poids  par 
minute  à  cause  de  la  vapeur  d*eau  quii  expire. 

Après  m*ètre  pese  sur  cotte  balance,  je  restais  tranquille,  sans 
parler  et  sans  trop  me  mouvoir  pendant  une  heure,  puis  je  me  pesais 
de  nouveau. 

Pour  l'expérience  de  comparaison,  après  la  première  pesée  je  me 
mettais  dans  la  grande  chambre  pneumatique  du  laboratoire  où  Ton 
réduisait  la  pression  jusqu*à  460  mm.  de  Hg  environ  ;  J'y  restais  une 
heure,  puis,  sans  perdre  de  temps  je  me  pesais  de  nouveau.  Une  pre- 
mière expérience  démontra  que,  tandis  qu*à  la  pression  ordinaire  je 
perdais  60  gr.  de  poids  en  une  heure,  à  la  pression  de  460  mm.  je 
pcrdais  60  gr.  de  poids  en  74'.  Dans  une  autre  expérience,  je  perdis, 
à  la  pression  ordinaire,  gr.  66  en  une  heure,  et,  sous  la  cloche,  gr.  47 
en  1  h.  et  14'. 

Ile  ces  deux  expériences,  il  resulto  qu'wn  homme  exhaie  moins  de 
vapeur  cTeau  dans  Vair  raréfiè  qu'à  irresston  ordinaire. 

Je  voulus  étudier  encore  combien  je  perdais  en  poids,  dans  un  temps 
donne,  au  Col  d'Olen  et  dans  la  Capanna  Regina  Margherita,  Dans 
une  première  expérience,  je  trouvai  que,en  1  h.  54',  j'avais  perdu 
gr.  160,  et,  dans  une  seconde,  en  1  h.  50',  également  gr.  160.  La  perte 


(1)  Pflùgers  Arehiv,  voi.  i«2. 
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en  poids  fut  dono  un  peu  plus  grande  qu'à  Turin,  mais  Je  do»  biiv 
observer  que  je  ne  m*étais  point  assujetti  a  un  redime  Constant  dVaa 
et  que,  la  veille  de  rexpérlence,  durant  Tascen^ion.  j'avais  roéme  ba 
beaucoup  d*eau  et  de  thè.  Malgré  ces  causcs  d*erreur,  on  peut  al- 
flrmer  que,  en  haute  montagne,  rorganisme  ne  peni  pas  as,^z  'U- 
vapeur  cTeau  pour  jtAsiifier  Chypothèse  que  Orawiiz  a  invoiuèe  jtour 
expliquer  r  hyjrerfflobulie. 

Dans  la  Note  précédente,  j*ai  démontré  que  rhyperglobulie  nesX  qut* 
périphérique  et  qu*elle  ne  se  manifeste  pas  dans  le  san^  ók^s  pnn 
tmncs  artériels.  Ce  résultat,  contraire  à  ce  qu*ont  trouvé  Egfrer  rt 
Abderhalden,  concorde  au  contniire  avec  ce  qu*ont  observé  Ambard 
et  Beaujard,  Armand-Delille  i4  Mayer,  Calugaréanu  et  Henry  et  aree 
ce  qu*avaient  déjà  soup(;x)nné  Meissen  et  Schrooder.  A  cetto  interpr^ 
tation  de  rhyperglobulie,  Van  V<M)rnveld  objecta  que,  si  la  diìttnbu- 
tion  des  corpusrult's  rou{^es  étalt  anormale,  il  devraìt  en  «'tre  •!- 
m^me  pour  les  friobules  blancs.  .le  ne  puis  que  rèpóter  ce  qu'a  lièii 
répondu  Abderhaldt^n  en  fawur  d*une  autt*e  hypothè.HO,  dont  n^c* 
parlerons  plus  loin,  h  savoir:  qu*il  n'existe  pns  de  compta^t^  i*x.ict-« 
de  ^lobulrs  blancs  dans  les  cas  d'hyper^Mobulie,  que  ces  conipt»»>'« 
ne  sont  pas  toujours  di^nes  de  considera  tion,  ètant  donne  le  pi»u 
f!N>xnctitUile  de  la  m«Uhnd(\  rt,  mlin,  qui»  Ics  Irucocytes  ont  des  jn»- 
prìèt<M  difl«'*n*ntes  de  celles  de?<  corpusculos  ri)U(;rs.  à  causi»  ile  b  ur 
|M)ids  spiH!inqiie.  di*  Irurs  dimensjons,  de  leur  motilité,  de  leum  acti  d« 
chémDtaxiqnrs,  rtc. 

I^»s  f»xiH»nences  di»  I^apiqu«*  \*\  Mayer,  suivant  lesquelles  Thyp^'n:!-"- 
bulit*  de  la  haute  numta^^m*  M'raìt  due  au  froid,  n*ont  p;is  de  valfur 
|H>ur  l(*s  comptap's  que  j*ai  cxècutés.  Lrs  sin^es,  par  exeinple,  n\airDt 
étt*  (Hirt(*s  sur  le  Mont  Uosa  dans  des  cai^^ses  <^  doublé  parol.  dan* 
li'siiudli'H  on  maintrnait  de  l'eau  chaudo,  et  les  autres  animaux.  au 
iniiiiuMit  di*  r(*xatn«'n.  ótaitMit  dopuis  quelqurs  Jnurs  dans  la  caban*»  à 
l;i  tt*in)i(M'at(ir4*  moyt^nni*  de  11^.  Le<  animaux  sur  lesquels  J'ai  ex[^ 
riiiirntó  r«*sl;iieiit  tonti*  la  Joiirn«'*i*  d.ins  la  chambn*.  à  Tabri  dt*  la 
liiruii'ii'  f\n»<si\t»  o\  (ili  fri)id.  Oii  in»  p«'iit  donc  accepli'r  rhvp«»lhè^- 
•il*  /unt/.  ifue  la  distributiiin  di\f*rst*  des  ror[iuscules  dépend  de  IVi- 
rit.'itiiMi  produiti*  par  la  liimièn'  ri  par  U*  froid. 

(*«*la  n'rxrliit  n*rt:iiiit*iii(*nt  |ia<  qtii*  h*s  au^'Uts  atmosphériqui^  pui^ 
*»Mil  i-r-'duire  di**;  chainjffnrìits  moiinMitaiK»'*  dans  Tétat  des  vaisst*aui. 
•il*   iMani«''rr   h   alttTfr   b*^  chiflVi-s   d(*s  com|ita^vs:  mais  ce  n'tM  \à 
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qu*un  phénomène  accessoire.  G*est  donc  à  d*autres  causes  qu*il  faut 
demander  rexplication  de  rhyperglobulie.  Les  D"  Colla  et  Zuccola  (1), 
confirmant  une  hypotbèse  emise  par  le  prof.  Bozzolo,  ont  démontré 
qne,  chez  rhorome,  chaque  fois  que  la  pression  artérielle,  par  suite 
de  maladies  ou  par  des  artiflces  médicamenteux  ou  physiques,  vient 
è  diminuer,  il  se  produit  une  byperglobulie  dans  le  sang  extrait  du 
bout  du  doigt,  et  que,  au  contraire,  le  nombre  des  globules  dirainue 
dès  que  la  pression  artérielle  augmente.  D*après  ces  observations,  les 
auteurs  ont  conclu  que  rhyperglobulie,  dans  les  cas  de  diminution  de 
pression  artérielle,  est  causée  par  un  dépdt,  dans  les  capillaires  pé- 
riphériques,  dea  constituants  morphologiques  du  sang,  et  ils  ont  émis 
r hypotbèse  que  rhyperglobulie  de  la  haute  montagne  dépend  de  la 
raéme  cause. 

Lazarus,  contrairement  à  ce  qu*ont  observé  d'autres  auteurs,  aurait 
trouvé  que  la  pression  du  sang  diminue  dans  Tair  raréfle;  et,  durant 
la  permanence  dans  la  Capanna  Regina  Marghey^ia,  nous  constatàmes, 
chaque  fois  que  nous  pratiquions  les  saignées  par  de  grosses  artères, 
que  le  sang  en  sortait  avec  beaucoup  moins  dMmpétuosité  qu*on  ne 
Tobserve  habituellement  dans  les  expériences  de  laboratoire.  Nous 
devons  ajouter  que  Mosso  (2),  en  rapportant  Pobservation  de  Hum- 
bijldt,  qui  avait  constate  que  certains  individus,  en  haute  montagne, 
saignaient  des  gencives,  attribue  ce  fait  à  la  faiblesse  du  coeur  et  à 
la  circulation  périphérique  languissante,  d*où  il  résulte  que  le  sang 
s'arrète  dans  les  vaisseaux  et  que  la  peau  prend  une  couleur  livide. 
Gomme  indice  de  la  diminution  de  la  pression  du  sang  dans  Tair  raréflé, 
je  rappellerai  encore  lo  pouls  dicrote  révélé  par  Mosso  dans  les  vais- 
seaux cérébraux. 

De  récentes  expériences  de  Camus  (3)  ont  démontré  que  la  dépres- 
sion  barométrique  n*a,  par  elle  mème,  aucune  influence  sur  la  pres- 
sion du  sang,  si,  tout  d*abord,  n' interviennent  pas  de  graves  phéno- 
mènes  dans  la  respiration.  Tello  était  précisément  la  condition  dans 
laquelle  se  trouvaicnt  nos  animaux  sur  le  Mont  Rosa  et  dans  la- 
quelle  nous  nous  trouvions  nous  mémes,  car,  chez  tous,  la  respiration 
et  le  rythme  cardiaquo  avaient  subi  des  modiflcations  très  notables. 


(1)  Aecad.  Afed.  Torino,  1902,  11  avril. 

(2)  A.  Mosso,  Fisiologia  dell'uomo  sulle  Alpi,  p.  73. 

(3)  L.  Camus,  Uinfluence  des  variations  d'altitude  sur   la  pression  sanguine 
{Journal  de  Physiol.  et  Pathol.  Generale,  15  juillet  1903). 
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et  cola  nous  explique  la  diminiition  de  la  pression  sanguine,  qua  j'ai 
mentionnée  plus  haut. 

Dans  un  travail  exécuté  à  rinstitut  du  Prof.  Kronecker  et  public 
depuis  peu,  Itortlett  (l)a  démontre  qua  la  pression  du  san^?,  dans  Taurte, 
diminuo  fortement  quand  Tanimal  respire  l'air  raréfié  par  une  canute 
tracheale. 

Nous  observames.  dans  les  oreilles  des  lapins  et  des  cobayes,  \r< 
symplòrocs  d*une  stase  périphérique  et  d*une  dilatation  vasculaire  mv 
(able,  tout  à  fait  indépendantes  des  agents  atmosphériqurs  (froid.  lu- 
miòro);  et  ces  symptAmes  étaient  particuliòrement  évidents  dans  la 
créte  de  deux  pelits  coqs  que  nous  avions  emportés  avec  nous.  La 
créte  des  coqs  est  un  orbane  richement  vascularisé,  et,  d'apr^s  la 
couleur  qu*elie  prend,  on  |)eut  Ju^ht  de  Tétat  de  ses  vaisseaux.  t>r. 
tandis  qu'à  Turin  la  créte  était  d*une  belle  couleur  nmf^  vifetseu- 
lement  un  peu  plus  foncée  dans  les  pointes,  h  la  CajHinna  Reijimi 
Marfjherita,  au  contraire,  elle  était  devenue  cyanotiquo;  t>t  cette 
cyanose  dura  tout  le  teinps  que  les  potiLs  coqs  restèrent  là-haut.  Ij*-4 
pointrs  étaient  devenues  cyanoliques  au  |M)int  ile  Taire  pensiT  i  un 
processus  (^an^réneux.  Mais,  la  preuve  que  cette  couleur  était  due 
uniqu(*ment  à  la  stasi*  du  san^,  e  est  que,  en  efTrayant  les  pt*tits  coq« 
de  manière  à  les  exciter  viveinent,  la  crete  prenait  une  belle  ci>uleur 
n}Up\  fiui  dispai*aissnit  au  bout  d'un  ipiart  d*heure  |)our  faire  place 
de  nouvrau  à  la  CiHileur  bleu&tre. 

C<*tte  cyanose  est-ellt*  un  eflet  de  la  diminution  de  la  pivssion  ar^ 
tèrielle  due  à  une  faiblesst-  dt*  i'iinpulsion  cariliaf|ue,  ou  bien  est-ce  un 
eflet  dirt^rt  di*  la  dépression  baroniétrique  sur  les  vaisseaux  supiTll- 
ciels  (!•*  la  peau  * 

\a\  rivte  di'  coqs  devient  cyanotiqut*  en  fiuelques  minutes.  quand 
raniiiial  est  place  sdus  la  cloche  jineuinatique,  et  ee  fait  |>ourrait  Taire 
eroire  qn'il  s'a^nt  il*  un  elft't  ininiédiat  sur  les  nerfs  des  vaisseaui 
sup<'rlici<*ls.  h'autre  part.  si  fon  lient  rutnpte  de  tous  les  phénornènes 
suH-ni«Mitionnés  concernant  la  pr«'ssion  artériellt*.  et  surtout  du  fait 
que,  rlie/  li*>  petils  OHfs.  l(>i*squ'on  an^'inent*'  la  force  de  rinipulsii>n 
eardiaqu«*  en  les  elfrayant.  la  oyaii<ise  ile  la  crete  dis|)arail,  il  seni- 
bb'rait  (|u«*  fon  dùt  adim-ttre  qu«*  la  Ntast*  |H'*ripìièrique  est,  non  p4is 
primitive,  mais  seeondain*  à  l'atlaiblissement  ile  Timpulsion  cardiaque. 

il)  A  mf  in'tifì  Journ'il  of  l*liysxolo*jy,   vi»l.   \,  ii.  \\,   VMX   ci   (\  H.  Soc.  Htol  ^ 

17    ..L.l.fv    l'.l".!. 
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Gette  hypothèse  serait  appuyée  par  le  fait  qu*il  existe  aussi  dans  les 
viscères  abdominanx  et  thoraciques  une  stase  notable,  qui,  en  se  ma- 
Dìfestant  dans  les  poumons,  semble  ètre  la  cause  des  troublos  respi- 
ratoìres  que  Ton  observe  en  haute  montagne.  Je  ne  crois  cependant 
pas  pouvoir  résoudre  la  question;  ce  qu*il  y  a  de  certain,  c*est  que 
rhyperglóbulie  périphérique  de  la  haute  montagne  est  due  à  la 
stase  de  sang  dans  Ifis  vaisseaux  superficiels  dilatés,  de  sorte  que 
les  corpuscules  rouges,  cornine  les  èlèments  morphologiques  les 
plus  pesants,  ctrculent  moins  activement  et  se  déposent  dans  les 
capillaires  (1). 

Bunge  a  expliqué  V  hyperglobulie  de  la  haute  montagne  comme 
étant  TefìTet  d*une  plus  abondante  transsudation  de  plasma  è  travers  les 
capillaires  sanguins,  à  la  suite  d^une  vaso-constriction.  Abdcrhalden 
a  conflrmé  cette  théorie,  en  démontrant  que  le  résidu  sec  du  sang 
et  celui  du  sérum  sont  augmentés.  En  opposition  avec  ces  données 
sont  celles  de  Schaumann  et  de  Rosenqvist,  qui  Irouvèrent  une  di- 
mìnution  de  résidu  sec,  et  celles  d*Bgger,  lequel  ne  constata  aucun 
changement.  Apròs  ce  que  ì*ai  dit  sur  la  pression  du  sang,  sur  Tétat 
des  vaisseaux  périphériques  et  sur  la  distribution  anormale  des  cor- 
puscules  rouges,  on  volt  clairement  quelles  objections  on  peut  sou- 
lever  contre  cette  théorie,  et  Je  ne  m'arrèterai  point  è  la  discuter. 
Pour  ce  qui  concerne  Taugmentation  du  résidu  sec  du  sang  et  dn 
sérum,  d'autres  observateurs,  durant  notre  expédition,  ont  fait  des 
rocherches,  dont  je  ne  connais  pas  encore  les  rè.sultats.  Toufefois, 
quand  méme  elles  conflrmeraient  les  données  dWbderhaiden.  je  ne 
rroìs  pas  qu'elles  infirment  ce  que  j*ai  dit  jusqu*à  présent. 

L*augmentation  de  pression  endocapillaire,  à  laquelle  serait  due  la 
transsudation  plus  abondante  de  liquide  fournie  par  les  vaisseaux 
sanguins,  ne  dépend  certainement  pas,  d^ns  notre  cas,  d*une  vaso- 
constriction,  puisque  nous  avons  vu  qu*il  existe,  au  contraire,  une 
vaso-dilatation.  Dans  cette  vaso-dilatation,  précisément,  nous  pouvons 
trouver  la  raison  de  Taugmentation  do  transsudation  à  travers  les  ca- 
pillaires sanguins,  et  il  est  opportun  do  rappeler  quo  en  provoquant. 


(I)  L*hyperglobulio  provenant  de  vices  du  coeur  droit  aurait  une  signification  un 
peu  differente  de  rhyperglóbulie  de  la  haute  montagne,  parce  que,  dans  le  premier 
caA,  la  stase  périphérique  est  due  sans  aucun  doute  h  Taugmentatiou  de  Tobstacle 
qui  s'oppose  au  reflux  du  sang,  de  la  periphérie  vers  le  centre,  d  où  résulte  laug- 
mentation  de  la  pression  artérielle,  tandis  que  rhyperglóbulie  de  la  haute  montagne 
accompagno,  comme  on  l'a  vu,  une  diminution  de  pression  du  sang. 


1 10  e.  FOÀ  -*  CRITIQUB  EXPÈRIMBSTALE,  ETC. 

au  moyen  de  la  section  du  buU>e,  un  fort  abaissement  de  la  i)i*e<»)  ir. 
artériollo  et  une  notable  dilatation  des  capillaires  péripìiériques.  Tu 
gliese(l),  obtonait  une  augmentation  dans  Técoulement  de  la  l\rii{-Lr 
provenant  du  conduit  thoracique,  et  il  attribuait  cette  tran^sudati  r» 
plus  alKmdante  de  lymphe  au  ralentissement  de  la  circulation  san^uirir. 
d'oii  réìiultent  la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  dilaté^^  vi  Vav>^ 
mentation  de  la  pression  endocapillaire.  D  autres  observateurs  avairn: 
déjà  déroontré  que  la  paralysie  vaso-motrice,  proroquée  dans  u:. 
membre  par  la  section  d*un  nerf,  augmente  l'èroulement  de  la  lyniphr 
provenant  du  membre.  Ces  expériencos  et  celles  de  Pugliesi*  tav 
84'mblent  très  opportune^  pour  expliquer  le  mécanisme  en  vertu  liu'jut-i 
le  résidu  sec  augmente  dans  le  sang  des  animaux  qui  vivcnt  dai.« 
Tair  raréflé;  et  mènie,  si  Fon  tient  compte  que  les  centres  bulbaires  i-r. 
haute  montagne,  subissent  un  certain  d(*grè  de  paralysie  (respirati.-:, 
pèriodique,  accélèration  du  rythme  cardiaque),  il  ne  setnbU-ra  («a* 
hors  de  propos  de  penser  que  c*est  a  celle  faiblease  des  centres  bui- 
baires  que  soni  dues  en  mème  tenips  la  vaso-dilatation  pèriphèriqu«r 
vi  la  diminution  de  pres>ion  artérielle,  auxquelles  succè<lent  la  Ma^ 
du  Nang  dans  les  d'ipillaires,  U*  dépiM  et  Taccumulalion  des  globulr^ 
rougfs  dans  ces  derniers  et  la  transsuilation  plui  abondante. 

Cette  dernière  serait  dtmc  un  phénomone  qui  accompagne  l'h)- 
p«*rglobulie  et  qui  tend  à  l'accroitre,  niai^^  ciit*  n'en  sorait  |*as  la  cauM* 
preniit-Tf. 

.Yw/«*.  —  Par  écunoniii'  dVsjwce,  je  ne  rapix^rte  pas  la  très  hmgu* 
li^te  dt's  trivaux  qui  traitiMit  de  la  quesliim  doni  nous  nous  Si>mn.r« 
occupès.  On  |>eut  trouvi'r  une  revue  bibliographique  presi|ue  ci(n> 
pU'tt*  sur  retti*  qui*Ktioti  dans  le  travaii  ile  v.  ViK>rnv('ll  (l'rlU(;t*r» 
Archiv.  Voi.  \ì2), 

(1/  Voluine  un  l'hoiiiiciir  «le   Prof.    Alliertoiii.   Unlo^ne,  11^1,  ot  Arch.  ttal   de 
//io/,  t.  XXXVIII.  p. '.W. 
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Rkcheuchks  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(Labontoira  de  Phyaiologie  de  rUniTenité  de  Tnria). 


Après  ^ue  Jean  Mailer  eut  adrnis  Texistence  du  tonus  musculaire  (2) 
comme  une  action  automatique  qua  les  centres  nerveux  exercent 
sur  les  muscles,  en  les  maintenant  dans  un  état  de  légère  contractìon 
piermanente,  plusieurs  physiologistes  des  plus  autorisés  nièrent  cette 
existence  du  tonus  musculaire:  je  rappellerai  seulement  Heidenhain  et 
Hermann,  et  je  ne  rapporte  point  la  partia  historique  de  cette  question 
que  Ton  trouve  dans  un  grand  nombre  de  publications  (3),  ni  la 
crìtique  qui  fut  faite  des  expériences  négatives  de  Heidenhain  par 
H.  von  Anrep  (4)  et  par  d'autres. 

Les  muscles  de  la  respiration,  peut-étre  parce  qulls  doivent  ètre 
continuelleroent  en  action,  présentent  cette  fonction  de  la  tonicité 
plus  marquée  que  ne  le  font  les  autres  muscles;  c'est  pourquoì  j*ai 
pu  en  étudier  facilement  les  manifestations  dans  plusieurs  travaux 
sur  la  respiration. 

Dans  certains  cas,  comme  dans  le  tétanos  inspira toire,  nous  con- 
naissons  la  cause  qui  met  en  activité  et  exagère  le  tonus  des  muscles 
inspirateurs ;  d'autres  fois  les  causes  qui  le  modifient  n*apparaissent 


(1)  Giornale  della  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino,  voi.  IK,  ano.  LXVI,  fase.  11. 

(2)  J.  MùLLBR,  Handbuch  der  Physiol.  d.  Menschen,  1844,  t.  L  p.  698. 

(3)  Voir  le  travail  de  Ecrhard   dans   VHandbuch   der  Phyiiologie  publié  par 
Hermann,  B.  2,  Theil  2,  p.  64. 

(4)  B.  TON  Anrbp,  Siìidien  ùber  Tonta  tmd  Ekuticitdt  der  Muskeln.  (Areh. 
f.  d.  g,  Physiologie,  1880,  voi.  XXI,  p.  227). 
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pas  avcc  évidence,  et  ce  soni  les  conditions  internes  qui  pro«luwnt 
(los  variations  pèriodiquos  automatiqaes,  comma  celle  qua  j'ai  décrìte« 
(lans  mot)  Mémoire  sur  la  respiration  périodique  (1). 

Los  professeurs  Aducco  et  Benedicenti  ont  publié,  pendant  quMU 
étaient  assistants  dans  mon  Laboratoire,  deux  ti*avaux  sur  la  toniciU 
musculaire,  desquels  Je  parlerai  bienlot,  et  réceminent,  dans  moG 
Mémoire  sur  les  mouvements  respiratoires  du  thorax  et  du  dia- 
phra^ine  (2),  J'ai  écrit  un  autre  chapitre,  dans  lequel  J'ai  dementi  è 
qua  la  fonction  du  rythme  et  de  la  force  dea  mouvements  respira- 
toires  e^$t  indépendanta  de  cella  du  tonus  das  muscles  respiratear*. 
Dans  ce  travail,  J'ai  étudié  les  modincations  qui  so  proiluisent  dans 
la  tonicità  du  diaphra^me  et  du  thorax  par  TelTet  du  fn)id,  de  1j 
douleur  et  de  la  fatigue;  les  chan^^ements  du  tonus  dans  les  inusclei 
respirateurs  par  reffft  da  ranhydrida  carbonique  et  des  excitatinns 
inécaniques.  Ces  expèriences  montrent  d*una  manière  convaincanl*:- 
(|u*il  existe  une  léi^ère  contraction  des  muscles  dépendant  du  sy stèrne 
nervfux,  laquclle  permei  au  thorax  et  au  diaphrai^me  de  prendre. 
dans  le  re|M)s,  des  |H>sitions  difTérentea,  suivant  Tintensitè  de  l'exci- 
tation  peiNistante  qui  vient  des  centres  nerveux,  et  que,  p«»ur  les 
difl*érents  muscles  de  la  respiration,  il  y  a  des  centn*s  divers  qui  rtVl^^n' 
leur  tonicité. 

Après  que  j'eus  analysé.  en  mt»  servant  de  l'er^^ographe,  le  phéni>- 
mòne  de  la  contnicture  dans  les  muscles  tlorbisseun  des  di»igU«  (.i). 
ji'  construisis  lo  myotonoinètre  pour  ètudier  la  tonicité  du  mu«l«* 
^'astn»cnémien  r\u*/.  rh«>inme. 

lirni*iiiri>nti,  «mi  etnpioyant  le  myotonomòtre  (4),  vit  les  inodifìca* 
tions  profondes  qui  se  produist^nt  dans  la  tonicité  des  muM:lf'<  par 
Vrff*'{  de  la  tempérnturt\  <lu  sommeil,  de  la  fati^m*  et  de.s  émotion< 
psychii|Ur^. 

t'n**  •djMTvation   importante   <hi    prof.  ii«*n**fncenti,  laquelle    est  en 


ri     A    NI. 1*^11,  A*i  t't'sptrutwn  jf''ni*tiiifu^.  ('Ijn|i.  VI:   (HciUatiom  de  Lt  tontetié 
tlitn*   U>   tn»tsrl^\  rf'fiif  tt*''trs  {Arch.   tt    ti**  fiwl.,  t.   VII,  p.  'X\). 

'.'i  A     M'i^«ii».  Af.N  §inrtrrfn*'nts   rfspir'itoìi't'\    tiu    tKnrax    ft    dn    d%ttphrrtptt^^ 
(lli;iji.   Il     A j/i '/*!♦•« iv>   sur  la  UmiCìt-  tit^s  musrifs  rispinttettrs  {Arch.  it.  de  HtoÌ., 
t.   \l.,  p.  ''.II. 

.!    A.   \I"-sm,  Li's  ltn>  i//*  Iti    f'tttttue   rt'uiir^s  daus    U<    muscies    de    rAofitmr 
i.\rr       tt'il    'ir   /hnl.,  l.    \lll.   j..    l»/.;. 

'I     \    ItrMC'ii:»  sri.  La  inntrtt-^  d^s  mu\rl»*s  '•tiidv'f  rhfz    V  f'Omtne    Arth     if. 
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rapport  avec  rextension  des  excitations  respiratoires  aux  centres  spi- 
nauXy  et  doni  J*aì  parie  dans  un  autre  travail  (1),  c*est  d*avoir  trouvé, 
dans  les  extrémités,  une  modifica tion  du  tonus  musculaire  synchrone 
avec  les  inoiivemenis  de  la  respiration.  Ges  oscillations  soni  plus  évi- 
dentes  dans  le  sommeil  et  elles  cessent  quand  on  s*éveille.  A  chaque 
ìnspiration,  il  y  a  une  légère  augmentation  de  la  tonicité  du  muscle 
gastrocnémien,  et  la  faible  contraction  fait  abaisser  la  pointe  du  pied 
avec  un  rythme  synchrone  à  celui  de  la  respiration. 

L*étude  de  la  tonicité  musculaire  a  regu,  dans  ces  dernières  an- 
nées,  une  nouvclle  impulsion,  gràce  à  Tanalyse  des  réfl'exes  qui  se 
produisent  en  excitant  directement  les  muscles,  comroe  dans  le  réflexe 
rotulien.  Je  rappellerai  seulement  les  travaux  de  Sherrington  (2),  qui 
a  &it  une  étude  fondamentale  sur  le  tonus  des  muscles»  en  étudiant 
rinfluence  qu*exercent  sur  lui  les  centres  nerveux* 

J*ai  voulu  reprendre  ces  recherchcs  pour  analyser  les  rclations  de 
la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière  avec  la  tonicité  des 
muscles  respirateurs.  Je  commengai  par  répéter  Texpérience  de  Hei- 
denhain  (3),  qui,  en  sectionnant  un  nerf  moteur,  ne  vit  pas  se  prò- 
duire  un  allongement  du  muscle  correspondant.  En  expérimentant 
sur  le  diaphragme,  cette  cxpérience  présente  des  difflcultés  plus 
graves  que  la  simple  section  des  nerfs  moteurs  dans  les  extrémités. 

Ghez  le  lapin,  il  est  facile  d*isoler  les  deux  nerfs  phréniques  au 
cou  et  de  les  sectionner  tandis  qu'on  écrit  les  mouvements  du  dia- 
phragme. Toutefois  Texpérionce  n*cst  pas  assez  déraonstrative,  parce 
que  le  relàchement  du  diaphragme  peut  ètre  regardé  comme  dépen- 
dant  de  la  dilatation  du  thorax  et  du  changement  qui  se  produit 
dans  le  rythme  de  la  respiration  à  la  suite  de  cette  opération. 

Ghez  le  chien,  il  est  possible  de  couper  les  racines  spinales  des  deux 
nerfs  phréniques,  mais  il  y  a  six  filaments  nerveux  à  sectionner  pour 
mettre  les  nerfs  phréniques  hors  d'action,  c*est  pourquoì  Je  préférai 
ouvrir  la  cavité  du  thorax  et  pratiquer  la  respiration  artiBcielle,  aBn 
d'éviter  l'action  que  les  mouvements  des  cdtes  pourraient  exercer  sur 
le  diaphragme.  En  soulevant  le  sternum,  j*isolais  les  deux  nerfs  phré- 
niques dans  leur  parcours  sur  le  coeur:  après  avoir  fait  passer  un 


(1)  A.  MossOy  Archivio  di  Fisiologia^  dirige  par^e  Prof.  Fano,  fase.  2*. 

(2)  C.  S.  Sberrington,  Proceedingt  of  the  Royal  Soc,  of  London,  LUI,  1893, 
p.  403.  ^  Id.,  Phiiosophical  Transactions,  voi.  GXC,  1898,  p.  159. 

(3)  R.  HciOENHAi^,  Physiologische  Studien.  Berlin,  1856. 

Arckim  itaUtnnti  di  Btotogù,  —  Tome  ILI.  8 
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dì  soqs  ces  nerfs,  J'ouvraìs  la  cavité  de  Tabdoroen,  et,  enveloppant  les 
masses  intestinales  dans  un  Unge  chaud  qui  avait  été  plongé  dans 
la  solution  physiologiquo  de  chiorure  sodique  a  la  temperature  du 
corps,  Je  mettais  un  tambour  à  bouton  contre  lo  diaphragme  et  je  le 
Oxais  en  place  au  moyen  d*un  tube  do  plomb  qui  formait  un  soutien 
flexible,  mais  résistant.  La  respiration  artìflcielle  maintenait  le  chien 
en  vie. 

La  flg.  1  représente  une  de  ces  expérìences  faite  sur  un  chien  du 
poids  de  il  kilog.  Le  trace  fut  écrìt  au  moyen  d*un  tambour  a  bouton 
bien  applique  contre  le  diaphragme.  Le  levier  du  tambour  enre- 
gistreur  écrìt  une  ligne  qui  descend  dans  l'inspiration  et  s*élove  dans 
Texpiration;  ou  écrivit  en  mème  temps  Tabscisse  et  le  temps  marqué 
chaque  deux  secondes.  Par  brìèveté  Je  ne  répéterai  plus  cet  avertis- 
sement  Tous  les  tracés  sont  écrits  de  gauche  a  droite.  Le  thorax 
était  ouvert  et  la  respiration  artificielle  pratiquée  avec  le  souttlet  est 
indiquée  dans  la  ligne  qui  marque  la  base  des  pauses  expìratoires  du 
diaphragme. 

Au  premier  signe  jf  on  coupé  un  nerf  phrénìque,  au  second  1  on 
seclionne  Tautre  nerf  phrénique.  Suivent  encore  deux  inspirations, 
puis  le  diaphragme  reste  immobile,  et  nous  voyons  que  la  ligne  de 
repos  du  diaphragme  s*est  soulevée.  La  différence  en  hauteur,  entre 
la  baae  des  expirations  et  la  position  prise  par  la  courbe  après  la 
section  des  nerfs  phréniques,  marque  la  dimìnution  de  tonicité  sur- 
venae  dans  le  diaphragme. 

Me  basant  sur  cotte  expérience  et  sur  d*autres  semblabloì»,  qui  don- 
nèrent  des  resultata  analogues,  je  conclus  que  ies  ner*fs  phrèniques 
exercenl  une  action  tonique  sur  le  diaphragme, 

Je  m'appliquai  ensuite  à  la  recherche  des  centres  spinaux  où 
prend  origine  la  tonicité  des  muscles  respirateurs,  et  je  commendai 
par  la  moelle  allongée.  Il  me  sembla  que  le  plus  simple  était  de  la 
déoDUTrir  et  de  la  détruire,  tandis  que  j*écrivais  les  mouvements  du 
thorax  et  du  diaphragme. 

Le  trace  2  est  une  expérience  faite  sur  un  chien  du  poids  de 
5  kilog.,  chez  lequel  on  avait  découvert  la  moelle  allongée:  après 
avoir  attaché  le  chien  étendu  sur  le  dos,  on  avait  place  les  deux 
tamboars  du  pneumographe,  fìxés  au  moyen  d*une  bande  autour  du 
thoraXy  et  deux  autres  tambours  semblables  d*un  aulre  pneumographe 
autour  de  Tabdomen.  Les  deux  pneumographes  étaiont  en  communi- 
catlon  avec  deux  tambours  à  levier,  qui  écrivaient  la  ligne  du  thorax 
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Th  et  celle  de  rabdomen  Ab,  s*élevant  dans  Tinspiration  et  s'abaissant 
dana  l'explration.  Quand  on  coupé  la  moelle  allongée  avee  un  bis- 
tourit  la  respiration  cesse  immédiatemont  et  il  se  produit  une  forte 
hémorragie.  Dans  lo  thorax,  on  observe  quelques  légères  contractions, 
et,  dana  rabdomen,  il  y  a  un  abaissement,  qui,  suivant  tonte  proba- 
bilité^  est  dù  au  relàchement  du  diaphragme  et  qui  va  en  disparais- 
aant  pea  ft  peu,  comme  on  le  voit  dans  la  ligne  qui  recommence  à 
98  relever. 

Les  cbangements  que  lon  reniarque  dans  la  tonicité  du  thorax  et 
du  diaphragme,  dans  Taspbyxie,  sont  plus  caractéristiques  que  ceux 
qn'on  observe  après  une  action  violente  comme  celle  d*uiie  section,  qui, 
en  mème  temps  qu'elle  dctruit  les  cellules  nerveuses  dans  une  partie, 
excite  et  trouble  la  nutrition  des  cellules  voisines.  L'asphyxie,  comme 
Ta  déjà  admis  Sherrington  (1),  sert  à  exciter  directement  les  cellules 
nerveuses  motrices,  sans  évoquer  un  réflexe. 

L'expérience  représenlée  par  le  trace  3a  et  3  6  fut  faitc  sur  un 
chien  du  poids  de  12  kilog.  Après  qu*on  a  découvert  la  moelle  al- 
longée, on  applique  un  pneumographe  doublé  autour  du  thorax  et  un 
autour  de. rabdomen,  et  nous  écrivons,  comme  dans  Texpérience  pré- 
cédente, la  respiration  du  thorax  Th  en  haut  et,  au-dessous,  la  respi- 
ration abdominale  Ah.  Au  point  marqué  par  le  signe  !<  on  sectionne 
la  moelle  allongée  avec  un  bistouri.  Il  ne  se  produit  pas  de  chan- 
gement  dans  la  tonicité  des  muscles  du  thorax  ou  du  diaphragme. 

Dans  le  trace  3  a,  on  compte  88  secondes  après  la  section  do  la 
moelle,  durant  lesquellcs  on  n'observe  aucun  changement.  Dans  le 
trace  36,  nous  voyons  secouler  80  autres  secondes,  durant  losquelle:*, 
à  Foxception  d*une  légèrc  dilatation  du  thorax,  déjà  commencée  dans 
le  trace  précédent,  nous  ne  voyons  pas  autre  chose  qu'un  léger  abais- 
sement du  diaphragme  qui  soulève  lègèrement  Tabdomen,  puìs,  tout 
à  coup,  après  quMl  s'cst  écoulé  plus  <lc  deux  minutes  et  demie  à 
partir  du  moment  oii  a  cesse  la  respiration,  il  se  produit  une  dilatation 
du  thorax  suivie  d*une  autre  plus  forte  qui  disparait  biontòt,  laissant 
le  thorax  revenir  à  la  position  de  repos  qu'il  avait  avant  qu^on  vili 
acctionné  la  moelle  allongée. 

Lu  coeur,  qui,  avant  ces  changcmcnts  de  la  tonicité.  faisait  environ 
3  pulsations  chaquc  deux  seconde<«.  ralentit  son  rythmc.  cornine  on  le 


(I)  C.  S.  SherriniìTON.  P/iìlosophicfil  Tr'insactions,  voi.  C\C,   l>*9'*.  p.  UW 
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Toit  dans  la  dernlère  partie  du  trace  thoracique,  et  il  ne  fait  plus 
ftt'une  contracUon  toutes  les  4  secondes. 

flibant  Tautopaie,  Je  m'assurai  que  la  section  avait  bien  séparé 
la  moelle  allongée  de  la  moelle  épinìère.  Nous  devons  conclure 
iilM  tasphyxle  produit  une  excitation  des  cellules  nerveuses  qui  se 
lÉhpniWJtf  dans  la  moelle  èpintòre,  lesqueUes  président  à  la  tonlcitè 
VÉt  iMiiMìite  respiraleurs. 

'  Dèrant  la  réacUon  de  la  tonicité  de  la  fig.  3b,  je  regardai  attenti- 
ÌMfaMilt  al  les  extrémités,  ou  les  muscles  d*autres  parties  du  corps,  se 
■onfiienk,  mais  tout  resta  immobile;  c*est  pourquoi  nous  pouvons 
adoridArer  le  phénomène  observé  comme  une  action  autochtone,  diffé* 
wjnié  de  celle  qui  produit  les  convulsions  dans  Tasphyxie. 
.*8ÉGliant  que  des  morceaux  de  diaphragme  détachés  du  corps  pro- 
I  des  mouvements  rythmiques,  on  pourrait  croire  que  e*  est  là 
Ut  ffluacnlaire  phériphérique,  ou  une  contraction  due  à  la  rigidité 
lèidavériqae. 

Pmt  éliminer  cea  doutes,  il  sufflt  de  pensar  que  les  réactions  de 
lift,  tonicité  apparaissent  quand  la  circulation  du  sang  est  ancore  active, 
li'  fne»  lorsqu*on  sectionne  las  nerfs  phréniques,  toute  réaction  de  la 
torneile  disparait  dans  cas  axpérlences.  Nous  devons  donc  ancore 
iÉndnre  d*après  cotte  expérience  —  et  nous  le  verrons  miaux  dans 
lì  aulte.  —  que  les  cellules  ìierveuses,  desquelles  dépend  le  lonus 
■Mu  muscles  respfraleurs,  ont  une  excilahilUè  propre,  diffèrenie  de 
'fÈÈÈB  des  cellules  moirices  qui  innervent  les  aulres  muscles. 

Aree  la  section  de  la  moelle,  on  a  toujours  la  doute  de  ne  pas  voir 
JtMnpiètement  les  phénomènes  nerveux  à  causa  du  shock  qui  se  pro- 
iMI  et  qui  pent  paralyser  Tactlon  des  cellulas  motricas;  c*est  pourquoi 
Ili  era  qu'il  valait  mieux  paralyser  la  moelle  allongée  en  me  servant 
db  le  eoealne,  comme  Tavaìt  déjà  fait  le  Prof.  Aducco  dans  mon  La* 
iontoire. 

'  kies  flg.  4a  et  4^  représantent  una  de  cas  expériences.  Dans  la  ligna 

eppérieore  est  inserite  la  respira tion  du  thorax  au  moyan  d'un  pnau- 
■■■>  ' 

iHtgnphe  doublé  applique  autour  du  thorax;  un  autre  pnaumographe 
flbeble  était  place  autour  de  Tabdomen.  Dans  las  daux  courbas,  les 
plunei  a'élèvent  dans  Tinspiration  et  s*abaissant  dans  lexpiration.  Au 
fofait  marqué  par  une  flèche,  nous  versons,  avec  una  pipette,  un 
deml-cenlimètre  cube  d'une  solution  da  cocaina  a  10  7u  ^^^  ^^  moelle 
ellODgée,  qu*on  avait  découvarta  auparavant.  Au  bout  de  20  secondas 
enviroDy  se  manifeste   l'action  excitante  de  la  cocaina:  la  rythme 
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s*accélòre  et  la  tonicité  du  thorax  saccroit,  tandis  que  celle  da 
dìaphragme  diminue  et  que  la  force  des  coniractions  de  celui-ci  s'af- 
faiblìt  légèrcment  ;  a  vani  que  le  trace  4  a  ne  finisse,  le  diaphragroe 
revient  à  la  condition  d*auparavant,  quelques  secousses  se  prodaisent 
dans  les  extrémités,  et,  au  commencement  du  trace  4b,  nous  voyous 
que  la  respiration  cesse.  Il  s'écoule  50  secondes,  comme  on  le  voit 
dans  la  tigne  qui  marque  le  temps  chaque  2  secondes,  puis  com> 
mence  une  contraction  lente  dans  lo  thorax  et  dans  le  diaphragim», 
tandis  quo  le  ccRur  continue  encore  à  battre  rapidement,  faisant  en- 
viron  15()  pulsations  à  la  minute. 

Quand  on  applique  la  cocaine  sur  la  moolle  allongée.  on  a  une  forte 
excitation  des  cellulcs  nerveuses,  desquelles  dépend  ie  tonos  des 
muscles  respirateurs.  Cela  se  voit  mieux  dans  quelques  tracés  qa'a 
publiés  le  Prof.  Aducco  dans  son  mémoire  (1)  et  s()éciaiement  dans  la 
flg.  8.  Par  brièvetè  je  ne  reproduis  pas  de  tracés  analogues;  il  sufllt  de 
dire  que,  avec  la  cocaine  dissoute  dans  Teau  à  10  7««  on  obtint,  en 
quelques  secondes,  une  forte  augmentation  de  la  tonicité  dans  les 
muscles  du  thorax  et  du  diaphragme,  laquelle  était  certainement  due 
à  Texcitation  locale  de  la  moello  allongée  ;  et,  tandis  que  cet  eflet 
persistait,  les  nxnivemiMits  de  la  rospiration  diminuòi^ent,  i>uia  s*arrè> 
térent,  ce  qui  prouve  que  la  tonicité  est  une  (onction  distincte  de 
celle  du  rythme  et  de  la  force  des  mouvements  respiratoires,  oomiiie 
Je  Tai  dójà  dèmontré  dans  un  autre  travail. 

Si  la  cocaine  a  produit,  au  commencement  de  son  action,  une  ex- 
citatiim  des  cellult^s,  d\)ù  resulta  une  augmentatitm  de  la  tonicité.  il 
n  e^t  pas  raisoimable  de  supposer  que  leur  activité,  s*é\'eille  de  noa« 
vi*au  |H)ur  pn)duire  une  nouvelle  contraction  des  muscles  respira- 
teurs. Il  (*st  plus  lo^iqut»  d'admettre  que,  la  paralysie  de  la  moelie 
ailon^t'*(>  étaiit  snrvtMiUi*.  lt*s  contres  spinaux  entrent  en  action  par 
efli*t  do  Tasphyxit*;  cVst  pourquoi  nnus  dovons  considérer  la  rèactioQ 
de  la  tDiiiritf*.  dans  les  oourbes  du  trace  4  h,  comme  un  effet  tonique 
des  ci>ntrfs  qui  m*  trouvi^nt  hors  do  la  moello  allongée. 

N«ius  (lovDi.s  donc  conclun*  quo,  m  pnraiysant  la  moeile  aiionffèe 
au  ttioijt'n  iti*  ifi  riH*nnH\  nn  peut  vnir  les  rhmvjemenls  de  tonMU 
//»/f»  l'in- Imi  ì'tisithii  I  Ir  l'trstju'tn  torcile  Ics  rrnlres  spfnaìu\ 

Kn  \nyant  U*  cours   ilo   Cfs  d(*u\   courbos.  le  doute  se  présente  k 


(1;   \     Aptr.!:-.  Sur  /VrnM/j.-f  et  s*if  t'  M'i/iirr-    */ii    r-rvifr*»    rtipiraioire 
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Tesprit  quo  Ics  mouvements  du  thorax  mettent  peut-ètre  en  action 
le  diaphragme,  de  manière  que  les  lignes  aient  un  cours  en  sens  in- 
verse: mais,  en  examinant  plus  attentivement,  on  voit  que,  bien  quo 
cette  influence  ne  soli  pas  exclue,  lo  diaphragme  doit  avoìr  eu  un 
mouTcment  propre,  l'oppositìon  n'étant  pas  continue,  ni  complète. 

Tandis  qu*on  pratique  la  respira tion  artiOcielle  avec  le  soufHet, 
noas  lavons  la  moelle  allongée  avec  une  solution  physiologique  de 
chlorure  sodique  chaufloe  à  37',  et  la  respiration  normale  se  rétablit 
peu  à  peu. 

Dans  la  fig.  ba,  nous  Toyons  que  le  rythme  est  plus  accéléré  que 
dans  1  etat  normal.  Dans  le  trace  thoracique,  à  chaque  5  ou  8  respi- 
rations,  il  y  en  a  une  qui  reste  incomplète.  La  force  des  mouvements 
du  diaphragme  est  peu  difTèrente  et  celle  des  inspirations  thoraciques 
est  moindre  que  la  normale.  Au  point  marqué  par  le  signe  |,  on  re- 
commence  à  mettre  la  mème  quantité  ('/«  cmc.)  de  la  solution  de 
cocaine  à  10  ^/q.  Les  eflets  sont  cependant  difTérents:  l'action  apparali 
plus  tard  et  la  periodo  d*excitation  est  moins  prononcce,  bien  que, 
ici  encore,  il  appara  isso  une  augmentation  de  la  tonicitó  dans  les 
rouscles  du  thorax,  tandis  que  ccssent  les  mouvements  inspira toires. 
Le  coeur  bat  plus  vite,  à  cause  de  la  paralysie  du  centro  du  vague. 

Dans  le  trace  5^,  nous  voyons  que  le  diaphragme  continuo  à  Taire 
des  respirations  artiflcielles  avec  un  rythme  plus  lent,  tandis  que  le 
thorax  reste  immobile.  Une  minute  et  demie  après  que  les  mouve- 
ments du  thorax  ont  cesse,  celui-ci  présente  une  di  lata  tion  lente  et 
proiongée,  puis  il  se  relàche,  et  ensuite  il  presente  une  seconde 
dilatation. 

Vers  la  fin  du  trace  recommence  la  respiration  artiflcielle.  Les  mou- 
vements du  coeur  étaient  lents  et  il  ne  fut  plus  possiblo  de  rappeler 
l'animai  à  la  vie.  Ce  n*est  donc  pas  la  moelle  allongée  qui  reprend  sa 
fonction  en  produisant  un  changement  dans  la  tonicilé  dos  muscles 
respirateurs,  mais  ce  sont  les  centres  spinaux  de  la  tonicité  qui  en- 
trent  en  action  par  effet  de  Tasphyxie,  lorsque  T  action  des  centres 
supérieurs  a  cesse;  et  les  ressemblances  que  présentent  les  courbes 
du  trace  4b  et  òb  démontrent  qu'il  ne  s*agit  pas  d*un  fait  accidentel 
«•t  variable,  mais  d'un  phénomène  Constant,  comme  je  l'ai  observé 
dans  d^autres  expériences. 

Les  facteurs  qui  modifìent  ia  tonicité  des  muscles  dans  la  paralysie 
de  la  moelle  allongée  sont  complexes,  parco  que  nous  avons  d*abord 
uno  excitation  au   moyen   de   la  cocaine  et  après   la  paralysie,   et 
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'IffOMoite  Tasphyxie.  Dans  le  but  de  facilitar  Tanalysc,  Je  voulus  voir  ce 
arrivo  dans  Tasphyxie*  simple,  ctje  la  produisis  chez  lesanimaux 
iiraillés  et  chez  ceux  qui  étaient  assoupis  au  moyen  du  chioral;  Je 
"fÈB  aervia  de  la  respiration  feite  avec  Thydrogène  pour  éliminer 
iTaecamalation  de  Tanhydride  carboiiique  dans  Torganisme,  ou  bien 
Jé  produisis  Tasphyxie  en  fermant  la  trachèe. 

/ezposerai  d'abord  ces  expériences,  puis  Je  reviendrai  sur  d*autres 
JUtes  avec  la  cocaine  et  avec  la  section  de  la  moelle  allongée. 

Eq  ezpérimentant  sur  les  lapins,  je  me  servais  d'un  gazomètre  plein 
iffhydrogène ;  j*inti*oduisais  dans  la  trachèe  une  canule  en  T,  dont  une 
^knnche  coramuniquait  avec  le  gazomètre;  à  Fautre  branche  était 
ftdapté  un  tube  de  gomme,  qui  aboutissait  à  un  entonnoir  renversé 
lur  nn  piai  avec  un  peu  d'eau,  ce  qui  permettait  à  Thydrogène  de 
iorlir  aans  exercer  aucune  pression  sur  les  poumons,  le  courant 
Aut  si  abondant  que  Tanimal  pouvait  respirar  l'hydrogène  sans 
jAttaele. 

Quand  on  fait  respirar  l'hydrogène  à  un  animai  sans  lui  administrar 
le  ehioraly  ou  quelque  narcotique,  il  y  a  une  perioda  d'excitation, 
dans  laquelle  se  modifìent  las  mouvamants  du  thorax  ou  du  dia- 
phragmc,  lesquels  daviennent  plus  forts;  puis,  durant  las  convulsions, 
^Ift  tonicité  du  thorax  et  du  diaphragme  s'accroit  et  les  mouvamants 
de  la  respiration  deviennant  irréguliars. 

Lea  expériencas  exacutées  sans  administrar  le  chioral,  ou  qualqua 
Mreotique,  donnent  des  résultats  moins  èvidants,  c*est  pourquoi  Je  les 
OBDets. 

'  Le  flg.  6  représento  le  trace  pris  sur  un  lapin  de  2  Kg.,  auquel 
aoua  avions  injccté  un  demi-gramme  de  chioral  dans  la  vaine  jugu- 
leire.  Lorsqu*il  est  bian  andormi,  nous  pratiquons  la  tracheotomia,  et, 
afee  la  méthode  décrita  plus  haut,  il  commance  à  respirar,  au  signe  y, 
^"^^  Thydi'^V^DO  pur.  Il  se  produit  une  diininulion  dans  la  fréquence  du 
jgrihme  et  une  legare  augmentation  daiis  la  force  da  la  respiration, 
peni  bien  dans  le  trace  supàriaur,  ècrit  par  le  thorax,  que  dans  le 
Ineé  inférieur  écrit  par  l'abdomen.  La  méthode  d*anragistramant  est 
'edle  des  tambours  à  bouton  appliquàs  sur  le  thorax,  ou  sur  l'ab- 
lomen,  au  moyen  d*un  soutian  pour  tanir  la  membrana  du  tambour 
eDeontact  avec  la  peau;  un  tambour  à  iaviar  traijait  las  courbas  sur 
[  Je  papier  enfumé  de  Tappareil  à  papier  continu. 

Le  diaphragme  et  le  thoi*ax  s(mt  iinmobiles  pendant  10  sacondas, 
pois  oommence  une  contraction  lente;  je  ragarde   las  extrémitas  de 


ACTION  DE8  CENTRES  SPINAUX   SUR   LA  TOXICITÈ,   ETC.  125 

l'animalv  et  Je  vois  que  co  mouvement  est  limite  aux  muscles  de  la 
respiratioD.  Le  changement  de  tonicité  du  diaphragtnc  commcnce  et 
flnit  avant  celui  des  muscles  thoraciques.  Le  rythme  des  battements 
cardiaques  ne  se  modifle  pas  durant  ce  changement  de  la  tonicité, 
somme  on  peut  le  voir  au  moyen  d'une  loupe;  les  mouvements  de  la 
reapiratioD  n'ont  pas  cesse  complòtement,  mais  ils  continuent  avec  le 
rythme  d*auparavant  ;  toutefois  ils  sont  très  faibles.  Lorsque  la  courbe 
le  la  tonicité  s*abaisse,  le  coeur  ralcntit  ses  battements,  comme  nous 
le  verrons  mieux  ensuite.  A  partir  de  ce  moment,  20  secondcs  s*é- 
x>alent,  puis  le  lapin  faìt  spontanément  quatre  inspirations  profondes. 
Dix  aecondes  après  la  fin  du  trace,  on  commence  la  respiration  arti- 
Hcielle  avec  le  soufflet,  et,  peu  après,  Tanimal  recommcnce  à  respircr 
périodiquenient. 

LOT^qw^  au  moyen  du  chloral,  on  diminue  la  sensibilité  et  qu'on 
^produii  ensuite  Vasphyxie,  il  se  produit  dans  la  pause,  alors  que 
la  pirtode  qui  correspond  aux  respirations  violenles  est  passèe,  une 
txugmentaiion  de  tonicité  des  muscles  respirateurs,  et  ensuite  sur- 
vtmnent  les  respit^ations  flnales. 

La  fig.  7  représente  une  expérience  avec  Tasphyxie  commune,  prò- 
dulie  chez  le  mème  lapin  après  quMl  s*était  remis.  Àu  signe  1*  on 
ferme  la  trachèe,  mais,  pour  ne  pas  apportcr,  aux  mouvements  de 
la  caisae  thoracique  et  du  diaphragme,  un  obstacle  mecanique  qui 
pùt  empdcher  la  manifestation  de  la  tonicité,  on  appiiqua  à  la  canule 
ane  petite  vessie  de  gomme,  semblabie  à  celle  qu'on  emploie  pour  les 
JOQeta  auxquels  on  donne  le  nom  de  trompettes.  La  petite  quantité 
d'air  contenue  dans  cette  vessie,  qui  était  en  communication  avec  les 
poomons,  explique  pourquoi  il  faut  un  temps  plus  long  avant  que  la 
reapiration  s*arrète.  lei  encore,  comme  dans  la  fig.  6,  après  que  la 
pauae  s'est  produite,  à  une  distance  égale  de  la  dcrnière  respii*ation, 
on  observe  une  très  forte  augmentation  de  la  tonicité;  et,  dans  le 
thoraz,  aussi  bien  que  dans  labdomen,  il  se  produit  simultanément 
de  petites  inspirations  présentant  un  rythme  plus  accelerò  que  celui 
dea  inspirations  normales;  ensuite  les  mouvements  rei>piratoìres  et  la 
réaetion  de  la  tonicité  cessent  en  mème  temps  et  tout  devient  immo- 
Mle»  tandis  que  le  coeur  continue  à  battre.  En  continuant  à  écrire, 
on  tU  apparaitre  d*autres  augmentations  dans  la  tonicité  du  dia- 
phragme, sans  que  la  caisse  thoracique  se  miìt  en  mème  temps. 

L'action  du  chloral  était  moins  intense  tandis  qu*on  écrivit  le  trace  7, 
parca  que  le  lapin  était  parvenu,  pendant  ce  temps,  à  en  éliminer 


126  A.  MOSSO 

une  partie;  c'cst  ainsi,  du  inoins  Je  le  crois,  qu'on  doit  interpréter  ia 
réaction  plus  forte  après  la  pause,  cornine  nous  le  verrons  niìeui 
plus  loin. 

En  voyant  la  première  contraction  lente  qui,  dans  la  flg.  6.  se  pn> 
duit  après  la  pause,  on  pourrait  croire  qu'elle  doit  ótre  interprétée 
comme  une  contraction  lente,  semblable  à  celles  qu*ont  décrìtes  Bub- 
nofT  et  Heidenhain  em  óLudiant  l'action  de  la  morphine  sur  les  mu»- 
cles  (1).  La  fig.  7  démontre  oapeiulant  qu*il  8*agit  de  deux  phéoo- 
niènes  différents,  et  que,  durant  raogmentation  de  la  tonicité,  l€i 
contractions  dcs  muscles  respiratemi  continaenl  k  se  pi*oduire  avec 
un  rythme  et  une  forme  peu  dissemblables  du  rythme  ti  de  la  foriM 
dos  contractions  normales.  Les  mouvements  respiratotres  qui  m  prO" 
duiseni  durant  Vaugmeniaiion  de  la  ionicHè  dans  ies  muscies  A 
thorax  et  dans  le  diaphragme  dèmontrenl  que  la  ionidlé  des  mui- 
cles  est  une  chose  différenle  des  contractions  ordfnaires,  patxe  qw 
ces  deux  fonctions  s'exercent  cn  mèìne  temps  d'une  manière  di*' 
tincte. 

I/au(;men(ation  de  la  tonicità  observée  dans  Ics  flg.  G  et  7  se  |<rv>- 
duit  plus  vite  que  nous  ne  Tavons  vu  dans  les  expériences  prece* 
dentea;  et,  dans  ces  expèriences,  la  moelle  allong('>e  n*ctant  point 
détruite,  ni  paralysée,  Je  re^^zarde  comme  plus  probable  que  ce  chan- 
Kement  ne  dépend  point  de  la  moelle  épinièi*e  mais  de  la  moelle  al- 
longée.  Pour  résoudre  cette  question,  j'ai  étudié  la  pression  sangnioe. 
afln  de  voir  comment  se  modiflaient  sirnultanement  la  fréqut*nce  d«f 
contractions  cardiaques  et  la  tonicitè  des  vaisseaux  sanguina,  qui  oot 
leur  centre  d*innervation  dans  la  moelle  allon^ée. 

Je  rap(>orte  les  ex|>énenci*H  faites  sur  un  lapin  du  poids  de  gr.  *ZìZiSS. 
Après  avoir  prè|)arèe  1»  trachèe  avec  une  Ciinule  en  T  et  la  Teìne 
ju^ulaire.  j*lnjecte  à  raniinal,  en  deux  fois,  gr.  0,50  de  cliloral  ilans 
U*  san^-  li  est  profondément  endormi  et  insensible.  car,  bìeo  que  je 
lui  comprime  fort(*ment  une  des  pattes  postérieures,  il  ne  réaglt  pas 
par  un  changement  tlnns  la  pres>lon  du  san^^;  seul  le  diaphragme 
presente  deux  contractions  un  peu  plus  èlevées.  \a  pression  du  saog 
fut  ècrite  au  moycn  d'un  munomèlre  à  mercure  mis  en  comrouoica- 
ti«>n  avt'C  la  carotide;  par  economie  d't^pace,  rabscisse,  qui  indiqoe 
la  valeur  de  la  pressii»n  sanguine,  a  ètè  soulevèe  de  1  cm.  dans   l«s 

't)  lit  iiN<»F  et  \K  IImiìKMIain,  f'ebt'r  Krretjungs- und  Uemmungtvor^ng^  m* 
nrrKtlh  tUr  mntnnschen   Uirncentren  \.\rchìv  f.  d.  y.  /'Ayr,  B.  XXVI,  p.  llU- 


ACTION   DES  CENTRES  SPINADX  SUR   LA  TONICITÈ,   ETC.  127 

flgures.  J*ai  omìs  d*écrìre  le  temps;  chaque  portion  de  15  mm.  du 
trace  correspond  à  20  secoodos. 

La  ligne  supérìeure,  dans  les  quatres  tracés  8,  9,  10  et  11,  a  été 
écrite  avec  un  tambour  applique  sur  le  thorax,  et  la  Ug^  au-desflùua 
avec  un  tambour  semblableappUqjiièaBrrffbdbnien;  tous  deux  étaient 
en  communicatioa  wmt  deux  tambours  à  levier  de  Marey.  La  ligne 
8'élève  éan  rinspiration  et  s'abaisse  dans  rexpiration. 

Au  point  marqué  par  une  flèche,  dans  la  figure  8,  commence  la 
respiration  de  Thydrogène  pur,  avec  la  méthode  qui  a  été  indiquée 
plus  haut. 

La  pression  diminue  dès  que  manque  Toxygène  de  Taìr;  Ics  mou- 
vemenls  de  la  respiration,  pendant  quelques  secondes,  ne  présentent 
aucuno  varìation,  puis  ils  diminuent  de  force,  tandis  que  leur  rythme 
se  ralentit.  Au  bout  d*une  minute  environ,  la  respiration  a  cesse; 
suit  un  léger  ralentissement  du  coeur,  puis  la  pression  reste  presque 
constante,  mais  avec  une  tendance  à  diminuer,  tandis  que,  dans  le 
diaphragme,  se  manifeste  Taugmentation  de  tonicitó  que  nous  avons 
observée  dans  les  tracés  6  et  7;  puis,  brusquement,  le  coeur  ralentit 
ses  battements  et  la  pression  s'abaisse.  Nous  pratiquons  la  respiration 
artificielle,  et,  peu  après,  le  lapin  recommence  à  respirer  sponta- 
nément 

La  respiration  n*était  pas  revenue  à  la  force  qu'elle  avait  à  Tétat 
normal,  lorsque,  10  secondes  avant  que  commence  le  trace  9,  je  ferme 
la  trachèe  en  mettant  un  tube  de  gomme  qui  réunit  une  extrémité 
libre  du  tube  en  T,  place  dans  la  trachèe,  avec  Tautre  extrémité 
également  libre  de  la  canute.  La  force  de  la  respiration  ne  change 
qu*à  la  fin,  quand  les  mouvements  se  ralentissent  et  cessent.  Il  s*é- 
coule  4  minutes  de  pause,  et  immédiatement  commence  la  réaction 
de  la  tonicité,  beaucoup  plus  forte  que  dans  Texpérience  précédente, 
auasi  bien  dans  le  diaphragme  que  dans  Tabdomen. 

Dans  celte  forme  d*asphyxie,  dans  laquelle  s'accumulait  l'anhydride 
carbonique  dans  Torganisme»  nous  voyons  que  la  pression  sanguine 
diminue  moina  que  dans  Texpérience  précédente,  ou  le  lapin  respirait 
l'bydrogène.  La  diminution  au  contraire  est  plus  rapide  quand  appa- 
rali la  réaction  de  la  tonicité;  et  lorsque  le  diaphragme  est  sur  le 
poInt  de  reprendre  sa  position  primitive,  on  observe  tout  à  coup  un 
fori  ralentissement  du  pouls.  La  courbe  du  thorax  reste  plus  long- 
temps  soulevèe  que  celle  du  diaphragme. 

Nous  recommengons  la  respiration  artificielle,  et,  peu  après,  le  lapin 
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respire  spontanément.  Cette  foìs  encore  nous  attendons  que  la  force  des 
raipiratioiis  redevienne  normale.  Dans  le  trace  10,  à  Tendroit  où  se 
troave  le  «igne  !•  noas  foisons  respirar  Thydrogène  pur  à  Taniroal; 
le  tenps  que  la  resplration  met  à  s'arrèter  est  un  peu  plus  long  que 
dma  le  trace  8.  lei  également  il  se  produit  un  ralentissement  des 
iettementa  cardiaques,  après  quei  la  pression  s'élève.  Dix  secondes 
àprèa  que  la  respiration  a  cesse,  se  manifeste  la  réaction  de  la  toni- 
eHé^  eli  aa  mème  point  que  dans  l'expérience  précédente,  lorsque  la 
eourte  da  diaphragme,  après  la  réaction  de  la  tonìcité,  est  sur  le 
peint  de  reprendre  sa  position  normale,  il  se  produit  subitement  un 
nlenUsBement  du  coeur;  ici  encore  le  thorax  reste  plus  longtemps 
dOetA. 

Nous  recommenQons  de  nouveau  la  respiration  avec  le  soufflet,  et, 
qeaiid  le  lapin  recommence  à  respirer  spontanément,  nous  faisons  une 
raire  ezpérience  en  fermant  simplement  la  trachèe  au  moyen  d*un 
tobe  de  gomme  qui  unit  les  deux  branches  de  la  canule  en  T,  liée 
deus  la  trachèe  (flg.  11). 

L^anlmal  est  toujours  insensible  à  la  douleur  lorsqu*on  exerce  une 
pression  avec  les  ongles  sur  les  doigts.  On  a  ferme  la  trachèe  15  se- 
condes avant  que  commence  le  trace.  Il  n'y  a  pas  de  réaction,  les 
iiioo?ements  de  la  respiration  ne  se  renforcent  pas;  le  cours  de  la 
pnwlon  est  identique  à  celui  de  Tasphyxie  produite  avec  Thydrogène. 
Le  réaction  de  la  tonicité  est  la  mème;  ici  encore  apparait  le  ralen- 
tiwetweiìt  da  pouls,  mais  un  peu  plus  tòt  que  dans  Texpèrience  pré- 
oédente.  On  attend  sans  faire  la  respiration  artificielle,  pour  voir  s'il 
adviendra  d^aatres  changements  dans  la  tonicité,  et  Tanimal  meurt, 
teiidia  qae  le  diaphragme  seul  présente,  à  intervalles,  de  légers  mou* 
▼ements  respiratoires. 

La  eoostance  avec  laquelle,  dans  ces  expèriences,  et  toujours  sur 
le  mAme  point,  se  manifeste  le  ralentissement  final  des  battements 
ewdiaqoea,  mentre  que  le  vague  était  actif  et  que  la  réaction  de  la 
tOBidté  précède  cette  periodo  d*excitation  des  centres  Inhibiteurs  du 
tOBiar.  Le  centre  du  vague  étant  actif,  nous  devons  supposer  que  le 
oeotre  qoi  domine  la  tonicité  des  muscles  respirateurs  est  actif  lui 
euasii  et  que  les  seals  centres  du  rythme  et  de  la  force  des  mouve- 
nmits  respirateurs  sont  paralysès.  Dans  le  trace  8,  peut-ètre  parco 
qae  Taction  da  chloral  était  plus  intense,  on  n*observe  pas  une  forte 
réaction  de  la  tonicité,  bien  que  le  centre  Inhibiteur  cardiaque  soit 
actif. 

IrcAiMt  ifaJtffiiMt  d«  Biologi*,  "  Ton«  ILI.  9 
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ÉOaa  «xpériences  sont  importantes,  parce  qu'elles  servent  à  metlre 
kidence  la  ditTÒreate  Tuinérabilité  des  cellules  nerveuses  qui  cons- 
let  centres  respiratoires  dans  la  moelle  allongée.  Par  suite 
'jfnanque  d'oxyeéne,  cessent  tout  d'abord  de  fonclionner,  dans  la 
aliottffée,  tea  cellule»  nerveuses  qui  préstdent  à  la  foncUon 
rythmé  et  à  la  force  des  moutemenls  respiratoires,  et,  lorsque 
ea  cfltufa  soni  paralysées,  entrent  en  action  les  cellules  qui  modi- 
fieni  la  tontcité  des  muscles  respirateurs.  On  savait  déjì  qne,  par 
soite  du  shock  produit  par  les  opérations  sur  la  moelle,  les  cellules 
nerreuses  qni  préddent  auz  mouvements  respiratoires  du  diaphragme 
el  dn  thorax  cessent  plus  focilement  de  rooctionner  qne  les  autrea 
cellules.  Des  expériences  que  nous  venons  d'exposer,  il  résuKe  que 
tes  centres  de  la  tonicUé  des  mttscìes  respirateurs,  dans  la  moette 
attony'-e,  cessent  de  fonctionner  peu  de  temps  après  que,  par  suite 
du  manque  d'oxvgène,  les  centres  inhibiteurs  cardtaques  dans  la 
moelle  allongée  commencent  à  étre  excilés. 

Daas  uà  antre  travail  (1),  J'ai  publlé  les  tracés  où  l'on  volt  que  la 
tonieilé  est  le  premier  signe  de  l'influence  que  le  centre  nerveux,  en 
se  réveìlUint  après  une  paralysie,  exerce  sur  les  muscles  respirateurs. 
Je  rapporta  mainlenant  une  expérìence  où  l'on  voit  mieux  ce  Tait. 
a'agit  d'un  chìen  du  poids  de  12  Kg.,  cfaez  lequel,  après  aroir  dé- 
ivert  la  moelle  allongée,  J'avais  produit,  au  moyen  d'une  solution 
ine  à  10  Vs<  <i[i   Brrèt   complet  de  la  respiration.   Malgré   le 
de  la  moelle  allongée,  fait  arce  la  solution  physiologique  à  la 
initure  de  37*,  et  la  respiration  artiflcielle  avec  le  soulHet,  con- 
pendant environ  40  minutes,  il   n'avait   pas  élé  possìble  d'ob- 
le  retour  dea  mouvemeuts  respiratoires;  comme  le  cceur  était 
rnoes  coaditions,  Je  suspendis   la   respiration  artiBcielle  pendant 
Je  tenais  un  dolgt  snr  l'artère  femorale  pour  voir  ce  qui  se  pro- 
lit.   Le  trace  (flg.  l'i)  commence  après  une   minute  de  pause  de 
ipiration  artlScielie,  et  nous  voyona  qu'il  se  produit  un  cbange- 
daos  la  ttmicité  dn  tborax;  la  contractìon  du  diaphragme  avait 
lencé  auparavaDt;  toutefoìs  elle  est  beaucoup  plus  faible.  Quand 
que  le  thorax  et  le  diaphragme  se  relftchent,  Je  commence  la 
iralìon  ai-tiRcielle  aree  le  soufflet,  et,  dans  le  diaphragme,  il  se 
Init  une  contraction  lente  qui  dure  environ  10  secondes,  puis,  peu 

(1)  A.  Mono,  /  movimenti  respiratori  del  torace  e  del  diaframma  lUemorie 
R.  Aeead.  dOlé  Se.  di  Torino,  1903,  p.  421.  —  Areh.  Hat.  de  Biot.,  t.  XL,  p.  ii). 
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apròs,  aa  signe  |,  commence  la  respiration  spontanee.  Nous  pouvons 
conclure  qne,  après  une  paralysie  de  la  moeUe  allongèe  praduite 
par  la  cocaXne  appliquée  localement,  le  premier  phénomène  qui 
apparati,  lorsque  ses  fonclions  se  réiablissent,  c'est  la  tonicilé  des 
tnuscles  respiraieurs ;  de  sorie  que  les  fonctions  de  la  moelle  al- 
longèe se  réiablissent  dans  Vordre  inverse  de  celui  dans  lequel  elles 
ont  cesse. 

Aducco  avaìt  déjà  vu  ces  changements  de  tonicité  et  il  les  a  dé- 
crits  dans  son  mémoire  (1).  Les  tracés  qu'il  a  publiés  ont  démontré, 
comme  11  le  dit»  qne,  «  durant  la  paralysie  bulbaire  complète  et  Tab- 
€  sence  des  mouvements  respiratoires  spontanés,  Il  peut  se  manifester 
«  des  changements  de  tonus  dans  les  rouscles  de  la  respiration  ».  Re- 
prenant  cette  étnde  da  Prof.  Aducco,  et  me  servant  de  sa  méthode, 
j*aì  confirmé  tous  ses  résultats  et  J*ai  cherché  à  localiser  les  centres 
de  la  tonicité  ponr  les  muscles  respirateurs  dans  la  moelle  allongèe 
et  dansL      moelle  épinière. 

Dans  les  tracés  13  a  et  13  &  et  dans  la  flg.  14,  on  voit  Taction  des 
centres  spinaux  sur  la  tonicité  des  muscles,  parco  que,  dans  ces  ex- 
pérlences,  la  moelle  allongèe  était  détruile;  dans  les  autres  tracés 
que  j*ai  reprodaits  dans  ce  mémoire,  à  Texception  des  Og.  3 a,  3&, 
4  a,  4&,  5  a,  5&,  on  voit  les  changements  de  tonicité  produits  par 
les  cellules  qui  se  trouvent  dans  la  moelle  allongèe. 

Outre  les  changements  de  tonicité  dont  nous  avons  parie,  il  y  en  a 
de  plus  lents,  qui,  jasqu*à  présent,  n*ont  pas  encore  étè  étudiès  et  qui 
apparaissent  quand  on  écrit  les  mouvements  de  la  respiration  sur  un 
cylindre  tournant  avec  une  grande  lenteur.  Je  parlerai  plus  lon- 
guement  de  ces  changements  de  tonicité  dans  un  prochain  mémoire 
intltulé:  L'apnèe  produiie  par  foxygène  (2);  toutefois  Je  dois  les  de- 
crìre  lei,  parco  que  ces  tracés  appartiennent  à  la  question  que  Je 
traite  actuellement. 

Le  trace  13  a  et  13  &  a  étè  écrit  au  moyen  d*un  levier  applique 
sur  les  dernières  cdtes  d*un  chien  jeune  qui  pesait  2150  gr.;  nous  lui 
administràmes  gr.  0,25  de  chloral  dans  la  veine  jugulaire,  et,  lorsquMl 
fìit  endorml,  nous  le  mimes  sous  la  cloche  pneumatique,  puis  Ton 
opera  une  dépression  barométrique  ègale  à  742  mm.  —  360  =  382  mm. 


(1)  V.  Aducco,  Sur  Vexùteneé  et  sur  la  nature  du  centre  respiratoire  bulbaire 
{Areh.  it.  de  BioL,  t.  XIII,  p.  89). 

(2)  Voir  dans  ce  voi.  des  Areh,  it,  de  Biol.^  p.  138. 
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quille  et  la  respiration  eal  rógulière.  corame  on  le  rott  àtas  la   pre- 
mière partio  du  trace.  La  longuour  du  levier  est  =  HO  tom.;  U  H»- 
lance,  du  poinl  d'appui  k  Is  tige  du  taonbour  qui  sooUyve  le  lerlv. 
est  dL»  15  mm.  Une  lógère  tlge  appuyait  au  moyen  d'nn  booeboa  «or 
la   peau  du  thorax,  et,  pour  quo  ce  boacbon  ne  p&t  se  moaTofa*.  H 
était  tcnu  adbérent  à  la  peau  avec  un  peu  de  ciré  nMlle. 

Ti 
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U  vélodló  du  cylindre  est  d'un  cowUuièlrc  par  minute.  Le  eyUndra 
Mi  mia  en  mouvemenl  au  moyen  d'un  moteur  BalUar.  Le  courmol  da 
l'air  qui  «ort  élant  égal  à  celui  qui  enlre,  la  preuion,  dau  la  eloda 
de  verre,  «e  maintient  conilante  i  une  demì-alino)phir».  Aa  polal  À 
(0|t.  13  d),  on  sntpcnd   le  mouvemont  de  In  pompo  et  l'on  rtrteal  i 

a  Hurpaué  cel  cnVl  et  le  leviiT  s'élève  du  plus  de  5  mm.  La  Ibtqoaoca 
da  la  reaplnlion,  qui  ólajt  de  00  par  minute,  à  382  mm.  da  praaalaa, 
deaceod  rapldemunt  à  60  par  minute.   U  preaslon  cratt  rapMaiMBl. 
et,  eo  UDO  minute,  nuus  revonuns  ft  li  preaaloD  de  742  miiL  L'ìolml 

1 

ACTION  DES  CENTRE8  SPINAOX  SUR   LA  TONICITÉ,  ETC.  135 

8*éveille  et  meut  légèi*ement  la  téte;  la  respiration  est  de  34  en  une 
minate. 

En  B,  nous  recommen^ns  à  diminuer  le  passage  de  l'air  à  Tinté- 
rìeur  de  la  cloche,  et  la  pompe,  qui  n'avait  pas  cesse  de  Tonctionner, 
produit  de  nouveau  une  dépression.  La  respiration,  qui  était  descendue 
jusqu'à  34  en  une  minute,  redevient  plus  frequente  et  Tassoupisse- 
meni  est  plus  profond. 

L*expiration  abdominale  active,  qui  était  devenue  manifeste  quand 
le  ehien  passa  de  la  demi-atmosphère  à  la  pression  ordinalre,  con- 
tinue pendant  quelque  temps,  puis  elle  disparait  aussi,  lorsque  la 
prenion  aiteint  380  mm.,  au  point  C.  La  respiration  avait  alors  la 
friqaenee  de  48  par  minute. 

Tindia  qne  Tanimal  était  profondément  tranquille,  que  la  pression 
■e  maintenalt  constante  à  une  demi-atmosphère  et  que  la  circulation  de 
fair  dans  la  cloche  était  ahondante,  les  inspirations  deviennent  plus 
petites,  en  D,  et  la  tonicité  du  thorax  diminue.  Je  ne  vois  pas  que 
rien  soit  vena  troubler  le  repos  de  ranimal.  En  E,  les  inspirations 
86  renforcent  spontanément,  puis  elles  recommencent  à  diminuer,  et 
ensaite  la  tonicité  se  renforce  peu  à  peu,  tandis  que  les  inspirations 
reatent  un  peu  plus  fortes;  et  la  pression  resta  inaltéréo  à  demi-at- 
mosphère. Ensuite  la  tonicité  augmente  sans  cause  connue. 

Il  est  probable  que  la  variation  spontanee  de  la  tonicité  observée 
dans  ce  trace  ressemble  aux  changements  que  le  Prof.  Benedicenti 
a  constatés  chez  Thomme,  au  moyen  du  myotonomètre,  durant  le 
sommeil  (i). 

Cette  expérience  démontre  que  la  tonicité  des  muscles  du  thorax 
fi'est  pas  constante,  et  qu'elle  pj^ésenie  des  variations  qui  corres- 
pondeni,  siUcant  toute  próbabilitè,  à  des  changements  qui  survienr 
nent  dans  Cexcitàbilitè  des  centres  ne^reux. 

Je  rapporto  encore  une  expérience  pour  faire  mieux  ressortir  Tac- 
tion  des  centres  spinaux. 

n  s'agit  d*un  chien  du  poids  de  14  Kg.,  chez  lequei  on  sectionna 
complètement  la  moelle  allongée  après  Tavoir  mise  à  découvert;  puis 
on  pratiqua  la  respiration  artiflcielle  et  Ton  attendit  environ  une 
demi-heure,  Jusqu*à  ce  que  rhcmoiragie  eùt  cesse.  Le  trace  14  com- 
oaence  une  minute  et  demie  après  quon  avait  suspendu  la  respiration 


(1)  A.  BiNSDiciNTi,  La  tonicité  des  muscles  éiudiée  chez  Vhomme  (Arch.  it. 
de  BM.,  t.  XXV,  p.  416). 
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artificielle.  En  haut  soni  écrits  les  mouvements  du  thorax,  et,  au- 
dessous,  ceux  de  Tabdomen,  aa  moyen  de  deux  tambours.  Le  temps 
est  marqué  chaque  2  sccondes.  L'animai,  comme  on  le  voi!,  présente 
des  secousses  musculaires,  et  il  se  produit  une  augroentation  de  to- 
nicité  aussi  bien  dans  le  thorax  que  dans  le  diaphragme;  puìs  sur- 
▼ient,  dans  le  premier  tiers  du  trace,  un  relàchement  dans  les  rous- 
eles  du  thorax  et  dans  le  diaphragme;  les  secousses  ont  cesse,  le 
coeur  bat  lentement,  faisant  environ  100  pulsatìons  à  la  minute;  en 
demier  lieu,  vers  la  fin  du  trace,  apparait  une  lente  contraction  des 
muscles  thoraciques  et  du  diaphragme,  tandis  que  les  muscles  des 
extrémités  sont  immobiles.  Je  commengai  aussitòt  après  la  respira tion 
artificielle,  mais  il  ne  fut  pas  possible  de  rappeler  Tanimal  à  la  vie. 
Bien  que,  par  sa  forme,  cette  réaction  de  la  tonicité  soit  seroblable 
à  celle  des  figures  6,  7,  9,  10  et  11,  elle  est  difllèrente  par  son  ori- 
gine, puisqu*elle  est  produite  par  Taction  des  centres  spinaux.  Avant 
que  ces  deux  élévations  apparaissent,  vers  le  milieu  du  trace,  nous 
Toyons  que  les  mouvements  du  thorax  et  du  diaphragme  ne  se  cor- 
respondent  pas,  c*est  pourquoi  nous  pouvons  conclure  que  les  cenlres 
neì^eux  qui  règleni  la  tonicité  des  muscles  thoraciques  et  du  dia- 
phragme sont  indépendants  entre  eux,  qu'ils  ont  des  sièges  diffè- 
rents  dans  la  moeUe  aUongèe  et  dans  la  moelle  èptnière,  et  que, 
dans  chacun  de  ces  sièges,  les  celliUes  qui  président  à  la  tonicité 
des  muscles  du  thorax  et  du  diaphragme  fonctionnent  d'une  ma- 
nière indépendante. 


L&pnée  produite  par  Foxygène  <». 


NoTB  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(Ubontoir*  d«  Phjtiolocte  U  ITbìtotììU  d«  Tmiìm) 


En  ètudiant  la  respiration  dea  chiens,  Fredericq  (2)  vii  que,  dani 
un  temps  déterminé  (7  nimutes),  ils  respiraient  la  m£roe  quanlité  da 
gaz  (14  litres),  qu  on  leur  donnàt  de  l'oxygène  ou  de  Tair  atmospbè- 
rique.  Cette  expérience  determina  mieux  une  cbose  déjà  connae,  k 
savoir:  que,  chez  les  animaux  supérieurs  et  chez  rbomme,  la  pro- 
fondeur  et  le  rytbine  de  la  respiration  ne  changent  pas,  lorsque,  aa 
lieu  d*alr,  un  respire  de  Toxygène  pur. 

Hoppe  St'yler(3)  avait  coiiibattu  l'hypothèse  de  Roaenthal  et  da 
Pflu^or,  iiuo  les  substances  réduisantes  qui  se  produlsent  quand  loxy- 
grn«^  fait  défaut  soraient  la  cause  des  mouvementa  respiratoirea,  en 
muiitrant  que  les  animaux,  dans  loxygène  pur,  n*ont  pas  l'apnèe. 

Oans  la  longue  serie  d*expériencesque  j'ai  hiteaaur  la  reaplratioo, 
il  nrest  souvent  arrivò  do  trouver  des  animaux  qui  sentaleni  d'una 
nKinière  très  óviilente  raction  de  Toxygène.  Non  seulement  J*ai  eoo- 
flriiK*  ce  qu*avait  ob^ervé  I)i)hmen,  «lans  son  travati  bit  sous  la  di- 
rection de  Pniì}a^r(4),  que  roxy^ène.  quand  on  le  respire  en  quantité 
su|jèri«*ure  à  celle  qui   so  trouve  dans  l'air,  produil  une  diminution 

(1)  Aiti  tifila  U.  Acc'tdemta  dflle  Scienze  di  Torino,  toI.  XXXIX.  iWU. 

*'.£}  Llun  KHkDiiiicu.  L*augmentntion  de  l*t  tension  de  l'axyf/ène  du  iam^  p€m^ 
flir  pruduire  l'afmèef  iTraV'iux  du  Lohornioire,  t.  V,  p.  56,  1896). 

("')  F.  tiiipPK  SiYLiii.  f'ebfrr  die  Crsache  der  Athembetoepunffen  {Jt€éUckr%fì 
fùr  physwi.  Chemie.  Ili  lid..  y.  l(ir>;. 

A)  \V.  I»«»HMCN,  l'ntersuchuHpen  tttts    dem   pfiysiol,  Laboraionum    zu  Bomm^ 
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daus  la  profondeur  des  inspirations,  mais  j*ai  observé  quMl  produit 
aossì  une  diminution  dans  la  fréquence  de  la  respìratìon  et  méme 
rarrèt  de  celle-ci. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  à  bien  établir  quelles  soni  les  conditions 
dans  lesquelles  doìt  se  trouver  un  animai,  ou  un  homme,  pour  que 
raction  de  Toxygène  se  manifeste  avcc  évidence,  ni  pourquoi  elle  fait 
parfois  défout  chez  la  méme  personne,  ou  chez  le  méme  animai» 
lorsqu'on  répète  les  expériences  à  court  intervalle  de  temps.  Pour 
expliquer  ces  variantes,  il  faut  de  longues  recherches  en  recourant  à 
Tanalyse  des  gaz  du  sang  et  à  Texamen  de  la  differente  excitabilité 
des  centres  respira toires;  mais  je  n*ai  pas  eu  le  temps  d'approfondir 
cette  étude,  que  Je  présente  aujourd*hui  à  titre  de  simple  essai. 

La  théorie  primitive  de  Rosenthal,  que  Tapnée  se  produit  au  moyen 
d'une  augmentation  de  Toxygène  dans  le  sang,  trouve  une  nouvelle 
confirmation  dans  les  expériences  que  j'expose,  bien  que  le  processus 
semble  plus  compliqué  que  dans  la  théorie  de  Rosenthal  (1). 

Après  avoir  mentre,  dans  mes  précédentes  études  (2)  faites  sur 
l*homme,  qu'il  serait  mieux  d*appeler  apnèe  produite  par  Vacapnie 
la  forme  primitive  d*apnée  décrite  par  Rosenthal,  parco  qu'elle  est 
produite  par  la  diminution  de  Tanhydride  carbonique  dans  le  sang, 
Je  voudrais  appeler  celle-ci  apnèe  produite  par  Voxygène,  parco 
qu'elle  est  produite  par  Taugmentation  de  l'oxygène  dans  le  sang. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  écrire  la  présente  note  en  faveur  de 
la  doctrine  de  Rosenthal,  et  c'est  pour  moi  une  satisfaction  d'autant 
plus  grande  que,  en  parlant  de  l'apnèe  produite  par  l'oxygène,  Je 
puis  apporter  de  nouvelles  expériences  sans  renier  la  doctrine  opposée, 
représentée  dans  mes  écrits  sur  la  respiration  de  luxe,  et  sans  devoir 
nier  que  les  mouvements  de  la  respiration  puissent  étre  autochtones. 

Un  chien  du  poids  de  9  Kg.  re^it,  dans  la  cavitò  abdominale, 
d'abord  4  centigrammes  de  morphine,  et,  au  bout  d'une  demi-heure, 
▼oyant  qu'il  ne  dort  pas  assez  tranquillement,  nous  lui  injectons  un 
grammo  de  chloral  également  dans  l'abdomen.  L'expérience  est  faite 
avec  trois  gazomètres  pleins  d'air,  d'hydrogène  et  d*oxygène;  un  en- 
tonnoir  est  place  contro  le  museau  de  l'animai,  de  manière  que,  avec 


(1)  RoeufTBAL,  HandìnÀch  der  Physiologie^   herausg.    v.   Hermann,  voi.  IV, 
2*  partie,  p.  274. 

(2)  A.  Mosso,  La  /biologia  delVapn§a  studiata  nelfuomo  (Mem.  della  R.  Ace. 
dèlie  Scienze  di  Torino,  1902.1'J03,  p.  367.  —  Arch,  it.  de  Biol,  t.  XL,  P-  !)• 
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lei  narloM.  11  en  toucbe  presque  le  fonti  ;  un  lubu  de  gomme,  loof 
d'oD  mètre.  sert  ponr  (aire  passer  succeuivement  UdUM  l'eir.  UsIM 
l'bydrufféne  et  tanUM  Toxygène  dans  l*LnlonnoÌr. 

Au  commencement  du  trace  [f\g.  1),  le  chlen  respiro  l'air  qui  pBat 
du  gar.on)òlro  dans  l'ontonnoir  (1).  Un  tambour  doublé  applique  ntlevr 
da  tfaorax  écrit  la  ri-,<<piration,  et  la  piume  ae  Itve  daaa  lìnapitsIlOB. 
Au  signe  H,  rhy<lro}ièno  cuminence  k  passer,  mais  en  petite  gimaUlt 
le  eourant  etani  peu  fori.  Après  IO  inspiralionn,  le  cbien  en  teli  im 
pia*  TcM-te.  à  laquelle  succède  une  pause  de  11  secotkktt.  L*  t«ift 
etit  écrit  au-dessous  chaquu  2  «econdos. 


Le  cbJen  continne  à  ruspirer  l'hydro^tène  mHi  i  l'air,  al  li 
de  la  roapiration  au^mente.  Au  point  marqué  Oss,  l'oxygftoe  p 
l'enlonnolr;  après  3  Insplrallons,  devenues  Immódlalemat  plos  pelilei 
l'apn^  coinmunee  et  la  paute  dure  24  aecondea  ;  lea  liuptratkiita  sae- 
ooMlrea  soni  plus  falblea  et  ensuite  elles  se  renlbreoat,  Uon  qot  Coi?- 
gine  continue  6  pas«er.  Noun  voyons  par  celle  «xpérienei  qne.  fWDrf 
on  admtnistre  de  toxygène  à  un  cMen.  après  qu'O  a  reijplW  41 
rhyttroffhte  mélange  avec  de  l'afì;  a  se  produft  un  raitfdUatmtfà 
et  une  patise  des  mourements  res/iiratoires. 

Arant  de  donner  uni*  anaiyae  plus  d4lAillÀ<  do  evlle  apnèe,  Je  np- 
porte  d'aulrcs  cxpérienccs,  dam  IpiquiHles  J'anienais  !«•  aDlmstit  ft 
retai  Bpnuiqau  en  employant,  avant  l'oxygènc,  li  reréraeUoit  ile  l'air 
au  lieu  de  l'hydrogèDe.  Ponr  produlre  la  dépreuion  bBmniArlq»e,Jc 
meta  los  anlnuux  hmis  une  (crande  eluche  de  verre  de  la  capadU 
de  53  lllrea.  tA  ae  trouve  un  cyllndre  loumant,  mia  en  aelkiB  §m 
un  moteur  Ballzar  qui  ae  trouTe  bora  de  la  cloche,  comma  ja  llri 
dteril  (Sì. 


{i}  Cam  égan  al  ImIm  l«t  luiTMitM  ont  ine  rMuiiM  il'oa  Ùu%. 
(I)  A.  Mosao,  Piitotofm  Mluomo  lulU  Alfi.  p.  3tì.  Bg.  H. 
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La  6g.  2  représente  le  trace  donne  par  un  lapin  àa  poids  de  2050  gr., 
anquel  j'ai  injecté,  en  3  foi-i.  0,75  gr.  de  chioral  dans  la  veine  jupu- 
taire.  On  met  une  canute  à  trois  voies  dans  la  trachèe;  une  branche 
est  liée  dans  la  trachèe,  l'autre  est  en  communication  avec  un  tambour 
lìe  Marey,  lequal  ócrit  sur  un  cylindre  la  vèlocilè  du  courant  qui 
eotre  dans  les  poumons  et  qui  en  sort;  dans  l'cxpiration,  la  piume 
a'élève,  et  elle  descend  dans  l' inspiratìon.  Le  temps  est  marquè  au- 
desaous  ea  secondes.  L'animai  dori  prorondément.  La  pression  baro- 
métrique  était  de  750  mm.;  la  temperature  de  la  chambre,  de  18". 
Aprè«  qu'on  a  écrit  la  resplration  normale,  en  a  commence  la  dépression 
qo'on  ubtient  en  fermant  graduellement  l'entrée  de  l'air,  de  manière 
que  la  pompe,  mise  en  action  par  un  moleur  électrique,  enlève  de 
la  cloche  une  quantità  d'air  plus  grande  que  celle  qui  y  entre.  A 
5t0  ram.  seultiment  on  obscrve  une  iégère  augmonlation  dans  la  Torce 
dea  expirations. 


ItJne  minute  ot  15  secondes  après  que  la  raréraclion  est  commencée, 
I  pression  atteint,  au  commencement  de  la  3'  ligne,  430  mm.,  ce  qui 
eorrespond  à  la  hauteur  du  MontHosa;  alors  on  arrète  la  pompe  et 
l'on  CBit  péoétrer  de  l'oxygéne  dans  la  cloche.  Quand  la  pressioa  est  de 
470  mm.  on  TOÌt  óéfè  diminuer  la  Torce  iles  respiratìons;  à  950  mro.,  à 
la  fin  de  la  2*  ligne,  elle  est  plus  petite  que  la  normale  puis  elle  continue 
à  dJmlnaer  et  à  se  ralenlir,  tandis  que  la  pression  e.st  revenue  à  zèro. 
Pour  m'assurer  qu'il  s'agit  réellement  d'une  action  chtmjque,  et  non 
à'aa  fait  mécanique  dù  à  la  décompression  et  au  passage  rapide  de 
l'animai  k  la  pression  baromélrique  primitive,  Je  répète  cette  expé- 
rìence  en  la  modillsnt  nn  peu.  L'animai  s'étant  éveillé,  je  recommence 
à  lui  injecter  0,25  de  chioral  dans  la  veine  Jugutaire,  pour  qu'il  ne 
reinue  pas  sous  la  cloche  (Qg.  3). 
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On  écrit  la  première  ligne  sti  haut  avcc  la  roétboda  d«  la  o&Kla 
tracheale  en  T.  qui  communiquc  avec  un  tambonr  enregUtreitr.  Dui 
la  seconde  Itgne  la  dépression  esl  déjà  commencée,  elle  e>t  de  600  m. 
et  elle  descend  Jusqu'à  i'JÙ  mm.  è  la  fin  de  la  It^ne.  lei  J*ai  aaffhai 


Pig.  3. 


noe  pertle  du  trace,  dans  laquellu  la  pn;s3i<»n  bammótrii|ae 
Jiuqu'ft  350  mtn.,  tandis  que  la  Torce  do  la  respjrallon  aagneitte  eo»- 
Unueltemi'Dt.  Vlngt  socondvii  après  la  fin  de  la  seconde  Ugno,  ob  irrfit 
la  pompt',  et  il  curnmoncu  k  pascer  de  l'oxygdne  sotu  la  clucb*.  i< 
s'écoule  20  9)Condes  pendant  li-squolles  la  resplritlun  iM  to^jnn 
forte,  puis  elle  commence  à  8'abai«w<r,  comme  on  le  volt  aa  o"-'^"- 
cemenl  de  la  troisième  Itgne.  Au  pulnt  A.  pr^sque  ao  tnilieo  da  li 
troUi6me  Ugno,  la  prcKxion  c.'«t  ik-^cendue  ft  470  mm.  vt  la  font  tt» 
espirationi  vii  plus  petite  que  Jan»  la  première  ligne;  le  r>'tbiD»B*'«i 
pu  cbangé.  Ju  suapend»  alor^  le  pa&aage  da  l'oxygèiH*,  et.  it  la  fitrt 
de  eelul-cl.  Je  bis  pénétrer  de  l'air  suus  la  clocbe;  l'animai  «rnl  ertti 
dilTéri'nce  et  m  rtisplratlon  devienl  iitun  forte,  comme  on  le  vMént 
la  deniièrtt  parile  de  la  trolslènie  ligne. 

Il  boi  donc  admiittre  quo.  par  facHon  de  taxysfhte,  U  perni  « 
prtxMrt  une  dtmtnutUm  de  i'acUvUé  respiratatre.  tri»  i 
chtt  Ita  antmattx  qui  ont  Ì-lé  soumit  aujìarriranl  à  Ut 
baromitrlqve. 

L'angmentatiun  rapide  de  la  ru^apiraUon  que  Botu  obawYona  td. 
l'action  de  l'air  (avant  que  l'animai  «oil  arriva  k  la 
métrlqoe  ordinalre),  no  dolt  cependant  pas  6lre  attrilwée 
■a  bit  que  lo  couranl  d'oxy^ène  bouìi  la  cloche  ■  eaaaé,  «t 
èli  retDpbci  par  cvlui  de  l'air.  Alura  mt^me  que  rinlrul  éAt  m 
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à  rester  dana  une  atmosphère  d'oxygène,  il  se  seraJt  produit  maigré 
oels  une  augmentation,  comme  nous  le  verrons  dans  l'ex[iérieoc6 
suitante. 

Un  chìen  Jeune  (flg.  ia.ti),  du  poids  de  gr.  4,400,  re^oit  dans  la 
Teine  jugulaire,  par  injections  répétées,  48  ce.  d'une  soluUon  de  chlo- 
raloee  à  1  Vo-  ^°  ^^^  ^^^  canule  en  T  dans  la  trachèe  et  on  écrlt 
la  respiration  de  la  manière  bataituelle,  avec  un  tambour  enregtstreur 
mia  eo  communication  avec  la  branche  libre  de  la  trachèe.  Pression 
barométrìque  =  725  mm.  Temperature  de  la  chambre  =  18°.  Le  lemps 
fui  écril  cbaque  2  seconde». 


La  pi-emière  ligne  rcprésente  le  trace  normal;  en  A,  on  arréle  le 
cylìndre  et  la  dépressìon  commence.  Quand  elle  est  arrivée  à  385  mm., 
on  recommence  à  écrire.  I^e  trace  etani  trop  long,  on  le  coupé  en 
deux  et  la  ligne  supérieure  continue  dans  le  trace  4  f>.  EnC,  on  laisse 
pénétrer  de  l'air,  et  la  pression  revìent  lentement  à  zèro;  la  force  dea 
mouvements  diminue  et  le  rylhme  aussi  se  ralentit;  en  D,  noussou- 
levons  la  cloche,  la  respiration  se  renforce  peu  à  peu  et  redevient 
presque  normale.  Nous  retournons  à  une  deml-atmosphère  en  faisanl 
agir  la  pompe  Jusqn'à  ce  que  nous  soyons  à  365  mm.  Dans  la  demtére 
ligne  (fig.  4  a),  en  0,  on  fait  passer  de  Tosygèoe,  et  la  respiration 
diminue  rapidement;  on  descend  k  ta  pression  de  725  mm.  En  com- 
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paraDt  l'eflel  do  L'oxygène  avec  la  tigne  supérJeora  C,  oU«d(w  irac 
l'tlr,  on  voit  bien  (lu'il  s'agìt  d'une  action  chlmlque  et  non  d'oa  «Sei 
mdcanique.  parco  ipie  la  diminutiun  et  l'apnéo  appararmi  pltu  npt- 
dement  et  plus  complèlemeot  daiu  l'oiv- 
gène;  mais  refTet  n'est  pus  oontlon  H  U 
respirslion  so  renforca  tandls  que  Vnj- 
ttène  circule.  L'analyw  ij«  l'air,  bile  m 
«lernitT  liou,  donna  60  '/«  d'osjrgèite. 

Il  e^t  donc  évident  qne,  mitit  Mot  rfBu 
;'«/;■  atmoxp/iériqMe  que  dant  Cosmèa. 
la  dtmtnuUon  que  Von  obserrt  e>i  paitaiU 
d'un  regime  pauvrt  ttoxvfféne  à  un  r^ 
fftme  rlcAe  de  cWufci  n'est  pas  wn  tlM 
permanent  ;  il  ae  présente  tuamie  cM 
réactfon,  qui  disparalt  dèa  i)a'elta  «'art 
proHulte,  bien  que  la  caaae  qa)  Ta  »- 
gondróp  piTnlalc. 

Peti  apr^,  J'ai  répèlé  l*expérienee  d'n» 
aulre  manière,  tur  le  rodine  eUeotfig.^ 
Lfl  trace  M.  dxni  la  llg.  5,  en  tu,  % 
drolte,  roprisente  la  resplralloo  nonMte 
à  la  pros«ion  ordloalre.  On  bit  agir  li 
pompe,  et  qtiand  la  preasion  ecl  de  4tb  mm. 
on  écrit  le  premier  morceaa  eo  ImoI  et 
la  Qg. &:  pula  on  arroto  lo  cjUaàn  «Ili 
presaloD  dimlnue  Josqa'à  deinl-aliBoapMft 
(3(35  mm.).  IcJ  nous  régloDs  l'aocA*  d*  Halr 
au  moyon  d'une;  vis,  de  maalère  qm'H  y 
alt  un  bon  courani,  tandla  ^oe  la  p 
interne  reste  atatÌonnair«k  366  a 
voyons  quo  la  n-splralion  a"»! 
duvient  moins  forln. 

Dans  la  seconde  tifrue  (dg.  B),  e 
noni  de  l'oxygèn?,  landis  que  la  p 
k  demi-Bimotpbfrre  resto  ooDitaoto.  ItaM 
royoas  quo  l'orTot  dure  peu;  la  respiration  dimloue  ripMemeM  da 
broe  ot,  rers  la  moitlé  da  la  ligne,  elle  recommence  à  tagasolar. 
La  rylbme,  qui  s'élait  aec^liré,  ao  ralenlit.  A  la  On  da  la  wpoada 
U^ne,  J'al  supprimè  une  parilo  du  trace  qui  comprend  GO  — *TM*ffi  , 
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Aa  commencement  et  jusqa*à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  nous  voyons 
que  la  force  de  la  respiration  et  le  rythme  sont  revenus  comme  dans 
la  première  ligne,  bien  que  Toxygène  continue  à  passer;  les  mou- 
Tements  respira toires  sont  légèreroent  plus  forts  que  dans  Tétat  normal, 
comme  on  le  voit  en  comparant  les  courbes  en  A. 

Les  conditlons  du  sy stèrne  nerteux,  quand  les  animaux  se  Irouvent 
a  la  pression  de  demi-almosphh^e^  soni  iderUiques,  pour  la  production 
de  rapnée,  à  ce  qu'on  observe  au  niveau  de  la  mer.  Bien  que  Tanimal 
se  trouve  dans  une  atroosphère  riche  d'oxygène  (55  7o  corame  il  est 
résullé  de  Tanalyse,  c*est-à-dire  plus  du  doublé  de  ce  que  contient 
Tair  ordinaire),  nous  voyons  que,  dans  la  dépression  à  demi-atmos- 
phère  (365  mm.),  le  chien  respire  plus  aclivement  qu*il  ne  le  faisait 
aa  commencement,  à  la  pression  normale. 

Ouire  les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration,  ily  a  d*autres 
facteurs  qui  agissetU  dans  la  dépression  barométrique  ;  ces  facteurs 
soni  différents  de  ceux  que  fon  doit  attribuir  à  la  simple  ration 
de  Voxygène. 

Un  autre  fait  important  qui  résulte  de  cotte  expérienco,  c*est  que, 
bien  que  le  cbien  se  trouve  à  une  dépression  barométrique  de  demi- 
atmospbère,  qui  correspond  à  l'altitude  de  6335  m.,  les  centres  nerveux 
de  la  respiration  se  comportent  d'une  manière  peu  differente  de  la 
normale,  de  sorte  que  nous  obtinmes  une  courbe  identique  à  ce  qu*on 
voit  dans  les  courbes  4  a  et  4  &,  où  Ton  est  revenu  à  la  pression  ba- 
rométrique ordinaire. 

Meme  sans  employer  l'oxygène  pur,  il  sutDt  de  fair  simple  pour 
produire  Tapnée  quand  on  fait  agir  plus  longuement  la  dépression 
barométrique,  comme  on  le  voit  dans  le  trace  6.  Il  s'agit  d*un  cbien 
da  poids  de  gr.  3700,  dont  j*écris  les  mouvements  de  la  respiration 
aa  moyen  d*un  levier  applique  sur  le  thorax.  Pour  que  le  point  d'appui 
da  levier  ne  remue  pas,  je  me  sers  d*un  boucbon  que  Je  fixe  sur  la 
peaa  des  dernières  cótes  avec  un  fil  qui  traverse  la  peau;  l'animai  est 
profondément  chloralisé  et  insensible.  Le  levier  est  long  de  90  mm. 
et  la  distance  du  point  d'appui  est  de  15  mm.,  c'est  pourquoi  les 
mouvements  sont  agrandis  6  fois  dans  le  trace.  Comme  moteur,  j'ai 
employé  celui  de  Richard,  qui  donne  sur  le  trace  la  distance  de 
9  cm.  cbaque  heure,  de  sorte  que  la  partie  des  expériences  que  j'ai 
reproduite  dans  la  flg.  6  correspond  à  un  peu  plus  d'une  heure.  Le 
trace,  contrairement  aux  autres,  doit  ètre  lu  de  droite  à  gauche.  La 
temperature  rectale  est  de  35^4.  Nous  coupons  les  deux  nerfs  vagues 

Artkh»  itaVmmn  d§  Biologit.  —  Tome  ILI.  10 
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du  chien.  La  pressìon  bammétrique  est  de  743  mm^ 

de  la  chambre  de  17-,  la  Trequence  de  la  respiratiiin  est  de  tip 

nule.  Je  av  i-apporte  pa«  la  premièro  partii  ilu  Iracó.  dans  I 

ti  y  eul  une  auginontatjon  protiressivo  do  la  touicilé  Ibonciiqatt.  qd 


dura  35  mlnutoa.  Nous  vo>-oni  lei  qu'tlle  r«  co  dltninttaot.  eL  » 
polnl  A.  elle  alloignit  le  Dlreau  qu'clle  srajt  arint  la  attUoa  én 
nerfi  vagues.  J'administre  un  aulr»  grammo  do  chliiral  su  chkA. 
parca  qu'il  avait  l^it  quolques  [letìU  mouTemenU  avec  tei   pallaat 

Au  point  A,  oii  l'on  volt  un  petit  enfonconirint  dnnt  la  llgoè  Mpè- 
rleure  de  la  resplr&tlon,  Ju  couvro  l'animai  avi-c  la  grande  ctoclM  d» 
lerre  et  la  dóprossion  baiiimutrìiiUK  commvnctf.  Iiuranl  la  r 
de  l'air,  Im  rcspiralluns  no  cliangt^nt  paa  et  le  Iracè  oMirt 
borizonlal  Ju-^qu'à  ce  qu'un  alleìgne  une  domf-Rlmu«|ihère,  «toi  e 
putidrail  à  l'iltllude  de  0335  m^tre.i  sur  ÌO-t  niontaiinoa.  La  6 
baromélrique  arrivo  Jusqu'ii  'MS  inni,,  qui  currvi-pundcnt  k  uoe  altMade 
de  TS'tì  mèlrt.'s;  la  respiralbu  »>  rak-ntlt.  le  cbien  ne  fait  piva  fw 
IO.  tf,  ti,  0,  8  resplratluns  par  minute,  mat»  cllus  wmt  plud  pnfandaa. 
oommo  oli  k>  vnll  Uaos  le  Iracó  avanl  la  lelln.'  li.  \  eet  endroll  oo 
arréle  la  pumpe  et  V<m  deicend  h  la  pre«!ti«n  n<irmakt.  U  roapiralii» 
•0  ralentit  ìmmédialement;  mai»  Iva  premli'rv5  In^pirattoM  qnl  <itA 
Ik'u  durant  la  dépreiaion  »0Dt  plus  bauli'?!  L't  vonl  vn  angoiMlaaL 
tandii  quellfM  te  nluotlnaent  touJourM  davanlape:  le  cbieu  bit  tm- 
lement  3  resplrationa  par  minute.  Le  raioaliaseinenl  maxlimim  im 
pBuaot  fui  do  50  aecondes  enlre  uno  reiplratlon  ci  l'aotre;  i 
elica  dlmloneot  de  forco  tandt-i  qu'elle*  wnt  eiicuro  Irte  teolea.  (, 


¥^ 
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les  soni  de  2  par  minute,  on  voit  qii'elles  sunt  plus  petiles  qu'elles 

l'étalent  eii  A,  au  commencement  de  la  rstéraction;  ensuiie  elles 

icommencent  à  se  n-nforcer.  Quami  on  est  arrivò  au  point  C.  la  fré- 

quence  de  la  respiration  est  f^eulement  de  12  par  minute. 

Bn  C,  on  recommence  à  dimlnuer  la  pression  en  ferniant  peu  k  peu 

'•ccès  ile  l'air,  tandis  que  la  pompe  continue  à  Tonctionner.  Lps  ins- 

tioDS  se  renforceat  graduellement  et  la  tonicilé  du  ttiorax  aug- 

tate.  La  Tréquence   de    la   respiration  est  toujours  de  12  et  13  par 

ionie.  Quand  on  est  arrivé  à  la  pression  de  343  mm .  la  fréquence 

la  respiration  est  seulement  de  9,  8,  8,  9  par  minute.  Nous  arrivons 

jnsqu'à  303  mm.  de  dépression  barométrìque,  puls.  en  D,  nous  arrStons 

la  pompe  et  nous  revenons  ìt   la  pression  de  743  mm.   Il   se   prodult 

ano  noQvelle  apnèe,  comme  la  précédente;   mais  celle  Tois  l'efTet  est 

rooindre:  le  rythme  et  la  force  changent  moins.  En  E  commence  une 

aotre  expérience  semblable.   qui   donna  un  resultai  égal  i  celui  qui 

avait  élé  obtenu  en  D. 

fait  d'autres  experiences  semblables  chez  d'autres  chiens,  avec 
méme  resultai;  je  rapporte  encore  une   expérìence   sur   un   chat 
7),  où  l'apnèe  est  encore  plus  longue. 


Fis-  7.  <  m 

Petit  chat  du  poids  de  750  gp-,  auquel  on  administra  0,25  de  chioral 

•laos  la  cavité  sbdominale.   Lorsqu'il  est  immobile  et  qu'il  dort  pro- 

UioAément,  on  met  lo  levier  sur  les  dernières  cAtes  et  l'on  écrit  la 

Mplratlon.  comme  dans  l'expérience  pi-écédenle.  Temperature  ree- 

Èie  =32'.7;  pression  barométrìque  735  mm.  Temperature  t -xlerne  24*. 
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Fréquence  de  la  respiration,  40  à  41  par  minute.  DaDs  le  trace,  il 
manque  une  première  partie  de  cetto  expérlence^  dans  laqoeiie  j'ai 
écrit  le  trace  normal.  Je  fais  ensuite,  dans  la  cloche,  une  dépreasiuB 
ju8qu*à  430  mro.  La  respira tion  devient  plus  forte  et  irréguiière;  de 
temps  en  temps  ont  lieu  des  Inspirations  plus  profondes,  corame  on 
le  volt  au  commencement  du  trace,  &  droite.  Ce  trace  égaleroent  eil 
écrit  avec  le  moteur  de  Richard;  il  comprend  un  peu  plus  d'une 
heure,  et  on  le  lit  de  droite  à  gauche. 

En  A,  sana  cause  connue  et  tandis  que  persiste  la  dépression  ha- 
rométrique  de  430  mm.,  il  se  produit  une  diroinution  de  la  tonicité 
musculaire,  et  la  force  des  respirations  diminue,  corame  il  arrtve  quel* 
quefois  dans  le  sommeil. 

La  respiration  présente  de  temps  en  temps  des  inspirations  plus 
fortes,  corame  on  le  voit  dans  la  partie  supérieure  du  trace,  tandu 
que  la  tonicité  des  rauscles  thoraciques  continue  à  diminuer. 

La  différence  que  fon  observe  ontro  les  tracés  0  et  7,  rolativeroeat 
à  la  régularité  de  la  respiration,  fait  un  étrange  contraste  :  c'est  un** 
différence  quo  Ton  trouve  souvent.  Il  y  a  des  animaux  qui,  periodi- 
queraent,  font  une  inspiration  plus  forte,  tandis  que  d*autres,  en  con* 
ditions  c(^ales,  ne  la  font  pan  et  ont  une  respiration  uniforme,  comme 
dans  la  fig.  0. 

En  i^,  on  arréte  la  pompe  et  la  pression  revient  ft  735  mm.  Il  <« 
pnxluit  un  arròt  de  la  respiration.  qui  dure  plus  de  3  minutesi.  Ensuite 
<*lie  reprend  lentiMnent:  on  a  d*abord  10  respirations  en  'MV\  puis  1& 
21,  22,  24,  et  la  force  dfs  mouvements  respiratoires  va  égalemeni  en 
au^nientant. 

Kn  C,  on  écrit  un  morceau  du  trace  norma!,  qui  court  horizi»nU- 
iement.  Apròs  C,  la  dépression  ban>métrlque  rocommence;  on  ré*luit 
Taccès  de  Tair  sous  la  cloche  et  la  pompe  produit  la  rarétection. 

L  elévation  de  la  courbe  ne  doit  pas  otre  inlerprétée  corame  «  elle 
était  ontiòreinent  due  à  une  au^mentation  de  tonicité;  ce  aont  les 
y^ì.  flans  Tcstomac  ot  dans  Tintostin  qui.  on  se  dilatant,  produiaent 
en  partie  cet  oflVt.  La  respiration,  qui  d'abord  était  réfrulière,  recoo* 
nuMict*  à  pivsent«*r  des  inspirations  plus  fortes,  lesquelics  se  repètent  de 
t«'m|»<<  i^n  temps  nu  sommet  de  la  eourbe;  quand  la  tonicité  muacu* 
laire  coiniihMìce  à  liesccndre  et  à  diminuer,  la  pression  est  aeulement 
de  ."^ri  mrii..  ipii  corres|Mmd  à  une  altitude  de  1T77  mètres  sur  les 
nionta^fUMs. 

La  pression  ilnns   la   cloche  continue  à   iliminuer  et  elle    amve 
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Jusqa*à  435  mm.,  tandis  que  la  courbe  descend  et  que  la  fréquence  de 
la  respiration  diminue.  A  cette  altitude  du  Moni  Rosa,  le  chat  fait 
seulement  8,  6,  7  respirations  en  30".  Ensuite,  sans  que  nous  en  con* 
naissions  la  cause,  en  D  les  inspirations  se  renforcent;  puis  elles  di- 
minaent  rapidement,  tandis  que  la  pression  est  toujours  de  435  mm.; 
&  ce  moment  on  àrrète  la  pompe  et  la  pression  revient  à  735  mm.; 
la  respiration  s'arrète  et  Tapnée  dure  3  roinutes,  puis  la  fréquence 
de  la  respiration  reprend,  d'abord  10  en  30^',  et  augmente  à  18,  21 
et  22  en  30'^ 

En  E,  commence  une  autre  dépression  barométrique,  avec  les  mèmes 
résultats. 

Ce  chat  présente,  dans  Tapnée,  un  type  différent  de  celui  du  chien 
de  la  figure  précédente.  lei  Tarrèt  de  la  respiration  est  immédìat  et 
plus  long  que  celui  qu*on  observe  généralement,  car  il  dure  plus  de 
3  minutes.  Ghez  le  chien,  il  y  eut  d*abord  une  augmentation  dans 
la  force  des  inspirations,  tandis  que  la  fréquence  du  rythme  diminuait; 
ensuite  le  rythme  augmenta  tandis  que  la  force  et  la  tonicité  di* 
minaaient. 

On  doit  conclure  que,  en  passant  rapidement  d'une  dépression 
barométrique  qui  correspond  à  V altitude  du  Moni  Rosa  à  la  pression 
normale^  il  peut  se  produtre  un  arrét  de  la  respiration  qui  dure 
3  minutes. 

Examen  de  f  apnèe  produite  par  Voxygène. 

Après  m*étre  assuré  que,  chez  un  lapin  ou  chcz  un  chien,  la  respi* 
ratlon  ne  changeait  pas  en  falsa nt  respirer  de  Toxygène,  J*injectais 
soccessivement  de  petites  doses  de  chloral,  jusqu*à  ce  qu'on  obtint  un 
effet  avec  Toxygène.  Par  brièveté,  Je  ne  rapporte  pas  les  tracés  et 
Je  me  berne  à  indiquer  une  de  ces  expériences.  A  un  lapin  du  poids 
de  2050  gr.,  Je  dus  administrer  trois  doses  de  gr.  0,25  de  chloral  dans 
la  veine  Jugulaire,  avant  que  la  respiration  avec  de  Toxygène  parvint 
à  produire  une  diminution  dans  la  force  des  inspirations  et  un  iéger 
ralentissement  du  rythme.  La  fréquence,  de  44  par  minute,  descendait 
à  33.  La  force  des  inspirations,  dans  les  courbes  écrites,  se  réduisait 
de  la  moitié  environ  en  bauteur. 

Le  mème  fait  s*est  répété  chez  d*autres  animaux,  d'où  Ton  peut 
oonclure  que  f action  apnotque  de  Voxygène  se  manifeste  quand  il 
y  a  une  certafne  dépression  de  Vacttvité  respiratoire  en  sens  chi^ 
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mique.  Quant  à  Tactivité  mécanique,  nous  avons  vu,  dans  la  fi^.  d« 
que  l*apnée  apparut,  bien  que  les  inspirations  fussent  deax  ou  troif 
fois  plus  fortes  que  les  normales.  Mais  la  dépression  barométriqae,  oa 
la  respiration  avec  Thydrogène  ne  soni  pas  néceasaires  pour  produirv 
un  déficit  dans  la  respiration,  lequel  donne  ensuite  l'apnèe  avec  l'oiv- 
gène.  Les  simples  injections  de  cbloral  sont  sufflsantes.  Une  condition 
essentielle,  c'est  que  les  besoins  chimiques  respiratotres  ne  soient  pas 
coropiètement  satisfaits  et  quii  existe  une  feim  d*air  ou  imeumatO' 
rexie  (tTYCu^aTÓpiiEi^),  comme  Ta  appelée  Gad  (1). 

lei  encore  les  «nnalyses  des  gaz  du  sang  sont  nécessaires  pour  voir 
si  le  cbloral  est  sufHsant  pour  produìre  un  ralentisseroent  de  la  rv«- 
piration  capable  de  tenir  en  déficit  le  bilan  cbimique  de  rorganisiDe. 
Tanimal  ne  respirant  que  ce  quii  (aut  [lOur  ne  pas  éprouver  de  dom- 
mage.  Si,  dans  ces  conditions,  nous  admtnislrons  de  Toxygène  i  l'a- 
nimai, la  respiration  diminue  immédialement  d'activilé  et  se  ralentit 

Dans  cette  expérience,  aussi  bien  que  dans  les  précédentea»  en  t^s^ 
pirant  do  Toxygène,  Tanimal  ne  cbercha  pas,  au  rooyen  d*ane  actiTilé 
plus  grande,  à  i)ourvoir,  par  des  mouvemenls  respiratoires  plot  i» 
tenses,  au  déficit  suppose  de  Torganisme.  Cet  abaissemeot  tnbil 
inspirations  indique  une  absence  de  corrélation  entre  lea  fUts 
miques  et  les  faits  mécaniques,  laquelle  rend  probable  qae  la 
des  Taits  soit  plus  complexe. 

Pour  que  Tapnée  se  priMluise  avec  loxygène,  Taction  des  iiarei> 
ti'iues  ne  doit  pas  ótre  trop  intense.  Kn  voyant  que  TelTet  de  I  oxy- 
gène  fait  dèfaut  quand  les  aniinaux  sont  trop  profondément  endorniK 
on  en  vient  naturellenient  à  la  conclusìon  qu'il  faut  une  certaint* 
vitalité  dans  les  ctnitres  nerveux  pour  que  ceux-ci  sentenl  la  (aini 
«lo  Tair. 

I>eux  conditions  sont  nécessaires  pour  pn)duire  Tacapnie  avec  Voxy 
gène:  la  soif  d  air,  ou  pneumatorexie,  et  la  diminution  d'excitabilitt* 
du  systèiiu>  nervfux.  L(*s  phènomènes  que  Ton  observe  dans  lanalyM* 
de  ces  ileux  facteurs  sont  cependant  beaucoup  plus  complexes  quv 
ceux  qui  <*ntnMit  en  action  pour  pnHJuin*  Tarrét  de  la  ivspiraUun 
dans  l'acapnie. 

I^*  trinps  qui  t'st  néc<'s>aire  pnur  pnxluin*  la  faim  d'air  est  si  court 
((u'on  Ut*  peut   pens«*r  à  une  adaptation  du  centro  nerveux   respira- 


'1;  1    «li:».   f'fh*r     lutum'itt^cf'e    unii    ref\^ctt,rì>cf.e    Aihemctntn'n    {.Xrchtw  f. 
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toire  &  une  ration  inoindre  d'oxygèDe;  et  les  changements  qui  se  prò- 
duisenl  dans  reicilabilité  sont  très  complexes,  corame  on  le  verrà 
mìeux  dans  les  exemples  sulvanis. 

Un  chien  du  poids  de  10  Kg.  est  endormi  uvee  le  chioral;  au  moyen 

d'un  pneumographe  doublé  iious  ócrivons  les  mouvements  respira- 

■Mres  du  thorax.  La  première  partie  du  trace  8  i-eprèsenlc  la  respi- 

^■Ition  normale.  Le  temps  est  écril  ctiaque  2  secondes.  Le  chien  res- 

^Mre  par  un  cntoniioìr  dans  lequel  penetro  le  museao.  et,  au  moycn 

d*un  gazoniètre.  on  fall  pas.ser  un  courant  d'air  dsns  l'entonnoir.  Dans 

le  point  if  passe  un  faible  courant  d'hydrog(-ne;   le  rythme  devient 

an  peu  plus  Tréquent  et  la  Torce  dos  inspiralions  change  pcu;   vers 

le  milieu  du  trace,  seulement,  l'animai  Tait  une  inspiratlon  plus  forte, 

suivie  de  deui  plus  faibles,  puis  la  rospiralion  reprend,  pcu  differente 

de  U  normale.  Au  signe  Os.  l'oxygène  passe  dans  l'entonnoir,  et,  im- 

mèdiatemenl  après  une  ìnspiration,  on  voit  que  la  suivanle  est  plus 

pelile;  puis  il  y  en  a  une  autre  égale;  ctisuite  on  ubserve  une  pauso 

i 
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Fig.  8. 
plus  longnc.  L'apnèe  est  faible  mais  evidente;  bien  qu'il  passe  loujours 

devient  normale. 

Pour  produire  des  efTels  très  èvidents  d'une  diminution  de  la  res- 
plration  avec  roiygène,  il  n'est  pas  mème  nécessaire  que  l'hydrogène 
m£lé  i  l'air  soit  respiré  pendant  une  minute  et  demie,  comme  dans 
rcxpérience  précédenle;  il  sutllt  d'un  temps  moìndre  avec  uno  réaclion 
tiimimo  dans  iBctivité  des  cenlros  respìratoires,  comme  nous  le  ver- 
rons  dana  l'expórience  suivante,  falle  avec  l'air,  sur  le  méme  chien. 

Le  trace  ètant  Irop  long,  je  l'ai  coupé  par  moitié  (Bg.  9  a.  6  6). 
AU  commencement  de  la  tìg.  Ma  il  passo  de  l'air  provenant  du  ga> 
zom^trc,  tandis  que  le  chien  dori;  au  signe  t  H  passe  l'hydrogène; 
le  chien  fait  2J  respirations,  mais  lo  courant  est  si  faible  que  la  fró- 
quence  et  la  force  dea  mouvements  respiratoires  varionl  peu;  lorsque. 

1 
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au  aign«  1^.  passe  l'air,  imméilialoment  les  mouveraenUraqitrstalnr 
diminuQnl  de  Trèqucnce  et  sont  plus  faibles.  A  la  courle  kUoii  de 
rhydrogène,  qui  passe  preiique  inaperQuc,  succede  une  loogne  périoAe 
de  4  mlnutes  avBnt  que  la  renpirallon  recommonce  i  iivoir  oim  kia- 
teur  qui  se  rapprocho  do  la  normale. 

Bn  voyant  su  produire  un  changement  ai  prorond  el  si  durmble  pov 
une  cause  on  apparence  Tugace,  qui  produisit  une  létrére  ntodilicatàa 
de  la  respiralìon,  la  i>ensée  nona  vient  que  nous  nou*  li'tiUTons  iti  «■ 
prÓHDce  d'un  pmblime  très  complexe.  Avanl  loul  il  ual  poolUt 
quo  la  róaction  qui  8*est  prodiilto  dans  la  respirai iuo,  par  auito  A» 
la  diminulion  do  la  ratìon  de  l'oxygènc,  ne  révilt-  qa'uiM  pmitè 
accesaoire  dea  cbangemonts  qui  onl  eu  tieu  dans  la  nutrliioD  do  OMrin 
resplraloire;  et  il  est  probable  que,  tijut  en  eoDtioaant  à  (unctlooicr 
avec  uno  Torce  et  un  rytlimo  h  peu  prÒR  nonnaux,  lo*  ccolraa  o«r 
veux  de  la  respiralion  oiit  subi  un  domtnago,  ou  uo  cbaoponeol.  firn 
grave  que  ne  semble  l'indiquer  la  foncUon  dn  niouTemcol. 
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l/byfxttbèse  qu'il  a'agi«su  d'uno  adaplatjon  etani  oxcln«.  pftreefM 
U  doròo  du  tamps  dans  lequel  l'oxygèoe  fut  rMull  no  tal  gain  ftm 
d'aiw  mioul«,  nous  ne  pourons  pas  non  plua  adni«tlr«  i|us  l'bjrdn^ 
Ittoe  alt  modlflé  prurondément  l'exeitiblllté  dea  e4>nltTs  nenrcox. 

L'na  aulr«  preuve  qn*ll  ut  s'aplt  paa  Id  d'une  adaplatiao.  un  d'uw 
habllud«  k  un  r^me  plus  pauvra  d'oxjrgène  —  en  verta  de  laqneUa 
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les  apparells  nerveux  peuvent  cnsuite  fonctionner  rooìns  activement, 
parce  que  la  quantité  d*air  et  d*oxygèno  est  devenue  superflue  — 
e*est  la  darée  excessivement  longue  de  la  réaction,  comme  on  le  volt 
dans  ce  trace  et  dans  le  premier  (fig.  1). 

Noas  ne  savons  pas  explìquer  pourquoi  la  réaction  avec  Toxygène 
dare  un  temps  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  celui  qu*a  employé 
rbydrogène  mèle  à  l'air,  sans  produire  d*abord  des  effets  très  évidents 
dans  la  fonction  normale  du  centre  respiratoire. 

Je  serais  enclin  à  tirer  de  ces  expérìences  une  conclusion  plus 
grave,  et  ce  serait  d'admettre  que,  (Vaprès  le  seul  examen  des  moìi- 
vements  respiraioires,  en  en  èiudiani  le  ryihme  et  la  force,  nous  ne 
pouvons  pas  connaitre  les  changemenls  qui  se  produisent  dans  la 
nuiriUon  des  centres  nerveux  resptratotres. 

Nous  devrons  peut-ètre,  comme  cela  a  déjà  eu  lieu  pour  les  nerfs, 
recoorìr  à  Tétude  des  changements  électriques  de  la  moelle  allongée 
pour  connaitre  les  phcnomènes  qui  se  produisent  dans  le  catabolisme 
et  dans  Tanabolisme  des  cellules  nerveuses. 

L*idée  que  Télude  des  mou vements  respiratoires  est  insuflìsante,  è 
elle  seule,  pour  nous  faire  connaitre  Télat  des  cellules  nerveuses  qui 
les  produisent,  m*était  déjà  venue,  lorsque,  en  étudiant,  dans  un  pré- 
cédent  mémoire,  le  tonus  de  ce;s  muscles,  Je  vis  que,  dans  le  sommeil, 
il  pouvait  présenter  des  modiflcations  profondes  sans  que  le  rythme 
et  la  force  des  mouvements  respiratoires  s*altérassent,  tandis  que  les 
animaux  se  maintiennent  complètemcnt  immobiles  et  que  les  condi- 
tions  extérieures  restent  les  mèmes.  Or,  d  après  ces  nouvelles  obser- 
vations,  je  crois  qu*on  doit  regarder  comme  un  fait  démonlré  q\x*il 
peut  se  produire  des  modfficalions  profondes  dans  Velai  des  centres 
respiratoires,  sans  que  celles-ci  se  révèlent  par  un  changement  ana- 
logue  dans  leur  fonction  motrice. 

Je  crois  qu*on  peut  cncore  tirer  une  autre  conclusion  des  expé- 
rìences précédentes;  elles  ont  démontré  que  l'oxygène,  aussi  bien  que 
Fair,  après  une  diminution  de  la  pression  barométrique,  ou  la  respi- 
ration  de  rbydrogène,  arrètent  la  respiration,  ou  bien  la  ralentissent, 
ou  bien  encore  en  diminuent  la  force  seuiement  pendant  peu  de  temps, 
et  qoe,  après  une  pause  plus  ou  moins  longue,  la  fréquence  et  la  force 
primitive  de  la  respiration  se  rétablissent,  bien  que  les  animaux  con- 
tinuent  è  respirer  l'oxygène  ou  Tair. 

Si  Ton  était  certain  que  rexcitabilité  est  toujours  diminuée,  il  serait 
beile  d'expliquer  ce  phénomène,  en  supposant  une  augmentation  sue- 
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cessivc  de  rexcitabilité  d'abord  déprimée,  comme  nous  le  verrons  plas 
loin  en  examinant  la  théorie  de  Gad. 

Cependant,  comme  il  n*y  a  aucune  raison  de  supposer  qne,  dau 
Ics  expériences  1,  8  et  9,  où  Taction  inhibitrìce  de  rozygène  est  ma- 
nifeste, rexcitabilité  était  trèa  diminuée,  et  qu*il  est  roéme  plus  pn>- 
bable  qu*elle  était  aogmentée,  on  pourrait  penser,  d'après  ces  expe- 
rit^nces,  que  Ics  centres  nerveax  respiratoires  réagissent  de  la  rnème 
maniòre  que  les  nerfs.  Pour  ce  qui  concerne  les  nerfi  rooteun.  od 
sait  que  ce  n'est  pas  Fintensité  du  stimulus  qui  les  excile,  mais  qoe 
ce  sont  les  changements  de  Tintensité  du  stimulus  dans  le  temps.  //  ai 
probable  que  e' est  le  jìassage  rapidle  dCun  regime  pautre  en  oxy- 
gène  à  un  regime  plus  riche  qui  produii  Vinhibition  de  la  respé- 
radon,  et  non  la  valew\  pour  ainsi  diì*e  chimique^  et  la  richetst  et 
foxyyhìc  respira. 

Si  cotte  supposition  était  conflrmée  par  d*autrcs  expériences,  noas 
aurions  trouvé,  dans  I  etudc  de  l'apnèa)  avec  l'oxygèno,  un  fail  ìmpor 
tant,  qui  rapprocherait  la  physiologio  des  ncrfs  de  celle  dea  coUuli^ 
nerveuses. 

Quoi  qu*il  en  soit,  pour  la  théorii*  de  Tapnée,  il  est  utile  do  voir 
que  Tarrùt  a  liuu  égalomont  chez  Ics  animaux  qui  sont  privé«  des 
nerf:!  vagues,  coinmo  dans  le  trace  G;  de  sorto  que  nous  ne  pouvons 
recourir  à  rhy|>othòse  qu*il  sagisiie  de  phénomènes  réflexes;  ce  si«t 
lies  chan^emonts  qui  ont  Icur  sic^e  dans  les  centres  ncrvcux.  san» 
rapjiurt  avtu*  ics  ni'rfs  sunslbles  des  fioumons. 

l'our  voir,  si,  dans  1  apnét*  produite  par  roxygènc  ou  par  l'air,  en 
inAnic  tcinps  qut*  l'inhibition  de  la  respiration,  il  se  produit  sussi  des 
changements  dans  les  celiules  voisines  qui  président  à  la  tonicité  des 
vaisst*aux  san^ruins  ot  à  rinhibitlon  que  les  vagues  exercent  sur  W 
ofur.  j'ai  fait  iles  expériences  dans  Icj'quelles  J*ai  écrit  la  pres»ioii 
san^'uiiie  dans  la  carotide,  et  j*ai  vu  que,  efTectivemenl,  il  se  pn>duU  un 
l(V^*r  abaissenient  de  la  pressìoii  et  une  augmentation  dans  la  frequenta 
des  batlernents  cardiaques;  mais  toutes  ces  variations  soni  si  fatblef 
line  iKius  deviins  |t*s  ainsidèrer  comme  des  phénomènes  concomitanls. 
et  n<»n  comtiK*  la  cause  des  variations  observiVs  dans  la  respirathio. 

Par  hrièvi'tè  je  n«*  rap|M>rte  ici  aucun  trace;  il  me  sulllt  de  rap- 
peler  •lu'il  existe  un  etlet;  pa ree  que  si  la  pression  du  sang  présente 
di*  r»rte^  undiilations  de  Trauhe  et  Herin^%  elle  se  régularisc.  devieni 
uiiirnrine  duiant  l'apnt^e  produile  par  l'oxy^à'ne  et  s*abaisse.  L«*  ponU 
aii/iiieiil'*  de  (ré-iuence,  d<*  sorti*  que  nous  devons  conclure  que.  dafl> 
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cotte  apnèe  aussi,  il  y  a  une  action  sur  le  centre  inhibiteur  du  vague 
et  sur  le  centre  vaso-moteor. 

Kronecker  et  Marckwald  (1)  ayant  démontré  que  la  moelle  allongée 
est  inexcitable  par  les  courants  électriques,  durant  Tapnée  produite 
par  la  respiration  artificielle,  j'ai  voulu  voir  si,  dans  celle-ci  égale- 
ment,  Texcltabililé  des  centres  nerveux  était  aussi  dépriroée;  maisje 
D'ai  paa  trouvé  qu*elle  fùt  diminuée.  Il  suffit  du  reste  d*examiner  les 
réflexes  pour  se  convaincre  que  la  sensibilité  generale  n*est  pas 
changée,  corame  cela  a  lieu  dans  Tapnée  par  acapnie;  au  moyen  de 
la  douleur  la  respiration  se  renforgait  ou  bien  la  pause  disparaissait 
dans  Tapnée  produite  par  Toxygène  et  par  Tair.  En  voyant  que  Tétat 
d*excitabilité,  dans  cette  forme  d*apnée,  est  mieux  conserve  que  dans 
Tarrét  qui  s*est  produit  dans  Tacapnie,  la  pensée  se  présente  à  Tesprit 
qu*il  s*agit  peut-ètre  d*un  simple  phénomène  dinbibition,  tei  qu*est 
la  pause  consecutive  à  Texcltation  des  nerfs  sensibles. 

On  peut  supposer  que,  le  métaboiisme  étant  diroinué  par  Taction 
des  narcotiques,  ou  de  i*hydrogòne,  ou  de  la  dépression  barométrique, 
Toxygène  et  Tair  rétablisscnt  si  vite  Téquilibre  troublé,  que  Tétat 
normal  de  Tanabolisme  se  trouve  dépassé  et  que  les  cellules  rootrices 
respiratoires,  qui  d*abord  étaicnt  actives,  sont  réduites  à  Tinaction. 

Gad  (2),  dans  son  premier  mémoire  sur  Tapnée,  a  décrit  une  expé- 
rience  importante  pour  taire  comprendre  la  nature  des  excitations 
respiratoires  qui  peuvcnt  suspendre  la  respiration.  Lorsque,  chez  un 
lapin  chloralisé,  on  lie  les  deux  carotides  et  une  artère  vertebrale, 
tandts  qu*on  écrit  la  respiration  avec  raéréopléthysmographe,  la  res- 
piration ne  change  pas;  si  Ton  comprime  Tartère  vertebrale  de  Tautre 
coté,  la  respiration  devient  plus  accélérée  et  plus  profonde.  Si,  avant 
qu*apparaissent  les  convulsions  décrites  par  Kussmaul  et  Tenner,  on 
laisse  libre  Tartère,  lapnée  se  produit,  après  quoi  la  respiration  re- 
commence  par  des  respirations  d'abord  lentes  et  petites,  qui  vont  en 
se  renforQant  pour  redevenir  normales. 

Une  autre  expérience  importante  de  Gad,  c*est  celle  quMl  fit  au 
moyen  de  la  transfusion  d*une  solution  0,6  Vo  ^^  chlorure  sodique 
cbauffée  à  la  temperature  du  corps.  L*influence  bienfaisante  de  la 
transfusion  dans  les  hémorragies  se  produit  promptement,  et  il  arrivo 
quelquefois  que  la  transfusion  produit  l'apnèe  (3). 


(1)  Kaonkckbr  et  Marrwald,  Archiv  f.  Pfiysiologie,  1879,  p.  593. 

(2)  Gad,  Ueber  Apnoé,  Wurzburi.%  1880,  p.  li. 

(3)  Gad,  Ueber  hdmorragische  Ùyspnoc  (Arch.  f.  Phyùologie^  1886,  p.  545). 
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Ce  sont  deux  cas  différents,  parce  qoe,  dans  le  premier,  il  pénètn 
eflbctivcroent  une  quantité  de  sang  artériel  ricbe  d'oxyfrène  quand  (« 
ouvre  Tartère,  tandis  que,  dans  le  second,  c*est  pluiAt  un  lavale  d<-9 
centres  nerveux  que  Ton  fait  avcc  du  sang  dilué  aree  Teau  de  la 
solution  pbysiologique.  Malgré  cela  Gad  lea  explique  tout  lesi  deux  it 
la  mòme  manière:  <  L*explication  de  Tapnée,  dit-il,  est  la  nièroe  dau 
€  les  deux  cas:  Texcltabilité  du  centro  inspira toire  etani  dirolouée  'lans 
«  ces  cas  et,  en  memo  temps,  le  stimulus  etani  augmenié,  la  reipi- 
«  raiion  a  pu  se  maintenir,  et  comme,  ensuite,  la  grandeur  de  1  exd- 
<  tation  s*abai8se  plus  rapidemeni  que  rexciiabiliié  ne  peul  se  releTer. 
«  retai  d*cxcitabiiité,  pendant  ce  temps  (de  Tapnée),  n'atteinl  pas  li 
€  foi*ce  de  l'excltation  nécessaire  pour  éveiller  les  mouvoments  ivv 
€  piratoires  ». 

Cette  explication,  quo  rintensilé  de  l'excitatlon  diminue  plus  rap 
dement  que  n*augmente  rcxcilabilité  du  centro  respiratoire.  nV*tt  pai 
facile  à  appliquer  aux  expériences  que  J*ai  exposées,  uù  les  pbéik- 
mènes  apparaissent  beaucoup  plus  complexes.  Iians  le  trace  7.  TarrM 
avoc  Tair  fui  compiei  et  presque  immédìat,  durani  plus  de  troia  mi- 
nutes,  et  ensuite  la  respiration  r«icominen^  avee  des  mouvemer.ts 
forts  et  égaux  qui  cxcluent  l'idée  d*une  augmentation  ^rraduelle  df 
Texcltabilité  dans  le  centri»  nervoux.  Dans  le  trace  0,  le  rèsultat  «»t 
encore  plus  complexe.  parco  quo,  cn  revenant  à  la  pression  atm^^ 
pbérique  ordinaìre,  Tanimal  fait  d*abord  des  inspli'alions  plus  fortr« 
et  le  rytbme  va  en  se  rah^ntissant,  de  telle  sorte  que,  aprte  un  tem^f 
relativement  long,  Tapnèe  apparali  dans  sn  plus  grande  inlonsitè. 

Pour  m'orientor  sur  ce  |M>int,  J'ai  fait  des  expériences  (c^imme  crVit 
de  la  flg.  r>),  dans  lesquolles  Ics  aniinaux  ótai«*nt  portés  alternatici^ 
meni  de  la  pression  ordinaire  a  une  demi-atmosphòre.  Celle  niètbfd^ 
me  |>ermettait  de  connaitre,  sans  autn^s  nnalysc*s  do  l'air  ut  sans  re- 
ductions  par  le  calcul,  la  valeur  rbimiquo  dea  n^pirations;  tnàì*  ;*- 
n*ai  pas  vu  qifil  (*xistat  un  rapport  entro  la  faini  d*air  et  rinteniit^ 
d«'s  niouvemcnts  respiratoires  et  la  durèe  de  Tapnée,  quand  la  ratk^c 
di'  roxygi'ne  res|)in*  se  n'Mhiit  di*  inoitié  au  moyen  de  la  rarè(iiCtK>a 
di*  l'air,  gueliiurfois,  et  Cfla  ressort  de  la  comparaison  de  la  tì^.  6 
avec  la  11^.  7,  Tapnée,  lors<iu*on  revient  à  la  pression  barométhque 
uniinain*.  «'st  plus  intrusi^»  si  elle  a  été  pi*écédée.  fiondant  un  tempt 
tyal.  d'une  di'-pressioii  baroiurtrique  inoins  forte. 

(*»lsi)n.  «*n  travaillanl  simis  la  dirertion  de  Ijéon  Fredericq.  vit,  en 
coiiiprtniaiit  l'aorti*  Ihurnciiiiie.  d«*>  chan^ements,  dans  la  respiraiioc. 
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qui  ont  une  certaine  ressemblance  avec  les  précédents.  Quand  on 
ferme  Taorte  thoracique,  il  se  produit  immédiatement  une  tcndance 
passagère  à  Tapnée,  laquelle  disparait  au  bout  de  quelques  minutes 
et  parfois  au  bout  de  quelques  secondes,  bien  que  la  pression  sanguine 
se  maintienne  au-dess'us  de  la  normale  (1). 

Une  autre  expérience  faite  par  deux  élòves  de  Fredericq,  Bienfait 
et  Hogge,  qui  étudièrent  le  rythme  respiratoire  (2),  donna  également 
des  resultata  semblables  aux  précédents.  Ils  faisaient  la  circulation 
céphalique  artiflcielle  sur  les  chiens,  pour  modifler  à  volente  la  com- 
position  du  sang  qui  circulait  dans  la  tète  et  dans  la  moelle  allongée. 
On  obtenaìt  la  pression  avec  deux  bouteilles  pleines  de  sang,  que  Ton 
tenait  à  la  hauteur  de  2  m.  50.  Quand  on  faisait  passer  le  sang  veineux 
immédiatement  après  le  sang  oxygéné,  les  mouvements  respiratoires, 
qui.  d*abord,  étaient  faibles  et  lents,  devenaient  immédiatement  forts; 
si  Ton  faisait  ensuite  passer  de  nouveau  le  sang  artériel,  les  mou- 
yeroents  de  la  respiration  devenaient  moins  profonds  et  plus  lenta, 
avec  une  tendance  manifeste  à  Tapnée.  Ghez  quelques  chiens,  c*était 
le  nombre  des  mouvements  qui  diminuait,  chez  d*autres  c*était  Tampleur. 

J*ai  continue,  sur  Thomme,  Tétude  de  Tapnée  produite  par  l'oxygène 
et  par  Tair,  et  J'ezposerai  ces  expériences  dans  un  prochain  mémoire. 


(1)  CoLSON,  Recherehes  physiologiques  sur  rocelusian   de  V  aorte  thoracique 
(Travaum  du  Laboratoire  de  L.  Fredericq,  t.  Ili,  1890,  p.  155). 

(2)  BiENPAiT  et  HoooB,  Recherches  sur  le  rythme  respiratoire  (Ibid.^  p.  23). 
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Lc-s  cullules  nerveuses  dans  le  cerreau,  dans  la  moelle  alloD(i«^  «i 
dans  la  moelle  épiuière  réaiiissent  d'ane  manière  differente  au  minque 
d*oxyifène.  J*ai  dii  in*occuper  de  cette  quesllon  en  étudiant  l'acUs 
dt>  l'air  raréflé  sur  l'ortranisme;  Je  communlque  lea  recberche«  pnt^ 
ininairvM  que  J*ai  faitea  aur  l'aiiph.vxie. 

Quand  on  forme  la  trachèe  à  un  animai  après  noe  coarte  pdriodt 
tt'excìlalion,  il  perd  la  conscience  et  tumbo  par  terre.  Chez  lea  eóbtjéL 
cette  |)éno<le  dure  envinm  20  secundes  à  partir  du  moment  oà  l'ai 
a  rt-rmò  la  tracbót>;  t(iiN(|ue  l'animai  esl  tombe,  il  rf<>i 
It'  rianc  et  Tait  des  iniitiralionti  profondes.  I<a  mort  arru 
plus  uu  mciiiH  lun,'.  (]ui  varii»  non  seulunit-nl  cbez  lea  dnT'^rt-ntesa 
d'ntiiniaux  mai*  i>ncur<'   d'un  indivutu  à  l'aulre  de  ia   mi^tn<>  i 
,le  ne  in'arrC-lerai  paa  ^ur  celle  questiun.  qui  a  élà  vludièe  j 
niassia.   |>ui-  eh.  Kìcht>l  (*J).   p»r  Simon   Frederlcq  et   par  un  \ 
mimbre  d'auliv*. 

A  iiart  quclqueH  excoplioiis,  les  chiens  résislent  6  minute*  et  fot 
lapìii!t  :t  wult-munt,  à  partir  du  inumciit  uii  l'un  ferme  la  trachfr 
jUMju'à  celui  nii  l'on  ne  si'iit  |>lu^  batlre  le  c<i>ur.  O'cat  ih  c^pendaa: 
un  teiiipH  dìlllcile  ii  ilélrriiiin>-r  et  iiicertain,  paro*  iiue,  alurs  m^nw 
qtie  le  |ri>uls  ot  ilisparu  dans  les  nrtère^  un  peut  encore  rappi>l<T 
riuiìrtial  il  h  vif  i-n  r:tis:iii(  la  respiralinn  avec  le  aourtlel.  si  lt>  Ciptir 
n'a  p:ts  ceitsi-  ornijilètcmi-nl  de  m>  ronlracler. 

[1    KfHd   ,1.-11,1  R   Aeeul,  </^i  l.ùteet.  tul.  XU.  tcrie  V<.  ine.  ti.  l'jai. 
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Il  est  plus  facile  de  déterminer  l'arrèt  de  la  respiralion.  Pour  en 
donner  un  exemple,  Je  dirai  que,  sur  quatre  cobayes  sacriflés  dans  ce 
but,  les  tnouvenients  de  la  respìration  cess^rent  au  bout  de  2',  15" 
avec  peu  de  différenco  Tun  de  l'aulre. 

IWns  l'asphyxie,  de  quelque  manière  qu'elle  se  produise.  soìt  par  la 
respiralion  d'un  gaz  inerte,  par  rhémorragie,  ou  bien  encore  par  la 
fermeture  de  la  trachèe,  après  une  période  d'excitatiun  dans  laquelle 
les  aiiimaux  font  des  mouvemenl3  respiratoirea  profonds,  il  se  prodiiit 
un  arrèt  de  la  respìratian  qui  peut  durer  une  minute  ou  deux,  et 
méme  davantage,  cbez  le  chien;  vjent  ensuite  une  sèrie  variable  de 
iDourements  respiratoires  qui  vont  successi vement  en  dégradant. 

Falk  (1)  Alt  le  premier,  autant  que  je  sache,  qui  dècrìvit  celle 
pause,  et  il  l'attribua  à  la  paralysie  du  centro  respiratoire.  Bxami- 
nons  d'abonl  au  moyen  d'un  trace  le  pbénomène  que  j'étudierai  dans 
cette  Noie. 

\  un  cobaye  do  500  gr.,  on  Terme  la  trachèe  avec  uno  pince;  l'a* 
nimal  Tait  quelques  inspiralions  profondes,  puis  il  tombe  sur  un  nane; 
nous  lui  appliquons  immòdiatement  sur  le  thorax  un  Lambour  à  bouton 
mìs  en  communicatìon,  au  moyen  d'un  tube  de  gomme,  avec  un  lam- 
qour  enregistreur.   Le  temps  est  écrit  chaque  2  secondos. 


Pig.  1,  —  Cochoa  d'Inde.  De  A  h  B  pause  de  la  reapiratioa  produile  par  ruphyii 
De  fi  à  C  raspi  ratio  DB  Qnales.  Le  tempi  est  écrit  chaqae  2  secandw. 


te  trace  commence  36  secondes  après  la  fermeture  de  la  trachèe; 
^  Oli  4  rospiratlons  sont  écriles,  puis  nous  vuyons  que  la  respiralion 
oe^se  de  A  à  B.  Il  y  a  une  pause  ile  40"  et  ensuile  l'animai  fail  une 
in^pìration  profonde,  dans  laquelle  il  remue  aussi  les  exiréniités  posié- 


(I)  Falx.  Uebtr  d«n  Tod  i 
kyM.  47  fùU  1869,  p.  48). 


Watier  (Are/iie.  f.  path.   Anatomie  und  Phj/iio- 


160  A.  uosso 

rìearea;  cello  inspiration  est  suivJe  de  10  respirationa  de  BfeCm> 
quellea  s'auocienl  lies  muuvements  de  la  boDcbe;  après  C  le  ooHirlM 
encore,  mais  l'animai  ne  respire  più*. 

Je  rapporto  une  expérienco  'ine  J'ai  ralle  avec  l'bydrogéBe,  mu  a 
chion.  pour  óliminor  l'action  de  l'anhydrido  carbonlqne  (Una  i'Mpbfxie- 
Un  cuurant  d'bytlro^no  passali  d'un  gazomètre  dans  la  traefaée  4a 
l'animai,  et  la  canulu  tracheale  étant  falle  avec  un  labe  ea  T.  l*hj- 
drogène  sorlail  par  la  branche  libri)  au  moyen  d'un  tube  de  gnnmt 
flxé  à  un  entonnoir  n^nv-eraé  sur  un  piai  rempll  il'eau  sur  tuie  hai- 
teur  d*Do  demi -conll mètro.  I.o  chii>n  pourall  resplrcr  libromeDl  ni;- 
dro^èfw  qui  sortait  du  ^zuraùtro  ut  igui  pauall  dam  l'eotonnotr  &r«t 
an  auifen  de  f'eau.  Pour  éviter  les  convulsioni  et  les  moafeoMata 
irop  [orla  de  la  rospiration,  aou-i  avioai  injecté  k  co  cbleo,  do  poèii 
de  13  kg.,  un  grammo  de  cbloral  dans  la  velne  Juftultira  (Ag.  3tf>. 


A.m'.WUWWVMWWwSiiii^ 
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i  a.  L>  li|)na  lupóriouru  Th  Tu' 
Ài  nunjiM  Ica  mouvcriienti  da  rilulnn 
par  l'MphjrxM  dur»  |>r«*>i<ii  1'  imn.Hf  I 
U  mai  ■  iti  réiluit  II  la  m  .. 


Pif.  tè.  —  ivitilinualinn  .lu  irifir  jii*r«Oflr.l,  lUm  W';,i.l  -in  twi  Hb 
rwjiintiaM  AaalM  iprAi  la  ptwa  pntiuila  p»r  l'atpbytla  »v«e  Vtjinttm»- 
lUdaeUM  k  nolUé  4e  b  pwUaur. 


La  UgM  aopérieir*  fut  écrlto  par  le  ihorax,  la  UgM 
per  l'abdoauB.  Le  tenpa  est  marqué  chaqui!  3  teooodw. 
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Àu  point  a  I  ranimal  comroence  à  respirar  rhydrogène. 

Au  bout  de  40  secondes  environ,  rexpiration  active  est  devenue  plus 
forte  et  la  tonici  té  des  muscles,  du  thorax  et  du  diaphragme  augmente. 
Bien  qae,  au  moyen  du  chloral,  on  ait  supprimé  les  mouvements  con- 
vulslb»  nous  voyons  la  période  de  la  dyspnée;  elle  se  manifeste  par 
une  augmentation  des  mouvements  respiratoires,  à  laquelle  succède 
une  diminuUon  et  la  paralysie. 

Cent  secondes  environ  après  la  fermeture  de  la  trachèe,  la  période 
d*excitaUon  a  cessò  el  la  tonicité  des  muscles  respiratoires  diminue, 
de  sorte  que  la  posìtion  de  repos  du  thorax  et  du  diaphragme  descend 
au-dessous  de  la  normale.  Les  mouvements  de  la  respiration  vont  en 
se  ralentissant»  et»  ensuite,  il  y  a  une  pause  de  presque  2  minutes, 
laquelle  est  sui  vie  de  six  mouvements  inspiratoires  (flg.  2b). 

Dans  les  diverses  formes  d'asphyxie,  le  mode  avec  lequel  la  respira- 
tion cesse  avanl  la  pause  est  diiférent.  Je  rapporto  deux  expérìences 
lUtat  sur  un  singe,  desquelles  il  resulto  que  e* est  le  manque  d*oxy- 
qai  doli  ètre  regardé  comme  le  facteur  prépondérant  dans  Tas- 
et  non  Taccumulation  de  Tanhydridc  carbonique,  comme  on 
itait  du  reste  déjà. 

CTeat  un  singe  femelle  du  poids  de  1470  gr.,  que  j*avais  fait  trans- 
^^IJbrtar  sor  la  pointe  du  Mont  Rosa  au  mois  d*aoùt  dernier.  Le  3  no- 
Wmbre  (après  quMl  avait  servi  à  une  détermination  d*alcalinité  du 
sang,  (aite  quelques  Jours  auparavant),  voyant  qu'il  n*allait  pas  bien, 
nous  nous  décidons  à  le  sacrifler  pour  ces  expérìences. 

Nous  lui  injectons  un  demi-gramme  de  chloi*al  dans  Tabdomen,  pour 
le  rendre  insensible;  il  tombe  imraédiateraent  dans  un  profond  assou- 
plssement,  et,  la  respiration  ayant  cesse,  nous  devons  commencer  la 
respiration  artiflcielle.  Nous  mettons  l'animai  dans  un  petit  bassin  avec 
de  Teau  chaude  à  37"*  et  peu  à  peu  il  revient  à  lui. 

Nous  (àisons  deux  expérìences  sur  Tasphyxie  avec  la  simple  fermeture 
de  la  trachèe,  et  deux  avec  la  respiration  au  moyen  de  l'hydrogène. 
On  interrompait  ces  expérìences  quand  la  respiration  cessait  et  Ton 
fiiisait  la  respiration  artiflcielle  pour  que  Tanimal  ne  mourùt  pas. 

La  flg.  3  représente  la  5*  expérience;  elle  est  faite  en  fermant  la 
trachèe  au  moyen  d*une  petite  vessio  de  gomme  qu*on  flxe  dans  la 
trachèe  au  moyen  d*un  tube.  J*ai  adopté  cette  méthode  de  fermeture, 
pour  ne  pas  apporter  un  obstacle  mécanique  à  la  fonction  des  muscles 
inspiratoires.  dette  fermeture  eut  lieu  40  secondes  avant  le  trace  quo 
Je  reproduis. 

4t  BMogi$.  "  Tom*  XU.  U 
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Bn  haat  eit  écrìt  le  moovement  ihoracique  et,  au-dessous,  celui  de 
Tabdoraen,  au  moyen  de  deux  tamboura  à  boaton.  Le  slogo,  qai,  au- 
panvanti  avait  la  respiration  aniforme  et  égale,  présente  de  temps 
en  tempt  daa  iiupirations  diaphragmatiques  plas  fortes,  auxquelles 
enreapond  un  léger  mouvement  dea  bras  qui  se  transmet  à  la  piume 
du  tboraz.  Gei  périodes  vont  en  se  raccourcissant,  et,  en  dernier  lieu, 
ellea  eomprennent  asulemenl  cinq  inspirations;  ensuite  raniinai  8*ar- 
réte»  tàit  enoore  deux  ikibles  inspirations,  puis  une  plus  forte  et  en* 
auile  il  nate  22  aeeondos  immobile;  après  cela  commence  la  réaction 
de  tonicité  (1).  Ce  trace  Ani,  nous  pratiquons  la  respiration  artlficielle. 

Quand  Tanimal  fùt  coroplèlement  remis  et  qu*il  respira  spentane- 
nnent  avec  la  mème  force  qu^auparavant,  on  flt  une  sixième  et  der^ 
nière  expérience  au  moyen  de  Tasphyxie  avec  Thydrogène.  Au  com- 
meneement  dn  trace  4,  le  singe  commence  à  respirer  rhydrogène; 
lea  phénomènes  qui  se  présentent  sont  ies  mèmes  que  dans  l'asphyxie, 
qnand  Tanhydride  carbonique  ne  peut  ètre  éliminé  de  l'organisme. 
Mais  la  réaction  de  la  tonicité  n'a  plus  lieu  et  Ies  respirations  flnales 
font  défiiut. 

Les  animaaz  profondément  narcolisés,  après  des  expériences  répé- 
téea  fiiites  avec  Taspbyxie,  peuvent  mourir  sans  que  la  réaction  de 
la  tonicité  apparaisse  et  sans  que  les  respirations  flnales  aient  lieu. 

Darant  la  pause  de  la  respiration,  il  n^est  plus  possible,  avec  Tex- 
eitation  des  nerb  sensibles,  d*obtenir  des  mouvements  réflexes;  cela 
démontre  que,  avec  la  respiration,  est  suspendue  aussi  la  sensibilité 
des  oelloles  nervenses  méduUaires  qui  président  aux  réflexes.  Four 
établir  la  hiérarchie  des  cellules  nerveuses  dans  la  moelle  allongée 
et  pour  connattre  leur  mode  de  se  comporter  dans  Tasphyxie,  j'ai 
écrìt  la  presaion  du  sang  dans  la  carotide  au  moyen  d*un  manometro 
à  merenre,  et  Je  n*ai  pas  trouvé  quii  y  alt  un  rapport  entro  le  centro 
inhibiteur  cardiaque  et  le  centro  vaso-moteur,  d*  une  part,  et  le  phé- 
Domène  de  la  pause,  de  Tautre. 

La  pause  de  la  respiration  est  un  phénomène  qui  a  plus  de  rapport 
avec  la  liorce  qu*avec  le  rythme  de  la  respiration.  En  eifet,  dans  le 
trace  de  Tabdomen,  et  aussi  dans  celui  du  thorax,  bien  qu'avec  moins 
d'évidenoe,  on  voit,  dans  la  plupart  des  cas,  de  légers  mouvements 


(1)  A.  Mosso,  Azione  dei  centri  spinali  sulla  tonicità  dei  muscoli  respiratori 
(Giùmale  delia  R,  Accademia  di  Medicina  di  Torino^  voi.  IX,  ann.  LWl,  fase.  11« 
novembre  1903;  voir  aussi  dans  ce  volume  des  Arch.  it.  de  tìiol.,  p.  lil). 
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qui  correspondent,  par  leur  Tréquence,  à  ceux  de  la  respiralion  avaot 
que  commeDQ&t  Tasphyxie,  ou  qui  soni  un  peu  plus  lents.  Si  Tao 
met  une  petite  vessie  de  gomme  à  minces  parois  en  comrounicatioQ 
avec  la  trachèe  |)Our  produire  Tasphyxie,  ces  mouvements  de  la  iv#- 
piration  apparalssent  très  évidents,  bien  que,  en  regardant  seulenn^nt 
le  thorax,  on  ne  les  apergoive  pas.  Il  s*ecoule  ainsi  deox  inlnotes.et 
quelquefois  deux  minutes  et  demie,  sans  que  Tanimal  reagisse  et  te 
meuve,  puis  apparaissent  les  respirations  finales,  qui  sont  acoompa- 
gnées  des  mouvements  des  extrémités  et  de  la  queue,  parfoiii  atre 
défécation  ;  phénomènes  qui  indiquent  que  1*  asphyxle  a  produit  qm 
excitation  dircele  des  cellules  nerveuses  dans  la  moelle  épiniriv. 
tandis  que  le  sang  circule  encore,  comme  on  le  sent  par  le  poals  de» 
artères. 

Durant  la  pause,  la  pupille  est  très  dilatée,  et  cela  indique  um*  ir 
ritation  du  sympathique  et  une  contraction  des  vaisseaux  sanpuiai. 
Je  ne  discute  pas,  dans  cotte  Note,  les  phénomènes  de  la  circa  latitici, 
parce  quMIs  sont  très  complexes;  ils  ont  été  étudiés  par  Richel.  par 
Landcrgren  (1)  et  par  d*autres. 

Les  mouvt^ments  du  coeur  sont  moins  instructifs  pour  faire  copnaitre 
l'action  de  Tasphyxie  sur  les  centres  nervcux,  parce  que  les  modifica* 
tion.^  subies  par  le  mu^icle  cardiaque,  dans  l'asphyxie,  rendent  le  pr> 
blème  plus  compliqué.  I^our  notre  étude  sur  la  vulnérabilité  des  cen- 
tres  re^piratoiivs  dans  la  moelle  allongée,  il  suflit  d'aUlrmer,  OHnme 
Je  mVn  suìh  assurè  par  des  expériencos  spéciales,  que  la  respiratina 
cesse  et  qui*  la  rèaction  de  la  tonicité  apparait,  alors  qu*il  n'y  a  aucon 
chanijrmeiit  dan<  le  centre  inhibiteur  cardiaque  et  dans  le  c«*ntiv 
vaso-motrur  C^i. 

Cnthive  tfes  (hèffries  nnLses  pour  cxpUtiuer  la  jMUse 
(les  ìfvjuveìtìculs  respirnlolres  dans  l'asphyxie. 

Aprt's  <|Ui*  Host'nthal  4>ut  annoncé,  en  IHOt.  que  rirritation  du  nerf 
lar\n<^M(*n  su|M'*ritMir  dètermine  uno  sus|)<*n8Ìon  des  mouvemenl!>  da 
ilia^ihra^rint'  v\    une   «liminution    dans   le    nombre    des    re^piralion^. 


M.  L\MKii«.HKN  {Shmd.  Arrhir  f  Vhy%\o\a')\fs  VII,  Bd.   18W,  p.  I),  dràM>atr« 

<]ii«*.  «iur.-irit  i;i  piiiiM*.  IVxtMtiition  du  centro  du  va^^utf  atteint  le  m^tcìmuiM  d«  na 

e&>'itiiif(i 

'^;   A     M» •*'»■».   .42i"ii^  df\  cnin,  ri.'.,  lìójil  rité. 
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oomparant  cet  effet  à  rirritation  du  nerf  vague  qui  arrète  le  coBur, 
Schìff  (1)  démontra  qae  ce  n*est  pas  là  une  action  speciale  du  nerf 
laryngien,  mais  qa*un  grand  nombre  d*autres  nerfs  sonsibles  produisent 
le  méme  eifet,  et  que  la  compression  de  la  peau,  à  quelque  endroit 
qa*elle  soit  faite,  produit  un  relàchement  du  diaphragme  et  un  pro- 
longement  dans  Tinspiration  du  thorax.  Il  y  eut  ensuite  une  riche 
production  Httéraire  sur  les  centres  inhibiteurs  de  la  respiration; 
elle  a  été  exposée  par  Rosenthal  lui-mème  (2)  et  par  Knoll  (3),  le- 
quel,  ainsi  qu*un  grand  nombre  d'autres  physiologistes,  est  d*avis  que 
rirritation  des  nerfo  qui  arrètent  la  respiration  ne  peut  étre  comparée 
à  Tactlon  que  le  vague  exerce  sur  le  coeur. 

Hdgyes  (4),  dans  son  iraportant  travati  sur  Tasphyxie,  attribua  la 
pause  de  la  respiration  à  un  état  probable  d*  excitation ,  ou  d'épuise- 
ment,  des  centres  vaso-moteurs,  de  manière  que  la  circulation  san- 
guine  dans  la  moelle  allongée  se  trouverait  modiSée:  et  cette  variante 
de  la  nutrition  serait,  selon  lui,  la  cause  des  changements  observés 
dans  la  respiration. 

Il  surfit  d'écrire  la  pression  sanguine  pour  se  convaincre  que  cette 
explication  est  peu  satisfaisante.  Ce  n*est  d*ailleurs  que  Tancienne  hy- 
pothèse  emise  par  Filehne  pour  Tiuterprétation  du  phénomène  de 
Cheyne  Stokes,  laquelle  fut  ensuite  abandonnée,  parce  qu^elle  manque 
d*une  base  expérimentale  et  qu*elle  semble  peu  probable,  comme  je 
Tai  démontré  dans  d'autres  travaux. 

LangendorfT  (5),  en  étudiant  les'raisons  de  la  pause,  conclut  qu*il 
8*agit  d*une  excitation  et  ensuite  d*une  paralysie  finale  des  centres 
inhibiteurs  de  la  respiration.  Tandis  que  Je  suis  d*accord  avec  Langen- 
dorff  pour  admettre  que  les  animaux,  méme  sans  la  moelle  allongée, 
peuvent  accomplir  des  mouvements  respiratoires  semblables  aux  nor- 
maux  (oomme  Je  le  démontrcrai  dans  un  prochain  Mémoire),  Je  ne 
puis  accepter  sa  doctrine  pour  ce  qui  se  rapporte  aux  centres  inhi- 


(1)  M.  Shipk,  Comptes  rendus,  t.  53,  1861,  p.  330. 

(2)  Hermann,  Handbueh  der  Physìologie,  4,  II,  p.  25*2. 

(3)  Ph.  Knoi.l,  Fùnfìe  Mittheilung.  SiUungsberichte  k.  Ah.  W155.  Wien,  1885, 
p.  306. 

(4)  HÒ0TK8,  Esperimentelle  Beitrdge  ùher  den  Verlauf  der  Athmungsbewe' 
ffungen  wdhrend  der  Brstichung  (Areh,  f.  esperim.  Path.  und  Pharmnk.^  V  B., 
p.  86,  1876). 

(5)  O.  Lanoindorpp,  hiittheilungen  tur  AthmungsUhre  {Archiv  /*.  Physiologie^ 
1893.  p.  412). 
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bitears  respiratoires  (1);  Kronecker,  Marckwald  et  Adoceo  (?)•  ea 
faiaant  la  critiqae  dea  travaux  de  LangendorflT,  onl  d^  nié  Texialeiice 
d'un  centre  inhibitear  dea  mouvenenta  ruspiratolrea.  C*eat  raoMBia 
bypothèae  emise  d'abord  par  Brown  Séquard,  leqael  adnnit  qua,  fnod 
on  detruit  la  moelle  allongée,  rarrèi  de  la  reapiration  dépend  de  pbi* 
noroènes  d*iDhibiUon  qui  se  produisent  par  rirritation  de  ceDlree 
bileurs  sous-JacenU. 

Cependant.  tandis  que  LangendorflT,  dans  le  Mémoire  eité,  de  11 
déclare  qu*il  ne  croit  pas  sufllsant  d*adnieUre  Texeltalion  d'on  cestri 
inbibitenr  pour  expliquer  Tarrét  de  la  respira tion  qui  se  prodoit  dais 
Taspbyxie,  Landergren  (3)  reprend  celle  bypothèae  et  la  défend. 

Celie  supposition,  bien  que  non  démontrée,  Irouve  une  raison  d*étra. 
si  Ton  nie  Texistence  des  cenlres  respiratoires  apinaux.  En  To\-ant, 
par  exerople,  un  lapin,  auquel  on  lie  la  trachèe,  rester  environ  une 
demi-minute  ou  une  minuto  sana  respirer  et  pouvoir  ensaite  fiùre 
vingt  ou  trente  respirations  avant  de  mourir,  on  est  flicileroent  anené 
à  supposer  qu*il  s*agit  d*un  arrèt  de  la  respiration  prodoit  par  na 
centro  inhibiteur,  qui,  d*abord,  agii  et  retient  les  mourementa  de  la 
respiration,  et,  ensuile,  ceasant  de  fonctionner,  permet  aux  moore- 
ments  respiratoires  de  recommencer. 

Toutefois,  étant  déraonlrée,  comme  nous  le  verrons  dans  le  pruchala 
Mémoire,  Texistence  des  cenlres  respiratoires  spinaux,  leaqoela  UmO' 
lionnent  (fune  manière  idt^ntiquc  à  celle  des  oentres  de  la  moelle  al- 
lon^rée,  t*t  élant  reconnu  que  la  vitalité  des  cenlres  spinaux  est  plot 
(rrande  que  celle  des  cenlres  plus  différenciés,  qui  se  troavent  piai 
haut,  près  du  cerveau,  le  problème  change  d*aspect,  et  nous  pooToos 
considórer  la  pause  fle  la  respiration,  dans  l'asphyxie,  comme  Teffel  dt 
la  paralysie  de  la  moelle  allongée,  qui  se  mentre  réellement  inexc»- 
lable.  m^me  avec  de  forU  couranls  électriques. 

Pourquoi  la  ruspiralion  reprend  ensuile  avec  les  mouveroenis  flnaK 
je  l'ai  inontré  <!ans  un  travail  sur  r«'Xlension  des  excitations  respira* 
loiivA  aux  cenlres  spinaux  (l).  ayanl  constate  qu'il  sufTIt  d*un  li^irer 

•  1.  (>    LAN<«KMHiRrK,  Fùn/ìé  Mìithetlumy  \lbid.,  IHHl,  p.  521). 

'i^i  V.  A[i((:(.<i.  Sur  i'fxìstrnce  et  l'i  uniurr  du  crnire  rgspiratotrt  buiè^irf 
iAnfi     il    (ir   fiwi.,  ì     XML  p.   >*tf  . 

ili)  K  LamiCRUIIKN,  Cfhfr  die  Krsttckunserschfinuny^m  ntui  Kr^uimmf»  tmd 
At^muniji  tìfij^tniten  {Shnnd.  .IrcAic,  VII  li.l.,  y.   Vi). 

(4/  A.  Mn<«M>.  L'ràieniti'ne  dff/lt  rcaOi'Utnlt  respiratori  a%  centrt  tptmtiU  (.1^ 
«•'ir  li  c^   Ftu'ilotjt't,  «l.rigt»  j»ar  lo  Pmf.  Fnno,  fune    2^). 
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degré  d*asphyxie  poar  empècher  que  les  excitations  respìratoires  ne 
•*élendent  aox  muscles  des  extrémités.  lei,  probablement,  e* est  la 
mèine  chose  qui  se  produit  poar  les  impulsions  respìratoires  venant 
des  cantres  spinanx,  lesquels,  dés  que  Tasphyxie  commence,  troa- 
yent  une  résistance  dans  les  voies  de  transmission  :  et  Taspbyxie  doit 
angmenter  pendant  un  certain  temps»  durant  la  pause,  Jusqu*au  mo- 
ment ou  les  stimulns  que  les  ceUules  nerveuses  spinale»  enverront 
aeront  dévenus  assez  forts  pour  surmonter  la  résistance  plus  grande 
que  présentent  les  nerfs  devenus  moins  excìtables.  Les  expériences  de 
Grùnhagen  (1)  sur  les  nerfs  moteurs,  lesquelles  ont  démontré  quMls 
aont  moins  excìtables  au  moyen  de  Tanhydride  carbonique,  peuvent 
servir,  elles  sussi,  pour  expliquer  ce  phénomène. 

Vab^ence  des  cenires  inhibUeurs  de  la  respiraiion. 

Les  physiologistes  parlent  souvent  de  centres  inhibiteurs  de  la  res- 
piration,  mais,  bien  que  le  chapìtre  de  la  physiologie  concernant  la 
nature  des  excitations  respiraloires  soit  encore  enveloppé  de  ténèbres, 
la  prudence  conseille  de  ne  pas  admettre  Texistence  de  ces  centres 
tant  qu*elle  n*est  pas  prouvée.  Et  il  n*y  a,  présentement,  aucun  foit 
qui  pulsse  démontrer  Texistence  d'un  centre  inhibiteur  de  la  respira- 
tion  semblable  à  colui  d*où  prend  origine  le  nerf  vague  pour  le  coeur. 

L*inhibition  des  mouvements  respiratoires  est  constituée  par  la  forme 
la  plus  simple  des  processus  inhibiteurs:  c*est-à-dire  par  celle  dans 
laquelle  la  suppression  de  Tactlvité  du  centre  moteup  a  lieu  au  moyen 
du  stiroulus  d*un  nerf  sensible.  Peut-étre  peut-on  appliquer  aux  cen- 
tres respiratoires  ce  que  BubnofT  (2)  et  Heidenhain  ont  observé  pour 
rirritation  de  Técorce  cerebrale,  à  savoir  :  que  Tirritation  d'une  méme 
partie  de  Técorce  cerebrale,  suivant  Tintensité  du  courant  que  Ton 
emploie,  produit  une  excitation  de  Tappareil  moteur,  ou  bien  fait  cesser 
une  excitation  précédente. 

Sherrington  avait  également  démontré,  en  1893,  que,  cbez  les  singes, 
r excitation  d'une  partie  de  Técorce  cerebrale  produisait  une  inhibi- 
tion  dans  le  tonus  des  muscles  de  TobìI;  et,  plus  tard,  en  travaillant 


(i)  A.  GmÓMBAOBif,  Ymrtuehe  ùber  irUermiiitrende  Nervenrehumg  {Archi9.  f, 
g.  Physiologie^  Bd.  6,  1972,  p.  180). 

(2)  BfnmoPF  et  Hbdxnbain,  Ueber  Erregungs-  und  Hemmmngsvorgdnge  in- 
nerhaib  der  motorischen  Bimcentren  (Archiv  f,  d,  ges,  Physiologie,  voi.  XXVI, 
1881,  p.  183). 
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avec  E.  Hcring  (1),  il  trouva  que,  en  diminuant  l'excilation.  on  ok- 
tenait  toujours  un  relàchement  des  muscles. 

Des  recherches  analogues  faites  par  Wedensky  (2)  nous  permeltait 
de  coDclure  que  les  phénoroènes  (rinhibition  soni  très  étendos  et  qu'Os 
peuvent  toujours  se  manirester  dans  Tactivité  du  système  nerrenx, 
sans  que  Ton  soit  obligó  de  recourir  à  Texistence  de  cenires  iahibi- 
teurs  avec  leurs  nerfs  et  leurs  appareils  nerveux  spéciaux. 

En  effet,  nous  voyons  que  les  mèmes  nerfs  qui  soni  eapables  d*ei- 
citer  les  mouvcments  respiratoires  soni  également  capablet  de  lai 
arrèter,  s*ils  sont  excilés  plus  fortement.  Nous  ne  pouvons  done  ad- 
metlre  l'existence  d*un  centre  inhibiteur,  semblable  à  celui  du  Tatroe, 
tant  qu*on  ne  parvìendra  pas  è  trouver,  dans  le  système  nerveux, 
une  voìo,  uu  un  système  de  nerfs  qui,  lorsqu*ils  sont  coupés,  ou  pa- 
ralysés  laissent  persister  une  augmentation  du  rythme  respiratoìnp, 
coiiime  on  Tobserve  pout*  la  paralysie  du  centre  inhibiteur  cardiaqae. 

Dans  la  paust»  de  la  respirntion,  produite  par  Tasphyxie,  au  lìea  de 
supposer  qu'il  y  ait  dtuix  actions  nerveuses  contraires  qui  s'élident,  il 
est  plus  loijique  (radniettre  que  cette  co«.TCÌtion  n*existe  pas  et  qo^ 
le  repos  est  produit  sjmplement  par  la  paralysie  des  cellules  qui  se 
irouvent  dans  la  moelle  allon^^t^',  d*où  partent  les  impulsions  motriees 
pour  los  inuscles  de  la  respiration. 

Kn  en«*t,  sans  aucune  exc«*pti()n,  nous  voyons  se  produire  la  pau» 
de  la  respiration  par  efTet  des  causes  paralysantes,  cornine  la  coeaioe 
appilqiiée  liiivctenient  sur  la  moelle  allongée,  ou  Tasphyxie.  ou  l'a- 
nemie. Oli  le  chioral  iniectè  dans  les  veines. 

(!omni(*  on  voit  ({iie  les  autn's  rétlexes  cessent  rapidemont,  et  qua 
ranimnl  tombe  prive  de  conscience  et  que  les  muscles  se  relàcbeot, 
il  n'y  a  pas  il«*  raisoii  pour  admettre  que  les  cellules  nervcaaes  de  la 
Mnvllt*  :illon^n'*f*  doivent  liemeurer  plus  loii^uement  en  luUe  les  uoes 
avec  Ifs  autres.  r/cst  ce  i|ui  ressortira  plus  clairement  dans  un  prò- 
chaiii  Mémoire,  lorsqu«*  nous  viMTims  que  e*  est  la  moelle  épioière 
qui  prixluit  les  respirations  lliial(*s.  pnrce  quVIlu  conserve  l'excilafei- 
liti*  plus  IciMjh'inps  que  l«'s  C(*ilules  nerveusrs  des  centres  supérìeon 
mh'U\  ilidt'M'iMn'iiM's. 

=  1    II    K.  MciiiM»  i.>t  ('.  ^.  SiiKUuiMiP'N.  t'fbff  Htmmuntt  der  Coniraetitìm  ìnìl^ 
'.'•  N    K    \Vk!'In*ry,  Ihf  F.rr^tjHntj.  ilt'inmufitf  unti  Stìrcotr   {Archtv.  f.  é 
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Xl'  Concours  pour  le  Prìx  Riberì  de  L.  20,1 


L'AcaiIémie  de  Méilecine  de  Turili  coiifércra  lo  XI' Prìx 
Riberi,  de  20.000  LiresO,  ii.  l'tiuteur  du  lueilleur  oiivi-age, 
Uupriiné  ou  niunu^crit,  qui  sera  comirosé  au  com*s  des  cinq 
uinées  1902-1907  diiiw  le  Rhauip  des  Mcieiices  nuMiraJes. 
.  égalìté  de  raéril'-e,  la  préférence  sera  donnée  anx  travaox 
[ui  concournmt  h.  aiii^liorer  Ics  couditiun»  h^git-niqucs  do 
r  Italie. 

Ae»  condUioim  <Iu  Coneoura  »oììì  te»  gutrantea: 

I*  S-mt  atliiiis  OH  Concours  les  travaux  impHinèi  ou  manascrfU 
M)  )an|iuu  iUlieniio.  riani^aifi'  ou  latine. 

2*  Les  li-avaux  imprimès  «loivent  ètro  poslériout-s  à  l'annétì  1901 
Il  iU  acronl  eavoyés  cn  doublé  ext^mplaire  à  l'Acadùmie,  (Vane  de  port. 

3*  l.es  maiiuscrìtfl  doìvenl  ilrc  <1'iine  ócriture  lisihle,  et  Hs  rea- 
Afoni  la  proprii^l^  Jt:  l'Acailénilo,  raculti}  ótant  ilonnèe  a»x  suti^ars 
Vea  rairv  llrvr  dea  exumplsirus  h  loms  frais. 

V  Au  cas  où  l'Acadt^mk'  adjiifriTait  It!  prix  à  un  Iravail  manuscril, 
'Aateur  ilevra  Io  pubUer  avant  de  recevoir  le  raonlanl  du  pHx  «l 
in  enKoyer  doux  excmplairLs  h  fAcadèinie. 

iS'  I^a  dei'nlèrc  limilo  pi^ur  Ir  preferì latìoD  dfis  mémoires  l'st  llxée 
IU  31  d*koinl>ru  1007. 
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lu  TÀBLE  GENERALE  DES  MATIERES    roitten 
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ciirorc  ilu  leur  n-diiction. 

(VtU'  Uil>lu  guui'^nUu  foniiorii  li'  III'  Kiucivute  J 
Tome  XL  Ava  Arobives  iutienoea  de  Biologia.  Ou  { 
»o  lii  |irouurer,  eti  iteliora  de  riil>uniifimeDt.  un  pds  1 
dix  Intiie». 
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diiiH  rni't  do  ritii|irìiiH'rit-'  ifl  n^poiidp  Uitijotira  darai 
»HX  «■xi|/r.'u<-'(w  de  lit  ftL-iencc  tiiudvrne. 


ARCHI VES  ITALEENNES 


BIOLOGIE 


RETOES.  RESimtS,  REPRODOniOSS 


TKAVAUX   SOIESTIFKJDBS   ITAIIENS 


k.  MOSSO 


robMfnr  d*  nir>><)la<l*  *  ri'niianIM  * 


A.     BOUCHARD 


:X:X.I      —       Faao.    II 


TURIJS 

"HKKMANN      LOKSCHKK 

1D04 

Pini  I»  31  mu  IWM 


'  V«lr,  1  U  1*  page  dB  la  oAUTertiirftf  II 
fmhilrtiUuB  tla   III'  Fiiimleuì^  do   ' 


TABLE  DKS  MATIÉRES 


BizzozERo  E.  —  Sur  la  K^générsllon  dit  l'épllhéltam  inlartiMl 
che;t  le»  pofsson»  fAvec  une  ptancAej  .    Ptiff. 

ChiA  M.  —  Sur  quelquen  parllcularjt^  de  slruclure  de  U  fibre 
norreute  myòliniquo  Hiumi^e  à  l'actioii  do  t'icide  osmiqM 
fAcw  une  planche) » 

Dbsst  ft.  et  Oraskis  V.  —  Coalrìbolion  ji  l'élnde  <h)  la  flitipie. 
Actìou  do  l'adrénallno  Hur  la  fonction  du  mu»clo  » 

LtiGARu  E.  —  Sur  la  patholugie  dcs  Ci-lluli<9  di>*  gangliona  «eo- 
sHifs         ...        - » 

LcsTlo  A.  —  L'imtDunilé  ocquise  conlre  l«s  |hjì80DS  peut-elle 
£tr»  iratumiao  par  les  parenh  i  leur  {irofjénHuret  Contri- 
l>uli(ui  aus  connaissancex  sur  la  transmisìiMD  do  cartcUrec 
acquks.  nochi!rchi>8  t-xpérlmcntalM       ....        * 

Mosso  A.  —  La  veutilalioi)  rapide  dcs  puuni'*!»  aa  moyca  d'un 
api>areii  qui  fonclionne  avec  du  fair  comprìmi  vi  de  l'air 
rarèflé  » 

JJo«8o  A.  —  LeH  ccnlreii  n-iii^ratolrea  de  la  inoelle  éplnl^n*  «1 
lea  reiplratloiu  qui  préeòdi'nt  la  mort .  .  .  .  • 
[  Mosso  A.  —  Le»  oscillaliuns  interfórt'iillolliii  do  la  presslon 

■anijuiou ...» 

[  Mouo  A.  —  Théorit)  du  la  loulcilé  tnusculain)  tniA»  nr  la 
doublv  innervation  des  mnwl^a  sliiéii  ....        * 

Mouo  A.  —  KépoDtn  au  Prr-T.  Fano,  li  pi-opoa  >)ea  Oliservatkii» 
crlltqu»*  rtilallvos  à  la  ni>lv:  ThÀirio  du  la  (oniciló,  He    • 

Paonimi  r.  —  Sur  iim>  perticutiinì  nWiction  colora  dea  uiìmi 
de  quelquM  éqnid««  (raltóes  par  d«s  «olutlooa  do  subtlmA 
eorrofif • 

Pathizi  M.  L.  —  Un  InMnifflent  («lyottitbo^rapbei  pour  nw- 
■unir  lo  Califtua  dea  louKte*  ref|ilni(eun  cbez  rbonune    > 

pATnizi  M.  L.  L'I  Bg|.i.BNTAM  0.  —  Lo  ntUflxo  du  (ill([noffl«nt 
•l  l«a  phawr^  do  la  puL*alk>ii         ....  > 

Mosso  U.  —  ReTue  d«M  Iraranx  do  pharn»Ok>l'iHtv,  do  inxlootogJtt 
«t  d«  (hi^^peutique.  Arf  itn  tndfx  nt(th'tt*rU'i*if  pttr  nomt 
ifAuteufs • 


zt  E  vu  Ee 


Les  centres  respiratoires  de  la  moelle  épinière 
et  les  respirations  qui  précèdent  la  mort  d). 


Noti  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(Labontdra  d«  P^yiiologie  d«  rUnireniU  d«  Tnrìn) 


§  1.  —  Les  cenlres  respiratoires  de  la  moelle  épinièì^e. 

Les  expériences  de  Rokitansky  et  celles  qui  ont  été  faites  par 
O.  Langendorfr(2)  et  par  Wertheimer  (3)  avaìent  faìl  admettre  l*exis- 
tence  des  ccntres  respiratoires  spinaux.  Cette  doctrine  fut  combattue 
et  soamise  à  une  critique  expérimentale  par  des  physiologistes  éminents, 
et  l'opinion  auJourd*hui  prédominante  est  que  la  moelle  épinière  sé- 
parée  de  la  moelle  allongée  ne  peut  pas  donner  efTectivement  une  im- 
pulsion  à  des  mouvements  respiratoires  réguliers.  Farmi  les  nombreux 
travauz  que  Je  devrais  citer  J*en  rappellerai  seulement  un,  de  Gad  (4). 

Ce  soni  des  expériences  difflciles,  parco  que,  comme  on  doit  sec- 
tionner  transversalement  tonte  la  moelle,  un  peu  au-dessus  du  premier 
nerf  cervìcal.  on  produit  un  shoch  précisément  dans  la  partie  contigue 
de  la  moelle  épinière  où  se  trouyent  les  cellules  nerveuses  qui  doivent 
ensuile  fonctlonner.  Les  résultats  négatifs  n*ont  par  conséquent  aucune 
▼alpur;  et  11  ne  suffìt  point,  pour  éliminer  ce  shock,  de  recourir  à 


(1)  Rendieonti  della  H,  Accad,  dei  Lincei^  Classe  di  scienze  fis.^  mat.  e  nat., 
rcA.  Xll,  2*  Sem.,  ser.  5*,  fase.  12,  1903. 

(2)  O.  Lanobndorp,  Siùdien  ùber  die  Innervation  der  Athembewegungen  (Arch. 
f.  Phjfsiologie,  1880,  p.  519). 

(3)  E.  Wertheimer,  Centres  respiratoires  de  la  moelle  épinière  (Journal  de 
t Anatomie  et  de  la  Physiologie,  Paris,  1886,  p.  458). 

(4)  Gad,  Ueìfer  Aihmungscentrum  in  der  Meditila  oblongata  {Arch,  f,  Phy- 
noiogie,  1893,  p.  178). 
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rapplication  de  la  cocaine  sur  la  moelle  allongée,  parcc  qoe  tette 
substance  étend  rapidement  son  action  aux  centres  respiratoiret  spi- 
naux.  En  efTet,  nous  verrons  que,  apròs  la  section  complète  de  la 
moelle  au-dessus  du  premier  nerf  cervlcal,  les  mouvemenla  respÈn- 
ioires  persistent,  tandis  qu'ils  font  défaut  après  1*  applica lion  de  la 
cocaine  sur  la  moelle  allongée. 

La  métbode  de  la  section  transversale  est  la  preuve  décisiTe;  et  il 
n'est  pas  nécessaire,  pour  voir  les  mouvements  respiratoires  spinaax. 
de  recourir  à  Tempoisonnement  par  la  strychnine.  Je  roe  saia  serri  de 
Jeunes  chats — préférables,  selon  moi,  aux  aulres  anìmauz  —  et  j'at 
eu  des  tracés  meilleurs  que  ceux  que  Langendorff  a  obtcoo»  aree 
Ics  lapins  et  Wertheimer  avec  les  cbiens.  Deux  choses  sont  indispefi- 
sables  pour  réussir  dans  ces  expériences:  la  première  est  de  tenir 
Ics  animaux  au  cbaud  —  et  pour  cela  Je  me  servais  d'un  petit  ba«tc 
profond  de  10  centimètres  et  large  de  50  par  cAté,  à  moitié  rempli 
d*eau  chaude  à  37<*;  le  chat  y  restait  plongé  sansque  l'eau  dépaidt 
Tabdomcn,  et  il  tenait  la  tfite  bora  de  l'eau  — ;  la  seconde  est  de 
continuer  la  respiration  artiflcielle  Jusqu*à  ce  que  les  efleta  da  shock 
aient  cesse.  Si  Tbémorragie  causée  par  la  section  de  la  moelle  n'a 
pas  étc  grave,  les  animaux  se  mettent  à  respirer  au  bout  d'une  demi- 
heure  environ,  ou  un  peu  plus. 

Je  rap|)orte  une  expérience  que  J*ai  falte  avec  le  ly  A.  Herlltzii 
sur  un  chat  de  trois  niois,  du  poids  de  750  gr.  Aprèt  i'avoir  chiana 
formisé,  lorsque  la  sensibilité  a  disparu,  on  pratique  la  trachéotoinie, 
puis  Fon  découvre  la  nioelh^  allongée,  que  Ton  sectionne  tranarena- 
lement  avec  un  bistouri  bien  affile,  immé<1iatement  aa-deaaua  da 
premier  nerf  cervlcal.  On  commence  aussitAt  la  respiration  artiOdcUt 
et  lon  plonge  lo  chat  dann  le  bassin  d*eau  à  37*.  Durant  la  premwfv 
demi-heure,  on  n'obsorvo  aucun  mouvement  dans  les  muacles  de  li 
respiration.  I^rsque  la  respiration  artiflcielle  a  été  suspendue,  le  chat 
reste  une  minute  et  demie  environ  complòtement  immobile*  et  entaite 
il  cominence  h  faire  des  mouvements  avec  la  face;  la  queae  aoM 
reiiiuf.  aiiisi  que  les  extrémitÓH  postérieures;  mais  on  n*observe  ancoa 
mouvement,  nettenient  respiratoire,  du  thorax  ou  du  diaphragtiie.  Ce 
n'e«(t  qu'en  dernier  lieu  qu'apparait  une  modiflcatlon  de  la  toniate  daat 
le  diaphragine,  comme  celle  que  J*ai  décrite  dans  une  Dote  précédente (U 

t\)  A.  Mmhs'i.    \ctinn  li^s  rnìtr^s  spintux  sur  ti  tonicitè   dtt    m 
nfi'i/rj  (Arch.  it.  tU  Itvd.,  t.  \L1,  p.   111). 
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Pour  óerire  les  mouveinents  de  la  respiration,  qui  sont  très  Taibles, 
1  ooDvIont  de  mettre  la  canule  Irachéale  eii  communication  avec  un 
lamboor  à  levier  de  Marey.  Au  boul 
de  40  minutes  de  respìration  artiCicieUe, 
nous  oblinmes  le  trace  reproduit  dans 
la  fig.  1. 

Le  temps  est  tnarquè  au-dessous  cha- 
que  deux  secondes.  Le  chat  Tait  6  ou 
7  respiratioris,  suivies  chacune  de  4  ou 
Saulresplus  t^ibles;  le  cceur  bat  bieii, 
comme  on  le  voit  dans  le  trace  mJ^me. 
En  A  on  arròte  le  cylindre.  et,  pendant 
15  secondos,  nous  pratiquons  la  respi- 
ratìon  artitlcìelle.  Après  une  courte 
paase.  Il  y  a  5  ou  6  respiratìons  comme 
les  préoédenles,  puis  succède  une  pause, 
après  laquclle  recommencent  d'autres 
resplralions  sponlanées,  sans  qu'il  se 
produiae  en  mème  temps  aucun  mou- 
vemÉDt  des  extrémités. 

D"aprèa  ce  trace,  et  d'après  d'auires 
quo  Je  ne  reproduis  pas,  on  voit  que, 
à  la  suite  de  la  section  de  la  moelle 
alloRgée,  la  respìration,  lorsqu'elte  se 
rétablit,  a  une  forme  périodìque  avec 
dus  phases  de  repos  et  d'activilé  respi- 
ra toire. 

En  répétant  plusieurs  Toiscette  expé- 
rlence,  je  m*aperi;oÌs  que  les  cenlros 
spinaux  s'épuiseut  rapidement  et  que 
la  respiratìoo  cesse  avec  une  écbelle 
décroiseante  de  mouvements  resprra- 
toires, Jasqo'à  ce  qu'elle  s'arréte.  Avec 
la  reprise  de  la  respìration  artìflcielle. 
les  cunditions  des  centrea  s'améliorent 
et  la  respìration  sponlanée  se  rétablit 
plus  Torle  qu'auparavant  (fig.  2). 

Au  boat  de  50  minules,  après  qu'on  a   pratìqué  la  section  de  la 
moelle.  la  respìration  fonctìonne  bien  et  spontanément,  comme  on  le 
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volt  dans  la  Rg.  2.  L'flflphyxle  n'est  pat  nécessaire  poor  quo  letCM- 
tres  sù  mettent  en  acliun:  au  sigiie  a  cesse  la  respiratlon  ■rllflcWH 


FiK-.  2, 

et  nouii  royons  que  la  re^pirallon  fonctluniio  ImméiltsIemanL  I/csd- 
tabtllM  de  la  moelle  élait  bioii  con»L>rvóe  et  le  rél1ex«  rotamm  «^ 
compllssalt  avoc  nnu  racilil<^  qui  Rumblait  presqae  exagvrée. 

Avant  quo  roxpéricnce  commenditi,  le  chat  Raiiait  DO  reaptral| 
par  minute;  noun  voyons  maiolenant  qu'il  en  bit  60,  et,  danai 
trace  «ucceasir.  la  IVèquenco  de  la  resplratlon  auitmenta  si  pes  q»* 
noux  potivons  la  consiitércr  cotnm*)  iionnalt;.  Cette  ubaerralk»  dosi 
montro  quv,  Nins  roclfon  <Jii  vague  ci  dos  rùflexn,  auiiioeU  bisa- 
eoup  allrihuent  une  si  arando  importancc  dani  la  réguUtioa  ie  li 
rtfspiralion,  Ics  cellutu!)  di^  la  mo<'lle  ^plnii^rc  malnllenoent  fc  f\ìm 
Avules  lu  rythrne  nnrnial. 


L'nu  htfuro  aiiti-»  qu'tiù  a  praliqué  la  «.■elion  de  la  tmieik,  on  m»- 
puid  la  re«piraUon  arltflciclle  et  l'on  llxo  Ìmm4dialonvenl  le  Iu1k>  i 
la  cantile  <lti  la  (rai^h^-,  poar  muUre  le*  puuniona  ep  e 
aree  le  Umb(>ur  enrcfcUlroar  II  o'y  a  lai  il'apote;  la  i 
eummence  aossiiAt  et  la  fróquence  pronte  do  14gir>i  Tartellga^ 
eomme  on  1«>  voi!  .inni  Iv  traci?  3. 
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Aa  bout  (lu  'M  Becondea.  on  observe  des  respiratiuns  plus  profonder, 
P«)ivie3  de  7  ou  8  respirations  superficielle^.  G'est  le  méme  pfaéoomène 
que  celui  qu'oa  avaJt  remarqué  dans  la  fig.  1,  mais  ici  la  force  des 
iiiouvements  respiratoires  est  plus  grande.  Celle  courbe  est  ìdenlique 
k  celle  quo  J'ai  observée  tré»  souveot  chez  les  snìmaus  qui  meurent 
par  aspbyxie  avec  la  muelle  allonf;ée  intacte.  Elie  resseinble  au  trace 
obtenu  il'un  s'ìn^B  iniact,  que  j'ai  publié  dans  la  note  précédente  (t), 
et  k  celui  qua  Je  repraduis  plus  loìn,  Sg.  6,  et  que  J'ai  obtenu  d'un 
cbien.  Vieanent  ensuite,  à  courte  dUtance,  deux  pérìodes  de  respira- 
tions plus  forltis,,  comnie  celles  de  la  fig.  4. 


K>g.  1. 

iL'anìmal  s'agito  et  so  déplace  dans  le  bassin  en  remuant  rortement 

I  paltes.  On  écrit  uno  dernière  portioii  de  trace  de  la  resptratJon, 

t  Jo   ne   reproduis   pas,  parce   qu'elie  ressemble   à    la    fig.  4,  où 

retpirations  soni  plus  fortes  et  lenles;  ensuite  on  lalsse  mourlr 


[  A  l'autopsie,  on    volt  que   la  sectiou  de   la  moelle  a  t 

Jnmédialement  nu-dessua  de  la  première  paire  des  nerfs  cervicaux. 

I.'égslilé  du  rythme,   la   respiration  à  périodes   et  l'idenlttè  de 

■  "    e-  de  ces  tracés  et  de  ceax  qu'on  observe  dans  l'asphyxie,  quand 


[  (I)  A.  Mosw.  Va  pautt  du  nmuvementt  re>piraloire*  dam   l'atphyxit. 
•  ee  i^anM  dea  Aroh.  it.  d«  Biol.,  p.  1S2. 
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la  moelle  allongée  est  intacte,  ne  peuvent  iaisser  de  doute  qo*il  s'agit 
ici  de  véritables  mouvements  respiratoires.  Je  répète  qu'on  les  óeriTìt 
tandìs  que  Tanimal  était  complèteroent  immobile. 

De  ces  observations  résulte  un  fait  important,  à  savoir  que  les  oel- 
lules  nerveuses  de  la  moelle  épinière,  lesquelles  gouvernent  les  nioa- 
vements  de  la  respiration,  sont,  par  leur  fonction  physiologiqoc,  ideo- 
tiques  à  celles  de  la  moelle  allongée  et  réagissent  d'une  manière 
correspondante  à  Tasphyxie,  avcc  des  périodes  de  plus  ou  moins 
grande  activité.  Nous  pouvons  donc  accepter  Tidée  de  Poster  (IX  i<^ 
quel  regarde  le  système  nerveux  respiratoire  comme  sentìblable  ao 
systòme  vaso-moteur,  qui  a  un  centro  dans  la  moelle  allongée  et  des 
centres  secondaires  dans  la  moelle  épinière,  ceux-ci  aidant,  et,  daan 
des  cas  spéciaux,  pouvant  suppléer  la  moelle  allongée. 

Pour  expliquer  la  naturo  des  centres  respiratoires  spinaux,  Je  penae 
qu*il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  la  division  deS  corps  en  roélamères. 
et  que,  ici,  dans  Tctude  de  la  respiration,  reparalt  un  siirne  de  li 
sogmcntation  physiologiqui*.  I^s  neurones  des  cenlres  spinaux  ci>nser- 
vent  leur  fonction  respiratoire  et  tiennent  sous  leur  domination  les 
musclcs  de  la  respiration,  alors  mòme  que  cesse  leur  communìcatioo 
avec  la  moelle  allongée. 

Nous  pouvons  donc  considérer  la  moelle  éplnière  comme  furmée  de 
segments:  co  sont  les  cellules  motrices  situèes  dans  la  moolle  alloni:è«* 
qui  oiit  la  prévalence  et  qui,  peut-Otre  par  le  moyen  d*une  spèciflca- 
tinn  plus  grande,  parviennent  le  mieux  à  donner  une  impuNion  ani 
neunmrs  sous-jacents;  mais,  dans  des  circonstances  détermlninni. 
ceux-ci  p(*uvent  aussi  fonctionner  par  uux-inemes.  Si  leur  action  n'^i 
pas  coin|)l('te  et  efYlcaco,  nous  avons  vu  cepi^ndant  quelle  est  bar- 
monique  rt  qii'elle  ressemble  à  cello  do  la  moelle  allongée;  c'e^i 
pouniuoi  nous  dcvons  a«i(nettre  lexistence  (si  discutée)  des  eentrvs 
respiratoir«'s  «h»  la  moelle  épiiii^re. 

S  '-i.  —  A«'v  /ysjH'radons  flnnies  qui  prècthietit  la  mori, 

Langt'iidortV  CJ).  cn  ètiidiaiit  les  derniòres  respirations  dans  Ta»- 
phyxie.  coiirlut  qtrrlUvs  corn'spdndent  aw  phènomène  de  Cbeyne  Stokes 
raicourrj.  Kt    I.aiKicrvjten,  esiimaiit  que  quelques  formcs  de  la  respi- 

•  1»  M.  Km^iiu.  .1    Text  litivk  of'  l*ì,ysiol,„fy.  Il  pjirt,  r>Hrt. 

''i)  •  ».   I.\N(ì>  Mi  tu  r.   MxUKfìiìtmjt^ìì  i>ir  Atf'tnutujsUhre  (Arch.  f,  Ph^ttoio^^ 
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ration  de  Gheyne  Stokes  doivent  ètre  considérées  commo  des  phéno- 
mènes  dépendant  de  l*mhlbition,  afflrme,  lui  aussi,  que  les  cbange- 
menta  de  la  respiration  dans  Taspbyxie  doivent  ètre  regardés  cororoe 
on  phénomène  de  Gbeyne  Stokes  racoourci  (1). 

Ayant  étudié  avec  prédilection  les  pbénomènes  de  la  respiration 
périodique,  j*ai  voulu  la  mieux  comparer  avec  les  respirations  finales 
qui  précèdent  la  mort.  L*absence  d'excìtabilité  de  la  moelle  allongée 
est  un  premier  foit  qui  dénote  une  diSérence  profonde  entre  la  pause 
de  la  respiration  qui  se  produit  dans  Tasphyxie,  avant  les  respirations 
flnales,  et  celle  qu*on  observe  dans  la  respiration  Gbeyne  Stokes. 

Beaucoup  de  personnes,  spécialement  dans  Tair  raréflé,  ont  la 
respiration  périodique,  sans  que  la  conscìence  ce^sse  pour  cela  dans 
les  pauses;  cbez  d*autres,  le  sommeil,  durant  la  pause,  est  si  super- 
ficie! que,  à  cbaque  petite  excitation,  la  pause  cesse  et  la  respiration 
régulière  commence,  ou  bien  il  se  produit  immédiatement  une  pé- 
riode  d'activité  respiratoire  avec  le  type  Gheyne  Stokes  (2).  Ces 
phénoroènes,  que  Ton  a  observés  cbez  Thomme,  peuvent  se  repro- 
duire  facilement  cbez  les  chiens  empoisonnés  avec  la  morphine. 

Qoand  on  a  obtenu  de  cette  manière  la  respiration  périodique  avec 
des  pauses,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'il  sufHt  d*un  son,  d*une 
piqùre,  ou  d*une  excitation  quelconque,  pour  interrompre  la  pause 
qui  a  lieu  après  un  groupe  de  respirations  dans  le  pbénomène  Gheyne 
Stokes.  D'autres  fois,  le  sommeil,  durant  la  pause,  devient  si  profond 
que  celle-ci  ne  peut  ètre  ìnterrompue;  et  il  n*est  pas  possible  de 
provoquer  une  sèrie  de  respirations  spontanées,  méme  en  cxcitant 
directement  la  moelle  allongée  avec  des  courants  éleclriques;  mais 
la  moelle  est  encore  excitable,  tandis  qu*elle  ne  Test  plus  dans  la 
pause  produite  par  Tasphyxie. 

Je  rapporte  une  de  ces  expériences,  que  Je  crois  importante  méme 
à  d'autres  points  de  vue  (fig.  5).  Le  trace  a  été  réduit  d*un  tiers. 

A  un  cbien  du  poids  de  5550  gr.,  on  injecte  en  deux  fois  1  gr.  de 
chloral  dans  la  veine  Jugulaire  pour  l'endormir;  après  avoir  fait  la 
tracheotomie  on  découvre  la  moelle  allongée.  Le  cbien  a  la  respira- 
tion périodique,  et  nous  rapporterons  dans  la  fig.  9  une  autre  portion 


(1)  E.  Lanoirorin,  Ueber  die  Erstichungserscheinungen  (Shandinav,    Arch, 
fùr  Phytiologie,  VII  B..  1897,  p.  1). 

(2)  A.  Mosso,  La  respirazione  periodica  (Mem.  R.  Accad,  dei  Lincei,  serie  4*, 
voi.  1,  1884-85.  —  Arch.  it,  de  Biol,  t.  VII,  p.  48). 
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da  infimo  Iractì,  i(ui  fut  écrit  avec  deux  pRoumographns,  doni  T 
registro  los  mouvumenU  du  tborax.  Illune    Tlt,  et  i'aalre  i 


mmwwm'fr' 


l'abdoiDi-n,  lÌKCie  Ah.  Lu  lemps  est  tnan|uè.  en  T.  cbaqufi  <ii'ui  •■ 
condeii.  Lo»  lipmen  dcNCondenl  lian*  l'iimpiratioii  et  l'éU^x-'M  lir- 
l'uxpiralìon.  lei,  nuus  voyonx  une  pause  qui  duro  pluf  <l'uni>  itucuV' 
aprÒM  laqudle  lo  diiuii  fait  'Hi  respiralioos.  et  cola  a  liou  |>òriu(liqa«-BH«l 
d'une  manière  róKulièrc.  Au  conimencement,  comme  noua  le  vemiu 
dans   le   trace  9,  les  pauses  étaient  seulemont  d'une  dt-mi-Riinnlr. 

L'excilatlon  vai  Taite  au  ntoyeo  d'un  ap[iareil  i  cliarVit,  de  la  b- 
brique  llaidor,  do  Berne,  itraduiì  par  \v  f'ror.  Kronvektrr,  )«qo«i 
fonclioniitì  avoc  trois  elementi  U-clanctié.  Dans  lo  point  tnartvé  C. 
on  ft-rme.  i^t  un  A  on  uuvro  un  courant  indull  qui  se  «ent  Man  aar 
la  languu;  la  dìstance  dea  iKtblnes  élalt  do  12  cent.^3000  BaiMt 
Un  volt  que,  i  la  rermeturo  et  k  l'ouverture  du  ooorant  lodaH,  eer 
niipondent  deux  mouveinonls  Initplmlcurfi,  mais  la 
toiro  ne  commenco  qu'au  bout  do  W  KocondL*s. 

La  pause  d'uno  minute,  quo  nuus  vuyons  se  pnxtulroai 
chez  ce  chten,  aan«  quo,  lorsqu'il  n>prend  la  respIratkN),  on  < 
une  mwlincalluu  dans  la  profunilour  et  dans  la  fréqoooM  doa  raifi- 
ratlons,  est  un  phónomòne  quo  j'osaminorai  miaax  un  pou  plaalard; 
en  attandant  il  »uillrau  de  cetto  simplo  ub<u_'rvali<m  pour  dAoMMrtnr 
qoe  1«8  paìriiMlBs  ti'atxtimpllsaent  d'une  manière  aalnbtoAe  et  Mai 
Dna  d^pendanco  évì<)onlft  avec  le:*  ^t  du  aang.  On  eroii,  d'aprèa  laa 
reehorcbes  do  Wintcrsioin,  que  l'anbydrìde  carboDlque  agii  «a  (•»■ 
lyiant  laa  procesias  d'assimllallun;  lei  nou*  ro^Ana  qu'nne  pana»  4«l 
dura  ploB  d'eoo  minuto  laliaa  iuallérèi'a  Ioa  ouaditiooa  ritalea  dn 
eoflln»  resplratolro*. 
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Chi»  ce  mème  cbien,  nous  produìsons  l'asphyxie  en    fermant  la 
Iracbée:  deux  mmules  et  demie  après  la  fermelore.  commence  le 
(race  0.  i>ii  y  voil  que   le  lype 
respiratoire  est  seniblabk>  à  colui 
da  la  nispìration  apri^  la  sl-cIioci 

EBsrertale  de  U  muelte  allongée. 
18  la  Qg.  3.  Sor  le  point  oit  est 
lée  la  première  flì^che,  nou»  Tai- 
Mtu  une  cxcìlalion  d'ouvertureet 
de  fermetoro  avec  le  méine  cou- 
=3000;  distance  des  bobìnes 
t  «rat.;  la  orioelle  nVat  plus  ex- 
UbiD. 

Jtì  renforoe  rexcilalion  en  rap- 
lant  les  bobines  è  10  ceiiti- 
ilres=;67S0,  et  J'oLlìeiis  udc 
iJble  sccousse  aii  [lOÌnt  mai'quò 
par  la  nòcbe  2.  Jo  porle  loxci- 
lalioo  à  9cenl,de(tiatance=7750. 
l't  l'on  ne  volt  aucun  elTet  sur  le 
[loìnl  ìndiqué  par  la  (lècbe  3.  Jo 
rn'assure  que  la  fernii-lure  et  l'ou- 
veriure  da  courant  soni  si  forles 
que  c'est  k  pcine  si  on  peut  les 
•upporter  sur  la  langue;  à  l'ondmir 
irqué  par  la  quatriòme  lische  je 
te  encore  une  fois  l'escìtation, 
on  n'tìbsorve  aucun  ofTet.  Je 
pralique  la  respiration  arlifìcìelle. 
el,  peu  apre»,  l'animai  reconi- 
lence  &  ruspirer  sponlanément. 
doit  donc  conclure  que.  dans 
pause  de  la  respiralien  pmduite 
tr  rasphyxie.  la  moelle  allongee 
perd  aon  oxcilabilité  pour  les  ex- 
cilalions  élcctriqucs  Torte^  appli- 
dlrectemi-nt  sui*  la  moetle. 
J'aidécouvet-l  la  moelle  allongee  cboz  d'aulrcs  animaui,  tels  que 
lins  el  cbals,  et,  cbez  lous,  J'aì  tl'uuvé  quo  l'asphyxie  abulit  l'uxci- 


auppi 

Kpèl 

^Ei  oi 
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UbiDté  de  la  moelle  allon^,  ou  que,  du  moins.  on  ne  ptrrtttBt  ptH, 
durant  la  pause,  k  obtenir  des  etfets  en  excilant  la  moelle  illnméi 
avec  la  mAine  Intensità  d'excUaUonsqui,  auparavanl.  dooiuit  OB  eOiI 
vjsible. 

Que  rexcitabilité  do  la  moelle  allongée  cesse  daos  l'aafibyKie,  n 
n'ost  point  là  une  chose  <iui  doive  nous  étonner.  Wlnlerateln  (1)  vH, 
cbez  les  Ktenouilles,  iiue  In  centro  rospiralolre  est  le  premier  h  tee 
paralysé,  quand  on  ini^t  uno  t^nouille  dana  une  atmo^hftre  d'tahj- 
dride  carbonique.  Il  dit  que  cela  est  en  contraste  avec  oe  qa'oo  <4- 
servo  chez  \m  snimaux  k  sang  chaud,  et  qu'll  e.it  vral  qoe  Im  réAeic» 
peuvi^nt  cesMor  sans  quo  la  re^piratjon  alt  oncoro  cessi.  T«Ue  est  k 
règie;  maU  los  centres  ruapiratoircs  dantt  la  moelle  allong^  sdoI  ii 
vulnérablea  que  nou:»  pouvons  \et  paralysor  araot  que  le*  rèflexa 
dans  la  moelle  aient  cesse,  et,  piiur  l'elude  qui  nous  ooeope  «o  et 
moment,  Il  est  important  de  volr  que  les  cellules  nenrenaes  dea  CMitna 
reaplratoires  de  la  moelle  lìplnl^re  itont  plus  résUlanlee  box  t 
peralysantes  quu  tu;  lo  si^nl  c«lleM  du  la  motille  allono^. 


.raprvMute  lVx|NÌrlence  fatto  sur  un  cbien.  dina  U  vdos 

00  Injecle,  de  a  en  u>,  un  firarame  de  ehlonL  U 

ira  fui  écrite  «u  moyen  d'un  tamboor  applli)aé  aor  la 

(1)  fl.  WlitTBansui,  l.'fUr  di»  Wirkung  dtr  KoAtmtéur»  awf  in  OHVrf- 
mr9muif$mm  lAr^  f.  Pf-^ttoL.  190a  Sapplmml  Buwl.  p-  IVfy 
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thorax  in)3  en  communJcatJon  avec  un  tamfaour  à  levier  de  Marey, 
el  la  ligne  qui  est  au-dessoua  représente  la  respiration  abdomìnale 
écrìte  dtì  la  mème  manière.  La  ligne  Pr  esl  la  prcssion  du  sang  dans 
la  caroUdtì,  écrite  avec  un  sphygmoscope. 

Au  moyen  du  chioral  injeclè  dans  la  veine  jugulaire,  or  peut  ar- 
rèter  la  respiratiun,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.'S.  Durant  celle 
paralysie  de  la  raoelle  allongée,  on  n'observe  aucun  cbangoment  vi- 
slble  dans  les  centrcs  voìsins  du  la  moelle  allongée  qui   innervent  le 

IBCeur  et  les  vaisseatix  sanguins. 
r  La  fìg.  8  représenle,  dans  la  llgne  aupérìeure,  la  respìralìon  Ihora- 
ei<]nc,  et,  dans  la  li?ne  infèrìeure,  la  respiralìon  abdominsle,  écrìtes 
avec  le  moyen  ordinaire  des  pneumugraphos  doubles  placés  autour  du 
Iborax  et  de  l'abdomen.  Il  s'aglt  d'un  chien,  du  poids  de  4500  gr., 
auquel  on  injecla  d'abord  gr.  0,25  de  chioral  dans  la  veine  jugulaire, 
pour  voìp  si  l'on  oblenait  le  raème  efTet  que  dans  la  figure  précé'ienle; 
la  rcipiration  s'utant  arrètée,  nous  comprimons  immédJalement  avec 
des  lensltles  les  doigls  d'une  des  extrémités  postérìeures,  et  nous 
vayons  quo,  durant  la  pause,  le  chien  sent  ci  reagii.  La  respiralìon 
,nt  redevenue  tranquille,  nous  répétons  l'expérience  au  bout  de 
minutes  environ,  et  celle-ci  se  voit  dans  le  trace  8,  qui  a  été 
!ait  d'un  tiers.  Le  temps  i>st  marqué  chaque  deux  secondes.  Dès 
qo'on  a  fait  rapideinenl  rìnjcctiou  de  gr.  0,35  de  chloi~al  dans  la  veìoe 
Jugulaire,  la  nisplrallon  cesse,  Au  poinl  marqué  par  une  flècbe,  on 
comprime  les  doigts  dans  les  exlrémitès  poslérieurcs;  le  chien  réagit 
par  un  mouvement  des  extrémitès  que  l'on  voit  dans  le  trace  abdo- 
mìnal,  ol,  peu  après,  il  Tail  o  re^piralions ;  vient  ensuite  une  pause  do 
presqno  deux  secondes,  puis  l'animai  recommenco  à  respircr;  loute- 


i 
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fois  la  force  des  respirations  thoraciques  reste  diminuée  et  la  tonicitè 
des  muscles  thoraciques  est  également  moindre. 

La  disparìtion  des  mouvements  réflexes  et  des  mouvemenu  cuih 
vulsifs  constitue  un  sujet  d*étude  qui  peut  nous  aider  à  établir  rordn? 
dans  lequel  s*aiTAtent  successi vement,  dans  leur  fonction  phy5l«il<viqoe. 
les  centres  ni'rveux  dui*ant  l'asphyxie.  Les  premiers  à  cesser  M>nt  \fr9 
mouvements  róflexes:  Richet  (1)  a  montré  que,  chez  les  lapin*.  le« 
mouvements  réflexes  des  paupières  cessent  au  bout  de  qua  tre  Ht^cunde^ 
seulement  d'anemie  des  centres  nerveux. 

Vin<^'t  secondes  apròs  qu*on  a  ferme  la  trachèe,  les  cobaye^  tomb«^r.t 
sans  conscience  avec  un  relàcbement  complet  des  muscles.   A    partir 
de  ce  moment  on  peut  considérer  les  réflexes  comme  akx)lis;  et  Ur* 
mouvements  qu'on  observe  chez  1* animai  sont  dus  ft  racliun  direct^ 
qu'exerce  le  manque  d*oxygène  ou  Taccumulation  de  ranhydrìde  car- 
bonique  sur  les  cellules  nerveuses  motrices.  Un  fait  importante  c'esl  qae 
les  convulsious  cessent  avec  le  commenceroent  de  la  pause  respiraloin- 
Lors<|uu  les  convulsions  ont  cesse,  nous  pouvons  conalderer  curami 
mises  hoi*s  do  combat  Técorce  cerebrale  et  la  moelle  allongét*.  poar  c^ 
qui  se  rapporto  aux  mouvements  respira toires.  L'absence  des  rédexes. 
alors  quo  persiste  encore  la  respiration,  est,  à  mon  avis,  un  fait  ì'um 
haute  importance  en  faveur  de  ceux  qui  nient  que  les  mouvenk*ot* 
respiratoires  soient  de  nature  réflexe,  comme  le  croient  enoore  beau- 
coup   de   physioiojtistes.  S*ils  subsistent  encore,  alors  que  les  aolm 
actions  rétiexes  ont  cesse,  cela  prouve  la  nature  autochtone  de  ch 
mouvements. 

(lomme  Je  Pai  montré  dans  la  note  précédente  (2),  ce  qui  a  iNra 
aprè.H  la  pause  est  dù  aux  excitations  de  la  respiration  qui  partent  d« 
la  tnoellH  épiniòns  plus  rèsistante  à  l'asphyxie  que  la  moelle  alUnifhv. 
CVst  |M)urquoi  je  ne  cn>is  |>as  Ju>te  Topinion  de  LangendorlT  el  «Kr 
I^ndervrren.  If\s(iuels  admettent  uno  action  d*arrét  d*un  centre  inhi* 
bitour  qui  fonctionne  dans  la  pau>e. 

Ii'apròs  les  etlets  de  rinhibition,  nous  pouvons  Juger  de  sa  natoiv 

Oankell  Ci)  a  dit  (fue,  par  sa  nature,  Tinhibition  du  va^sue  mi 
constructive;  mais  nous  vnyons,  en  écrivant  la  respiration.  qu'il  m 
se   iin>duil   aurun   chnn]jeinent   de  la  force  après  une  paus«  doot  U 

(1;  Cu.  Uir.iihr.  l*fiy$tolog%e  des  mu$cUi  ri  des  nerfi.  Par.f,  188^,  p.  7I5l 

{i)  A.  M":»*«».  A«4  ft'iHyf  des  mouv'tnents,  oli*.,  ileja  cilé. 

(Ai  ii\>Ki:ii.  Pf  %nl<ibiti)i-y  artt.ms  and  (Af*  ìnhibttory  nerrtt  in  patterai  (/«- 
Urntitì'tntl  .V''»/i«''i'   f''"i'/refs.  Copenha^ren,   H^l  . 
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darèe  dépas.se  tnéine  une  mioute.  La  ligure  9  est  une  portìon  du  trace 
eblenu  ilu  chìen  du  poids  de  gr.  5550,  lequcl 
a  été  ri>produÌl  dans  la  fig.  5;  ici  encore  le 
trace  a  été  réduit  d'un  tiors  dans  la  repro- 
ductioD.  NouH  voyons  avcc  luelle  réi^ularitù 
9C  répètent  Itfs  périodes  de  repos  qui  varient 
d'ime  demi-minute  à  une  minute,  tandis  que 
le  Dombre  des  respirations  oscilla  autour  de 
r  Tingi,  Lo  tcmps  est  marqué  chaque  dcux  se- 
['«ondes. 

La   tonicilé   du    diapbragme  augmenle  un 

Icommencemcnt  de  chaque  periodo  d'activilé 

^Tesp  irai  otre,  et  nous  voyons  quo  la  base  di's 

ftexpirations  qui  se  troure  tournée  vers  le 

rkflul  s'abaisse,  et  ensuite.  lentcmcnU  le  din- 

ft|»hrBgme  se  reidche  et  Tabdomen  prend  une 

I  oxpiraloìre  plus  acct-nluée  qu'on  no 

El^obscrva  au  commencemcnt  do  chaque  pò- 

.  Malgré  ces  pauses  la  force  des  tnspi- 

■ticHis   ne   change   pas:    elio    se   niarntient 

[ala  dsns chaque  pèriode.  La  lignu  du  lhura>: 

\  an  cours  uniforme  et  elle  suit  passivement 

i  inouveinents  da  dlaphragme. 

Ces   périodes   qui  se  dérouicnt   réguliìre- 

tent  pendant  plus  d'une  demi-houre,  pi-m)- 

«nt,  omme  le  trace  r>,  qua  Ics  mouvimmis 

'■àù  la  n»ipiralion  soni  automaiiqnes,  paroe 

si  c'étaient  des  mouvements  rétlexcs 

fòpendant   de   la   oomposilìon   du    sang.    le 

>flbme  et  la  forco  des  mouvements  respira- 

Dircs  no  pourraicnl  se  mainlenir  inaiteli;.'. 

irsqu'ii  se  produit  des  inlerrupti'ins  de    ki 

ipiration  qui  durent  plus  d'uno  minulo. 

Je  no  m'arrèla   pas  sur  celle  observalion, 

qui  rlent  contlrmer  la  doclrine  que  j'ai  sou- 

leoa<-  dans  mon  travail  »ur  la  rcspiralion  de 

Inxe,  à   savoir   que   les    mouvemcnls   de   la  '        S        -,  '"' 

reapiration  ne  soni  pas  cn  rapport  avec  les 

b«S!K)iiis  cbimiques   de   l'organìsme.   Celle   doctrlne   a    d'ailleurs   àtò 
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conflrmée  depuis  par  les  recherches  de  Marckwald  (i)  et  d'autrrs 
auteurs. 

Le  temps  qui  s*écou]e  entre  le  commencement  de  la  pause  et  mt* 
respirations  flnales  est  plus^ou  moins  long,  selon  les  diflerentes  esp<ifc^ 
d*aniroaux:  chez  le  chien  il  dopasse  parfois  deux  minutes.  Plus  e- 
temps  est  long  et  plus  a  été  grand  le  norobre  de  fois  qu'on  a  rèpi^u 
l*aspbyxie,  moins  est  facile  le  rétablissement  de  la  fonclìon  respu^- 
toire  dans  la  moelle  allongée  après  que  les  respirations  flnales  K*ri\ 
été  accomplies.  Par  brièveté  Je  ne  rapporte  aucun  trace,  parce  qu'il 
s*agit  d*expériences  negati ves;  Je  dirai  seulement  que,  aouvi'Dt.  j'ai 
repris  la  respiration  artiflcielle  dòs  que  les  respirations  finale»  appa- 
rurent;  l'animai  flt  encore  quatre  ou  cinq  respirations  spontanétH.  t-r 
malgré  cela,  mème  en  continuant  longtemps  la  respiration  artiflcif  l.« . 
il  ne  fut  plus  possible  de  mantenir  lo  ca3ur  en  vie  et  de  voir  en^ui  - 
se  rétablir  la  respiration  spontanee. 

Ges  diflerences  sont  connues  des  médecins,  parco  que  toutes  ir* 
personnes  qui  meurent  ne  présentcnt  pas  des  mouvements  spasnK*- 
diques  de  la  boucbe,  et  les  demiers  soutlles  oflrent  des  diverMtrt 
considérables.  La  pause  de  la  respiration  s*observe,  dans  le  plus  grani 
nombre  des  cas,  avant  les  dernières  respirations  des  agonisants:  t\.t 
peut  aussi  faire  défaut.  Dans  la  note  précédente,  avec  le  trace  ubtr;:. 
(lu  singi*.  j'ai  donne  un  oxemple,  où  Ton  volt  que  la  respiration  (^u: 
cesser  chez  les  animaux  extrémement  faibles,  sans  présenter  la  pauvr 
terminale. 

Meme  chez  les  animaux  sains  que  Ton  tuo  par  hémorragie.  oc 
d*uiie  autre  manière,  on  observe  <ies  difTérences  individuelles  profonde». 
Parfois  la  pause  opparait  avec  les  respirations  flnales:  d*autres  fou 
cos  deux  dernières  phases  font  défaut,  ou  ne  sont  pas  bien  distìnct«« 
Dans  la  mori  par  hétnorragie,  quand  on  ouvre  les  carotidea,  l*actK« 
«xcitante  de  ranémio  va  en  croissant  et  renforce  les  mouvementf 
rospiratoires,  de  sorti'  que  Ics  dernières  respirations,  bIen  que  d» 
tantes  rune  de  l' autre,  sont  les  plus  fortes;  ensuite  la  respiratii'C 
s  anvtts  la  róaction  cnractòristiqiiL*  dt*  la  toniciló  ap(tarait,  auss  biea 
dans  lo  thrax  quo  dans  U*  diaphragme,  puis  tout  rentre  dans  le  repo« 
l'I  le  c<i*ur  s'arroti*  sans  quo  la  nuK*lle  épinière  ait  donne  rinipulsiofi 
anx  rospirations  tinnios. 


(1.1  Mari  kw\i  u.  ìnf  AtK^mhfvc^ijunfjen  uml  deren  Innermiion  beim  Knntmkm. 
<laiifi  /rit%chnf'l  /".  Hihlttjìf^  l•^Ml^,  voi    WIII,  ■.  Ktt. 
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De  mème  quo,  dans  la  mori  par  les  anesthésiques,  c*est  parfois  la 
respiration  qui  cesse  d*abord  de  fonctionner,  tandìs  que,  d*autres  fois, 
le  eoBar  s'arrète  en  mème  terops,  ou  auparavant,  ainsi,  dans  tous  les 
genres  de  mort,  nous  avons  des  difTérences  individuelles  dans  la  ma- 
niere de  se  comporter  de  la  respiration,  lesquelles  dépendent  de 
retai  de  la  moelle  épinière  et  du  coeur.  Lorsque  la  pause  falt  défaut, 
les  mouvements  de  la  respiration,  dans  Tasphyxie,  deviennent  plus 
forts,  puis  se  ralentissent  peu  à  peu  et  s'affa  ibi  issent  gradueliement 
Josqu'ft  ce  qulls  cessent  complètement. 


Théorìe  de  là  tonicité  musculàire 
b&sóe  sur  là  doublé  innervàtion  des  musoles  striós  W. 


Noti  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(Laboratoir*  d«  Pbytiologto  d«  rUaiTeriité  de  Tarin). 


Grutzner  (2),  pour  expliquer  les  différences  que  i'on  observe  dans 
la  contraciion  des  muscles,  suivant  la  nature  et  Tintensité  des  exci- 
tations,  admit  que  deux  parties  diverses  du  mème  muscle  entraient 
en  action.  Dès  le  commencement  de  mes  études  sur  la  contracture 
dans  les  muscles  de  Thomme,  au  moyen  de  Tergographe  (3),  J*avais 
espéré  que,  avec  la  théorie  de  Qrùtzner,  on  pourrait  expliquer  la  to- 
nicité des  muscles  et  la  contracture;  J*eus  un  écbange  de  lettres  avec 
lui  et  Je  fis  des  expériences  à  ce  sujet. 

On  sait  que  Oriitzner  a  admis  que  les  flbres  rouges  des  muscles 
remplissent  la  fonction  de  support  interne  {tnnere  Unterstùtzung). 


(i)  Bend.  detta  R.  Aeead.  dei  Lincei,  voi.  XIII,  fase.  4,  1904. 

(2)  P.  GEdTZMBR,  Arch.  f.  d.  g.  Phytiologie,  Band  41,  1887,  p.  280. 

(3)  A.  Mosso,  Arehivet  iiaL  de  Biologie,  t.  XIII,  p.  165. 
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€  Ils  maintiennent  le  muscle  fermo  sur  une  longueur  moyenoe  de- 
«  terminée,  qui,  naturellement,  sera  d*autant  plus  petite  quo  les  fibm 
«  rouges  soni  plus  abondantcs.  Quand  on  irrite  ce  muscle,  ains  rae- 
€  courci,  avec  une  excitation  pas  trop  forte,  ses  partles  les  plus  exd- 
«  tables,  qui  soni  les  blancbes,  se  contraclent,  et  cette  contracliofi  a 
«  lieu  plus  i-apidement.  Plus  Texcltation  sera  forte,  plus  sera  prandi 
€  Tactivité  dcs  partles  les  plus  lentes  dans  le  processua  de  contractloo, 
«  et»  de  cette  manière,  la  courbe  du  tétanos  se  soulòve  ».  C'est  aiiut 
que  Grùtzner  expliquait  pourquoi  les  contractions  plus  rapide^  d^ 
partles  blanches  i>ouvalent  se  superposer  à  la  contraction  des  parties 
rougos. 

Aprò<^  que  rTrùlzner  eut  démontró  qu*un  muscle  ne  peut  ètre  coo- 
sldéré  comrne  une  unite  physiologique,  on  chercha  quolle  fonctìon 
avaient  les  divpi*ses  substances  qui  forment  le  muscle.  Hiedermann  iti 
acceptant  ridée  emise  par  Retzius,  en  1881,  dans  son  travati  fonda- 
mental  sur  lo  sarcoplasmo  (2),  que  cetto  substance  sert  9eul«*mfnl  i 
la  nutrition.  admit  que  les  muscles  riches  de  sarcopla^me  rè'Mstaier.t 
mieux  h  la  fati^^uo  que  les  muscles  clairs,  qui  contiennent  moins  d- 
sarooplasmi».  Il  est  probablo,  comme  Tadmit  (iriitzner,  que  ìvs  d»*D\ 
qualitès  de  libres  qui  constituent  le  muscle  prennent  uno  {tart  diiT^ 
rente  dans  In  pDdiiotion  du  tétanos;  mais,  jus<|u'h  prèsent.  TanalviK» 
physi()Ioi:iiiue  n'est  encoi*e  arrivét»  à  aucune  conclusion  siire. 

Lorsque  Fano  {'A)  découvrit  les  osclllatiuns  du  tonus  dans  le  opur 
de  VKt/ìi/s  (*itroiHtt*(t,  il  admit  que  l«*  doublé  rythme  fonctiimnel  «les 
()reillette>  nvait  lieu  dans  deu\  parties  ditrérentes  du  mutrie  auncu- 
laire;  mais  il  n*alla  pas  plus  loin  dans  cette  adlrmation,  et  11  ne  $(^ 
citia  pas  t}uelles  étalent  ces  partii*s.  La  tluN)rio  de  Fano  a  uno  cer- 
taint*  atllnitè  avi*c  celle  de  lìrùt/ner,  mais,  au  lieu  d*altribuer  li 
contraclhin  lente  da  innus  et  celle,  plus  rapide,  des  cunlractions  i)r- 
dinair("<  à  des  libres  de  dill'érente  nature.  Il  supi)ose  quo  le!«  mj^m^ 
(Ibn*--  ^t'  e()n)pos«Mit  de  deu\  èléments.  dont  Tun  produit  le  changt- 
iiieiit  di'  t>iiii<  t't  lautre  les  contractions  rythmiques. 

I'\ii)'>.  i-n  ailirtiiant  la  nature  nìyntjcnèKnue  dt^s  oscìllations  du  lunasw 
at trillila    l'aliNt-noe  de  et*  phénomène  dauN   les  ventricules   à  la  difT**- 


1     \V.   HiKiu  :;\i  \SN,   t\h'htr'tf,f.y$i.,iot/it\   I    Ahtli  .  p.   lOJ),   1K95. 

.'    !U:i/:'-.    Sf"th''ìfì^n'tUf^  "n'f  Siirk-iftltismn  ifìmi.   Vntersuch  ^  Ifi^l). 

f    <f»y»  ■'  •   \ìi^tt'    /••  i'ir    /*'ii/*i'i/n/;i»',  {\\\x\   Luiwi^',   l**-{7,  p.  297;. 
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renee  eisenUelle  dans  la  nature  de  la  flbre  musculaire  de  ces  deux 
régions  cardiaqaes  (i). 

A  ces  deux  théories,  de  Grùtzner  et  de  Fano,  on  peut  en  ajouter 
une  troiaième  :  c^est  celle  de  la  doublé  innervation,  que  Je  propose,  et 
soivant  laquelle  les  mèmes  flbres  peuvent,  alternativement,  et  suivant 
la  nature  des  excitations  qui  proviennent  des  flbres  myéliniques,  on 
de  oelles  du  sympathique,  produire  tantdt  une  contraction  lente  et 
tantOt  une  contraction  rapide,  indépendantes  Tune  de  Tautre. 

Je  désire  que  la  présente  Note  soit  accueillie  comme  une  simple 
communication  préliminaire.  Je  dois  interrompre  les  recherches  sur 
le  tonus  des  muscles  respiratoires  pour  terroiner  un  volume  sur  la 
dépression  barométrique,  mais  j*espère  pouvoir  reprendre  bientdt  cotte 
étade,  et,  en  écrivant  cet  appendice  aux  recberches  précédentes  {2\ 
Je  me  propose  seulement  de  montrer,  par  une  discussion  théorique, 
combien  est  raisonnable,  et  pleine  de  promesses,  i'espérance  d*expliquer 
les  secousses  musculaires,  la  tonicité  et  le  tétanos  au  moyen  de  la 
atructure  anatomique  des  muscles. 

La  théorie  du  sarcoplasme. 

Gomme  développement  ultérieur  de  la  théorie  de  Fano,  Bottazzi  en 
a  propose  une  autre  (3). 

Je  cito  ses  paroles  (4): 

€  J*attrìbue  aux  deux  matières  qui  constituent  la  fibre  musculaire 
«  les  propriétés  générales  de  Texcltabilité  et  de  la  contractilité»  et 
«  J*admets  que  la  substance  anisotrope  exécute  les  mouvements  rapides 
<  et  est  excitabie,  et  que  le  sarcoplasme  exécute  les  mouvements  plus 
«  lents,  qu*il  a  la  foncUon  simple  et  obscure  du  tonus  et  qu*il  est 
«  moina  excitabie  ». 

Gotte  bypothèse  de  Bottazzi  me  parut  satisfàisante,  tant  que  je  crus 
aTec  lui  que  les  oscillations  de  la  tonicité  étaient  d'autant  plus  in- 


(1)  Dieiiomuure  de  Phytiologie  par  Charles  Richet,  t.  IV,  p.  OB. 

(2)  A.  Mosso,  AtUme  dei  centri  spinali  suUa  tonicità  dei  muscoii  respiratori 
(Qiom,  della  R,  Acead.  di  Med,  di  Torino,  13  novembre  1903  ^  Arch.  it.  de 
BioL,  t  XU,  p.  ili). 

(3)  Pb.  BoTTAzn,  TTie  oscillation  of  the  auricular  Thonus  in  the  Batrachian 
Beart  (The  Journal  of  Phytiology,  voi.  KXI,  p.  1,  1897.  ~  Arch.  it.  de  Biol., 
L  XXVI,  p.  380). 

(4)  Pb.  BoTTAizf,  Arch,  fur  Physiologie,  1901.  Sup.  Band,  p.  419. 
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tcnses  que  la  quantité  de  sarcoplasme  dans  let  fibret  rousculaiiti 
était  plus  grande. 

D*apròs  ce  concept,  Hot  lazzi  afflrmait:  «qu*on   n'observe   pas  les 
€  oscillations  du  tonas  dans  les  flbres  muscalaires  qui  ont  atleint  «n 
€  degré  plus  élevé  d*évolution  et  dans  lesquelles  le  sarcoplasme  ail 
<  i*éduit  à  un  mMimum  ».  Or,  nous  nous  trouvons,  après  mes  expé- 
riences  sur  les  muscles  respiratoires  des  mammifères,  dans  dea  con- 
ditions  de  raisonnement  presque  opposées,  parca  que,  dans  des  rouseles 
ou  le  sarcoplasme  est  très  réduit,  nous  avons  va  se  produìre  de  trèt 
fortes  oscillations  de  tonicité,  identiques,  comme  aspect,  ft  celles  qoi 
ont  été  obi^rvées  che?,  les  animaux  inrérieurs  par  Fano  et  par  bd- 
tazzi.  Je  rcnvoie  le  lecteur  aux   traces  que  J*ai  éerits  dans  un  cha- 
pitre  special  et  dans  la  planche  VI  du  Mémoire  sur  la  respiratkio  dt 
luxe  (1),  et  aux  dernières  recberches  que  J*ai  (àites  toachant  l'actioa 
des  centres  spinaux  sur  la  tonicité  des  muscles  reapirateurs.  Ii'apréi 
les  résultats  qu*ont  donnés  mes  dernières  études,  où  la   contraclioa 
tonique  est  ncttement  séparée  de  la  contraction  rylhmique  de  la  !«»• 
piration.  on  ne  peut  admcttre,  pour  les  muscles  des  mammifèrca.  ce 
que  Hottazzi  a  suppose   |>our  ceux  des  animaux  infórieurt,  «  que  le 
«sarcoplasme  reroive   las  stimulus  externes  et  (ju*il   les  accamule 
«  quand  ils  s<mt  insufllsants,  et  que  tous  les  processus  cbirniqoM  ti 
«  pbysiques,  qui  produisent  sccondairement   le  hit  mécanique  de  la 
€  ctmtraclion  dans  la  substance  anisotn>pii  <lu   muscle  sirìé.    réaident 
€  dans  le  sarcoplasme  ». 

Nuus  soinnies  obli^és  d\Mre  d*autant  plus  circon^pects  ft  la  saile  di*s 
nouveaux  Taits  ohsc'rvès  que,  dèjà,  alors  que  Rottazzi  émit  aim  hyp^ 
thèse,  il  y  avait  dt*s  histolo^istes  de  haute  valeur  qui  niaient  qua  k* 
sarcoplasme  fut  une  purlie  constituante  normale  de  la  Bbre  moscu- 
lain*.  Panni  eux  Ji*  citt*rai  A.  von  Kolliker  (2),  leqael  a  dlt:  «  Dat 
«  Sttn'fijiia.sìtuì  schi^int  mir  diT  von  Kiìhne  nacbgowiesene  fluMgv 
€  Ii<*stnn*!l)icil  di.*r  MuskolfastTn  /u  s(*in...  das  geM^isw  Autoren  trr 
«  thiiinlich  als  imuìmi  norinalen  Hcsl^iiKlthril  dor  Muskelfasem  an^te- 
«  ^l'iti'ii  habt'ii  ». 

Kitliikt-r  ti'oiivH.  dans  cettr  substanco  interstltielle,  des  granol«r5 
(iftft'/wdtivt/cn  K'^rìier)  qui  portt^nt  siMi  nom,  et   Knoll   flt  une  elude 


I     A    M»-H-i,  .Afv/.ir''x  if.i/,  f/f-  li Mìluji,\  i    VII.  |i   4'<, 

•*.  A.  \    K  »!  i  iKKii.  Il  ift'lb'it'f.  tier  'fV»r<'/W#*'ifv  df'y  Menschem^  I  B.,  Itt<^.  p. 


THÈORIB  DE  LA  TONICITE  MUSCULAIRE,  ETG.  187 

importante  de  ces  granules  et  da  sarcoplasme  dans  Ics  muscles 
sUiés  (1). 

Lea  recberches  des  physiologistes  sur  les  fonctions  du  sarcoplasme 
soDt  en  désacoord  dans  leurs  résultats^  et  cela  se  comprend,  si  Ton 
pense  ft  Textrème  difflcnlté  que  Ton  rencontre  pour  expérimenter 
dlrectement  sur  cette  substance. 

Farmi  les  recberches  qui  tendent  à  diminuer  Timportance  fonction- 
nelle  du  sarcoplasme,  il  sufflt  de  rappeler  les  observations  faites  par 
Engelmann  (2),  lesquelles  ont  démontré  que»  dans  la  contraction,  da 
liquide  sort  de  la  substance  isotrope  pour  entrer  dans  la  substance 
aniaotrope.  Il  est  certain  que  cette  affirmation  d' Engelmann  nous 
éloigne  du  concept,  cependant  si  séduisant,  de  Bottazzi  (3),  €  que  le 
«  sarcoplasme  est  un  lieu  où  se  rassemble  l'energie,  non  seulement 
«  pour  le  mécanisme  propre  de  sa  foncUon,  mais  encore  pour  le  ma- 
«  lériel  contractile  qui  s*est  difTérencié  dans  les  fibres  striées  ». 

Du  reste,  Bottazzi  lui-mème  a  reconnu  que  le  sarcoplasme,  dans  les 
difTérents  tissus  musculaires,  a  subi  une  différenciation  speciale  dans 
ses  propriétés  fondamentales;  de  sorte  que  leur  irritabilitó  et  leur 
oontractilité  ne  dépendent  plus  de  la  quantité  du  seul  sarcoplasme. 
Cest  sur  cette  base  que  nous  devons  cbercber  une  nou velie  tbéorie, 
qui,  se  basant  sur  la  structure  anatomique  des  Obres  musculaires  Ie$ 
plus  diflTérenciées,  puisse  expliquer  le  phénoroène  de  la  tonicité  et  du 
doublé  mouvement,  le  mouvemcnt  rapide  et  le  mouvement  lent,  sem- 
blable  à  la  contraction  des  muscles  lisses. 

Théorie  de  la  doublé  inneì^ation. 

La  doublé  innervation  des  fibres  striées,  qui  a  étó  trouvée  chez  les 
maromifères,  peut  mieux  expliquer  le  phénomène  de  la  tonicité  des 
muscles.  Bremer  (4)  observa  le  premier,  en  1882,  cette  doublé  inner- 
vation;  vinrent  ensuite  les  recberches  de  Grabower.  (5),  lequei  vit 


(1)  Fh.  Knoll,  Ueber  helle  und  trùbe^xceisse  und  rothe  quergestreifie  Mus- 
euiaiur  (Sitmngiberiehie,  der  k.  Akad.  Wien,  B.  XCVII,  p.  456,  24  oct.  1889). 

(2)  T.  W.  Enoilmann,  Mihroscopische  Untersuchungen  ùber  die  quergestreifie 
Muskeliubstanz  (Arch.  f,  d.  g,  Physiologie,  1873,  voi.  VII,  p.  155). 

(3)  Ph.  Bottaz7I,  Arch.  f.  Physiologie^  1901.  Sup.  Rand,  p.  415. 

(4)  Bbembb,  Ueber  die  Endingungen  der  marhhaltigen  und  marklosen  Nerven 
im  quergesireiften  Muskel  (Arch.  f,  mihr.  Anatomie^  Bd.  21,  p.  164). 

(5)  Orabowbr,  Ueber  die  Nervenendigungen  im  menschlichen  Muskel  (Arch. 
f,  mik.  Anatomie,  Band  60,  1902,  p.  1). 
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que,  dans  les  muscles  de  rhomme,  outre  la  fibre  myélinique,  il  pé* 
nètre  assez  soavent  une  fibre  non  myélinique  dans  Tappareil  lerminaL 

Les  récentes  recberchos  de  A.  Perroncito  (1)  ont  montré  avec  U 
plus  grande  évldence  que,  outre  les  fibres  myéliniqiies,  qui  donneot 
lieu  aux  arborisalions  lerroinales,  il  arrive  dans  oelles-ei  un  secoo^ 
système  de  fibrilles  nerveuses  d*une  finesse  exiréme,  qui  se  coroportoit 
d*une  manière  caractéristique. 

Gette  doublé  innervation  est  un  (àit  anatomiqae  importanU  paroe 
qae  les  changeroents  qui  se  produisent  dans  les  muscles  par  la  coch 
traction  lente  de  la  tonicité  ressemblent  effectiTerocnt  k  oeax  q«e 
rexcitation  du  sympathique  produit  dans  les  muscles  lisses  dea  vait- 
scaux  sanguins,  de  la  vessie,  des  intestins,  etc.  La  fonclion  phytioft»* 
gique  est  pleinement  d*accord  avec  la  structure  anatomiqae.  Ed  t*oc> 
cupant  des  plaques  motrices  dans  les  muscles  striés,  A.  Perrtnato 
non  seulement  vit  que,  outre  les  fibres  myéliniques  qui  donnent  liea 
aux  arborisations  termlnales  typiques,  il  arriva  un  second  s>*stème  de 
fibres  nerveuses,  d*une  finesse  extrème,  qui,  dans  la  mème  plaqne. 
forme  un  entrelacement  fin  et  caractéristique,  mais  il  afflrroa  réoen- 
ment  que  ccs  demiores  fibres  sont  des  ramifications  da  sympathiqoefS^ 

G'est  là  un  nouveau  cbamp  d'études  qui  a*ouvre  ft  la  recherebe. 
Je  regrette  que  le  présent  écrit  semble  une  attaque  contre  la  doctriae 
d*un  de  mes  Coliègues,  pour  lequel  J*éprouve  une  admiration  Irfca  pr> 
fonde,  mais  je  suis  obligé  de  chercber  uno  hypothèae  qui  mette  mieoi 
d*accord  la  structure  anatomique  avec  la  fonction  pbysiologlque  dM 
muHCles  chez  les  animaux  supérieurs. 

Toutofois,  le  muMcle  cardiaque  est  si  différent  des  muacles  reapira- 
teur.H  et  des  fléchisseurs  des  doigts,  étudiés  par  moÌ  chez  rhomiM. 
<|ue  la  pensée  se  présente*  imriiédiatcment  à  Tesprit  qu'il  e»t  inotik 
il(*  cniiiparer  le»  phénomènes  de  la  tonicité  étudiés  par  Pano  et  par 
li<>t(a//i  avec  ceux  que  j*ai  examinés.  Je  n*ai  point  rappelé  les  phjr- 
»iol<>KlsteM  qui  ont  accui*illi  favorablement  la  doctrine  de  Boltazo.  iwe 
plus  i|U(*  ceux  qui  Tont  combattue,  pa ree  que  Je  croia  cette  rféacowije 
supiTtlut*.  ìiìiìi  que  Bottazzi  se  borm*  ft  appliquer  sa  thgerie  aux  anh 
niaux  inférifurs.  .l'ai  ilu  en  paritT,  parce  que  Je  n'ai  trouvé  dant 


\i  \    rciifio.M  ir<>.  Ktuiif$    ulO'rtrurei  yttr  ta  terménauon  dn  H€rfi  dama  Im 
musrh's    1  fihrei  siru-fs  4.4rrA.  if    de  tìinl ,  t.  XXXVIH,  1002,  p.  MS}. 

2,  A    !*>  hii'im:!!'!.  Sulle   tfrmtn'tsiufii   nerroie    net    miueoli    a    /Cèrv 
r ruiiiffrii--'i;irmr  ;'tt(t  ut  <\mtjrfs9u  dellt  Società  iinliann  di  Patologia    Fu 

5.  7  ..itol.r.*  I'*V'.) 
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écriU  Bucane  mentlon  qui  exdue  la  possibilité  d*appiiquer  la  théorie 
du  sarcoplasme  aux  mamroifères. 

Dans  son  dernier  travall  encore,  Bottazzi  a  afUrmé:  €  que  toutes  les 
«  slroctures  riches  en  sarcoplasme  présentent  avec  plus  de  facilitò 
e  les  phénomènes  de  la  contracture  et  du  tonus,  et  que  ceux-cì  ap« 
«  paraissent  d*autant  plus  forts  que  le  tissu  musculairo  est  plus  richo 
«de  sarcoplasme  »  (1).  Cette  afflrmatìon  ne  concorde  pas  avec  mes 
expérìences  sur  la  contracture  et  sbr  les  oscillations  de  la  tonicité 
des  muscles  chez  Thomme  et  chez  les  animaux  supérieurs,  chez  les- 
quels  le  sarcoplasme  est  en  très  petite  quantité,  tandis  que  les  phé- 
nomènes de  la  contracture  et  de  la  tonicité  sont  très  roarqués;  Je 
snis  donc  obligé,  malgró  moi,  de  chercher  une  autre  doctrine.  Peut- 
étre  celle  de  la  doublé  innervation  ne  sera-t-elle  pas  non  plus  la 
vraie;  mais  il  ne  sera  pas  inutile  d'avoir  formule  ce  problème  pour 
que  d*autres  le  résolvent  avant  que  j*aie  le  temps  de  le  faire  moi-mème. 

En  suivant  lexemple  de  Fano  et  de  Bottazzi  il  ne  sera  pas  difficile 
d*éiablir  si  Texcitation  du  sympatbique  modifle  la  contraction  des 
muscles  striés  chez  les  mamroifères. 

Des  recherches  précédentes,  faites  par  Bottazzi  sur  VEmys  eu7\)' 
paea  (2)  et  sur  Toesophage  du  crapaud  (3),  il  est  résulté  que:  si  Ton 
excite  le  sympatbique  droit  tandis  que  Toreillette  accomplit  les  «  oscil- 
lations du  tonus  »,  Teffet  principal  que  l'on  observe  consiste  en  un 
considérablo  abaissement  general  et  progressif  du  tonus  de  la  prépa- 
ration  musculaire,  en  la  disparition,  ou  à  peu  près,  des  oscillations 
da  tonus  et  en  une  notable  augmentation  de  la  hauteur  des  contrac- 
lioDS  rythmiques  élémentaires.  L'effet  ne  suit  pas  immédiateroent  la 
stimulation.  Entro  le  commenceroent  de  la  stimulation  et  la  disparition 
complète  des  oscillations  il  s*écoule  un  temps  considérable,  durant  le- 
quel  parfois  Toreillette  accomplit  encore  une  oscillation.  Si  les  oscil- 
lations du  tonus  sont  excessiveroent  accentuées,  la  stimulation  du  sym- 
patbique ne  parvient  pas  à  les  abolir  complètement. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  servir  de  ces  résultats  pour  entrevoir, 
par  induction,  ce  qui  aura  lieu  dans  les  muscles  des  mammifères, 
parco  qu*on  doit  tout  d*abord  établir  si  les  oscillations  du  tonus, 
obaervées  dans  les  muscles  de  la  respiration  chez   les   mammifères, 


(1)  Pu.  Bottazzi,  Arch.  f.  Physiologie,  1901.  Sup.  Band.,  p.  420. 

(2)  Pb.  Bottazzi,  Rivista  di  Scienze  biologiche,  aprile  1899. 

(3)  Idem,  Idem  (Arch.  it,  de  BioL,  t.  XXKIII,  1899,  p.  282). 
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soni  de  la  méme  nature  que  celles  qui  ont  été  étudiées  par  Ptono  el 
par  Bottazzi.  I/afflrmation  do  Oaskeil  {i\  qall  n*a  Jamais  rien  vu  et 
semblable  déns  les  oreillettes  de  la  tortae  de  terre,  hit  peoser  qn^ 
les  oscillations  du  tonus  observées  par  Fano  el  par  Bottazd  ne  sodi 
peut-ètre  pas  un  (àit  normal.  J*ai  ossayé  d'ouvrìr  dea  Emys  roboatet 
qui  m'avaient  été  envoyées  de  Ferrare  aussitAt  apràa  qu'ellea  avaieoi 
été  recueillicfi,  et  Je  ne  parvins  Jaroais  k  oonstater,  dans  les  oreillettes, 
une  modiRcation  de  la  tonicilé  semblable  k  celle  qu'on  volt  dans  les 
tracés.  Meme  en  employant  le  roicroscope,  Je  n*ai  pas  rencontré  les 
oscillatlons  du  tonus.  Cela  ne  sufflrait  certainement  pas  pour  afllraer 
qu*elles  font  déféut  normalement,  bien  que,  dans  les  vaisieaiix  «n- 
guins,  dans  Tcesophage  et  dans  la  vessie,  on  voie,  en  eonditioM  nor- 
noaies,  les  variations  du  tonus. 

Tous  ccux  qui  ont  répété  les  obscrvations  de  Fano  et  de  Bottazu 
sur  le  tonus  dcs  oreillettes  chez  VBmys  europaea  savenl  qoe  les 
tracés  sont  d*autant  plus  bcaux  que  ces  animaux  aont  coDsenrés  de- 
puis  plus  longtemps  au  laboratoire,  que  la  circulation  est  plus  lan- 
guissante,  la  temperature  plus  basse  et  la  nutrition  plus  mauTaise: 
ce  qui  fait  soup^onner  qu*il  s*agit  pout-6tre  d*un  phénomòne  qui  pré- 
cède la  mort  du  cinur;  c*cst<k-dire,  alors  que  réebango  phjftiokigiqiie 
dans  lo  muscle  cardiaque  nVst  plus  normal. 

Le  phénomónt;  nVn  cnt  pas  moins  important  pour  cela,  mais  ntKi« 
sommes  obligés  do  déterminer  exactemont  sa  nature  pour  le  claner. 
Il  so  pnMluit,  ilans  la  tonicUé  des  muscles,  ce  qu*on  a  vu  pour  les 
oscillatioiis  (If  la  prcssion  sanguine  dans  les  artères,  où  l'on  distingue 
inaintenant  au  inoins  quatre  l'spj^cos  difTérenles  d*osciliations,  ooa>- 
plètemi'nt  seniblables  dans  lour  aspi^ct,  lesquelle»  sont  produiles  par 
des  mècanismes  divrrs  et  qui  doivent  par  conséquent  rester  disttinctes 
par  k'ur  nature.  Cotte  classillcation  apparali  nécessaire  ausai  pour  les 
oscillatiuiKs  du  tonuH  mu.sculaire. 

Si  Ics  uscillations  du  tonus  étudiées  par  Fano  et  par  Itottazzi  étaient 
un  phòuoiiiòrK*  iiathoii>f;ii|u<\  il  n*y  auniit  [H)int  k  s'clonner  que  IVtch 
tation  tlu  M  iniuithitiuo  eùt  uno  action  divei*se  sur  le  tonus  des  rou!icle* 
strif^  iWs  inaininif'ivs. 

Un  n*a  pas  vu.  justju'a  ptòsfut.  quo  los  (Ibros  musculairea  cardiaqoes 
aioiit  UHI*  (l(iul)lt*  inuorvatiuii.  Il  sera  utile  de  faire  des  rechercbes 
daiis  Cf  chninp:  co  snait  coi  tainoinont  uu  fait  important  si  la  doublé 

(I;  StiiiAM.!-..   Ir-thuith  of  Phìjuolonìj,  \ol.  II,  |>    Hi7. 
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Innervation  du  coBor  procèdali  disUnctement  Jasque  dans  chaque  flbre; 
mais»  alon  mème  que  cela  aurati  lieii,  Je  crois  qa*on  ne  pourraii  pas 
coroparer  les  (Mcillaiiona  dn  ionns  dans  les  muscles  respirateurs  à 
celles  de  roreillette  da  ooBur  de  VEmys  europaea,  ou  des  Obres  lisses 
de  roBsopbage  des  animaux  inférieurs.  Admettani  donc  qne  ce  seleni 
deax  choaes  diverses,  Je  crols  qa*on  doli  m*excuser  si  J*ose  lancer  une 
bypothèse  avani  de  Tavoir  prouvée  ei  seuiemeni  parco  qu*eUe  me 
semble  Texplicalion  la  plus  simple  des  phénomènes  que  J'ai  observés. 
Dans  les  muscles  du  ihorax  aussi  bien  que  dans  le  diapbragme,  non 
teulemeni  les  oscillaiions  de  la  ionicité  soni  ideniiques  à  celles  des 
yaisseaux  sanguins  ei  à  celles  que  J*ai  éiudiées  avec  Peilacani  (1) 
dans  la  vessie  de  Tbomme,  mais  ce  soni  deux  phénomènes  indépen- 
dants  entro  eux;  c*est  pourquoi,  tandis  que  la  ionicité  présente  des 
variations  qui  lui  soni  propres,  il  s*en  produii  d*autres,  d*une  manière 
indépendante,  dans  le  rythme  et  dans  la  force  des  mouvements  les 
plus  rapides  de  la  respiration. 

Suivani  tonte  probabilité,  le  tonus  des  flbres  rousculaires  serali  une 
fonciion  autochtone  des  oellules  nenreuses,  et  spécialemeni  de  celles 
do  sympaihique,  qui  prend  origine  dans  les  centres  mèmes.  Mes  ex- 
périences  avec  Pdlacani  sur  les  mouvements  de  la  vessie,  dans  les- 
qaelles  nous  avoos  vu  que  cei  organo  pouvait  se  dlstendre  sans  que 
le  tonus  des  fibres  musculaires  se  modiflài»  prouveni  qu*il  ne  s*agii 
pas  d*un  réflexe  dépendani  des  excitations  périphériques. 

Il  y  a  probablement^  dans  la  struciure  du  muscle,  une  substance 
contraciile  qui  reagii  à  deux  excitations,  doni  Tune  vieni  des  flbres 
myéliniqaes  ei  Tauire  des  flbres  du  sympathique. 


(1)  A.  Mosso  et  P.  PxLLACANt,  Arehives  ital  de  Biologie^  t.  I,  1882,  p.  97. 


La  ventilsition  rapide  dea  poumons 

au  moyen  d'un  appareil 

qui  fonctionne  avec  de  l'air  comprìme  et  de  J'air  rarétté  i' 

par  le  Prof.  A.  MOSSO. 


(liMiltat  dt  PhjiioloffU  d«  rUiiTMaiU  d«  Tuia). 


Pour  approfondir  Tétude  de  l*acapnie,  J'avais  besoin  d*une  ventila- 
tion  intenso  des  poumons  qui  produlsit  une  longue  apnèe.  Dans  ce  bai, 
Je  me  proposai  d*imiter  le  rythme  de  la  respiration  qu*ont  les  chieos 
par  Taction  de  la  chaleur,  quand  11$  maintiennent  le  sang  en  étal 
apnoi^ae.  Voulant  donner  à  la  raspiration  une  fréquence  supéiieure 
à  cmt  par  minute,  ios  soutflets  ordinaires  soni  insufllsants,  parce  qae, 
dans  rexpiratlon,  Tair  injecté  dans  la  caisse  thoracique  pour  distendr^ 
les  poumons  ne  sort  pas  as^ez  vite.  Jo  pensai  quo,  en  me  sorvant  de 
Tair  raréAé«  Je  pourrais  obtenir  une  expiration  non  seulement  pluf 
rapido,  mais  encore  plus  complète. 

Plusieurs  physiolo^istes  avaient  déjà  construit  des  pompes  pour 
pratiquer  la  respiration  artiMclelle,  lesquelles  donnaient,  avec  la  pr^*- 
Sion  de  Tair  pour  dislendre  Ios  poumons,  une  pression  negative  pour 
asphvr  l*air  contt^nu  par  ces  derniers.  Je  rappelle  Tappareil  oonstruit 
l>ar  K*  Prof.  Hi'rin<p^  dòs  1870,  lequel  fut  employé  par  Head  (3)  poar 
produire  la  ventilatioii  du  iM)umon ,  appelée  |)ar  lui  nés^aiirt*  Li 
("anihritlfje  Scùmifflr  CfnniKitiy  a  dotò  nombre  de  I^aboratoire^  d'oc 
appart-il  pour  la  rtvsj>iration  artillcielle,  lequel  sert  ft  comprtiiki'r 
lair  el  à   l'aspircr  des  [>ouinons.  Héccmiuent  le  Prof.  P.  Tao^l  (3)  a 

<1)  ÌUnd.  dell'i  li   Arcali.  tUi  Lincft  ((IIuhm.'  di  Mcìcnié  fiticht,  maUmAtich*  t 

iLit-iraln.  Vii].  \!II,   I'  •OHI.,  iKTie  ')•,  fji*<'.  4". 
«J.   il.  Hica:«.  O/i  (/jf  /v/u/UiD/i  of  Rt'yfnr ttton  (Journ.  of  Phytìùi ^  voi.  X,  p  ^ 
\  \    K    ÌanmU  It-ycKrfìhnn'f  emei  Ajtparates  iu  quantitaHfftn  iUspiraitmuvir 

yucfécn  mti  kCkìiitlichfr  Athmuny  {Arch.  f.  yes,  Physiolo^Ì0f  voi.  XCVIII,  p.  5eVi 
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déerit  aassi  un  appareil  forme  de  deax  pompes  accouplées,  Tune  aspi- 
rante, Taatre  foulante;  elles  sont  mises  en  mouvement  par  un  mème 
axe,  lequel  ferme  altemativement  le  passage  de  Tair  qui  entre  dans 
les  poumons  ou  qui  en  sort. 

Aucun  de  ces  appareils  ne  servati  à  mon  but,  qui  était  de  produire 
la  respiration  avec  un  rythme  très  rapide,  de  manière  à  obtenir  une 
ventilation  très  aciive/sans  mettre  obstacle  à  la  circulation  du  sang 
avec  la  pression  interne  sur  les  alvéoles  pulmonaires.  L*appareU  que 
Je  décris  mainionant  se  compose  de  deux  grands  récipients,  doni  Tun 
est  plein  d'air  comprime  à  une  demi-aimosphère  en  plus  de  Tordi- 
naire,  et  Tauire  d'air  raréfié  à  demi-atmosphère.  J*employais,  dans  ce 
bat»  les  deux  chambres  en  fer  qui  me  servent  pour  éiudier  Taciion 
de  Tair  comprime  et  de  la  dépression  baroméirique  sur  l'homme,  et 
qui  se  trouveni  Tune  près  de  l'auire  dans  la  méme  sa  Ile  du  Labora- 
toire.  Un  moieur  élecirique  mei  en  action  les  pompes  qui  produisent 
la  rarélaction  de  Tair  et  celies  qui  le  compriment.  Durani  Texpérience, 
quand  les  animaux  étaieni  gros,  et  que  par  conséqueni  on  consom- 
mait  beaucoup  d*air,  Je  laissais  les  pompes  fonctionner  continuelle- 
meni,  réglant  au  moyen  de  robinets  Texcès  de  la  pression  negative,  ou 
positive,  de  manière  que,  dans  les  deux  chambres,  la  pression  restai 
à  peu  près  constante. 

Je  n*ai  point  donne  de  figure  représentani  cette  première  partie  de 
Tappareil,  parce  que  chacun  peni  facilemeni  imaginer  deux  réservoirs 
pleins,  Tun  d*air  comprime  et  l'auire  d*air  raréflé. 

La  fig.  1  mentre  comment  est  faite  la  partie  de  Tappareil  qui  seri 
à  altemer  la  pression  positive  ou  negative  dans  les  poumons,  lesquels 
•e  trouvent  en  communication  avec  le  tube  D  au  moyen  d*une  canute 
tracheale.  La  chambre  à  air  comprime  communique  avec  Tappareil 
par  le  moyen  d*un  tube  de  gomme  A,  du  diamèire  externe  de  12  mm., 
celui  de  la  lumière  interne  etani  de  6  mm.  Un  robinei  C  de  metal 
aoigneusement  travaillé,  seri  à  graduer  Taccès  de  l'air  comprime. 
L*aspiration  se  fait  au  moyen  du  tube  B.  La  pièce  F  est  un  robinei 
à  troia  voies,  dans  lequel  la  partie  dessinée  en  noir  dans  la  fig.  2 
représente  la  portion  fixe  et  centrale  qui  se  continue  avec  la  canule 
de  la  trachèe;  la  partie  dessinée  avec  de  peiits  traits,  au  contraire, 
est  mobile.  Gette  partie  est  formée  de  deux  iubes  à  angle  droii,  comme 
on  le  voit  dans  les  fig.  2  et  3,  et  elle  est  mise  en  mouvement  par 
une  bielle.  Un  moieur  élecirique,  au  moyen  de  la  corde  H,  G,  faii 
toumer  la  roue  de  la  bielle,  et  celle-ci  met  tantói  le  tube  de  Tair 
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comprìme,  lantdt  celui  ile  l'air  raréflé,  eo  eommuoicalioa  aree  l'oa- 
verture  centrale,  qui  est  en  rapport  avee  la  trachèe.  L«  rythoM  de 


Fig.  I. 
la  respira  liuti  arlitlcicllu   peni  ftlre  hciloment  iDodiQé,  grflce  fc  t 
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moienr  électrique.  La  quantité  d^air  qui  pénètre  dans  les  poumons 
se  règie  au  inoyen  du  robinet  G,  ou  bien  avec  le  déplacement  de 
Texcentriqne  de  la  bielle.  La  provision  de  l'air  comprime  étant  grande, 
généralement  Je  ne  fermais  pas  le  tube  D  avec  la  canute  de  la  tra* 
chée,  mais  J' introduisais  simplement  le  tubo  D  à  Tintérieur  de  la 
canule  tracheale,  qui,  étant  plus  grosse,  laissait  échapper  Tair  excé- 
dent.  Pour  les  gros  chiens  qui  me  sorvent  généralement  dans  ces. 
expériences,  le  diametro  inteme  de  la  canule  tracheale  est  de  14  rom.;  -. 
le  diametro  exteme  du  tube  D  étant  seulement  de  10  mm.,  restent 
2  mm.  libres  tout  autour,  lesquels  servent  comme  de  aoupape  de  sfi- 
rete,  pour  quo  la  pression ,  tant  positive  quo  negative,  n*agisse  pas 
avec  trop  d*intensité  sur  les  poumons.  Pour  les  animaux  plus  petits, 
j*employais  des  tubes  d'un  diametro  proportionnellement  moindre. 

L*avantage  le  plus  important  quo  présente  cet  appareil,  e* est  quo, 
comme  nous  le  verrons  dans  les  tracés  suivants,  la  respiration  arti- 
ficielle  qu'on  obtient  peut  étre  beaucoup  plus  intense  qu*avec  les 
soufflets  ordinaires,  bien  quo  la  dilatation  du  thorax  soit  petite. 

Pour  Taire  economie  d*air,  Je  roettais  quelquefois  la  canule  tra- 
cheale directement  en  communication  avec  le  tube  D.  Dans  ce  cas^  on 
laisse  ouvert  le  tube  E  qui  fonctionne  comme  soupape  de  sùrcté,  et 
on  le  ferme  avec  le  bouchon  de  verro,  qu'on  volt  dans  le  dessin,  quand 
on  s*est  assuré  que  le  robinet  G  ne  laisse  passer  que  la  quantité  né- 
cessaire pour  que  le  poumon  no  se  dilate  pas  trop.  Pour  étre  plus 
sùrs  que  la  pression  negative  ne  soit  pas  trop  forte  et  ne  puisse  nuire 
i  la  circulation  du  sang  dans  les  poumons,  le  tube  I,  sussi  bien  que 
celul  qui  fait  communiquer  le  tube  D  avec  la  canule  tracheale,  sont 
des  tubes  de  gommo  à  parois  minces,  de  sorte  que,  si  l'aspiration  est 
trop  forte,  ils  fonctionnent  comme  vaivule  de  sùreté  en  fermant  le 
pastage,  parco  que  les  parois  du  tube  se  rapprochent  et  se  touchont. 

Quelquefois,  avant  l'expérience,  Je  mcttais  une  vessie  de  veau  mouillée 
et  molle  en  communication  avec  le  tube  D,  au  lieu  du  poumon  de 
Tanimal,  et  J'essayais  de  régler  Taccès  de  Tair  au  moyen  du  robinet  G, 
Josqu*à  ce  qu'on  eùt,  pour  chaque  ouverture  du  robinet  F,  un  accòs 
de  l'air  correspondant  au  besoin.  Lorsque  rapparoil  était  ainsi  rectiflé, 
Je  mettais  le  tube  D  en  communication  avec  la  canule  tracheale.  Au 
moindre  accident  qui  se  produisait,  Je  relirais  le  bouchon  E. 

Pour  m'assurer  si  Taspiration  produisait  un  effet  utile,  Je  fls  des  expé- 
riences de  contrdle  que  Je  rapporto.  Les  flgures  suivantes  ont  étè 
rédnites  d'un  tiera.   Un  chien,  du  poids  de  IS  Kg.,  est  profondémcnt 


Le    tofev 

I 


ctt'lomii  avM 

ir>Jectioild«  4  8 
■DI'»  de  ebloral  4 
lacavIléatHlomìiwlK 
R|>rès  avoir  bif  ti 
irach«oioRil«  ci  (■• 
tru<tuit  une  groÉM 
i-anulede  Tvrrvdaw 
la  Irscb^,  Dova  a^ 
Ijrocbons  l'anUnalde 
la[ipart>n.  Le  tofce 
lie  b  caaulc,  e 
il  a  «(6  dll.  : 
ijiamtflru  U-1.  i; 
tube  b  (fig.  u 
l>ttnL>tranl,Ula«^ 
iDurdu  lui  UDO 
Uìirtf  ile  S 
la  Ht;  4.  la  lisnean- 
p«^rtt)ure  A  r«prè- 
scotL'  l«  ìneA  de  la 
rLUpiralicHi  lbot«d> 
<iut>r]uand  ('apfMTcti 
f'inciionn»!  avec  iif^ 
rn  Iloti ,  la  seoioda 
ligne  U.  le  inoi  Al 
la  rv«plr»U<ifi  qoud 
il  n*y  a  pu  )*« 
ralion  eipirmlfl 
La    In 

marqoe  la  tead 
•ecoode*.  Puor  | 
colli» 
aprÀiavolr4crttà| 
l>orlloodulraeéai 
mal,    Dom    HMlteaa 
un  A)  l'apparHl  m 
[iiouventi-nt,   vi.  ce 
I  fganlant  !«•  mmm»- 


LA  VBNTILATION  RAPIDE  DE8  POUMONS,  ETC  197 

des,  nou8  laissons  foncUonner  Tafflux  de  l'air  comprime  et  Taspiration 
de  Tair  raréflé  pendant  10  secondes;  on  pbtient  un  arrèt  de  la  respi- 
ration  qui  dare  27".  Nous  fermons  le  tube  de  Taspiration  et,  au  bout 
de  troia  minutes,  nous  faisons  une  autre  expérience  semblable  en  B; 
suivent  20  respirations  dans  le  mème  intervalle  de  temps  de  ì(f\  mais 
la  durée  de  Tapnée  est  seulement  de  19".  Nous  répétons  plusieurs 
fois  ces  expériences  comparati  ves  et  nous  obtenons  toujours  le  mème 
résultat  Pour  montrer  avec  quelle  régularité  fonctionne  Tappareil,  je 
reproduis,  dans  la  flg.  5,  un  des  tracés  écrits  après  les  précédents. 
Dans  la  première  ligne  B',  il  y  a  la  respiration  artiQcielle  faite  sans 
aspiration,  et,  dans  la  ligne  au-dessous  A',  la  respiration  arlificielle 
avec  aspiration,  les  deux  fois  pendant  10  secondes;  nous  voyons  quo 
les  resultata  sont  parfaitement  identiques  à  ceux  du  trace  4;  c*est 
pourquoi  Je  puis  conclure  que,  en  se  servant  de  cet  appareil  avec 
ras[rfration  on  obtient  une  ventilation  plus  complète,  de  sorte  que 
Tapnée  dure  plus  longtemps. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  par  l'eflet  de  Tapnée  qu*on  voit  que  la 
ventilation  est  meilleure  quand  on  emploie  Taspiration  :  en  comparant 
les  tracés  nous  trouvonsque  les  dilatations  du  thorax  sont  jilua  petites 
en  B  et  B',  quand  nous  faisons  l'aspiration,  bien  glie  la  pression  pò* 
aitive  qui  agit  dans  les  courbes  A,  A'  .et  B,  B'  ^t  Identique.  Le  thorax 
ne  revient  pas  à  la  position  de  r^m  expiratoire,  quand  on  emploie 
aeulement  la  pression  posìlhre,  et  toutes  les  bases  des  expirations 
restent  plus  soolerées  dans  les  courbes  B,  B';  tandis  que,  dans  les 
tracés  A«  k\  Taspiration  de  l'air  raréflé  rend  plus  complète  Texpi- 
HfioD,  et  celle-ci  descend,  dans  toutes  sea  bases,  au-dessous  de  la  ligne 
normale  du  repos  expiratoire.  Telle  est  la  cause  pour  laquelle  les  res- 
pirations deviennent  plus  amples  et  la  ventilation  des  poumons  est 
plus  active. 

L*Qtilité  de  cet  appareil,  pour  produire  Tapnée,  apparait  evidente 
chez  les  chiens  qui  ont  subi  la  section  des  vagues  et  chez  lesquels, 
avec  les  aoufflets  ordinaires,  Tapnée  s'établlt  moins  facilement. 

Je  rapporto,  un  de  ces  exemples  dans  la  flg.  6.  Il  s'agit  d*un  chien 
da  poids  de  9  Kg.  empoisonné  avec  le  chloral.  La  ligne  supérleure 
représente  le  trace  de  la  respiration  thoracique,  écrite  au  moyen  d'un 
pneuroographe  mis  autour  du  thorax,  et  la  ligne  inférieure  celle  de 
la  respiration  abdominale  prlse  avec  un  pneumographe  semblable, 
flxé  autour  de  Tabdomen.  Au  milieu,  entro  les  deux  courbes,  fut  écrit 
le  temps  chaque  seconde;  les  tracés  ont  étó  réduits  d'un  tiers.  Dana 
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piration  aa  rétablit,  elle  présentait 
des  périodea  d'activité  plus  ou 
moins  grande,  aussi  bien  dans  la 
trèqueDCe  qufi  dans  la  force  et  la 
profoDdeur  des  mouvemenls  res- 
pira toi  rea. 

Qoelques  pbystologtBtes,  parmi 
tesquels  Sigmund  Mayer(l),  ont 
cru  que  la  pression  sanguine  di- 
miDDe,  dans  l'apnèe,  uniquement 
parce  que  la  dìstension  pulmonaire 
pruduite  par  la  respiration  artifi- 
cielle  trouble  la  circulation  du 
sang.  Dans  ees  expériences  avec 
la  ventilalion  rapide  du  pouinon  el 
l'asplration  expiraU>ire  au  inoyen 
de  l'air  raréflé,  on  peut  regarder 
comme  nul  le  trouble  apparté  à 
la  circulation  pulmonaire.  Le  mode 
gradué  avec  lequel,  dans  la  fìg.  7, 
la  presaioD  du  sang  s'abaisso  et 
recommeDce  à  croUre  en  w  duraiit 
l'apnee,  déinontre  qu'il  s'agit  réel- 
lement  d'uoe  action  déprimante 
qae  l'apnèe  exerce  sur  le  centro 
vsso-nioteur  et  sur  !«  cceur. 

Je  tn'assurai,  au  moyen  d'expo- 
riencvs  de  comparaison.  que  Tappa- 
reil  avec  aspiralJon  trouble  moins 
la  petite  circulation  quo  eelle  qui 
est  bile  avec  le  souRlet  ou  avec 
la  simple  pression  positive  sans 
aspiration.  Par  brièveló  Je  ne  re- 
produis  pas  les  tracés  de  campa- 


ti) &  Matkb.  Siudien  tur  Phytio- 
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raison  et  Je  me  borne  i  rapporter,  dans  la  fig.  7,  on  Irtoé  de  la 
écrit  avec  le  manomètre  à  mercure  mis  en  comroanieation  avec  Tar- 
tère  carotide.  La  simple  inspection  de  ce  trace  suflBt  poor  noas  o:«- 
vaincre  que  la  pression  et  Taspiration  dans  les  poumons  fiiite  aree 
un  rythme  de  120  moavements  par  minute  ne  niettenl  aucon  ohalade 
à  la  circulation  du  sang,  et  que  la  diminution  de  la  pression  sangoiae 
est  produite  par  d'autres  raisons  que  les  causes  mécaniqoes  de  U 
respiration. 

Le  trace  7  flit  pria  sur  un  chien  du  poids  de  8  kilogrammes  aoquel 
on  avait  Injecté  gr.  2,5  de  chioral  dans  la  cavité  abdoroioale.  La 
pression  sanguine,  en  a,  était  de  150  mm.  de  mercure.  Le  teraps  est 
écrit  cheque  2  secondes.  En  a  commence  la  respiration   artiflcielle. 

Nous  voyons  comparaitre  5  ondulations  successivement  plus  lonfru^*»- 
La  force  du  pouis  devient  un  peu  rooindre,  tandis  que  la  pretsioo 
diminue  de  150  à  100  rom. 

Le  rythme  de  la  flréquence  s'accélère  un  peu,  mais  II  ne  cbaogr 
pas  durant  cheque  ondulation.  Kn  ui  cesse  la  respiration  artiflcielle. 
la  pi*ession  croit  lentement  et  dopasse  la  valeur  primitive,  mais,  à  U 
fin  du  trace,  la  respiration  n*est  pas  encore  apparue.  Le  premier 
mouvement  inspiratoire  a  lieu  vingt  minutes  plus  tard. 

Dans  une  prochaine  Note  J'étudierai  ces  oscillations  de  la  prassiua, 
en  montrant  qu'elles  dépendent  des  Interférences  des  moovepieati 
respiratoires  avec  ceux  du  cosur. 


Sor  la  p&tbologie  des  cellules  des  ganglions  sensitifs  W. 


RiCBSRCHis  ixpìrimintales  du  Dr  E.  LUQABO. 


(Labontoire  de  la  ellniqiM  piychUiriqiM  de  Florence). 


(RESUMÉ  DE  L*AUTEUR) 


Aprés  mes  recherches  de  1806  sur  les  altérations  des  gangiions 
spinaux  à  la  sulte  de  la  section  de  nerfs  périphérìques,  dìfférents 
auteurs  se  soni  occupés  de  la  méme  question,  en  variant  les  expé- 
riences  et  les  espèces  d*animaux  et  en  prenant  ausai  en  examen  le 
ganglion  plexìfonne  du  vague.  Ils  sont  arrivés  à  des  conclusions  tantdt 
concordantes  tantdt  disparates,  qui  ont  donne  origine  à  de  nouvelles 
qaestions  de  quelque  Importance. 

Une  première  question  se  rapporto  au  type  des  altérations.  Fle- 
ming, Gox  et  Cassirer  ont  décrit,  chez  le  lapin,  un  type  special  d'ai- 
tération,  qui  consiste  en  une  agglomération  de  la  partie  chromatique 
autour  du  noyau,  tandis  que  la  zone  périphérique  de  la  cellule  reste 
oomplèteroent  décolorée.  Les  autres  auteurs  (Mering,  van  Gehuchten 
et  Nelis,  Marinesco)  ne  mentionnent  aucunement  ce  type  d'altération 
et  décrivent,  au  contraire,  le  type  classique  qui,  depuis  les  observations 
de  Nissl,  a  été  rencontré  dans  presque  toutes  le  réglons  des  centres 
nerveux  à  la  suite  de  Tinterruption  de  voies  nerveuses,  et  qui  consiste, 
corome  on  le  sait,  en  une  désagrégation  de  la  partie  chromatique,  la- 
quelle  procède  du  centre  de  la  cellule  vers  la  périphérie,  épargne 
aoovent  les  partles  roarginales  et  est  accompagnée  d'une  dislocation 
da  noyau  vers  la  périphérie  et  parfois  aussì  d'une  déformation  de 
celui-ci. 


(1)  Rivista  di  Patologia  tiervosa  e  mentale,  voi.  V,  fase.  4,  6,  9;  voi.  VI,  fase.  10; 
voi.  VII,  fate  3;  voi.  Vili,  fase  11.  Aveo  145  £ig.  intercalées  dans  le  texte. 

Àrektm  mUtmn  d»  Btologù.  —  Tene  XU.  U 
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Ce  fait  prend  une  certaìne  importance  generale,  si  l*on  considera 
que  le  nouveau  iype  d*altération  ainsi  décrit  repnxlait  merveiUeusl^ 
ment  la  forme  de  chromatolyse  périphérique  qui  a  élé  très  8ouT<-nt 
observée  à  la  suite  de  Taction  de  substances  loxiques  et  qu*uo  gra&d 
nombre  d*auteurs,  Marinesco  entre  autres,  considèrent  oomme  U 
forme  la  plus  caractéristique  d*altération  primaire  de  la  celiale,  ec 
contraste  marquó  avec  le  type  coromun  d*altération  aecondaire  pro^e* 
nant  d*une  mutilation  du  cylindraxe. 

Les  trois  auteurs  cités  décrìvent  d*une  manière  plus  ou  moins  cum- 
plète  le  type  commun  d'altératlon,  en  lui  donnant  cependant  une 
valeur  un  peu  differente.  Fleming  le  mentionne  comme  une  forme 
qui  existe  à  coté  de  Tautre.  Cassirer  le  considère  presqui*  corame  qb 
stade  tardif  d'altération;  le  processus  commencerait  par  la  coocesk- 
tration  de  la  partie  chromatique  autour  du  noyau,  et  c'est  plus  tard 
seulement  que  la  chromatolyse  s'étendrait  ultórieurement;  dansqaelqiws 
rares  cellules,  spécialement  parmi  les  petites,  l'altération  consisteratt 
dès  le  commenceuìent,  en  une  dósagrégation  pulvénilente  de  la  fMinie 
chromatique.  Cox,  au  contraire,  admet  explicitement  que  les  deal 
formes  d'altération  sont  propres  de  deux  types  bien  distìncta  de  oeA- 
lules,  et  tandis  que  la  forme  d  altération  ordinairement  décrite,  avec 
déplacement  du  noyau  à  la  périphérie  et  chromatolyse  centrale,  ap- 
parlient  aux  cellules  (^énéralement  connues,  avec  prolongement  en  T. 
et  S4*  manifeste  dans  les  premiors  Jours  apres  la  sectioo  dea  nerfi»  la 
fonnt*  d'altération  avec  agglomération  pòrinucléaire  des  amas  chn> 
niatiques  et  chromatolyse  périphérique  se  manifeste  plus  tard  et  daw 
un  autre  type  de  collules.  Ce  retard  fait  supposer  à  Cox  que  les  cel- 
lules en  qui*stion  n  ont  que  des  rapports  indirects  avec  les  oerb 
sectionnés,  et  qu'clles  |M)ssèdent  vraisi*mblablement  un  prolongeineat 
qui  se  ramifli*  dans  le  gani^lion,  sans  contracter  des  rapporta  direcis 
avec  Ics  ncrfs  périph('TÌqu<*s  et  nvec  les  racines  postórieures.  Gomne 
on  le  sait.  Dogiel  a  décrit,  dans  de  tres  rares  exemplaires  d'aiUeuri 
d<»*i  ri'llulfs  de  ce  type. 

Vii  fait  notable,  c'est  que  Ta^^gloinération  périnuclóaire  des  amas 
chr«)inatiques  (*^t  décrito  seulement  par  les  auteurs  qoi  ont  travaille 
sur  Ics  ^^1n^'li()^H  spinaux  tlu  lapin.  Ht,  dès  lors,  se  présente  oae 
qucstion,  à  savoir  si  Ics  proces^u^j  de  réaction  cellulaire  ne  pren* 
draicnt  pas  des  as|K'Cts  tr<>s  difl*crents  dans  les  diverses  espèces  d'a* 
niinaux. 

O'autre  part.  van  Ochuchten  qui,  cepondant,  a  largemenl  éladié  le 
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ganglion  plexibrme  du  vague  du  lapin,  ne  mentionne  pas  le  singulier 
type  d*altération  décrit  par  Cox;  il  faut  dono  cncore  se  demander 
s'il  ne  peni  pas  ausai  se  rencontrer  de  notables  différences  dans  le 
mode  de  se  oomporter  entre  les  ganglions  des  nerfs  spinaux  et  ceux 
des  nerA  crftniens. 

DifTérenis  auteurs  ont  observé  que,  danis  chaque  cas,  à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  périphériqoes,  un  certain  nombre  de  cellules  des 
ganglions  correspondants  restent  intègres.  Ges  cellules  correspondent 
vraisemblablement,  du  moins  pour  la  plupart,  à  des  flbres  de  ra- 
meaux  nerveux  respectés  par  la  section.  De  mes  observations  sur  les 
chiens,  d*ailleura,  il  résultait  qu*il  y  a  constamment  absence  d*altéra- 
lions  dans  un  type  déterminé  de  cellules  claires  à  gres  amas  chroma- 
tiques.  Il  n*est  donc  pas  exclu  quii  puisse  y  avoir  certains  types  de 
cellules  qui  ne  réagissent  aucunement  à  la  section  des  nerfs  péripbé- 
riques,  parco  que,  possédant  un  prolongement  de  second  type,  ramiflé 
dans  le  ganglion,  ils  manquent  de  connexion  directe  avec  les  nerfs 
péripbériques. 

Une  vive  discussion  s*est  élevée  ensuite  enlre  Marinesco  et  van 
Oehuchten  relativement  à  la  capacitò  de  réparation  des  cellules  sensi- 
tivea  altérées,  capacitò  qui  était  niée  par  ce  dernier.  AuJourd*hui  van 
(lehuchten  lui-méme  admet  qu*un  processus  de  réparation  a  lieu,  du 
moins  d*uhe  manière  iemporaire  et  rudimentaire;  mais  il  est  certain, 
d*autre  part,  qu'un  certain  nombre  de  cellules  périssent  et  disparais- 
sent.  Gependant  on  n*a  pas  de  donnéea  précises  sur  les  proportions 
relativea  des  deux  processus,  de  réparation  et  de  dégénérescence,  et 
Ton  ne  connait  pas  exactement  le  sort  des  éléments  qui  ont  survécu 
et  qui  ont  été  réparés.  On  ne  salt  pas  non  plus  si  les  processus  de 
réparation  se  manifestent  diverseroent  dans  les  différentes  espèces  et 
si,  chez  un  mème  animai,  il  y  a  diversité  dans  le  mode  de  se  com- 
porter  entre  les  nerfs  spinaux  et  les  nerfs  cérébraux,  conformément  à 
ce  qui  a  déjà  été  constate  pour  les  neurones  moteurs. 

On  a  aussi  discutè  sur  Tinfluence  quo  peuvent  avoir  les  lésions 
concoroltantes  du  syropathique.  Enfln  Ics  recherches  sur  les  dimen- 
sions  des  cellules  nerveuses,  des  noyaux  et  des  nucléoles  à  la  suite 
de  la  section  de  nerfs  périphériques  n'ont  pas  donne  de  résultats 
concordants,  ce  qui  provient,  vraisemblablement,  de  la  diversité  des 
conditions  d*ezpérimentation  et  d*un  défaut  des  méthodos  métriques. 

Toutes  ces  diverses  questions  ne  pouvaient  ètre  résolues  qu*avec 
des  séries  d*expériences  riches  et  variées,  faites  sur  diflerentes  es- 
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pèces  d*animaux  d^expériroentalion.  Los  opérationA  exéculées  par  mei 
soni  les  suìvantes: 

1)  Résectìon  du  plexus  brachial  chez  les  lapins/^»  Dix-hoit  ani- 
maux  furent  tués,  respcctivement,  au  boat  de  1,  2,  3,  4,  5.  6.  8^  10 
(deux),  15,  20,  25,  40,  50.  00,  70,  215,  240  Jours.  Chez  chaque  animaL 
on  étudìa  les  ganglions  VI*,  VII*,  Vili*  cervicaux  et  lo  I"  domi. 

2)  Résectìon  du  plexus  brachial  chez  le  chien.  —  DIx  chìHis 
opérés  furent  tués  au  bout  de  4,  7,  10,  15,  20,  40,  60.  80.  i2i).  24i> 
Jours,  et,  chez  tous,  on  examina  les  gangUons  VI\  VII*.  Vili*  ceni- 
caux  et  le  l*'  dorsal. 

3)  Résection  du  vague  chez  le  lapin.  «>  Chez  18  lapins,  le  ragne 
fut  sectionne  dans  la  partie  moyenne  du  cou,  en  exportant  une  por- 
tion  d*un  centimètre  du  moignon  inférieur;  ils  furent  tués  au  Ihmji 
de  1,  2,  3,  4,  0,  8,  10,  15,  20,  25,  30,  35,  40,  60,  80,  100,  150.  '/T" 
Jours.  Chez  six  autres  lapins  la  résection  fut  pratiquéo  plus  bauu  à 
la  distance  d'environ  5  mm.  du  ganglion,  et  l'on  sectionna  aus^  9^ 
parément  le  nerf  laryngien  supérieur;  on  les  tua  au  bout  de  lo.  ì\ 
20,  3<).  50,  100  jours. 

4)  Hési^ction  du  vague  et  du  sympatbique  chez  le  lapin.  —  fcJUr 
fut  fatte  choz  cinq  aniniaux,  tués  au  bout  de  15,  30,  60,  100.  328  Jourt 

5)  Résection  du  vague  et  extirpation  du  ganglion  cervical  sup»-- 
rieur  du  syinpathique  chez  le  lapin.  «>  Sopt  animaux  ainni  ofière» 
furent  tués  au  bout  de  15,  30,  60,  100,  120,  180,  320  Jours. 

0)  Résoction  du  va^o-synipathique  chez  le  chIen.  —  Onzt*  anin^ui. 
tués  au  bout  de  21,  60  heures,  5,  7,  10,  15,  30,  (ìO.  100,  400  Jour>. 
doux  ans. 

7)  Héì^octions  du  va^ue  che/  le  cobaye.  —  Dix  animaux,  tut»^  au 
b<ìut  df  4.  «'».  H,  lo.  20,  :u).  40,  80.  120  Jours,  un  an. 

8)  Hés(>cti()n  du  va^'ue  che/  lo  chat.  —  Six  animaux,  tuè^  au 
bt)ul  «U»  5.  10,  -JO,  35.  80,  180  jours. 

V)  Hésiution  du  va^:u«*  et  du  sympathique  chez  le  chat.  —  Sii 
animaux.  tiitM  au  bout  ti*  5,  lo,  2o,  LCi.  UH)  et  150  Jours. 

liM  S«rtiiMi  «ics  n('rr<<  «lo  la  qucui*  equine  hors  des  ^anglions  re^ 
lM»rtiN  clii'7.  1('  chirn.  —  Trois  animaux,  tués  au  bout  de  12.  Ì7\  IN* 
J.)urs. 

li)  Si»cti>»M  lU's  ncrfs  ile  la  qiit*ue  iNiuine  chez  le  lapin. ~»Quatr« 
niiimaux.  tu«'*^  an  buit  di'  1.').  2(>.  :U)  i*t  50  Ji)urs. 

1*J)  s.mMh'Ii  «l»"»  urv{<  df  la  qih»ue  equine  chez  le  chat.  —  Sur 
dix-S4*iit  aiiimax.  «Iimix  furent  tuén  au  bout  de  quatre  Jours,  drux 
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boat  de  6,  un  au  bout  de  8,  deux  au  bout  de  10,  deux  au  bout 
de  15,  deux  au  bout  de  20,  )es  autres  au  bout  de  23,  25,  35,  50,  80, 
130  jours. 

L*étude  des  ganglions  patbologiques  fut  précédée  chaque  fois  d*une 
étude  des  types  norroaux  de  cellules,  dans  le  but  de  pouvoir  établir 
les  rapporta  entre  des  types  d*altération  et  des  catégories  spéciales  de; 
cellules.  La  distinction  des  différents  types  cellulaires  fut  examinée 
ansai  par  rapport  aux  diroensions,  au  moyen  de  mensuratìons  com- 
paratives  dans  les  ganglions  spinaux  I  et  Vili  et  dans  le  ganglion 
pìexiforroe  du  vague,  chez  le  chien  et  chez  le  lapin.  Pour  chaque 
ganglion,  on  mesura  1000  cellules,  et  les  données  obtenues  furent  ex- 
posées  et  coroparées  graphiquement  avec  la  roéthode  seriale.  On 
adopta  la  méme  méthodo  pour  comparer  les  diroensions  des  cellules 
patbologiques,  de  leurs  noyaux  et  nucléolcs  avec  celles  des  cellules 
normales  du  ganglion  correspondant,  du  coté  sain.  Gotte  comparaison 
fbt  falle  dans  le  ganglion  cervical  Vili  de  quatre  chiens,  tués  res- 
pectlvement  au  bout  de  10,  15,  60,  120  jours. 

Voici,  briòvement  résumés,  les  résullats  relatifs  aux  diverses  ques- 
tions  qui  ont  donne  origine  à  la  recherche. 

Dans  les  ganglions  spinaux  des  diverses  espèces  d*animaux,  on  ren- 
contre  à  peu  près  les  mèmes  types  cellulaires,  légèrement  modiflés 
suivant  Tespéce.  Dans  le  ganglion  plexiforme  du  vague,  les  cellules 
présentent  constamment  des  diflerences  par  rapport  a  celles  des  gan- 
glions spinaux  des  mèmes  animaux,  mais  ces  différences  n'excluent 
certaìnement  pas  certaines  homologies  limitées  entre  les  types  cellu- 
laires du  premier  et  ceux  des  derniers.  Les  mensurations  systémati- 
ques  et  leur  comparaison  avec  la  méthode  seriale  graphique  ont 
démontré  que,  dans  des  ganglions  divers,  la  proportion  numérique  re- 
lative des  divers  types  de  cellules  est  differente;  et  cotte  divei*sité 
correspond  vraisemblablement  à  une  diversité  d*exigences  physiolo- 
giques.  Au  contraire,  les  ganglions  horoologues  d*espèces  diverses 
d'animaux  présentent  une  rigoureuse  homologie  dans  la  proportion 
numérique  relative  des  différents  types  de  cellules.  Les  mèmes  men- 
surations comparatives  ont  démontré  que,  à  ce  point  de  vue  cncore, 
les  éléments  du  ganglion  plexiforme  du  vague  ont,  dans  Tcnsemble, 
nne  physionomie  propre,  differente  de  celle  des  ganglions  spinaux,  et 
seroblable,  au  contraire,  chez  des  animaux  d*espèce  differente. 

Les  cellules  de  type  divers  d*un  mème  ganglion  présentent  une  di- 
versile  de  type  de  réaction  à  la  seclion  des  nerfs  périphériques,  et  ce 
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type  de  réaction  offre  certaines  analogies  liraitéos  dans  diverses  espèo»; 
c*est  là  encore  une  preuve  de  la  valeur  spécifique  des  divers  iype» 
cellulaires. 

Du  mode  de  se  comporter  dc8  diflerents  types  cellulaires  à  la  suite 
(le  la  section  des  ncrfs  périphériques,  on  ne  peni  nullement  ooDClon* 
qu*il  y  ait  quelque  type  de  cellule  ne  contractant  pas  de  rapport  diivct 
avec  les  llbres  des  nerfs  périphériques.  L'existence  de  cellulesavec  pro- 
longement  nerveux  ramiflé  qui  se  perd  dans  le  ganglion  spinai,  coniintf 
les  a  admises  Dogiel,  ne  semble  pas  justiQée.  Et  Ton  ne  pent  partagH- 
Topinion  de  Cox,  que  le  retard  dans  la  réaction  d*un  type  délemìDe 
sur  les  autres  indique  que  Tinfluenco  de  la  section  du  nerf  est  indi- 
recte  sur  co  type  et  que,  par  conséquont,  la  connexion  anatomique 
avec  le  nerf  sectionnè  doit  ètre  indirecte.  Chcz  les  lapins,  di-squeb 
Cox  tirali  ses  observations,  le  retard  de  réaction  des  cellules  en  tour 
billon  n*est  pas  si  accentuò  qu*il  le  croit;  d*ailleurs,  entre  tous  !«-« 
types  de  cellules,  il  y  a  des  diflerences  dans  la  promptitudo  k  reagir: 
ainsi,  dans  les  t^randes  cellules  ciairos  des  ganglions  spinaox  du  chat, 
qui,  sans  aucun  doute,  donncnt  ori(;ine  à  des  flbres  des  nerfs.  la 
réaction  est  tardive  et  très  faible. 

L*absencc  de  réaction,  dans  un  certain  nombre  de  cellules  du  typ^* 
clair  à  ^ros  amas,  ne  s*observe  que  quand  les  flbres  pérìphérìqu«s 
dèpendanl  d*un  ganglioii  ne  sont  pas  lésées  dans  leur  tolallté;  ce  qui 
n  licu  précisémeiit  dans  la  section  de  nerPs  périphériques  hors  de  la 
cavité  rachidienne,  mais  non  quand  le  nerf  spinai  est  sectionnè  dans 
lu  voisina^'e  du  ^an^lion  spinai.  Dans  ce  cas,  toutes  les  cellules  rèa- 
^Msst«nl  ou  plus  tòt  ou  plus  tard. 

L(.»H  difVérents  ty|)es  de  cellules  peuvent  préi^enter,  k  la  suite  de  la 
s4H;tion  des  flbres  correspondantes,  des  réactions  diflféi'entes  comnie 
type,  cornine  ìnten^ité  et  comme  rapidité.  Kn  comparant  des  typa« 
homt)li)uut*H  de  cellules  dans  des  ^an^lions  divers  ou  dans  des  ««pòces 
tliver^es  Oli  |)eut  conslaler  des  homolo^nes  et  des  diflTérences.  Les 
homoJD^jos  (i(*  type  de  réaction  sont  parfois  tròs  accentuées;  ainsi.  par 
rxemplc.  I«*s  rellules  petite^  de  chaque  sortt*  de  ganglions  présentent 
prompttiiiftit  It'  type  clas>i(iu«»  ile  réaction  avec  chromatolyse  centrale 
vi  latiM'ali^ation  du  nnyau.  I>at)H  d'autres  types,  Thomologie  exi«te, 
inai!i  inoins  inarquiM*  et  iiioins  constante;  ainsi,  par  exemple,  tandis  que, 
che/  1<*  lapin.  Ics  ctdlules  en  tourbillon  présentent,  dans  toutes  leun 
phasrs.  la  ron>)i'nsation  chroiiiati(iu«*  périnucléaire  la  plus  caractè- 
ri^itiqui*.  ch>*/  le  rl)i(*n  t>l  cb<'/  le  cliat  elles  la  présentent  moiiis  ac^ 
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cenlaée  et  seulement  dans  les  phases  initìalcs  de  TaltératioD.  L*intensité 
de  la  réactioa  dépend  de  difTéreats  ordres  de  (acteurs  qui  se  super- 
posent;  elle  varie  dans  les  différenies  e3pèces,  dans  ies  difTérents 
ganglions,  dans  les  diffórents  types  cellulaires,  dans  les  difiTérentes 
cellules  du  roéme  ganglion  et  du  méme  type.  Ges  demières  variations 
ne  sont  cependant  pas  telles  qu*on  puisse  oxclure,  pour  chaque  cas, 
dans  differents  ganglions  de  differente  espèce,  une  certaine  iypicUé 
dans  le  mode  de  se  comporter.  Ainsi,  par  exemple,  les  cellules  du 
ganglion  plexiforme  du  vague  présentent  une  réaction  caractéris- 
tiquement  intense,  tandis  que,  au  contraìre,  celles  des  ganglions  spinaux 
da  mème  animai  réagissent  beaucoup  moins;  les  cellules  grandes, 
claires,  réagissent,  chez  le  chat,  beaucoup  plus  faibleroent  que  chez 
le  lapin  et  chez  le  chien. 

La  promptitude  de  la  réaction  est  differente  dans  les  divcrs  éléroenls; 
ici,  d*ailleurs,  le  type  cellulaire  vient  en  première  ligne;  la  promp- 
titude de  réaction  des  cellules  petites  de  tous  les  ganglions,  compara- 
tivement  à  tonte  espèce  d*autres  cellules,  est  caractéristique.  La  dif- 
férence  dans  les  diverses  espèces  a  peu  dMmportance.  La  différence 
entre  ganglions  divers  est  assez  accentuée;  chez  le  chien,  chez  le 
lapin  et  chez  le  chat,  la  réaction  est  relativement  plus  precoce  dans 
le  ganglion  plexiforme  que  dans  les  ganglions  spinaux. 

On  observe  des  différences  plus  grandes  au  moment  du  passage  de 
la  période  de  réaction  à  la  période  de  réparation.  En  general,  on  peut 
dire  que  le  commencement  de  la  période  de  réparation  est  plus  prompt 
dans  les  cellules  qui  réagissent  plus  promptement;  on  en  a  un  exemple 
typiqae  dans  les  petites  cellules  de  tous  les  ganglions  qui,  étant  les 
premières  à  reagir,  sont  toi^ours  les  premières  à  entrer  dans  la  pe- 
riodo de  réparation.  Parfois,  d*ailleurs,  la  promptitude  à  entrer  dans 
la  période  de  réparation  dépend  plutdt  d*une  faiblesse  de  ce  processus 
que  d*une  précocilé  de  réaction:  il  en  est  aìnsi  dans  les  cellules 
grandes,  claires,  et  dans  les  cellules  en  tourbillon  des  ganglions  spinaux 
du  chat. 

Les  variations  individuelles  de  cellules  du  méme  type  et  du  mème 
ganglion  prennent  une  importance  speciale  au  moment  oii  s'établit  la 
période  de  réparation.  Dans  les  ganglions  en  phase  très  avancée  de 
réparation,  nous  observons  toujours  un  certain  nombre  de  cellules 
retardataires  de  tous  les  types,  lesquelles  se  trouvent  dans  une  phase 
plus  arriórée  de  réparation,  ou  bien  n*ont  pas  encore  commencé  la 
réparation  et  conservent  toujours  lo  type  de  Tacmé  de  la  réaction. 
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Gela  se  comprend  si  i*on  pense  que  la  réaction  représente  une  crise 
dans  ractivité  de  la  cellule,  crise  qui  peut  aboutir  à  la  réparatkm, 
mais  qai  peut  aussi  aboutir,  et  qui  aboutit  aouvent  à  la  dissolution  de 
la  cellule;  il  est  naturel  que  cette  phase  de  passage  entre  dcux  prò- 
cessus  contraires  puisse,  dans  des  cas  particuliers,  se  prolonger  con- 
sidérablement,  si  la  cellule  a  presque  épulaé  ses  energica  dans  ie 
processus  de  réaction  et  qu*elle  alt  de  la  peine  à  reprendre  avec  one 
impulsion  sufllsamment  vi^oureuse  la  voie  de  la  réparalion. 

Quant  k  la  réparabUiié  des  processus  que  nous  avons  étudiés  dant 
les  ganglions  sensitifs,  il  résulte  sommairement  des  expérionces  qu  elle 
existe  indubitablement.  fìien  que,  dans  toutes  les  expériencea,  le  nerf 
mutile  flit  toujours  place,  par  suite  de  la  résection,  dans  les  cunditiimi 
les  plus  défavorables  pour  une  restUutio  ad  integj'um  anatomiqoe  eC 
fonctionnclle,  les  processus  de  réparation  se  mauifostèrent  cependant 
avec  é\  ìdence  dans  toutes  les  espèce:*,  dans  tous  les  ganglions  et  dani 
tous  les  types  cellulaires.  La  destruction  de  la  cellule  avec  paan^ 
direct  de  la  |)hase  de  réaction  à  une  phase  de  dégénérescence.  saos 
traversor  une  phase  temporaire  de  réparalion,  est  un  phénomène  qai 
peut  se  présiMiter  individuellement  dans  quelques  ctOlules,  mais  ijoi 
n*est  caractèristique  d'aucune  catégorie  ou  type  de  cellules. 

Nous  avons  déjà  parie  de  la  diverse  précocilé  du  coromencement 
de  la  periodo  de  réparation  dans  les  diflTérents  types  et  dans  les  dif- 
férentes  cellules.  I^a  vi^ueur  du  processus  de  réparation  varie  plot 
<lans  les  ^an^lions  d*un  meme  animai  et  dans  les  espèces  diverses  que 
dans  les  diflerents  types  d*un  mt^me  ganglion.  Rn  frenerai,  le  ganglioo 
du  va(^U(*  (*st  plus  sensible  aux  eflets  du  traumatisme  du  nerf  que  les 
l^^an^lions  spinaux  de  Tespèce  correspondante,  et  les  pruC4*ssus  des* 
tructifs  y  sont  plus  ìm(M)rtants.  Les  diflérences  entre  une  espèee  et 
l'autn*  sont  très  accentuét^.  et,  d*un  minimum  de  destruction  c«*Ua- 
laire.  i>l)MM*vé  dans  K*s  ^'an;;lions  spinaux  du  lapin  et  dans  le  gan^liiHi 
plexifnrinr  ch«'/  le  cohaye.  on  va  a  un  maximum  observé  dan« 
le  ^an^'lion  [ilcxifonnc  du  va^ue  du  chat.  Les  deux  ordres  de  varìathìo. 
dans  dt»s  u'f'Hìi/lions  divers  «'t  dans  d«*s  espòces  divers4*s,  peuvont  aui»t 
ètn*  <n  ri>ntrast('.  eoinint*  chez  It*  chat,  qui  présente  une  vulnérabilite 
ìèìfij'iiiììnn  du  uMn^'lion  plexiforine  et  une  vulnérabilitè  lrì*s  fktble 
dans  li's  ^'an;^'li«»ns  spinaux. 

La  di'^lniction  (Tiin*'  r(*llul«*  si^nsitive  peut  avoir  lieu  daos  tonte 
pha^t*  du  priOfNNii'^  d';ilt«'*ration.  <'**la  est  déniontré  par  le  bit  que  la 
diininution  n:iint''n<|ui*  cninim^nce  dès  ipie    les   cellules  sont    entrèef« 
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en  grande  majorité,  dans  la  phase  réactivc,  et  qu*e11e  s'accentue  pro- 
gressivement  alors  mème  que  la  grande  majorìlé  se  trouve  presque 
exclasivement  dans  la  phaso  de  réparation.  Du  reste,  Fobservation 
dlrecte  elle-méme  permet  de  constater  des  processus  destructìfs  dans 
des  cellules  en  phase  de  réaction  comme  dans  celles  qui  sont  en  phase 
de  réparation.  Dans  la  phase  de  réaction,  la  mort  de  la  cellule  peni 
Atre  un  indice  d*une  insufflsance  de  capacitò  congénìtale  à  supporter 
le  traumatisme  et  à  le  réparer;  dans  la  phase  de  réparation»  la  des- 
troction  de  la  cellule  peut  étre  considérée  plutdt  comme  un  effe!  de 
rimpossibilité  où  a  été  rais  le  ncrf  périphérique  de  reprendre  ses 
fonctions  norraales  au  moyen  du  processus  de  régénération  :  la  cellule 
a  reagì,  elle  a  commencé  sa  réparation,  mais  elio  épuìse  ses  ressources 
réparatives  dans  un  processus  qui  ne  conduit  pas  au  rétablissement 
des  condltions  primitives.  Dans  la  phase  de  réaction,  aussi  bien  que 
dans  celle  de  réparation,  il  est  évident  que  des  causes  tout  à  fait 
étrangòres  au  processus  pris  ici  en  considération,  par  exemple  des 
processus  inflammatoires  des  tissus  environnants,  des  intoxications 
locales  ou  générales,  doivent  pouvoir  influer  pour  déterminer  les  cel- 
lules à  succomber.  G'est  seulement  ainsi  que  s'explique  comment,  chez 
deux  chats  (et  parmi  ceux  qui  ont  été  le  plus  tòt  sacriflés)  on  a  pu 
(d)server  des  phénomènes  étendus  de  destruction  cellulaire,  tandis  que, 
chez  tous  les  autres,  la  diminution  numérique  des  cellules  était  à 
peine  vlslble. 

Les  léslons  du  sympathique  (section  du  sympathique  et  extirpation 
da  ganglion  cervlcal  supérieur)  associées  à  la  section  du  vague  ne 
modifient  en  rien  le  cours  des  altérations  dans  le  ganglion  plexiforme. 

La  destruction  de  la  cellule  peut  avoir  lieu  de  divcrses  manières, 
comme  nous  Tavons  déjà  décrit.  Le  protoplasma  cellulaire  peut  se 
ramoUir,  se  désagréger  et  se  résorber  rapidemcnt,  sans  mème  donner 
lieu  i  des  phénomènes  réactifs  de  la  part  des  noyaux  qui  entourent 
la  cellule.  Il  peut  se  présenter  dans  la  cellule  un  processus  de  vacuo- 
lisation  et  de  transformation  cystique  progressive,  celui-ci  également 
avec  destruction  Anale  et  sans  réaction  interstilielle;  enfln  la  désa- 
grégation  cellulaire  peut  se  manifester  en  mème  temps  qu*une  riche 
prolifération  des  noyaux  des  capsules,  qui  envahissent  toute  la  cellule 
et  contrìbuent  à  sa  désagrégation.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  tròs 
probable  qu*il  Intervient  quelque  stimulus  chimique  anormal,  abso- 
loment  indépendant  des  processus  qui  se  développent  dans  les  cellules 
par  eflet  du  traumatisme  du   nerf:   le   processus  de   neuronophagie 
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ne  rentre  pas  normalement  parmi  les  phénomènes  de  la  desIracUoii 
cellulaire  produìte  par  la  mori  à  la  suite  de  la  lectioD  do  nerCi; 
dans  ce  cas  le  sort  normal  de  la  cellule  est  un  prooessus  de  rapide 
neurolyse  sans  réaction  du  tissu  environnant. 

Coniment  se  modifient  volumétriquemenl  Ics  cellules  et  leurs  com- 
posant^  durant  les  processus  de  réaction  et  de  réparation  enn^éetiììt* 
à  la  section  des  nerfs? 

Nous  avons  observé,  comme  phénomène  peu  accentuò  et  passaper. 
et  seulement  dans  quelques  types  cellulaires,  un  état  de  turgesoenee 
du  corps  cellulain^  dans  la  phase  de  réaction.  Un  état  d*hypertrophie 
cellulaire  durant  la  phase  de  réparation  n*a  été  ohservé.  tomporai- 
rement,  que  dans  los  cellules  petites,  foncées,  des  (ranglions  spìnanx 
du  chien,  cellules  dans  lesquelles  le  processus  de  réparation  se  ma- 
nifeste avec  une  notable  enervo.  Dans  le  ganglion  plexiforme  du  co> 
baye,  susceptiblc,  lui  aussi,  d'une  large  réparation,  on  a  ob9i*rré  une 
hypertrophie  marquóe  dans  diflorentes  cellules  frrande8,  p(*ut-Atn*  i 
causo  «le  conditions  individuelles  exci*ptlonnelloment  favorables.  Mah 
le  phénomène  le  plus  clair,  le  plus  accentué  et  le  plus  Constant  a 
été  Tatrophie  marquée  dans  laquelle  tombent  toutea  lea  cellules  ea 
voi«^  de  réparation  après  un  temps  plus  ou  moina  long.  De  nos  expè* 
riences  il  ré^ulte  clairi^ment  que  les  cellules,  alors  mème  qu>ll<*s  oot 
commencé  le  pn>cessu!<  dif  réparation,  flnissent  par  s*atrophier,  si  ellfs 
n'ont  pas  le  moyen  de  rétablir,  comme  dans  nos  expérìences«  les 
connexions  normales  avec  Ih  piTiphérle.  Il  pout  se  faire  que,  dans  W 
cas  (le  rélablissement  complet  de  ces  rapports,  Tatrophie  iksae  défbai 
et  que  peut-òtre  aussi,  cornme  quelques  auteurs  Tont  soutenu,  il  se 
manif«*jite,  durant  la  pèriode  de  réikiration,  un  piH>cessus  d*hypertrophie 
plus  arcentuée. 

haiis  le  noyau,  on  n  constate:  un  rape(ÌH94Mnent,  plus  accenluè  dans 
cortnins  types  cellulaires  durant  la  pliase  de  réaction;  un  léger  gf»»* 
sissetnent  dans  K*h  |H*tì(i's  cellules  foncèes,  dans  la  pérìode  de  r^pa- 
r.'itiiiTi  iiiitiali';  un  rapetis.sem<*nt  dans  la  phase  d'atrophie  terminale. 

I»niii  IfN  nuclò>de<.  on  a  oÌHervè  une  hypertrophie  marquée.  aum 
hiiMi  daii^  la  [>èrit>de  d<'  n'^artion  f\\ìr  daits  celle  de  réparation;  e^ììt 
liyp«rtr<iphit»  si*  inaiittitMit  aussj.  i*n  partie.  durant  la  phase  de  ^atl^^phle 
ti*nninal<*. 

nurlle  i*<t  la  si^nitiealinii  des  diverses  formes  de  réaction  cello  la  ir» 
«i  la  ^ertit>ii  f)(*  rifrfsf  Nous  nous  trouvnns  avant  tout  en  présenee  de 
types  d'ultMratiiin  qui  >eniblent  étre  raiitithèse  Tun  de  Tautre:   dans 
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ceriaìnea  cellules,  cornine  les  grandes  cellules  claires  du  lapin  cu  du 
cblen,ou  les  peiites  cellules  foncées,  nous  trouvons  le  type  ordinaire, 
classique,  de  réaction,  caraclérisé  par  uno  chromalolyse  centrale  et 
une  latéralisation  du  noyaii;  dans  d*auires  cellules,  comme  cclles  cn 
tourbillon  du  lapin,  nous  voyons  qu*il  se  produit  une  chromalolyse  pé- 
ripheriquo  et  une  condensation  de  substance  chromatique  autour  du 
noyau.  Nous  observons,  d*autro  part,  que,  chez  le  chien  et  chez  le 
cbaU  dans  les  cellules  en  tourbillon  homologues,  cotte  forme  de  réaction 
n'apparait  que  d*une  manière  transitoire,  qu'elle  tond  à  se  dessiner 
dans  les  premiers  Jours,  puis  que  le  type  de  Taltération  se  transformo 
graduelloment  en  lo  premier  type,  le  plus  commun.  On  dirait  dono 
que  ce  dernier  est  le  type  le  plus  complet  de  réaction  et  que  Tautre 
ne  représenle  qu'une  partie,  une  phase  limitée  de  la  réaction,  qui, 
dans  certaines  cellules,  attcint  un  plus  grand  développement  de  ca- 
ractòres. 

DifTórents  faits  nous  conflrnient  dans  cotte  manière  de  voir.  Avant 
tout  celui-ci,  que,  également  dans  le  typo  ordinaire  d*altération,  avec 
cbromatolyse  centrale  et  latéralisation  du  noyau,  à  coté  des  phéno- 
mèues  de  cbromatolyse,  il  se  manifeste  souvent  aussi  des  phénomènes 
de  condensation  chromatique  sous  forme  d*un  petit  groupe  d'amas 
chromatiques,  lequel  s'adosse  à  la  face  du  noyau  qui  regarde  le  centro 
de  la  cellule.  Fin  second  lieu,  le  fait  que  la  condensation  chromatique 
périnucléaire,  qui,  dans  certains  types  cellulaires,  se  manifesle  au 
commencement  de  Taltération  puis  disparait  quand  celle*ci  alteint  son 
comble»  peut  reparaitre  dans  la  phase  de  réparation;  dans  dauires 
cellules  elle  apparait  seulement  dans  celle  dernière  phase,  tandis  que, 
dans  la  première,  elle  ne  s'est  nulloment  présenlée  ou  bicn  s'est  li- 
mitée au  petit  groupe  chromatique  adossó  au  noyau,  que  nous  venons 
de  roentionner.  Bnfin  nous  observons  qu*on  peut  voir  des  formes  de 
réaction  encore  plus  atténuées,  avec  passage  direct  à  la  réparalion, 
Ielle  quo  celle  qu'on  observe  dans  les  grandes  cellules  claires  des 
ganglions  spinaux  du  chat. 

Dans  Tenscmble  nous  voyons  que  les  phénomènes  de  condensation 
cbromatiquo  cn  contiguité  immediate  du  noyau  peuvent  manquer  dans 
des  formes  très  atténuées  de  réaction,  qu*ils  sont  Irès  accentués  dans 
des  formes  moyennes,  qu'ils  s*atlénucnt  ou  qu*ils  cessent  quand  ces 
formes  s*accentuent,  qu'iU  rcparaissent  quand  le  ìnaximum  de  la 
phase  de  réaction  est  passe  et  que  la  cellule  s'achemine  vers  la 
réparation.  En  conséquence,  on  doit  croire  que  le  type  do  réaction 
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avec  chromatolyso  périphérique  roprésento  uno  forme  do  réaction 
moins  intense  et  moins  complète  que  celie  avcc  cbromatolyse  cen- 
tralo et  déplacenient  du  noyau,  et  quo,  pour  ce  motif,  il  m*  présente 
de  préférence  dans  certains  types  do  cellule^  qui  réa<,;is8ent  moias 
que  d'autres,  et  spécialement  dans  les  phases  initiales  de  la  périf»*!e 
réaclive  et  dans  les  phases  finales  de  la  periodo  réparative,  alor? 
que  la  réaction  ost  probabloment  moins  intense. 

Quant  à  la  signiflcation  do  toutes  ces  modiflcations  morpholc>giqQe« 
déterminées  par  la  réaction  i  la  section  des  norfs  péripbèriquea.  Je 
dois  Insister  sur  lo  concepì  exposé  ailleur8(l),  à  savoir  que  ces  mo- 
diflcations sont  rindico  d'un  pmcessus  de  rajcunissement  de  la  cellule, 
laquelle,  obligée  à  suspondre  sa  fonclion  spéciflque,  et  reprt*nant  suo 
autonomie  trophiquo,  emploie  son  activiló  à  sa  propro  réinté>n*ati<'0 
organiquo.  t-n  anrument  tròs  important  en  faveur  de  cotto  thèse,  c'e«t 
l'argument  ombryologiquo  mis  on  avant  par  van  Biervliet  (2):  enlre 
los  cellules  on  voie  de  développement  embryonnaire  ot  les  cellule^ 
en  réaction  par  suite  de  la  section  du  cylindraxo,  il  y  a  un  compiti 
parallelismo  do  particularités  nn  rpbolo;;iques.  A  cet  an^ument  on  peul 
ajouter  aussi  colui  de  Tanalotrie  quo  trouvont  les  difTòrents  typi*« 
d*altération  collulaire  dans  divorsi*s  phasi>s  do  développt>ment  |*hil<v 
génétiquo,  quo  Ton  obsi*rve  normaloment  choz  des  vortébros  infórieur>. 
I/oxcentricilè  du  noyau  se  rencontre  clioz  des  batraciens  et  chex  d^ 
poissons;  la  dépression  do  la  face  du  noyau  qui  repirde  a u  centro  d** 
la  cellule  et  laccumulation  chromatiquo,  qui  souvont  Toccupe,  »\>b- 
servent  che/  des  poissons  et  che/,  la  ^ronouille;  la  formalion  d'un 
troupe  centrai  de  (^ranulations  chroniatiques  vi  d*uno  bande  pòrìpbe- 
riquo  M*ol)S(*rve  normalemont  dans  len  ^Mandos  cellules  dea  (jan^tlions 
spinauxdu  cra|»aud  et  do  la  ^M*onouille:  la  condonsation  chn>matìqu^ 
pèrinucléaire  avec  pauvretè  chr<»inatique  à  la  iM'riphéi  io  do  la  cellulf* 
8*observe  dans  les  cellules  des  gaii^^lions  spinaux  d'Emys  rf^rti/^^i 
et  de  TestwUi  i/rtu*ra  t*t  dans  un  ^nind  nombre  |)armì  les  cellulrs 
moy(*nn«*s  rt  les  rdlules  petites  il(*s  L'an^litins  do  crapaud. 

Kn  résuninnt  Ics  |i(>ints  prinriiuiuv,  mus  |>ouvons  arrivar  aux  con- 
clusione suivant('<: 

il)    Hirt\t,t  {Il  ftiiVdmjùt   M'Trnj  i   e  mfutiil'\   \iil.    I,   (nti'.    1^,   1><1HJ. 

■ .'     1.   \nii  Ì(iKi;\ttKi.  L*i  st4hyt>ii,cf  r'.f'unufihi'*'  pfmt  int  /"  rouri  tiu  d^cvl^p- 
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1)  Les  dìver;»  types  morphologiques  de  cellules  que  Ton  obscrve 
dans  les  ganglions  sensitifs  doivent  ètre  considérés  corame  spéciQ- 
quement  distincts  au  point  de  vue  anatomique,  et  vraisemblableraent 
aussi  au  point  de  vue  physiologique. 

2)  La  proportion  numérique  relative  des  divers  types  cellulaires 
n'est  pas  accidentelle:  elle  est  differente  dans  les  divers  ganglions, 
mais  elle  est  constante  dans  les  ganglions  semblables  d*individus  de 
la  niéme  espèce  et  méme  d'espèces  diverses. 

3)  D*aprè8  les  expériences  sur  la  section  dcs  nerfs,  il  n*est  pas 
démontré  ni  mèrne  probable  qu*ii  esiste,  dans  les  ganglions  sensitifs, 
des  cellules  avec  prolongement  nerveux  raraiflé  à  Tinterne  du  ganglion, 
et  par  conséquent  indépendantes  du  nerf  périphérique. 

4)  Les  divers  types  de  cellules  présentent,  à  la  suite  de  la  section 
des  nerfs  périphériques,  une  réaction  differente  corame  type,  comrae 
intensilé  et  corarae  proraptitude. 

5)  Dans  dcs  ganglions  d*une  espèce  aniraale  differente,  les  cellules 
d*un  raème  type  ne  réagissent  pas  identiqueraent  ;  il  y  a,  d*ailleurs, 
dans  un  grand  norabre  de  cas,  de  notables  resserablances  dans  le  mode 
de  se  coraporter. 

6)  De  raéme  aussi,  entre  les  ganglions  spinaux  et  le  ganglion 
plexìforme  du  vague  d*un  raèrae  aniraal,  il  y  a  des  différences  par- 
tielles  et  des  homologics  partielles  dans  les  types  de  réaction,  dans 
des  types  homologues  de  cellules. 

7)  Partout  les  petites  cellules  ont  la  caractéristique  d^ètre  les 
premières  à  reagir  et  les  preraières  à  entrer  en  phase  de  réparation. 
En  general,  la  proraptitude  à  se  réparer  est  en  rapport  avec  la  prorap- 
titude à  reagir;  dans  quelques  cas,  cependant,  le  passage  prompt  à 
la  réparation  peut  dépendre  de  ce  que  les  phénoraènes  de  réaction 
aoQt  très  peu  accentués. 

8)  Dans  le  ganglion  plexiforrae,  la  réaction  est  plus  prorapte  que 
dans  les  ganglions  spinaux  du  mèrae  aniraal. 

9)  Dans  les  cellules  d*un  raérae  type  et  du  raèrae  ganglion,  Téléraent 
le  plus  variable  est  la  date  du  coraraenceraent  de  la  période  de  répa- 
ration, parce  qu'une  cellule  peut  se  raaintenir  pendant  un  teraps  assez 
long  dans  une  attitude  de  réaction  maximum,  sans  présenter  ni  prò- 
gression  ni  régression. 

10)  Alors  raème  que  le  nerf  est  rais  en  conditions  telles  qu*il  ne 
peut  rétablir  les  connexions  priraitives  avec  la  périphérie,  les  processus 
de  réparation  des  cellules  des  ganglions  sensitits  s*élablit  toujours,  dans 
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tous  les  ganglions  et  dans  tous  les  typcs  cellulaires;  pas  dans  luut*>s 
les  cellules,  ccpcndant;  commo  phénomène  individuel,  on  [M-at  a%'oir  le 
passage  direct  d*une  phase  de  réaclìon  à  une  pbase  de  dégénérescence. 
il)  La  dégènérescence  d*une  cellule  sensitive  peut  avoir  lieu  daai 
une  phase  quelconque  du  processus  d*altération. 

12)  I^a  proportion  des  cellules  qui  dégénèrent  varie  dans  les  diver«es 
espèces  d'animaux.  Elle  varie  également  dans  les  divers  gan|rlion« 
et  elle  est  plus  grande  dans  le  ganglion  plexiforme  du  vague  que  dans 
les  ganglions  spinaux. 

13)  I^^j  processus  destruclifs  qui  dépendent  exclusivement  da 
traumatisme  des  fibres  périphériques  ne  déterminent  pas  des  phe- 
nonnènes  réactlfs  accenlués  de  la  part  des  cellules  qui  re%*ètent  It-s 
capsules  cellulaires;  la  prolifération  de  ces  cellules  et  leur  activité 
neuronophage  sont  vraisemblabloment  délorminées,  dans  d(*s  ca« 
exceplionnels,  par  d*aulres  stimulus  indépendants  du  processus  qui 
se  développe  dans  les  cellules  nervouses  par  effet  du  traumatismt- 
des  flbres  correspondantes. 

14)  Quand  la  lé^^ion  du  nerf  no  permet  pas  une  complète  rèpa* 
ration  et  un  rétablissemenl  de  rap|>orLs  norma ux  de  fonclion,  les  cel- 
lules correspondantes,  bion  qu*enlrées  en  phase  de  réparatioD,  prè- 
sentent  une  atrophie  progressive  marquóe.  On  ne  peut  obsenrer 
Tatrophie  qu*exceptionnelloment  et  temporairement. 

15)  ÌAìs  nucléolos  des  cellules  frapptH's  dans  la  flbre  qui  ilépeod 
de  C4^lles-cl  deviennent  hyperlrophiquos;  celle  hypertrophie.  indice 
pmbable  d*uno  hyperaclìvité  trophique  de  la  ci>llule,  se  conserve  ausn 
dans  la  phase  de  rt^paralion  et  d*atrophi('  ctmsècutive. 

Iti)  Le  type  le  plu<i  commun,  clnssiqui»,  de  roaction,  avec  chro- 
matolyse  centrale  et  laléralisalion  du  noyau,  reprósente  le  typ«  It 
plus  complet  de  róacMon;  les  autros  lypes  représentent  dei  fi>nne» 
plus  ou  moins  ntténuÀ^s. 

17)  Ia*s  modUicallons  crllulnires  dt^erminées  par  la  section  des 
nerfs  sont  rin<lice  d*un  rajeunissemenl  cellulnire  lié  à  l'exceptionnelle 
aclivìti^  tn)phique  exercéi»  par  la  cellule  dans  la  période  de  ré^nè- 
ration  des  (ibres  nerveusi*s  lèssèes. 

IH)  liOs  cnractères  morpholo^iquos  d(><4  cellules  en  r^clion  Irouvent 
de  l'analogie  dans  coux  des  cellules  en  VDie  de  développement  eoh 
bryonnairo:  ils  tmuvent  également  de  ran«il(>gie  dans  diverset  formes 
Inférieures  du  développement  philogènótique. 


Un  instrument  (ergostótbograpbe) 
ponr  mesnrer  Ja  fatigue  des  mnscles  respirateurs 

Ghez  rhomme  (i> 


par  le  Prof.  M.  L.  PATRIZI. 


(Inrtitiit  d«  Phjiioloffi*  «xpérimeaUl*  à»  ITniTwriU  d«  Moddne). 


Par  oorrélation  avec  les  présentes  recherches,  qu*il  me  soit  permis 
de  rappeler  qu'une  autre  fois  déjà,  dans  notre  Laboratoire,  on  a  tenie 
d'étendre  la  roéthode  ergographique  de  Mosso  à  des  régions  rouscu- 
laires  différentes  de  l'avant-bras.  En  1900,  je  proposai  V  ergographe 
crural  pour  tracer  et  oompter  les  contracllons  naturelles  et  artifl- 
cielles  du  quadriceps  extenseur  de  la  jambe  (2).  L*année  suivante 
rélève  du  Laboratoire,  D^  A.  Gasarini,  communiqua  les  nombreuses 
recherches  ìnstituées  avec  oet  appareil,  dans  lesquelles  il  avait  pris 
en  considération  les  conditions  soit  normales,  soit  pathologiques  de 
la  faiigae  erurale;  il  avait  mème  ébauché  une  application  particu- 
lière  pour  Texamen  des  effets  rausculaires  de  promenades,  de  courses, 
de  marches  gymnastiques  (3). 

Le  mème  D'  A.  Gasarini,  qui  est  maintenant  attaché  à  l'arnnée,  et 
qui  s^applique  activemeni  à  Tétude  de  la  fatigue  dans  la  vie  militaire, 
désirait,  pour  ce  qui  concerne  les  marches  avec  le  sac  et  autres  exer- 
cioes  Intéressant  aussi  les  muscles  du  trono,  se  rendre  compte,  sur 
les  soldats,  de  Téiat  des  muscles  thoraciques  en  mème  temps  que 


(1)  Memorie  delia  R,  Accad,  di  Scienze,  Leti,  ed  Arti  in  Modena,  serie  Ili, 
voL  V  (Sezione  di  Scienze). 

(2)  Patrizi,  Vergographie  naturelle  et  artificielle  des  membret  inférieurs.  — 
Un  ergographe  erural  (C  R.  IV*  Congrès  iniem,  de  Psychologie,  p.  477.  Paris, 
Alean,  1000). 

(3)  A.  Gasarini,  Vergographie  crurale  (électrique  et  volontaire)  dans  certaines 
conditions  normales  et  pathologiques  (  C.  R.  V*  Congrès  intemational  de  Phy* 
etologie,  et  Areh.  ital.  de  Biol.,  t.  XXXVIII,  p.  211.232). 
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de  celul  des  muacles  des  bras  ot  dea  Jambes;  il  se  propoaait,  poar  nne 
sèrie  plus  complète  d'tìxpéi'iences,  d'associer  une  erf^ognphie  respi- 
raloire  à  l'ergographìe  brachiale  et  à  l'ergographte  crurale. 

Dans  une  expérivnce  avec  le  manomèlre  à  mercure,  mis  en  commo- 
nicatlon  aree  le  nez,  Mosso  a  déjà  mentre  qu'il  esiste  une  fatlgue  punr 

<  les  niuscles  do  laruspiration>,  etqae,  «aux  nonibreuses  modiRcatioD* 

<  produites  par  la  fatittue  sur  noire  ui^anisme,  nous  devons  ajnDler 
€  la  diminution  de  la  force  insptratoire  de  la  caisse  thoracique  »  (1). 


Fi|[.  1,  -  Kr|t(Mtélliiit(npli<>  ISIétho^raiilio  fi>njii|i'>é  avoc  rAr6#ili«<iiNMJ>r 
il«  t'iuk  et  r:idji>iii'ticiii  il'un  ci)iti|ita-urf.  lù-liflls  '/ir  ~  ^  mcU  ib 
la  tiga  ■tathoKra|tlii'iiiii  {Mnilaiilu  doit  r«iH)ii'r  «ir  le  mitimbriiim  aUmal 
ilu  nuji-t  L-l«D<lii  aiir  la  ito*. 

liana  Cf  but  Ji>  coutt-illni  h  Si'  (^K.irìni.  ci  y'  Ila  cnnslniire  poar 
lui,  1111  i'iv<i^ra|>lu*  ix'Ctiinil  \^ergosMh<>grtnihr)  doni  la  descrìption 
formo  l'uiii'iut!  iiliji^l  li-'  ci'llt-  noie;  le  li' CaHariiil  fora  coDnattrv  prò- 
ch»iiK'mi'iit  li>s  n-'iuliiiH  'lu'il  u  iliijii  obli-rni-^  nwc  cet  appareiL  La 
dc-scriplion  ilu  riii^trunit'iit  -xt  (r<i(ivi<  iibnV'n*  pai*  ia  n^inre  ot  par  U 


(1)  A    M.M.U.  Fi»olo>fia  ,Ìelliiomn  lutle  Alpi.  y.  Jlvtt. 
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déclaration  contenues  dans  le  dessin  mème,  qui  est  pris  d'un  petit 
appareil  bien  connu,  du  collectcur  ou  totalisateur  (Arbeiissammler) 
imaginé  par  Pick  pour  étudier  les  rapports  cntre  la  chaleur  et  le 
travail  dans  les  muscles  isolés  de  grenouille  (1). 

G*est  essentielleroent  un  stéthomètre  auquel  est  annexé  un  siyle 
écrivani,  pour  tracer  (agrandis)  les  soulèvements  de  la  poitrine,  avec 
un  coropteur  pour  enregìstrer  la  somme  de  ces  soulèvements  quand 
ils  ont  dépassé  un  certain  nombre;  de  plus  il  est  dispose  de  fagon 
à  pouvoir  ètre  chargé  d*un  poids  variable  qui  appule  indirectement 
sur  quelques  muscles  rcspirateurs  uniquement  dans  la  pérlode  ordl- 
nairement  active,  c*est-à-dire  dans  la  phase  Inspiratoire  (2). 

La  tige  verticale  du  stéthographe,  qui,  par  son  socie  de  bois,  doit 
reposer  sur  le  manubrium  st.ernal  du  sujet  conche  en  supination, 
s*articule  avec  la  portion  antérieure  d'un  petit  chàssis  rectangulaire 
se  mouvant  autour  d'un  axe  horizontal  et  portant,  en  avant,  une 
piume  et,  en  arrière,  une  petite  tige,  le  long  de  laquelle  court  un  con- 
trepoids.  Sur  Taxe  méme  du  chàssis,  et  entro  les  bras  longs  de  celui-ci, 
est  flxée  une  rondelle  métallique  massive  de  35  millimètres  de  rayon  et 
de  5  d*épai8seur,  munie  concentriqucment  d*un  petit  cylindre  largo 
d*un  centimetro  et  portant  une  cannelure  dans  laquelle  s'enroule  une 
cordelette  oorome  autour  d^une  poulie.  Et,  dans  la  circonférence  du 
cylindre,  il  y  a  un  petit  crochet  auquel  est  Oxée  une  corde  à  boyau 
dont  Textrémité  opposée  porte  le  poids. 

Sur  le  coté  court  du  chàssis  rectangulaire,  en  avant  et  au-dessus, 
se  trouve  une  dent  d*arrèt,  qui  appuie  par  son  extrémité  libre  sur 
la  circonférence  de  la  rondelle. 

La  tige  du  stéthographe  et  le  segment  antérieur  du  chàssis  se  de- 
placent  de  bas  en  haut  par  le  soulèvement  du  sternum  dans  Tinspi- 


(1)  A.  Pick,  Untersuchungen  aus  dem  physiol.  Labor.  der  Zurcher  Hockschule. 
WieQ,  1860,  p.  5.  J*ai  tout  à  la  fois  le  devoìr  et  le  droit  de  faire  savoir  que  dòs 
1896,  dana  le  Laboratoire  de  Sassari,  j'ai  adopté  cette  combinaison  du  collecteur 
de  Pick  avec  le  stétbographe,  dans  le  but  d^expérimenter  sur  V  homme  la  fatìgue 
qa*il  éprouve  en  lisant  et  en  parlant  à  haute  voix.  Je  ne  connaissais  pas  alora  le 
cMedeur  du  travail  de  A.  Broca  et  Richct,  qui  semble  aussi  s*étre  inspiré  du 
méme  appareil  de  Pick  et  dont  je  n*ai  eu  connaissance  qu*en  1901,  par  le  voi.  V 
da  Dictiannaire  de  Physiologie  de  Ch.  Richet  (p.  522-538). 

(2)  Gomme  Tergostélbographe  ne  se  prète  que  pour  1  etude  dea  efforta  inspira^ 
UrireSf  je  puis  rappeler  que,  pour  mesurer  la  pressìon  mcucimum  des  actes  expi- 
ratoires  chez  Thomme,  j*ai  décrit  un  pneumatomètre  acoustique  {Rivista  spe- 
rimentaie  di  Freniatria^  1898,  fase.  IH  et  IV),  dont  Temploi  parallèle  pourrait 
étre  utile  dana  les  recherches  où  l'on  fait  usage  de   Fergostétbographe. 

IrdWMff  iimUnuuM  4é  Bi^hgu,  —  Tonc  XU.  15 
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ration,  ot  la  dent  d'arròt  presse  sur  la  rondelle,  Tobligeant  à  toorner 
dans  le  sens  des  ai^uillos  de  Thorloge;  conséquemment  un  peu  de  la  cor- 
deletto  8*enroule  autour  du  petit  cylindro  et  le  poids  qui  y  est  suspendu 
s*élève  d*autant.  I^  tige  stétbographique  et  le  devant  du  chftms  ^ 
meuvent  dans  le  sens  contraire,  accompagnant  par  leur  inertie  le 
sternum  qui  s'abaisse  dans  la  phase  communément  passive  de  Texpi- 
ration,  et  la  dent  d*arr6t,  glissant  sur  le  bord  de  la  rondelle,  ne  la  Ciit 
nullennent  tounier  en  arrière,  de  sorte  que  le  poids,  dans  rexpiration 
et  dans  la  pause  successive,  reste  au  niveau  atteint  dans  Tinspiration 
précédente,  pour  recouimencer  à  s*éiever  dans  la  suivante.  C'estcomme 
si  nous  dislons  que  la  charge  est  imposée  aux  muscles  respirati-un. 
non  dans  la  phase  de  relftchornent  et  dans  T  intervallo  entri*  une  con- 
traction et  Tautre,  mais  seulement  dans  la  période  d'energie  crolssante. 

Nous  nous  rappnx^hons  donc  des  conditions  des  myographes  et  dfit 
ergographes  ordinaires  pour  les  muscles,  ou  bien  détachés,  ou  facile- 
ment  isolables  fonctionnellement. 

Nous  discourons  de  la  «  fatlgue  des  muscles  respirateurs  »  tout  en 
convenant  qu*il  serait  plus  exact  de  parler  de  «  résistance  au  tra- 
vail  »  do  Tappareil  respiratoire  in  loto,  avec  les  annexes  special*^ 
les  torminaisons  nerveuses,  les  centres  nerveux,  outre  les  appareiU 
moteurs  musculaires.  Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  écarler  de  la  cou- 
tume  désormais  ótablie  dans  Tergographie  volontaire,  ou  lon  désigne. 
par  abréviation,  sous  les  expressions  de  «  travail  et  fatiguo  »  le  fait 
comploxe  (psycho-neuni-musculainO  et  dirllcilement  divisible. 

Nous  avons  cxamint)  à  Tavance  les  objections  qu'il  serait  trèt  di* 
Cile  de  nous  adresser  pour  le  fait  :  nj  que,  avec  la  présente  méthode, 
nous  assujettissiins  i  Tétude,  mm  un  faisceau  ou  un  groupe,  mais  tout 
un  bl(>c  de  inum^les;  bj  que,  suivant  le  caractòre  de  la  reapiration. 
tranquille  ou  forctH.*.  les  séries  de^  muscles  respirateurs  actifs  chan* 
gent  et  s<*  multiprK*nt  :  rj  que  le  tnouveiiient  d'expansion  inspiratoire 
peut  oppositr  une  torce  inégale  à  mesun*  qu*il  se  rapproche  du  ma- 
ximum  |NHMible,  i*t  que  par  consèqut^nt  une  résistance  variable  st*rait 
introiluiti*  —  (hi  coinnienrcment  ìl  la  (In  de  la  contraction  ^  dans 
uiM*  inétiìo'lf  ergd^Taphique  a  (K>ids  con^^tant. 

A  quoi  \\ì\\  \w\x\.  ré(H>ndr«',  en  suivnnt  IVirdro  ci-dessus  iniliqué: 
qut*.  quoi'iut*  les  ^roup4*s  des  muscles  respira tt>urs  soient  en  cartaio 
nombn*  rt  éloignés  l(*s  uns  des  autn^s,  les  actions  de  tous  concourvnt 
h  ••levfr  If  bra^  iN»  b'vier  —  la  sup<*rticie  du  sternum  —  aur  lequel 
nous   plarons   n«»tre   index   et    le  poids  Constant.  Nous  pouvons  nous 
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représenter  le  tronc  thoracique  comme  un  unique  muscle  géant;  et, 
en  écrìvant  Télévatìon  et  rabaissement  de  la  section  transverse,  c*est 
comme  si  nous  écrivions  les  changements  de  la  courbe  d*épaisseur. 
La  cause  notable  d*erreur  inhérente  à  la  succession  de  diverses  ca- 
tégorìes  de  muscles,  dans  les  passages  de  la  respiration  tranquille  à 
la  respiration  forcée,  est  éliminée  par  le  fait  que  Texpérience,  comme 
on  le  verrà  bientdt,  commence  et  flnit  par  des  actes  inspiratoires 
forcés  et  volontalres.  Le  sujet  est  couché  sur  le  dos,  avec  la  consigne 
de  no  rooovoir  ni  les  membres,  ni  le  torse.  Le  poids  mème  du  corps 
est  une  garantie  que  la  région  musculaire  explorée  ne  change  pas 
de  position  durant  les  effbrts,  cequMl  n*est  pas  toujours  facile  d'ob- 
tenir  dans  Tergographie  des  membres.  Relativement  à  la  possibilité 
d^une  complication  par  suite  de  la  diverse  résistance  offerte  par  le 
thorax  dans  les  difl*érents  degrés  de  sa  dilatation,  nous  pouvons  faire  des 
réserves  pour  le  moment,  car  nous  n*avons  eu  pour  but  de  construire 
et  d*employcr  Tinstrument  que  pour  des  recherches  comparatives, 
pour  conflronter,  toujours  avec  le  memo  moyen,  dcux  individus,  deux 
conditions  diverses  du  mème  individu. 

Dans  les  expériences  d*essai,  le  poids  fui  de  1500  ou  de  1000  gram- 
mes;  pour  le  rythme,  nous  nous  en  tinmes  approximativement  à 
celui  (moyen)  de  la  respiration  naturelle  (S'/s'^^  secondes).  Le  suJet 
couché  sur  le  dos,  la  base  du  stéthographe  élant  toujours  dans  la 
mème  région  précise  du  sternum,  regardait  Tosciliation  d'un  metro- 
nomo coni&enablement  gradué,  et  toutes  les  fois  que  Tintervalie  établi 
était  parcouru,  il  exécutait  une  inspiration  maximum,  en  ayant  soin, 
autant  qu*il  lui  étalt  possible,  de  se  maintenir  immobile  dans  la  po- 
sition première  et  de  laisser  aller  d*elle-mème  Texpiration;  et  ainsi 
de  suite,  avec  la  pause  constante  entro  un  acte  inspiratoire  maximum 
et  l'autre,  Jusqu*à  ce  que  la  fatlgue  fùt  complète  et  que  roparussent 
les  soulèvements  modérés  de  la  respiration  ordinaire,  bien  qu*avec  la 
fotigue  résiduelle  du  travail  précédemment  accompli. 

Nous  obllnmes  ainsi  des  courbes  {ergoslèihogrammes)  d*aspect  très 
semblable,  comme  il  était  à  prévoir,  aux  ergogrammes  brachiaux  de 
Mosso  et  aux  ergogrammes  cruraux  do  Patrizi  et  Casarini.  Ce  n*est 
point  dans  cotte  simple  présentation  de  Tinstruraent  en  question,  mais 
dans  Texposition  qui  sera  faite  des  expériences  accomplies  avec  son 
emploi,  quii  y  aura  lieu  d*examiner  le  profll  de  ces  nouveaux  tracés 
de  la  fiB^tigue.  Il  va  sans  dire  que,  dans  ces  expériences,  le  calcul  du 
travail  mécanique  re  se  fait  pas  de  la  manière  employée  pour  les 


tStt  il.    1-    l'ATRlZI 

autres  crgo^rammcs,  parco  que,  dant  notre  crgo«lét)iographr,  tea  wo- 
lèvemenb  da  la  plumo  «ont  proporlionnels,  et  non  óqulvalonu  aax 
aoDlèretnenls  du  poida:  l'fspice  parcuuni  par  lo  pDf<U  (facitomcnl  ni«aa- 
rabte)  depuia  1»  commencenionl  ju^qu'à  U  (In  di-  reipéricnce,  oa  la 


luogoaiir  da  U  floallu  cnroul<ìo  aulour  do  cyllndre  da  la  i 
qui  a*  appello  pn^iM^ment  collecleur  ou    Malltateur,  noui  i 
loot  bit  le  loUl  de  la   haaUrar  h   laquellv   l«   |ioid«  à   é(é  porti. 
L'arRoctàlbograniRU)  do  la  flg.  S  fui  iveatillll  l«  7  finiar  ISMiH 
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Ifl  thorax  du  soldat  Togni,  en  conditions  de  vie  ordinaires  et  nor- 
ntales.  Le  Jour  suirant,  à  la  méme  heure  que  pour  la  première  ex- 
périence,  le  solitat  Tognì,  qui  venait  d'accomplir  une  marche  de 
25  Kilom.,  avec  le  sac,  fut  assujellì  au  slélhographe  A  nous  donna  le 
trace  de  la  Bg.  3. 


ì 


Fìg.  3.  —  Sèrie  d'inspìralioi 
au  inéine  rythme  et  ai 
Solilal  Togai,  opréi  une 


laximtim  écrilM  arce  l'ergoalétbographe 
le  memo  poids  que  ilans  la  figure  i.  — 
rcbc  de  25  kiloniètres,  nvec  le  &ac. 


Les  38  grandes  inspirai ìuiis  volonlarres  de  la  fig.  2  sont  réduìtes, 
dans  la  tig.  3,  à  25  elTorts  seulcment;  et,  considèiée  séparèmenl, 
chacune  des  conlraclions  de  la  fig.  3  est  rooins  haute  que  la  cou- 
trsctioD  cori-cspondantc  de  la  Og.  2. 

Pour  élablir  un  paranòie  cnlre  l'élat  des  tnuscles  des  membres  et 
celui  du  Ihorax,  sj>ècialcnient  après  la  Tatigue  causée  par  le  poids  du 
sac,  nous  essaySmes  chci:  le  soldat  Togni.  avant  et  après  la  marche, 
la  capacilé  au  travail  des  inuscles  do  l'avant-bras,  et,  avec  la  méthode 
ergographique  ordinairL',  nous  obtlnmes  les  deux  courbes  de  la  (1?.  4. 
Nous  ne  voyons  cei'taìnement  pas,  enire  les  deux  ergogranimes  bra- 
chiauxde  la  Og.  4,  la  dilTércnco  marquée  qu'un  observe  eolre  les 
deux  ergostéthogrammes  des  flgures  2  et  3. 

En  esaminant  lo  pian  inférleur  des  courbes  de  la  faligue  du  Ihorax 
(Sg.  2  et  3),  nous  nous  a|>ercevons  gue  nolre  instrument  ne  ma^iue 
nuUement  une  expression  imjioitanle  des  niouvemeuts  res^iiratoìres. 
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rosclllation  du  lonus,  qui,  lout  récemment,  a  fourni  une  «atra  toS»  a 
st\]et  d'expérimenUtions  et  rie  critiquc  (1). 

Dans  la  %  2.  ea  efTut.  les  jnspirations  torciw  ne  s'aUitieol 
sur  une  absctsse   parrà iEemfnt   borìzonlale,  mais  ellea   ooÓtAtal  i 
long  d'une  court»  (jui  repréaenlo  préciróment  la    TarialioD  du  tal 
des  maseles;   en  consequence   do   cela,  dBni«  le  rel&chcmeat 
de  la  respiration,  le  •U-rnum  no  revenalt  pas  toujours  à  la  poaklool 
repos  précédente,  maU  il  s'arr^^tait  tanlAt  plu«  haut,  tanl<M  piva  | 


Fì£.  4.  ^  KrgogriinrDM  brmcbiaui  ib  Munparmiun  nbUniu  du  to\<Ut  Tog«i 
(ItjttaBit  ?'.  poidi  1  Kg),  avanl  (t]  al  aprii  [t]  U  tn>rclM  à  li 
M  npporU  la  fl^.  ^■ 


Dio*  U  fle.  3.  te  tonua,  uu,  ca  qui  eat  li  nème  cboae,  lai  itew^ 
illAa  da  l'ibaeiaae  aonl  eooore  pini  aoceatiéea,  mais  la  rémllanU  ma 
une  dMcenla  progroMiro  do*  bato*  dea  oo&motiooa,  dua  i  ta   dlai- 


(1)  A.  ìhma,  Ln  mvMmmt»  m^rtc^nt  àu   (A«nw   M  rfv   éifJKr^mu 
tMik.  Md.  éa  BM,  L  JiL,  t»»c,ì.  H  «p^eMl.m&t  ^  AMO). 
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nutioD  de  tonicìté  àes  muscles  respirateurs,  par  sulle  de  la  fatìgoe 
causée  par  la  marche  et  par  le  polds  du  sac.  Dans  ce  cas,  la  force  de 
la  contraction  et  le  tonu»  auralent  eu  le  m6me  cours;  l'un  et  l'autre 
ont  djminué  sous  rinfluence  de  la  Tatigue. 

Le  but  prochain  de  l'ergostétbograpbe  a  élé  de  constater  les  no- 
tables  etfela  que  peuvent  apporler  de  grosses  Tatigues,  comme  les 
marches  mllitaires;  mais  nous  espérons  qu'on  pourra,  svec  cet  instru- 
menl,  relever  des  différences,  mème  petites,  de  capacitò  au  Iravail 
musculaire  et  obtenir  un  bon  resultai  dans  une  recherche  plus  delicate. 


I 


Pig.  5.  ~  Serie  dinspirations  écrile»  sveo  l'ergosiéthographe,  au  lythma 
de  la  rMpiralJon  ontinaire  et  avec  le  poidc  de  I  Kg.  —  Soldat  Luc- 
chini. —  Norma!. 


Par  exemple,  il  nous  a  été  utile,  comme  le  témoignent  les  flg.  5 
et  6,  pour  contrAler  le  degré  de  fatìgue  que  peut  produire  dans 
les  moacies  respirateurs  le  seul  esercice  de  compier  i  haute  voix 
de  1  i  500  (Soldal  Lucchini.  3  mars  1902);  nous  pourrions  reproduire 
des  ergostéthogrammes,  pour  nioutrer  la  diversilé  de  résistance  à  la 
fèligue  de  la  part  des  muscles  des  mombres  et  de  ceux  du  tborax, 
la  diminution  de  i-ésistance  au  travail  des  muscles  respirateurs  pour 
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arolr  Joué  d'un   Instrumont  &  vcDt  (trotnpette,  cbez  let  i 
pour  uno  Iieure  du  prooonciation  fot-te  (rnllguc  <le  psiier),  «te. 


Fìg.  6.  —  .Sìrie  il'ii)i[nriiIionii  miximam  strile*  •va^^  tVrgattWnitnpka 
■u  méoiu  rjrtbaie  et  avoc  l«  minia  polii*  qu«  d«DS  la  M|.  &  — 
SoliUt  l.iici:hini,  Bjiria  avoir  cnmpU  k  bauli  vdìs  da  1  fe  500. 

Mala,  eoinme  Je  l'ai  dil  plus  liaut,  lo  D'  Canarini,  oa  qoelfM 
autre  s'itccupera  de  cela  dans  une  autre  cìrconslanco;  par  «ette  eooi- 
rounlcattoii  prèllmInDire,  nous  nuua  propoiionfl  seulemenlde  JUra  eoo- 
naltre  nntre  méltimle  k  l'Acadómie,  afìn  quo  celle-ci  palao  ao  prandr* 
out«  dans  tos  Aclss. 


ContrìbutioB  à  Vétude  de  la  fatigue. 
Action  de  radrénaline  sur  la  fonction  du  muscle  (i). 


RiCBERCHES  des  D"  S.  DESSY  et  V.  GBANDIS. 


(Labontolit  d«  Physiologi*  de  rUaiTtnité  d«  Bosnot-Ayne). 


En  1891-02,  Abelous  et  Langlois,  d*une  part,  et  Albanese,  de  Tautre, 
avaient  observé  que  les  animaux  auxquels  on  a  extirpé  les  capsules 
sorrénales  ae  trouvent  dans  rìmpossibilité  d*exécuter  des  mouvements 
muscnlaires  prolongés  et  quMls  meurent  rapìdement  lorsque,  par  un 
artiflce  quelconque,  on  les  oblige  à  un  travail  musculaire  de  courte 
dorée.  Ce  curieux  phénomène  attira  Tattention  des  observateurs  sus- 
dits  et  les  induisit  à  admettre,  dans  les  capsules  surrénales,  la  fonc- 
tion de  neutraliser  les  produits  toxiques  qui  prennent  origine  durant 
la  contraction  musculaire. 

L*interprétation  fut  acceptée  par  la  généralité  des  observateurs, 
parce  qu*elle  venait  à  Tappui  de  l*observation  clinique  sur  les  indi- 
vidus  atteints  de  la  maladie  d*Addison,  lesquels,  notoirement,  pré- 
sentent  un  degré  élevé  d'adynamie. 

Les  travaux  de  Marino  Zucco  et  de  Dutto  ont  démontré  que  Turine 
des  individus  atteints  de  la  maladie  d*Addison  contient  des  quantités 
considérables  de  neurìne,  ce  qui  engagea  les  physiologistes  à  étudier 
les  rapporta  qui  pouvaient  exister  entro  l'action  toxique  de  la  neu- 
Fine  et  les  symptdmes  de  la  maladie  d*Addison,  faisant  oublier  Taction 
des  capsules  surrénales  sur  la  contraction  musculaire. 

Dans  ces  demiers  mois  seulement,  après  que  les  nombreuses  pré- 
parations  de  capsules  surrénales  commencèrent  à  étre  abondamment 
employées  dans  la  pratique  medicale,  Battelli  arrèta  son  attention  sur 


(1)  Reviiia  Sud-Americana  de  Gencias  Medicasi  ano  I,  n.  2,  abril  1903. 
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rinfluence  de  Tadrénaline  dans  la  contracUon  muacalaire.  Il  Itooti 
que,  durant  la  fatigue,  la  quantité  d'adrenaline  contenne  dani  let 
capsnles  surrénales  diminae  et  qne,  dans  les  henres  conaécutiTes  à 
un  travail  intenso,  la  quantité  d'adrenaline  que  oes  capsolet  con* 
tiennent  acquiert  une  valeur  bien  supérieure  k  la  valeur  Dormale. 
Se  basant  sur  ses  observations,  Battelli  admet  que,  duranl  la  btigue, 
il  passe  dans  le  sang  une  plus  grande  quantité  d'adrenaline,  dans  le 
but  de  tenir  élevée  la  pression  du  sang  pour  neotraliser  la  dépree- 
Sion  produite  par  le  travail  musculaire,  conséquenoe  nécesnire  de  la 
grande  dilatation  qu'il  produirait  dans  les  petits  ?aisseaux. 

Il  explique  Taugmentation  observée  dans  la  quantité  d'adrenaline, 
durant  les  heures  consécutives  k  une  fatigue  musculaire,  en  admet* 
tant  que  les  organes,  en  general,  mais  spécialement  les  nerfs  et  les 
muiicles,  produisent  une  substance  speciale,  capable  de  se  transforroer 
en  adrenaline  et  qu'il  appello  la  proto-adrenaline.  Selon  lui,  lee  cap- 
snles surrénales  transformoraient  la  proto-adrénaline  en  adrenaline,  et 
celle-ci,  déjà  devenue  inutile  parco  que  l'organismo  se  repnae.  pa«e> 
rait  dans  le  sang,  où  elle  serait  oxydée,  se  convertissant  en  oxyadré- 
naline,  inofTensive. 

Quelque  ingénieuse  qu  olle  soit,  Texplication  nous  parut  trr^p  com- 
pliquée,  et  inspirée,  peut-ètro,  [)ar  la  pulssanto  action  sphygmotonique 
do  Tadrénalino.  l/os  recherches  suivantcs  furent  entreprises  dans  le 
but  do  voir  s*il  n*oxìsterait  pas  <1es  raisons  plus  directes  du  pbé* 
nomène. 

Nous  avons  cru  opportun  d'établir  avant  tout  le  rapport  qui  existe 
entro  les  próparations  do  capsule»  surrénales  et  la  fonction  des  moa- 
cles;  nous  avons  recliorclié  ensuito  T  action  de  Tadrénaline  sur  le 
niuacle  lors^iuo  Tintervention  de  la  circulation  est  exclue. 

Nous  nous  borneiH>ns.  pour  lo  moment,  à  cotto  premièri»  partie, 
parco  quo  les  résullats  nous  permettent  d*établir  sommairement  le 
lieii  où  N*oxerce  Taction  do  radrónallne  sur  le  muscle  et  nous  ftnit 
voir  un  oMè  importaiit  de  la  foncticm  physiologique  des  capsules  sor- 
réna  les. 

Nous  avons  procède  do  la  manièro  suivante:  après  avoir  immoM* 
lis«'<  raniinal  {Ifpifxiartyius  occeiiuitiM)  au  moyen  de  la  destmctlon  de 
la  niot*lle  èpiniòre,  nous  avons  écrit  la  courbo  do  la  fatigue  du  muacle 
gastrocnèinien  avec  la  métho<lo  do  Kronecker,  en  provoquanl  la  eoo* 
trartinn  inu^rulaire  par  la  décharp*  électrique  unlpolalre  d'une  bo- 
bine do  hu-Mois  Heymond  envoyée  à  travers  lo  nerf  sciatique 
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pendant  La  valeur  de  la  décharge  étail  choisie  de  manière  quo  le 
seni  coorant  d^ouvertore  f&t  capable  d*exciter  le  nerf.  L'interruption 
do  coorant  primaire  était  offectuée  au  moyen  d^on  metronomo  et  se 
prodoiaail  one  foU  chaque  deux  secondes.  Noos  coniinuions  à  exciter 
le  nerf  Ju8qo*à  ce  quo  le  moscie  eùt  époisé  toote  son  energie  et  se 
montràt  incapable  de  se  contracter  par  Texcltation  prodotte  sor  le 
nerf.  Le  moscie  agissait  sor  on  myographe  de  Marey,  dans  leqoel  ie 
levier  était  chargé  de  30  gr.  appliqués  à  on  millimòtre  do  point  d*appoi; 
le  bras  de  Ie?ier  sur  leqoel  s*exer^it  Taction  do  moscie  était  de  20 
millimòtres;  la  longoeor  do  levier  écrivant  était  de  132  mm. 

Lorsqoe,  après  one  longoe  sèrie  de  contractlons,  le  moscie  avalt 
époisé  sa  focolté  de  se  conctracter  pour  cotte  excitation  donneo*  nous 
ii^ections  dans  le  sac  lymphatique  dorsal  2  ce.  d*une  solution  aqueuse 
de  capsules  surrénales  de  bceuf.  L*extralt  iqjecté  était  obteno  en 
traitant  5  gr.  de  capsoles  sorrénales  sèches  par  100  ce.  d*eao  distlllée. 
Dorant  Tinjection  on  n'interrompait  pas  Texcitation  do  nerf. 

Dans  tootes  les  expérlences,  on  obscrva  toujoors  quo,  après  on  in- 
tervalle de  lemps  qui  variait  de  2  à  8  minotes  à  partir  de  rinjection, 
le  muscle,  déjà  devenu  inerte,  commenQait  à  se  contracter  une  autre 
fois,  soulevant  le  mème  poids  qu*auparavant,  et  qu*il  contlnuait  à  se 
contracter  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  quo  colui  pendant 
lequel  il  avait  travaillé  depuis  le  commencement  de  Texpérience, 
quand  il  se  trouvait  à  Tétat  normal.  Nous  rapportons  un  des  nom- 
breux  Iracés  quo  nous  avons  obtenus,  et  il  est  si  démonstratìf  quMl 
rend  tonte  explication  Inutile. 

Par  Texamen  de  ce  trace,  on  voit  clairement  que  Textrait  de  cap- 
sules sorrénales  n*est  pas  capable  d'élimlner  tonte  Tinfluence  que  le 
travail  précédemment  accompli  exerco  sur  Tétat  du  muscle,  et  on 
n'observe  Jamais  que,  toutes  les  conditions  de  Texpérience  se  mainte- 
nant  inaltérées,  les  contractions  obtenues  après  rinjection  d'adrena- 
line soient  aussi  énergiques  que  quand  le  muscle  était  normalement 
reposé. 

En  faisant  les  réductions  voulues,  en  rapport  avec  les  conditions 
statiques  do  levier  du  myographe,  au  moyen  duquel  les  contractions 
amplifiées  étaient  écrites  sur  le  cylìndre,  nous  trouvons  que  le  muscle 
normal,  dans  Texpérience  réproduite  dans  la  figure,  avait  travaillé 
dorant  676",  exécutant  un  travail  de  1245  graroroes-roillimètres, 
correspondant  k  un  travail  moyen  de  grammes-milliroètres  1,8  chaque 
seconde. 
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précédenl  a  produites  dans  lo  musclo,  indépendammcnt  de  l'action  des 
sabstanccs  toxiques  résultant  de  la  conlracUon  musculairo. 

Nons  verrons  ensuite  comment  cela  seri  pour  expliquer  le  fait  quo 
Taction  de  Tadrénaline  n*est  pas  illimitée,  mais  quo  des  conditions 
spéclales  soni  nécessaires  pour  qu'elle  puisse  s*oxercor. 

Durant  ces  recherches,  nous  avons  eu  Toccasion  d*observer  un 
fait  digne  de  la  plus  grande  attention,  qui  meriterà  une  étude  spe- 
ciale et  qui  pourra  peut-étre  avoir  une  importanco  pratique.  Farmi 
les  difTérents  animaux  sur  lesquels  nous  avons  expérimentó,  il  y  en 
avait  quelques-uns  qui  étaient  àjeun  depuis  cinq  mois,  et  par  consé- 
quent  assez  amaigris.  Nous  avons  constamment  ob&crvé,  chez  ces 
derniers,  une  sensibilité  plus  grande  pour  Textrait  de  capsules  sur- 
rénales  et  ce  sont  eux  qui  nous  ont  fourni  les  plus  grandes  augmen- 
tatlons  d*activité  musculaire  à  la  suite  de  rinjection.  Le  trace  que 
noas  reproduisons  fut  obtenu  d*un  de  ces  animaux.  On  dirait  que  les 
capsules  surrénales  sont,  de  tous  les  organes,  ceux  qui  ressentent  le 
plus  profondément  Taction  du  Jeùne  et  qui  cossent  le  plus  prompte- 
meni  de  travailler;  c*est  à  Tabsence  de  la  fonction  des  capsules  sur- 
rénales quo  Ton  devra  peut-étre  attribucr  Tétat  de  semi-impuissance 
pour  le  ti^avail  musculaire,  caractéristique  d*une  alimentation  insuf- 
flsante.  A.  Maggiorl^  a  observé  sur  lui-mème  que,  comme  cela  a  lieu 
chez  quelques  indivìdus,  Tadynamie  provenant  du  jeùne  est  Irès 
senslble. 

Nos  recherches  constituent  une  contre-épreuve  des  données  primi- 
tives  d*Abelous  et  Langlois  et  d*Albanese;  non  seulement  les  animaux 
qui  ont  subi  Textirpation  des  capsules  surrénales  deviennent  inaptcs^- 
au  travail  musculaire,  mais  un  animai  normal,  qui  aurait  travaillé 
assez  pour  qu*on  pùt  regarder  comme  épuisée  tonte  Tónergie  muscu^ 
laire  dont  il  disposali,  recouvre  la  faculté  d*exécuter  une  somme  ul- 
térieure  de  travail,  sans  que  la  restauration  du  repos  intervienne, 
simpleroent  par  le  fait  qu*une  petite  quantité  d  extrait  de  capsules 
surrénales  sera  introduite  dans  son  organismo.  Cela  signiRe  que  le 
muscle,  malgré  le  grand  travail  accompli,  n*avait  pas,  en  réalité, 
épulsé  tonto  son  energie,  puisque,  sans  so  reposer  un  instant,  il  peut 
recommencer  à  se  contracter,  simplement  parcequ'ila  regu  de  Tadré- 
natine.  Nous  d#Tons  admettre  qu'il  s*était  produit  un  empèchement 
à  la  contraction  musculaire  et  que  Tadrénaline  Ta  fait  disparaitre. 
Nous  étudierons  ensuite  quelle  peut  otre  la  nature  do  cet  empèche- 
ment; pour  le   momenC^jious  nous  bornons  à  accepter  rhypothèse 
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<l*Albanesc,  quo  les  capsuies  surrénales  ncutralisent  raction  des  sub» 
stanccs  qui  se  soni  produites  durant  la  contraction  musculaire.  et 
nous  ajoutons,  pour  notre  part,  quo  ces  substances  peuvenl,  à  elle« 
seules,  cmpécher  un  fonctionncment  altérieur  du  muscle.  Cela  Tieni 
modifler  coniplètement  nos  connaissances  sur  la  physiologle  des  ma»- 
cles  et  sur  la  pro'Iuction  de  travail  au  moyen  de  la  machine  Miimale. 

Nous  pouvons,  en  outre,  fairo  un  pas  en  avant  et  établir  la  ralenr 
do  la  quantité  d*énergìo  dont  un  muscle  peut  disposer  chaque  foif 
quo  son  action  n*est  pas  entravée  par  la  présence  des  prodalls  de 
son  activité.  De  plus,  nous  sommos  à  memo  de  Juger  de  rimpoiianoe 
de  ractivitó  des  capsuies  surrénales  dans  la  fonction  du  moscie  el« 
réciproquement,  do  déduire,  d'apròs  la  quantité  de  travati  aceompli 
par  un  muscle,  quello  est  Tactivité  de  la  fonction  surrenale. 

I^  problòmo  de  la  physiologio  du  muscle  se  présente  matnienant 
sous  un  autre  point  do  vue,  et,  avant  tout,  on  dcvra  établir  ti,  par 
hasard,  lo  muscle  no  fonctionne  pas  simplement  comme  un  transfor- 
mateur  do  réner^io  introduite  avec  les  aliments  et  transportée  au 
muscle  au  moyen  du  sang. 

Nous  pouvons  dòs  malntenant  résoudre  en  parile  la  question.  Apr^ 
avoir  injecté  Tcxtrait  do  capsuies  surrénales  et  avoir  obtenu  les  eflets 
décrils,  nous  avons  continue  à  oxcitor  lo  nerf,  sans  inlerniption.  Jusqa'ft 
ce  quo  le  muscle  so  montràt  uno  autre  fois  incapable  do  se  oonlracler  : 
alors  nous  avons  répété  rinjoction  du  mdme  extrait,  lequel,  «lana  ees 
conditions,  se  montra  impuissant  k  activer  ultérieurement  le  moscie. 
Nous  avons  dit  plus  haut  quo  Tanimal  conserve  intaete  sa  circob- 
tion;  lo  muscle  ivc^'vait  dono,  au  moyen  do  celle-ci,  la  quantité  d*a- 
liment  qui  lui  rovi^nait  normaloment.  Si  lo  muscle  abissali  si-ulement 
comme  un  transformateur  <róni'njrit\  la  secondo  injeclion  aurait  dù 
avoir  le  mdme  oiret  quo  la  promièro,  co  quo  nous  n*avons  Jamais  pu 
constatar. 

Pour  óliriiiner  aussi  lo  «louto  quo  la  lon^uo  sèrie  de  contraclioof 
pn^cèdi'ntes  cut  poutY*tro  pu  i>pui<t*r  tDuto  la  provision  d*éiieri^^ 
dont  r«iiiìinal  pouvait  disposer.  lorsquo  le  muscle  s'était  déjà  montra 
in*(oii8iblo  à  TacUon  do  radrònalinc.  nous  avons  injecté,  dans  le  sae 
dursni,  ou  bien  dans  lo  péritoino,  ijuolques  centimòtres  cubes  d'ane 
s<>lution  fio  ^lycosi»,  laquelle  aurait  pu  lui  fournir  de  Ténergid  pour 
un  tpiivail  ultórieur;  crpendant  toutos  ces  injoctions  n*ont  donne  aacan 
rt'sultiit.  Apròs  avoir  constate  co  fait,  on  suspondait  Texpérience  et 
on  con«ftatailquo  lo  C'i»urde  lanimal  conlinuait  à  battre.  Nous somme< 
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done  amenés  à  la  conclusion  que  le  muscle  s*altère  en  se  contractant, 
et  qae,  alors  mème  qa'avec  Taide  des  capsulos  sarrénales  il  a  pu  se 
meUre  à  Tabrl  des  produits  de  son  propre  travail,  il  arrive  malgré 
tool  un  moment  où  il  ne  peut  plus  fonctionner. 

Désormais,  dans  Tétude  de  la  (ktlgue,  pn  devra  tenir  compte  de  ces 
deox  &it8,  et  c*est  seulement  à  retai  du  mascle  qui  aura  travaillé  en 
présence  d*une  quantfté  d*adrénaline  sufflsante  pour  neutraliser  tous 
les  produits  des  contraetions  musculaires  qu*on  devra  donner  le  nom 
de  &tigue  muscnlaire.  Gè  qui,  Jusqu*à  présent,  était  appelé  fotlgue 
muscntaire  devra  plntót  étre  considerò  corame  une  insufflsance,  ou 
mieux  encore,  oomme  une  fatigue  des  capsules  surrénales.  Nous  avons 
déjà  commencé  une  sèrie  de  recherches  pour  établir  la  valeur  de 
oette  hypothèse. 

Il  oonvient  maintenant  d'étudier  où  s'exerce  Taction  de  Tadréna- 
line,  c*e8t4-dire  si  la  neutralisation  des  produits  délétères  de  la  con- 
traction musculaire  a  lieu  dans  le  sang  ou  bien  dans  le  muscle.  A 
ce  polnt  de  vue  la  question  a  une  importance  generale  et  peut  servir 
de  omtribution  à  la  solution  du  problème  de  la  fonclion  du  système 
nerveux.  Depuis  longtemps  on  discute  vivement  pour  savoir  s*il  existe 
une  fatigue  nerveuse  indépendante  de  la  fatigue  musculaire,  et  si  la 
btigue  muscnlaire  agit  sur  le  système  nerveux. 

Tous  ceux  qui  font  de  grands  travaux  musculaires,  de  mème  que 
ceux  qui  ont  travaillé  avec  Tergographe,  s'apergoivent  que,  après 
une  sèrie  plus  ou  moins  longue  de  contraetions,  malgrè  le  plus  grand 
eflTort  de  volente,  on  n*arrive  plus  à  mouvoir  les  poids,  tandia  que, 
tubJecUvement,  reste  la  sensation  qu*on  pourrait  encore  continuer  le 
travail»  si  le  muscle  obèissait  aux  ordros  de  la  volente. 

Aucune  expèrience  n*a  autorisé,  Jusqu*à  prèsent,  les  physiologistes 
à  attrlbuer  quelque  importance  à  cette  sensaUon  pour  la  solution  du 
problème  de  la  fatigue. 

Dans  une  seconde  sèrie  d^expèriences,  nous  avons  étudiè  Taction  de 
Textrait  de  capsules  surrénales  sur  le  muscle  détachè  de  Tanimal,  et 
par  consèquent  prive  de  circulation,  conserve  dans  un  milieu  humide, 
oa  bien  plongé  en  solution  physìologique.  Nous  excitions,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  le  nerf  du  muscle  jusqu*à  ce  que  la  contraction 
f&t  réduite  à  une  hauteur  insigni  Rante  et,  immédiatement,  nous  ap- 
pliquions  sur  le  muscle  quelques  gouttes  d*extrait  de  capsules  surré- 
nales, en  continuant  sans  interruption  Texcltation  du  nerf.  Au  bout 
de  deux  on  trois  minutes,  les  contraetions  commengaient  à  devenir 
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plus  fortes,  et  le  muscle,  déjà  épuisé,  exécutait  une  somme  ullérìeure 
de  travail.  Toutes  les  expériences  ont  donne  le  mème  resultai,  et  les 
tracés  obtenus  diff%rent  des  précédents  seulement  en  ce  que  Taog- 
mentation  d'energie  musculaire,  dans  ce  cas,  est  moina  grande  que 
celle  qu'on  obtient  quand  le  muscle  conserve  normale  sa  circulatioo. 
En  cu  tre,  quand  le  muscle  est  détaché  de  Torganisme,  l'augmenla- 
tion  d'energie  due  à  Taction  de  Tadrénaline  dure  pendant  un  temps 
moindre;  par  contro,  cependant,  elle  peut  se  répéter  deux  ou  trois  fois. 

Cotte  différence  quantitative  dans  les  resultata  des  deux  formes 
dVxpérience  doit  étre  attribuée  aux  dìfférentes  conditlons  dann  les- 
quelles  le  muscle  travaille.  Quand  le  muscle  est  prive  do  la  circula- 
tion,  la  substance  active  étant  appliquée  sur  lui,  elle  doit  rencoiitr^r 
de  la  difllculté  k  se  mettre  en  contact  avec  toutes  les  fibres  muscu- 
laires;  cela  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  diffusion.  Lorsque.  au  con- 
trairts  le  muscle  conserve  intacte  sa  cii'culation»  la  substance,  ab- 
sorbée  par  lo  sac  dorsal  au  moyen  des  capillaires,  arrivo  en  contact 
avec  toutes  les  flbres  du  muscle,  neutralise  les  produiU  des  contrac- 
tions  antéricures  et  met  la  fibre  cn  comlitlon  de  pouvoir  recomniencvr 
le  travail.  Dans  le  muscle  isole,  ce  sont  seulement  les  flbres  [«npbé- 
riques  qui  se  trouvent  en  contact  immédiat  avec  Tadrénalint*;  il  rn 
resulto  que  Taction  se  manifeste  plus  rapidement  quand  on  fxpèri- 
mente  sur  un  muscle  isolò,  mais  le  résultat  est  moins  grand,  parce 
que  la  aimultanéité  de  Taction  sur  toutes  les  flbres  du  muscle  fait 
début.  L'adrenaline  soxyde  au  contact  de  Tair  et  so  converta  ra- 
pidement en  une  substance  inactive;  cela  empèche  que  son  action 
puisse  sVxercer  pendant  lon^tcmps.  Quand  on  fait  rinjcction  dans  le 
sac  lympliatique,  radrénaline  étant  k  Tabri  du  contact  din^ct  aree 
Tair,  elio  peut  sa  conserver  active  durant  un  temps  plus  long  et  agir 
sur  le  muscli*  à  mesure  quVlle  passe  dans  la  circulallon.  Ceti  de 
ci*ttu  maniere  qu'oii  dovrà  radininistn^r,  quand  on  voudra  étudier  la 
fati^ue  musculaire  jusqu'à  épui^)ement  complet  du  muscle. 

Nos  ivsultats  i*t  ceux  de  Salvioli,  toucliant  Taction  de  radrènalloe 
sur  les  (ibres  [uusculaires  lisses,  permettent  la  conclusion  generale, 
que  lutlrénaline  agit  sur  la  coiitractllité  du  protoplasma  et  que,  à  ce 
|x>ii)t  (le  vue,  ìli  niodilicatioii  que  souffre  le  protoplasma  dans  les 
mu>cles  striès  n  est  pas  asse/,  profontle  |M)ur  se  faire  sentir  Jutqne 
sur  ses  propriétè.N  chiiniques.  C'est  probablement  k  ce  roécanìsjne 
qu'est  dù  le  ptxivoir  hèmostatique  de  radrénaline,  lequel  dépend 
l>eut-étre  tlu  fait  que,  eli  neutralisant  les  produits  de  la  contracliuii. 
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elle  permei  aux  nerfs  vaso-constricteurs  de  dé^elopper  toute  leur 
action  et  de  conserver  longtemps  contractés  les  petits  vaisseaux. 

G*e8l  de  la  mème  manière  qa*on  doit  expliquer  la  rapide  et  courte 
aagmentation  de  pression  sanguine  qui  suit  Tii^ection  d'adrenaline 
dans  les  veines,  augmentation  qui  dépend  de  Taction  de  cette  sub- 
stance  sor  le  myocarde  et  sur  la  tunique  musculaire  des  artères; 
Tadrénaline  a  une  action  passagère,  parco  qu*elle  est  rapidement 
oxydée  par  le  sang  artériel.  Son  action  locale  explique  les  bons  ré- 
soltats  qu*on  en  obtient  quand  on  a  besoin  d*une  ischemie  locate. 


Sur  là  régénéràtion  de  Fépitbélium  intestinal 

cbez  les  poissons  d). 


Noti  de  E.  BIZZOZEBO,  Etudiant 


(iBfltttot  dt  Pfttbokgie  Oéaénto  de  l*Uiiif«nité  dt  Tuin). 


(Avec  une  plancbe) 


Le  thème  de  la  régénéràtion  de  Tépithélium  intestinal  a  déjà  été 
largement  traité  par  un  grand  nombre  d*observateurs  parmi  lesquels 
on  doit  rappeler  tout  spécialement  G.  Bizzozero,  qui,  pour  résoudre 
la  qaestion  qu'il  s*était  proposée»  dirigea  ses  observations  sur  de  nom- 
brenses  espèces  animales,  des  mammifòres  (chien,  lapin)  aux  insectes 
(mélolonthe,  acridiens,  eie.),  et  rencontra  cbez  tous  cette  mème  loi: 
la  ré(ténération  de  Tépithélium  intestinal  a  lieu  par  scission  karyoki- 
nétique  de  répitbélium. 

Gependant,  comme  la  structure  de  Tintestin  va  toujours  en  se  com- 
pliqnant  davantage  à  mesure  qu*on  s*élève  dans  Téchelle  zoologique, 
si»  d*one  part,  le  mécanisme  de  la  régénéràtion  obéit  à  quelques 
principes  généraux,  communs  à  toutes  les  espèces  du  règne  animai, 


(1)  AtH  delta  R.  Accad.  delle  Sciente  di  Tonno,  voi.  XXXVIII,  1903. 

de  Biologie.  —  Tom  ILI.  10 
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de  Tautre  il  présente,  conrorméroent  à  la  divenite  de  stroetiira,  dea 
particularìlée  propres  à  cheque  eapèee. 

Et,  en  eflet,  en  paaaant  rapidemenl  en  revue  lea  travaax  de  Biuo- 
zero  aar  coite  queatioD  (1),  noaa  voyona  qae,  dana  rinteattn  ihi  Pe- 
iroroyzon  Planerì,  répiieliam  revetant  la  valvale  apirale  (qui  n'eal 
paa  aatre  chose  qo*oiie  dopUcatnre  dea  paroia  inteatinalea  groaale  per 
da  tiasu  cavemeux)  a  acm  foyer  de  régénération  dana  lea  farmix, 
c*eat-i-dire  dana  lea  voùtea  qui  relienl  la  rooqneaae  da  pli  a?ee  eeUe 
de  la  portion  reatante  de  rinteatia;  de  cea  potata,  les  cellolea  épMlié- 
liales  qui  ont  pria  origine,  par  mitose,  dea  cellules  préexiatantea.  à 
mesure  qu'elles  vieillissent,  se  déplacent  graduellement  en  baut  sur 
la  valvule,  du  sorte  que,  si  elles  ne  ae  desquament  paa  doranl  le 
chemin,  ellos  arrivcnt  sur  la  aommité  de  la  valvule  où  elles  ierroineat 
leur  vie. 

I/intestin  du  triton  diflfòre  du  précédent  par  le  (hit  qu'll  présente. 
au  licu  do  la  valvule  spirale,  de  nombreux  plis  contigua  Pan  à 
Tautre.  Ia  régénération  a  lieu  lei  par  mitose  de  «  véritables  cellulet 
«  d*échange  (ErsaizzeUen)  qui,  non  sealement  oocupcnt  la  place  laiaaée 
«  libre  entre  les  extrémitès  inférieure?  des  cellules  cylindriquea,  mais 
«  encot*e  s*avancent  en  groupea  dana  le  tiasu  conneetif  de  la  muqaeo!« 
€  et  y  acquièrent  la  forine  de  bourgeons  soua-épitbéliaux  ».  Cea  der- 
niers  so  trouvent  seulement  dana  les  fornix. 

La  régénération  de  répithélium  intestinal  des  acridiens,  de  la  tn^* 
lolontha  vxU(;aris  et  de  la  grenouille  a  licu  avec  un  mécanisme  assei 
semblable  au  précédent. 

Ghez  le  Diiiicwi  marginaUs^  les  foyers  de  régénération  do  Tépilbè- 
lium  se  tronvent,  au  contraire,  dans  les  cula-de-sac  dea  bouraea,  qoi, 
en  nombre  notable,  se  détachent  de  Fintestin. 

Chttz  V  Hydffiphiius  plceus,  la  régénération  s*accomplit,  dana  aea 
lignea  ^énérales,  d'une  manière  analogue  à  celle  des  eapèeaa  dé)à 
décritcs;  elle  s'eii  éloigne  cependant  par  quelques  particolariléa  plaM 
complexes  qui,  précisément  parce  qu'elleasont  tellea,  ae  prètMil  mal 
à  un  court  ivsumé. 

Kn  montant  dan»  Téchelle  zoologique,  nous  voyona  que  la  atraetare 


i\)  I>an-  IN'  rc**«iiin«*.  jo  ino  miii  éoarté  (te  funlra  de   Techelle  lonlogìqiM  •!  j'ai 
cni  <-nnvrniiltU>,  aii  c<in(riiire.  Ho  coiiiinenccr   |iar   rintmil   chei   l«qu«l   rial 
|#rò««Miti>  1.1  -tTU'-tun*  In  in'niii  coin|il«;ie,  |H>ur   innntcr   graduelUmenl   à   Vi 
(Unt  l.i<|ii«U«  l'inlestiD  o  aktoint  !•  m'ìjcimum  d«  ditfértneiatioa. 
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de  rintestin  9e  oomplique  par  la  forma tion  de  véritabies  glandes 
tobulaires. 

Lea  observations  que  O.  Bizzozero  a  ftites  sur  rintestin  du  lapin, 
da  chien,  de  la  souris  grise  démontrent  clairement  qae  répithelinm 
qui  re?6t  la  sorface  libre  de  la  BHuqneuse  a  son  foyer  de  régéné- 
ration  dans  les  glandes  tobolafres,  et  qne  celles-eK  par  eonséqoent, 
ne  doirent  pas  ètre  considérées  comme  absolument  distinetes  de  Té- 
pithélinm  de  re?ètenient,  mais  .comme  de  simpies  InftindibuK  de  ce 
demier,  leqnel  est  en  eontinnelle  desqnamation  physiologique. 

Enfln,  des  nombreoses  observations  qu'il  a  hites  sur  les  cellules 
muclpares,  i(  a  dédutt: 

1)  qu*on  ne  saurait  aecepter  Toplnion  de  ceux  qui  admettent  qne 
les  cellules  mucipares  sont  le  produH  d*une  transformation  des  cellules 
cylindriques  ordinaires  de  rintestin; 

2)  que,  pour  les  cellules  mucipares,  il  existe  des  foyers  spéciaux 
de  production,  et  que  ces  foyers,  qui,  chez  les  batraciens,  se  trouvent 
dans  la  profondeur  de  la  conche  épithéliale  (et^  éventuellement,  des 
bourgeons  qui  en  dépendent),  résident,  chez  les  mammifòres,  dans  le 
cul-de-sac  des  glandes  tubulaires.  G'est  seulement  en  partant  de  là 
que,  après  ètre  montées  graduelleroent  le  long  du  canalicule,  elles 
parviennent  à  la  fin  sur  la  surfiice  de  la  muqueuse. 

G*est  sur  ces  longues  et  diligentes  recherches,  dont  je  viens  de 
donner  un  résumé  snccinct,  que  se  base  la  théorie  qui,  scientifique- 
ment,  porte  le  nom  de  théorie  de  Bizzozero;  que  si,  dans  oertaines 
particularités,  elle  n*est  pas  conforme  aux  vues  de  quelques  auteurs, 
on  peut  cependant  la  considérer  comme  acceptée  en  très  grande  partie 
par  tous  les  observateurs. 

Dans  ces  dernlers  travaux,  cependant,  tandis  que,  comme  nous  Ta- 
vons  vu,  TA.  a  passe  en  revue  de  nombreuses  classes  du  règne  animai, 
il  ne  s*est  pas  occupé  d*étudier  le  mécanisme  de  la  régénération  in- 
testinale des  poissons.  Groyant  qu'ìl  n*était  pas  sans  intérèt  de  combler 
cette  lacune,  J*ai  feit  des  recherches  dont  Je  vais  exposer  les  résultats. 
Dans  ce  but  Je  me  suis  servi  le  plus  souvent  de  quelques  espéces  de  pois- 
aons  d'eau  douce:  Barbus plebefus  (Val.);  Barbus  canintis  (Guv.  et  Val.); 
(k)(tus  OobU)  (Linn.);  AlbìMmus  Alborella  (De  Filippi);  Squalius  Ca- 
redanus  (Bonap.);  ensuite  sussi  de  quelques  espéces  de  poissons  de 
mer:  ScyUfum  eanicula  (Linn.);  Torpedo  Marmorata  (Risso)  (1). 


(1)  M'  la  ProCi  Gamerano,  auquel  je  présente  mes  plus  sincères  remerciements, 
4  eu  ramabilité  de  me  fournir  la  dénomination  de  ces  poissons. 


230  E.  BIZZOZBRO 

Apròs  avoir  expérimenté  de  nombreux  liquides  flxateort  (Mailer. 
alcool,  Hermann,  Habl)  Je  m'en  tins,  cn  dernier  lieu»  preaque  exclosi- 
vement  au  liquide  de  Zenker,  qui,  mieox  que  toat  autre«  ocmaenre 
presque  inaltéree  la  delicate  structure  de  répitbéliuro. 

Farmi  les  dìverses  métbodes  de  coloration  que  compie  aajoord'haft 
la  tecbnique  bistologlque  J*en  ai  applique  un  nombre  plntAl  ImporUoU 
suivant  les  particularités  que  Je  déslrais  mettre  en  é?idenoe.  Ains, 
pouf  faire  ressortir  tea  mitoses,  Je  me  snis  senri  de  la  méihode  de 
Ramon  y  Gijal  (fucbsine  basique,  sulfo-indigotate  de  aodium  et  acide 
picrique),  de  la  métbode  de  Bizzozcro  à  Tacide  cbromlqae,  de  la  ai- 
franine,  etc.;  pour  la  coloration  du  mucus,  J*ai  eu  recoura,  avec  boB 
resultai,  à  la  vésuvine,  à  la  thionine,  à  T  hématoxyllne  Biuoiera.  à 
la  safranine  et  bémaioxyllne  pour  les  pièces  flxées  en  Hermann. 
Mais  la  métbode  qui  me  donna  les  meillenrs  réiultats  fui  celle  de 
la  doublé  coloration  du  carmin  aluné  et  du  Victoria -Blau.  On  colore 
les  coupes  pendant  l'espace  de  12-24  beures  en  carmin  alane;  an 
bout  de  ce  temps,  on  les  lave  et  on  les  transporte  dana  une  aolu- 
tion  ainsi  composée:  grammes  0,5  Victoria-BIau,  cm  '  i  acide  aoé- 
tique,  cm'  100  eau. 

On  les  y  laisse  d*une  demi-beure  à  trois  quarta  d'beure»  enanile  on 
les  rince  dans  i*eau  et  on  les  decoloro  dans  les  alcoola,  en  ayanl  soia 
cependant  de  surveiller  la  décoloration  sous  le  microscope  k  CaiMe 
grossissemcnt.  Quand  la  coloration  est  nettement  électire,  c*est-4-dire 
quand  on  volt  les  noyaux  colorés  en  rouge  par  le  carmin  alone  el  le 
mucus  en  bleu  foncé,  on  passe  la  préparation  en  xylol»  enanite 
en  baume. 

Le  tubo  digestif  des  poissons  que  j*ai  pris  en  considératlon  rane 
de  structure  et  de  longueur,  suivant  Tesp^e  et  Tàge  de  rindividu. 
Fondamentalement  nous  pouvons  le  distinguer  en  trois  portions:  (Bft> 
pbage,  estomac  ai  intestin.  En  coupé  transversale,  rinteatin  dea  téléoa- 
téens  apparait  constitué  (Pig.  1):  1*  par  la  séreuse,  2*  par  uno  conche 
dt'  nbn*s  [iiu*iciilaires  linses  longitudinales,  3*  par  une  conche  de  flhrat 
muiiciiblres  transvorsales,  4"  i>ar  la  muqueuso.  Celle-ci  ae  compose: 

aj  d'une  c<)uch«*  connective  qui  se  disposi*  en  fiiiaceaux  réunis 
Vìi  rt'Hiau,  diins  les  mailles  duquel  un  voit  dea  cellules  conneclives 
et  des  leuc4K;yte*i  inon(inucU'*és,  en  cerlain  nombre  (Pig.  2^-Pig. 3aV 
Klle  fttrint*  ili*  iioriihretix  plis  li)ngs.  parfois  anastomosés  entra  eux,  qoi, 
à  caii*i«*  (]«•  liur  roiirs  nnduleux,  irnppnraissent  pas  toujoursaectionnéa 
transversaltMiient,   in«*'ine  dans   des  coupes  exactemenk   perpendicu- 


SUR  LA  RÉaÈNERATION  DE  L*ÉPITHÈLIUM  INTESTINAL,  ETG.     237 

laires  ao  plus  grand  axe  de  l'intestin,   mais  sous  différents  dcgrés 
d  obliquile; 

bj  d*une  membrane  limitante  qui  recouvre  la  couche  précédente 
sur  toute  sion  extepsfon; 

cj  de  répithélium»  qui  laisse  voir  plusleurs  espèces  de  celltiles: 
les  cellules  protoplasmatiques  et  les  cellulés  mucipares  (1). 

CeUules  protoplasmatiques.  —  Les  cellules  protoplasmatiques,  qui 
concourent  en  plus  grand  nombrè  à  la  formation  de  répitbéHum  in* 
testina],  sont  pourvues  de  noyaù  ovalaire, dont  le  plus  grand, axe  èst 
parallèle  ao  plus  grand  axe  de  la  cellule.  Vers  la  lumière  iùtestinaie, 
elles  sont  limitées  par  un  bord  luisant,  qui,  étant  colistitué  par  des 
bàto^nets  Joxtaposés  les  uns  aux  autres,  apparali  Anemoni  strie.  Elles 
sont  disposées  en  une  couche  unique,  excepté  dans  les  tornix  et  à 
la  base  des  plis,  où,  entro  leurs  extrémités  profondes,  elles  renfermeiìt 
de  petites  cellules  avec  rare  protoplasma  et  noyau  évident  (Fig.  2  a). 
Le  cytoplasme  des  cellules  protoplasmatiques  contieni  parfois  des  còr- 
poscoles  arrondis,  homogènes,  qui  ne  se  oolórenl  pas  avec  les  cou* 
leurs  nucléaires  et  qui  sont  séparés  du  protoplasma,  dàns  lequet  ils 
sont  placés,  par  une  zone  clairo  régulière.  Leur  grosseur.  est.  très  va- 
riable,  car,  landis  que  la  pluparl  onl  un  diametro  de  3  \x,  d*autres 
Toni  de  6^,  d*autres  enSn  apparaissenl  sous  forme  de  graAuIes  très 
fins.  Ces  pelits  corps  ne  soni  pas  aulre  chose  qùe  les  enclàv'es  décrits 
par  Lukianow,  par  Heidenhain,  par  Nicolas.  Toutefois  Je  ne  m*en  suis 
pas  occopé  d'une  manière  speciale,  parco  qulls  n*ont  pas  de  r^pport 
avec  la  régénération  de  Tépithélium. 

Un  fall  digne  de  remarque,  c'est  que  toutes  les  cellules  n*ont  pas 
les  mèmes  dimensions;  en  effet,  tandis  que  cellcs  qui  sont  situées 


(!)  Les  dénominations  les  plus  exactes,  pour  les  diverses  espèces  de  cellules 
épithéliales  que  Fon  renoontre  dans  rintestin,  seraient  celles  de  cellules  mucipares 
•t  de  cellules  non  mucipares;  car,  si,  pour  les  premières,  nous  avons  un  carac- 
tère  bien  défini  auquel  nous  pouvons  nous  reporter  pour  les  designer,  pour.  les 
atcondes,  ce  caractère  nous  fait  défaut,  la  fonction  de  Tabsorption  étant  démontróe 
pour  plusieurs,  sans  exclusion  d'une  fonction  secretante.  Cependant,  pour  ne  pas 
employer  une  nouvelle  nomenclature,  j*ai  adopté  celle  de  cellules  protoplasmatiques 
et  de  cellules  mticipares^  qui  est  généralement  suivie  en  Italie.  D*ailleurs  il  n*est 
pas  rare  que^  pour  plus  de  commodité,  on  adopte,  dans  le  langage  scienti6que.  des 
dénominations  arbitratres  qui  ne  sont  pas  toujours  exactes.  En  effet,  les  auteurs 
allemanda  appellent  les  deux  espèces  d*éléments  Cyiinderzellen^  Bechersellen^  tandis 
que,  eomme  on  le  sait,  les  cellules  dites  cylindriques  ne  sont  jamais  cylindrrques, 
et  que  les  Becker sellen  n*ont  pas  toujours  la  forme  de  calice. 
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(lana  les  fornix  soni  mlnces  et  peavent  aiteindre  Josqa'à  50  m  ^ 
longueur  (Fig.  2),  cclles  qui  soni  situées  dans  la  zone  la  plus  élevée 
du  pli  ioni  plus  larges  et  plus  basses,  [4  35-40  (Ftg.  3).  GcUe  diflé- 
rence  de  Icngueur  nous  sera  expllquée  plus  loin  par  le  mode  de  ré- 
gònératioD  de  répitbélium  protoplasmatique. 

Ceiiules  muctpares  (Ftg.  2b).  —  Les  celloles  mucipares.  qui  te 
trouvent  en  nombre  variable  entre  les  ceiiules  protoplasmatiques, 
ont  la  mème  longueur  que  ces  demières;  elles  sont  consUtuées  par 
une  portion  protoplasmatique,  contenaut  le  noyau,  et  par  une  thèque 
terminale,  grande,  ovale  ou  arrondie,  contenant  le  mucus,  qui»  dans 
les  pièces  durcies  en  Hermann  et  on  Zenker,  prend  un  aspect  réti- 
culaire. 

Ges  caractères  ne  sont  cependant  pas  coromuns  à  toutes  les  oelleles 
mucipares  indistinclement,  mais  seulement  à  celles  qui  ont  d^à  ai- 
teint  lour  complet  développeroent.  Si,  au  oontraire,  nous  examinons  la 
portion  d*épithélium  qui  est  oomprise  entre  la  sèrie  de  nojaux  el  la 
membrane  basale,  nous  voyons  assez  souvent  de  petlts  éléments  ooo- 
stitués  par  un  protoplasma  pou  abondant,  par  un  noyau  tris  évideoi 
et  recouverts,  en  itianière  de  capucbon,  dans  leur  extrémité  tournée 
vers  la  lumière  intestinale,  par  un  petit  blocdo  mucus  (Plg.  Se).  Et 
c*est  bien  efrectivement  de  mucus  qu*il  s*agit,  et  non  d*une  antre 
substance,  comme  Tattestent  la  structure  réticnlaire  et  son  nMMle  de 
se  comporter  onvers  les  substances  colorantes  spéciflquea  poor  le 
mucus.  Il  se  colore,  en  eflet,  en  bleu  avec  le  Victoria-BIau,  en  bnin 
avec  la  vésuvine,  en  Jaune  avoc  la  safranine  et  en  violet  aree  Thè» 
matoxyline  dans  les  piòces  flxées  en  Hermann.  A?ec  cotte  demière 
méthode,  spéclalement,  il  reste  colorò  plus  fortement  que  le  mucus 
des  ceiiules  mucipares  adultes;  mais  cela  s*ox|)lique  immédiatement, 
moins  par  une  afiinitt*  plus  arando  pour  les  substances  colorantes 
que  par  une  plus  grande  compacitè  du  róseau  apparent  tbrroé  par  le 
nmcus. 

Entre  ces  formos  et  les  ceiiules  mucipares  adultes  noes  IroeTOM 
tous  los  stados  d«'  transition:  ainM,  tandis  que  quelques-unet,  tool  en 
con<ervaiit  l'aspect  de  ces  petits  éléinents,  ont  un  protoplasma  et  nn 
mucus  plus  abtnidants,  d'autres  sont  mo<)iHóes  de  manière  k  repi\> 
duire  en  [»etit  la  ft>rrne  des  ceiiules  mucipares  adultes.  Elles  ae  difllà- 
rencient  naturellement  de  ces  dernlères  en  oe  qu*elles  ne  aonl  pns 
encure  arrivéi-s  ò  verser  leur  sécrètion  dans  la  lumière  intestinale. 

Kn  dernier  lieu  Je  dois  iiienlionner  une  espèce  d*élémenta  que  IV 
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renoontra  spédalement  dans  les  fbrnix  et  qui  oot  on  atpect  caracté- 
riatiqne  par  lequel,  à  première  vue,  il  le  difTérencient  de  cenx  qae 
yai  déerite  jiiaqa*à  préaent  Us  oni  à  pea  près  la  forme  d'un  foseau, 
et,  dans  la  portioo  qui  ae  Uroave  entre  le  noyaa  et  Textrémité  supé- 
rieure,  ile  oontiemmit  des  granoles  sphérlques,  qoi,  rares  dans  les 
environs  do  noyao,  deviennent  toojoors  plus  nombreax  et  plus  serrés 
à  meaore  quìls  s*en  étoignent  Dans  la  portion  de  la  cellule  qui  est 
en  rapport  direct  avec  la  lamière  intestinale,  leur  aroas  est  sonvent 
tellement  serrò  qne,  à  un  examen  superflciel,  Ito  sembleraient  former 
un  tont  homogène;  si,  au  contraire,  on  observe  attenti vement  des 
coopea  mincea,  on  peut  bdlement  se  con?aìncre  que  les  granules  se 
troavrat,  lei  également,  nettement  séparés  Tnn  de  Tautre  (Pig.  6). 

En  traltant  la  préparation  par  la  safranine,  Thématoxyline,  le  Vio- 
toria-Blaa,  les  granules  se  colorent  comme  le  mucus  des  cellules 
mudpares  ordinaires. 

Tootes  cea  variétés  d'éléments,  que  j*ai  décrites  dans  Tintestin  des 
téléostéens,  se  rencontrent  sussi  dans  Testomac  et  dans  Tintestin  des 
séiaciens;  l'unìque  diflTérence  consiste  en  ce  que,  chez  ces  demiers, 
let  élémrats  ont  nne  longueur  un  peu  rooindrc,  mais,  par  contro,  une 
largeur  plus  grande,  ce  qui  permet,  pour  ainsi  dire,  de  mìeux  indi- 
vidualiser  cbaque  cellule  et  d*en  distinguer  plus  nettement  les  conflns. 
•  Ges  notions  étant  établies,  voyons  comment  a  lieu  la  régénération 
de  répithéllum  intestinal. 

Si  Ton  obsenre  seulemént  la  sèrie  des  noyaux  des  celiules  soit  prò- 
toplasmatiques,  soit  mncipares,  on  ne  trouve  aucune  figure  de  ka- 
ryokinèse.  SI,  àu  contraire,  on  dirige  son  attention  sur  la  moitié 
exteme  de  répithélium,  c*est-à-dire  sur  ia  portion  qui  se  trouve  entre 
la  sèrie  des  noyaux  et  le  bord  strie,  il  arrivo  fréquemment  de  trouver 
de  très  belles  formes  de  mitose  (Pig.  2  e). 

Mais,  dans  quelle  perìodo  s*efiectue  ce  dèplacement  du  noyau  vers 
le  bord  libre  de  Tèpithèlium?  Comment  se  comporlo  le  protoplasma 
de  la  cellule  qui  entre  en  milose,  relativement  au  noyau?  Bn  examlnant 
attentivement  les  diverses  formes  de  mitose,  on  peut  facilement  ré- 
pondre  à  ces  demandes. 

Dans  un  premier  stade,  le  noj^au  de  la  cellule  qui  est  sur  le  point 
de  se  scinder  se  porte  vers  le  bord  libre  de  celle-ci,  de  sorte  que  son 
extrèmitè  infèrieure  est  situè  sur  Textrémitè  supèrieure  des  autres 
noyaux  en  repos.  Il  est  légèrement  grossi  et  présente  des  chromo- 
somes  plus  fortement  colorables  (Fig.  2d).  Dans  une  periodo  succes- 
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sire  le  noyau  passe  aa  stade  de  peloton,  mais  tandis  qoe  celle  modt- 
flcation  s*accompliU  il  se  prodait  un  bit  carieux,  d^à  déciil  par 
G.  Bizzozero  dans  répithelium  inlestinal  da  Pélroroyzon  Pianerì:  la 
base  de  la  cellule.  c*esl-à-dire  la  portion  qui  est  en  coniaci  direct  aree 
la  membrane  limitante  du  pli,  s*éloigne  graduellemeni  de  oeloi-ei,  eo 
suivanl  le  déplacement  du  noyau,  et  ainsi,  tandis  qoe  la  cellule  sobit 
une  (ìiiiìinution  de  son  diamètre  longitudinal,  elle  augmenle  dana  ara 
diametro  transversai  et  prend  une  forme  d*abord  ovale,  ensoila  ar- 
rondie.  L'élément  présente  ainsi  un  aspeet  caractéiistique  :  le  noyaa 
se  trouve  le  plus  souvent  déplacé  vere  le  bord  libre  de  la  cellule,  el 
le  protoplasma,  devenant  moins  dense  dans  la  parile  qui  est  en  rap- 
pori  avec  le  noyau,  arrivo  k  prendre  la  forme  d*un  croiaaant  doni  la 
concavité  est  tournée  vere  le  noyau  (Pig.  4  a).  Quelquea-unes  de  ce» 
particularités  se  conservent  dans  le  stade  successif,  où  le  noyaa  ae 
scinde  pour  donner  origine  au  dtasier.  On  volt  alore  que,  dana  la 
parile  exteme  du  protoplasma  cellulaire,  c*esl-àdire  dana  celle  qui 
est  tournée  vere  la  membrane  limitante  du  pli,  il  se  forme  un  eofon- 
coment  (Pig.  4  e)  qui  s'approfondii  toujoure  davantage  k  meaare  que 
le  processus  de  scission  continue  (Pi}?.  4(/),  de  aorte  que»  k  an  eer- 
lain  point,  la  cellule  primitive  est  dlvisée  en  deux  moiliés,  réimies 
encore,  cependant,  dans  leur  extrémité  supérieure,  par  un  lambeaa 
de  protoplasma  (Pig.  4 e);  puis  celui-ci  va  toujoure  en  s'amindasanl 
davantage,  Jusqu*à  ce  quii  disparaisse  entièremenl.  Deux  cellulea  fliles 
prennent  ainsi  origine,  lesquelles,  s'avan^ant  par  leur  extrémité  in- 
férieure  ontre  iva  èléments  en  repos  et  les  écartant,  ae  rapprocbenl 
de  la  membrane  limitante  et  acquièrent  ainsi  graduelleroeni  lea  ca- 
ractères  de  cellules  adultes. 

Dans  la  destcription  de  répithelium  intestinal  que  J*ai  donne  piai 
haut,  J*ai  mentionné  de  petitcs  cellules  qui  soni  enfermées  entra  les 
extrérnitèH  profondes  des  autres  cellules.  Dans  ces  élémenla  égaleoaent 
J*ai  trouvè  il«*  très  belle**  formes  de  karyokinèse.  qui  se  dislingaeni 
natun*llenient  des  autres  en  ce  qu*elles  ne  soni  pas  situées  vera  le 
boni  ^ihi*  de  répithelium,  mais  qu Vllos  soni  presque  adbérenlea  è  la 
memlnme  hasali*  (Fi::.  2/*) 

Rntiii.  par  l'exainen  de  tri\<<  nombreuses  coupes,J*ai  pu  élablir.  eon* 
flnnant  pU-ineinent  en  cehi  les  obs^Tvations  de  O.  Bizzozero,  que  lea 
fiiyers  de  ré;:^*nèratlun  de  répithelium  résident  exclnsivemenl  dana 
l«*<i  fornix.  Kt  r<»n  pt'iit  farileiiifiit  sVn  convaincre  en  examinanl  apt^ 
naletnent  des  piécc^  où  les  processus  de  rèijrénération  sontaclib.  On 
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yoit  alors  de  très  abondantes  flgores  de  scission  dans  les  fornix 
(jo8qa*à  4  ou  5  pour  chaque  mince  coupé  de  ceux-ciX  tandis  qu*on  en 
chercherait  en  vain  dans  les  portions  plus  hautes  du  pli.  Dans  quel- 
ques  rares  cas  seulement,  il  m'arriva  de  rencòntrer  des  mitoses  situées 
vers  le  point  moyen  du  pli,  mais,  dans  le  grand  nombre  de  pièces 
que  J*ai  examinées  cela  ne  représente  qu'une  exception.  Au-dessus  de 
ce  point,  les  processus  de  régénération  soni  complòtement  éteints  ;  et, 
en  effe!,  bien  que  J*aie  répéié  scrupuleusement  mes  observations,  Je 
B*ai  Jaroais  rencontr^  pas  mdme  dans  un  seul  cas,  une  cellule  én 
karyokinèse. 

Tput  cela  nous  explique  la  différence  de  dimensions  qui  existe  entre 
les  cellules  des  fornix  et  celles  des  portions  élevées.  Et,  en  effet,  la 
production  de  nouveaux  éléments  ayant  lieu  dans  les  fornix,  ceux-ci 
se  trouvent  soumis  k  une  pression  laterale,  qui,  naturellement,  est 
d*autant  plus  grande  que  le  processus  de  prolifération  est  plus  actif. 
G^est  précjsément  en  conséquence  de  cotte  pression  qu'ils  sont  obligés 
de  prendre  une  forme  étroite  et  allongée.  Au  contraire,  plus  ils  s*éloi- 
gnent  des  foyers  de  régénération,  plus  cotte  pression  diminue,  par 
suite  de  la  desquamation  contìnuelle  des  éléments  vieux,  et,  par  con- 
séquent,  tandis  que  le  diametro  longitudinal  tend  à  diminuer,  le  dia- 
mòtre  traosversal  augmente. 

On  déduit  de  tout  cela  que,  dans  les  fornix,  se  trouvent  exluslve* 
ment  des  cellules  Jeunes,  douées  d'une  vive  activité  proli fératrice; 
que  ces  cellules,  à  mesure  qu*  elles  vieillissent,  s*élèvent  sur  le  pli, 
poussées  par  les  éléments  plus  Jeunes  qui  se  forment  continuellement 
par  sdaaion,  Jusqu*à  ce  que,  arrivées  près  du  soramet  du  pli,  ou  méme 
abscrfument  dessus,  subissant  une  loi  physiologique,  elles  meurent,  se 
desquament  et  sont  rempiacées  par  les  éléments  qui  se  trouvent  im- 
médiatement  au-dessous. 

Supposant  que  la  régénération  des  cellules  mucipares  avait  lieu 
de  la  mème  manière  que  celle  des  cellules  protoplasma tiques,  Je  di- 
rigeai  d'abord  mon  attention  sur  la  portion  qui  se  trouve  entre  la 
sèrie  de  noyaux  et  le  bord  libre  de  la  cellule.  Et,  en  effct,  J'y  remarquai 
quelques  très  belles  cellules  mucipares  en  mitose,  spécialement  évi- 
dentea  dans  Tépithélium  de  Testomac  des  sélaclens  (1)  (Fig.  5).  De 


(1)  Je  croia  opporton  d'insister  sur  ce  que  j*ai  dit  précédemmeot,  à  savoir  que, 
chef  les  pdstons,  contrairement  à  ce  qu*on  observe  chez  les  mammifères,  il  n*existe 
pat  de  difierence  appréciable  entre  les  cellules  mucipares  de  Testomac  et  celles 
de  rintetUiL 
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aita*  qoe  poar  les  cellule»  proloplamaUqiiM,  J'oliMml.  éuu  «■ 
premier  atade,  1«  d^lacein«nt  da  nojiu  yen  ie  bord  libre  de  le  cai- 
tuie,  qui  conserve  toujours  ton  bloc  de  moens  daiu  mm  ttUimM 
interne,  et,  dins  dea  pérìodei  sacceaBlvea.  «on  |Hwego  aox  tiaém 
de  pelatoli,  de  pUque  equatoriale  el  de  diaiter.  Is  nneiM,  fol,  dm 
toutes  •«•  pbaaee,  ooiuerve  tonjoiin  a  «truetore  rWeelaire  cui»- 
lériatlqBe  dans  let  ptòcea  llxées  en  Zenker  et  en  Bermau.  ail,  teM 
qvelqoes  e^lulea,  parfaltement  séparé  da  noyau;  daw  tf*aatrH,  Il 
n'eat  en  rapport  avec  lai  qoe  per  noe  petite  portioa;  daaa  é'utniv 
enQn,  il  l'entoure  dans  toole  son  exlension.  Je  dois  cepMtént  kb« 
tAaerrer  ImBWlatament  que  ce>  fonnee  de  mHoae  khK  phiUt  rm» 
et  qtu.  ai  cllea  ooodabcnt  k  la  formaUon  de  qoe^iM  «■Italaa  idaTle^ 
tUM  M  aont  paa  saOlaantea,  A  elle»  «ealea,  poir  noM  dowMr  roxpK- 
eation  de  la  i^énóratìon  det  ceUolee  naeiparaB. 

Nout  aTooi  une  mellleure  esplìeation  de  eetta  rigtoAraltaa  •■ 
Doaa  reporlant  i  la  deecrlplloo  que  J'al  donnée  plss  hasL  Sta  «flM. 
il  D'est  pai  besoifl  d'une  ubaorrallon  bien  profonde  pouf  vfdr  •«•« 
dridenee  qne  le*  cellulei  adnltes  tirent  leur  origlm  dea  peUla  dld- 
Oleata  pourvai  d'une  (coatte  de  macea.  qal  w  IroaTeel  appUqaéa  «r 
Il  membrane  basale  et  soat  aituM  enlre  lea  extrémUda  profbadaadea 
cellules  adulti'^,  l^t  ina  manlèru  do  voir  eet  partagie  per  A.  PlllM(t\ 
qui  a'exprime  alniJ: 

€  On  Ice  titioTe  (cellalea  caUdformes)  à  Icmm  tea  dlito  d«  iirelBf 
peneot,  Magete  «olre  lea  celloles  priuBitiqMa;  beuoDDp  ■•  «osi  |m 
■rrirdai  k  la  anrihoa  libre  et  aoat  encore  eloaaa  ». 

Goalra  eatt*  lolarprét«tlo«  oo  poarreti  ott^eei«r  qoe  qm  putOm  eal- 
talee  DB  aool  peit^Ue  pM  dea  oeUolea  nooiparea  en  Toée  de  dév*- 
loppaiMot,  msk  dea  eellalea  idoltaa,  qui,  ajrant  Tfdé  lear  ««■•«■ 
dans  la  lamière  inteatìnale  et  ayiot  alcuì  raptdennt  dlahné  4»  e» 
hmte,  aoM  chawéea.  per  la  preMloo  dee  eellnlee  ainrlwalt»  •■ 
bM^  vera  )■  naubruM  Umitanl^  et  obligdea,  per  ooMéqant,  k  pr«a*t 
li  forme  dea  Mmanla  en  queslioo. 

Mela  troia  fetta  pertont  ooolro  ontle  hypotUee: 
1)  Lea  eaPetea  an  qoeatloo  ae  trourent  preaqve  e«lMtr«Mil 
due  lea  forale  ti  à  b  beae  dea  pila,  là  efi,  préeteéweat.  a»  iwa— i 
Ita  dUmeola  lea  plus  >euiea:  or  ti  eelle  hypotbAse  ilait  vrale  «Usa  de- 
ntini ae  Imorer  éparaea  ladltnremiikeDt  sur  loule  la  loagi— r  dg  fM  ; 


(I)  A.  [*iu.m,  BnUttm  <l<  la  Steiéié  «oaloyafM  44  A^mos,  nL  X.  Ifli^  ^  Vft. 
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2)  Let  nombreuaes  observations  qui  ont  élé  faìtes  sur  les  caliules 
rooolparei  démontrent  que,  lorsqu'elies  ont  vide  leur  sécrétioo,  elies 
ne  «mi  pas  chaasées  en  bas,  mais  qu*elles  subissent  seulement  dea 
modiOcations  dans  la  thèque»  dont  les  parois  viennent  se  joindre  plus 
ou  moins  iatiineinent; 

3)  On  na  poorrait  expliquer  en  aucuno  manière  comment  dea 
celloles  mueipares  adaltes,  qui,  comme  nous  Tavons  vu,  soni  si  riches 
de  protoplasma,  peuveni  se  rédalro  k  des  éléments  dans  lesquels  le 
protoplasma  est  si  faiblement  représenté* 

Le  seni  liiit  que  Je  n*  al  pas  pu   éclaircir  coroplètement,  c^est  da 
n*aroir  Jasiais  trouvé  aucune  de  ees  eellules  en  mitose. 
Mais  oe  fait  peut  s*expliquer  de  deux  manières  difiérentes: 

1)  Ou  biSD  les  eellules  en  question  se  régénèrent  seulement  dans 
des  périodes  déi^minées,  et  je  n'ai  pas  eu  la  benne  fortune  de  tomber 
sor  oes  périodes  (oomme  cela  est  également  arri?é  k  0.  Bizzozero  en 
étudiant  Tepithélium  de  Tintestin  du  triion,  où  il  ne  put  jamais  de- 
eouvrir  aucune  cellule  mucipare  Jeune  en  sciasion  (i),  tandis  que 
SacordotU  (2\  qui  reprit  les  mèmes  études  quelque  temps  après»  put 
sarprandre  plusieurs  da  ces  eellules  en  scission  karyokinétique); 

2)  Ou  bien  il  n'est  pas  exclu  qu*elles  dérivent  à  leur  tour  des 
pelites  eellules  situées  entro  les  extrémités  basales  des  éléments 
adoltes,  lasqualles,  comme  eellules  indifférentes,  donneraient  k  la  foia 
origine  al  aux  eellules  protoplasmatiques  et  aux  eellules  mueipares. 
«  Il  pourrait  se  bire  (pour  employer  les  paroles  de  G.  Bizzozero,  qui 
s*adaplant  très  bien  à  mon  cas)  que  ces  éléments  indifférents,  en  se 
multipliant  vivament,  fournissent  des  générations  d*éléments  qui,  tout 
en  eoptinuant  è  se  multiplier,  s*acheminent  dans  deux  directions  di- 
rargaatas  et  Axrroant,  d*une  part,  des  eellules  protoplasmatiques,  de 
Tautre,  dea  eellules  muciparas.  A  Tappui  de  cotte  hypothèse  il  y  au* 
rait  un  argument  d'analogie:  dans  Tintestin  de  Tembryon  il  n*y  a  qua 
des  cellolas  protoplasmatiques,  de  aorte  que  les  eellules  mueipares 
doiTent  prendre  origine  d'une  différenclation  successive  de  quelques- 
nnaa  da  eellea-ci  »  (3). 


(i)  6.  BiziosBRO,  Sulle  ghiandole  tubulari  del  tubo  gasiro-enterieo,  eie,  (Atti 
deità  R.  Accad.  delle  Scienze  di  Torino,  Note  3%  p.  25,  voi.  XXVII,  1892). 

C2)  C  Sacerdott!,  Id„  voi.  XXXI.  1896. 

(ò)  G.  BizzozBRo,  Atti  della  R,  Accad.  delle  Sciente  di  Torino,  Note  7«,  p.  17, 
voi.  XXVIII,  1893. 


^4  E.  UIZZOZKRO 

Jo  ne  suis  pas  parvenu  6  me  former  un  concept  iftr  relatlTMMot 
fc  la  nature  des  cellules  granuleu»es  quo  J*al  ilécrlloi  pina  hioL  V»f- 
BaHé  dea  granules  pour  les  substances  colorant  I»  mucui  tondriH  k 
Taire  croJrc  qoe  ce  soni  des  cvllulei  tnuciparea  en  voie  de  dérelap- 
perncnt,  dana  lesquelles  le  mucus  serali  constttué  par  dea  graDolo,  ipÀ. 
se  fondant  ensuite  en  un  loul  uniquo,  donneraJent  origine  aa  tnnciia 
des  cellultK  adulles.  d'uno  maniero  analoguo  h  co  qye  O.  Bizxoxero 
obsorva  dans  l'JnlestiD  du  iHton.  Mais  ce  modo  de  se  oompoiier  «h 
vera  les  substances  colorantea  est-li  sufflsant  k  luì  aeul  poar  dteoo- 
Ircr  ce  rapport  entro  leu  dcux  espèci'a  d'élémentst  Je  croia  qo*  Toa 
peut  dilBcileinenl  soutenir  celle  hypotbèse.  Avanl  lout  11  eat  bka 
vrai  quu  cos  granules  ont  de  l'adlnlliì  pour  Ics  couleors  proprw  4a 
mucus,  mais  il  faut  encore  obsorvcr  quc,  ordina Iremenl,  aree  le  Tle> 
toria-Btau,  ila  se  colorent  aree  une  inlenajlé  beaueoup  plot  gnta4t 
quo  cela  n'a  lleu  pour  lo  mucus  des  cellule»  adultes;  et  le  bit  qm 
granules  «t  mucua  ae  colorent  également  avec  c«a  ■abstaoew  eoi»- 
ranles,  ne  sufìlt  pas  non  plus  [tour  fblre  croire  que  1m  premtatvaDoi 
de  la  m6me  nature  que  l<>3  seconds,  pufsquo  les  granute*  q«i  a» 
Irouvent  en  abondance  dana  le  pancreas  des  mftmea  poiaaaaa.  btao  4«e 
de  constltution  tout  à  fall  diverse,  se  colorent,  avec  la  VIelorte-Btoa 
et  avec  la  aathinlne,  de  la  mAme  manièro  qoe  tw  granulM  4as  wl- 
lulfls  en  quesilon.  Kt  pula,  si  ces  (^anules  repriaGnlcal  da  ■■on 
Jenne,  pourquoi  le  mucus  des  petits  élémenta  qai  eonsllttwiil  la  pra- 
mier  stsde  des  cellules  nmcipai-es  adullea  n«ae  présenle^U  pMaoM 
la  roème  forme?  Bt,  d'aulro  part,  il  no  m*B  pas  élé  donne  d'obasmr 
le  paaaa^  gradue)  de  eoa  cellules  aux  cellules  muel|iaraa  nrill—li m. 
tal  qu«,  au  cunlralre.  O,  liirmtem  l'a  décril  et  deashii  dtM  I*iiilaatta 
du  trllon.  EnDn.  al  le*  cellulea  en  questlon  aont,  le  plua  aonwDl,  it- 
tuées  dans  lea  (brnix,  il  arrive  ausai  parfois  d'en  raoooatrar  fval- 
qoes-nnea  dans  la  partie  tiaate  do  pll.  hit  qui,  d'aprAa  o*  i»a  J^ 
expo«è  Jttsqu'i  priacni,  dépoao  contro  la  Jeunease  do  cm  éHmm/tm, 

Bd  oooséqaence,  sana  vouloir  donoer  un  jDgeineiit  dAflottif  air  li 
qaesUon.  Je  considero  corome  une  hypolbiae  qol  o'aal  pas  • 
prlvte  de  fondement  celle  d'après  Isquelle  eas  granula*  i 
ttu  Itsmaot  aAcrélé  par  dea  cellulea  détermhktea,  aenblabta  k  etiti 
qo'aa  obstnre  daoa  les  glaodes  sallvalroa  séraoaea  c(  dau  le  paocHa*. 
dana  qoelqnes  ptiriodea  de  leor  fonctlon. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig.  i.  —  Pli  d*ÌQtestin  de  Barbus  Plebeius: 

a)  coache  de  fibres  muaculaires  lisaes  longitudinale»; 

b)  coache  de  fibres  muaculaires  lisses  transveraales; 
e)  connectif  de  la  muquease; 

d)  épithéliom. 

Liquide  de  Zenker.  Garmin  aluné,  Victoria-Blau.  If^  diam. 
Fig*  2.  —  Épithéliom  intestinal  de  Barbus  caninus  à  la  baie  du  pli: 

a)  petites  cellules  à  rare  protoplasma,  situées  entre  les  eztrémités  prò- 
fondes  de  cellules  adultes,  dont  une  en  mitose  (/*); 

b)  cellule  mucipare  adulte; 

e)  cellules  mucipares  jeunes,  en  voie  de  développement; 

d)  noyau  de  cellule  protoplasmatique  dans  le  1*'  stade  de  la  scission; 

e)  mitose  de  cellules  protoplasmatiques; 
g)  leueoeytes. 

Liquide  de  Hermann.  Safranine  et  hématozyline  Bizzozero.  550  diam. 
Fig.  3.  —  Epithélium  intestinal  de  Barbus  caninus  sur  le  sommet  du  pli: 
a)  Leueoeytes. 

Hermann.  Safranine,  hématozyline  Bizzozero.  550  diam. 
Fig.  4.  —  Divers  stades  du  processus  de  scission  de  la  cellule  protoplasmatique. 

1000  diam. 
Fig.  5.  —  Mitose  de  cellule  mucipare.  Estomac  de  Seyllium  canicula, 

Zenker.  Garmin  aluné,  Victoria-Blau.  500  diam. 
Fig.  6.  —  Cellule  à  granules.  Intesti n  de  Barbus  plebeius, 

Zenker.  Garmin  aluné,  Victoria-Blau.  550  diam. 


Le  rétìexe  du  clignement  et  les  pb&aes  de  la  puls&tioD  'i* 

par  le  Prof.  M.  L.  PATRIZI  et  0.  BELLEHTAHI,  Étudiant  en  inMeciiM. 


On  a  afllrmó  l'existence  d*un  cerlain  rapport  entre  la  palaalion  et 
rìnvolontaire  mouvemcnt  intermittcnt  de  fermeture  dea  paopièret. 
Dans  8on  Traile  de  Phyaiologie,  Landois  (2)  sVxprirae  ainsl:  <  La  eoo- 
«  tractlon  da  moscie  orblcalairo  des  pauplères  est  synchrone  aree  le 
«  battement  du  pouls;  elio  con.siste,  à  ce  quMI  semble»  en  ce  qae  le 
«  battement  provoque  les  nerfs  sensilifs  à  une  contraction  réfleze  ». 
Et,  à  ce  propos,  il  ajoule  €  que  ies  frères  Weber  avaleni  trouté  qoe 
«  le  pouls  et  le  pas  flnissent  par  aller  ensemble  ».  SuiTani  le  phj* 
aiologiste  de  Qreifswald,  ce  phénomène  aossi  devrait  ètre  attribué  k 
une  excitation  portée  sur  la  masse  muscalaire  de  la  Jambe  par  Tonde 
rylhmìque  pulsatoire. 

Mais  cette  simultanéité,  allirmóo  d'apròs  la  sìmple  observation,  sana 
le  concours  d*une  plus  minutieuso  rechercho  expérimentale,  ne  peut 
étre  que  très  relative.  I^  pulsation  n*e8t  pas  un  Inflnitésime.  c*est  un 
temps  assez  lon^.  avec  plus  d*une  phase;  et,  avant  de  décider  a'il  y 
a  simullanèité  entre  le  battement  artórìel  et  le  clignement,  il  est  in* 
dispensable  de  spócifler  au  moins  dans  quelle  phase  du  battement  a 
lieu  la  colncidence  avec  le  clignement. 

Pour  éclaircir  cette  hypothòse,  quon  |M)urraìt  designer  sona  le  nom 
d*  hy|M)thèst*  Weber-I^ndoiii,  nous  avons  eiitrepris  quelques  recher» 
cbes,  cn  nous  aidant  do  la  méthodo  graphique  i)our  Tétude  du  phè* 
nòmèn<*  en  question. 


iì)  M^'mone  delli  R.  Accad,  d%  Scienze,  Lettere  ed  Arti  in  Modena,  mfm  3« 
\ol.  V  {Sczioi.e  di  Soten/tf). 

(2)  l^.N&iiU,  Phytioiogte  dei  Menschen^  H  A  ufi.,  p.  151. 
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Nous  nous  sommes  servis  des  moyens  suivants: 
1.  —  Pour  une  petite  partie  dea  expériences,  nous  employàraes 
un  appareil  pléthysmographique  que  l'un  de  nousavait  imaginé  pour 
étudier  la  circnlatìon  de  l'oreiUe  ehez  des  persoDnes  opérées  (il  y  e» 
eut  plusieurs  cas  ìi  Modène)  de  sympulhicoecloinie  (fig,  1). 


I 


D'autres  Tois,  dans  la  but  d'inclure  une  région  rasculairc  aussi  voi* 
sine  dea  paupières  que  l'est  l'oreille,  mais  plus  ampie  que  celle-ci  et 
ayant  dea  pulsatìons  plus  marquées,  nous  Tag'snnftmes  avec  du  gulta- 
percha  en  feuille  une  calotte  plétbysmograpbique,  dont  les  bords  s'ap- 
pliquaìent  parrailement  sur  le  conlour  d'une  Joue  et  étaient  mainlenus 
adhéreots  au  moyen  de  mastio  de  viirier  (Plétbysniographe  Tactal). 

Pour  une  autre  partie  de  nos  recherches,  nous  nous  servimes  du 
gant  voluniétrique  Patrìzi,  qui  nous  ofTrait  une  grande  facililè  d'ap- 
plication et  noua  donnait  un  trace  du  pouis  bien  clair  dans  les 
éétailfi. 

Los  pulsations  ainsi  obtenues  étaient  écrites  par  un  tambour  enre- 
gislreur  Marey  aur  un  cylindre,  touroant  avec  une  velocita  plus 
grande  que  celle  avec  laquelle  on  a  coutume  de  recueìllir  le  poula. 
n.  —  Nous  nous  sommes  servis  d'un  second  appareil,  pour  si- 
gnaler  sur  ie  trace  plótbysmographique  mCine  le  moment  où  se  ferine 
la  paupière  supérieure,  mais  de  manière  à  ne  pas  ìntroduire  de  per- 
turbations  dans  la   figure  du  pouls.  Pour  obtenìr  ce  réaultat,  nous 
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avons  recouru  à  la  disposilion  techniqae  employée  déjà  par  Tan  de 
nous  (i),  par  Casarinl  (3)  et  par  Cavani  (3),  en  l'adaptant  k  mitre  but 
de  la  manière  que  nous  exposons. 

Chaque  fois  que  le  sujet  d*expérience  clignalt,  il  fermait,  avee  la 
pauplèrc,  un  circuìt  électrique,  el  alors  le  petit  marteau  d*ane  son- 
nerìe  (prive  de  timbre)  interposée  dans  le  circuii,  transmettail,  en 
oscillant,  de  petites  vibrations  k  la  piume  éerivante  (voir  flg.  II).  C'e^t 
pourquoi,  au  moment  de  la  contraction  de  Torbiculaire,  le  trace  du 
poula  était  flnement  dentelé.  Pour  obtenlr  la  fermeture  da  circuii 
au  moment  du  clignement,  on  flxait  avec  de  la  gomme,  sur  b  pau- 
piòre  aupérieure  du  suJet,  un  mince  petit  ruban  d*étain,  qui.  è  Tantirle 
interne  de  TobìI,  se  détachant  de  la  paupiòre,  se  repliait  en  baut 


Ki^.  'J.  -*  l)i<i|HiHitioii  tci'hniiini!  |M>iir  traci*r  iiir  une  rourkn;  voluméthque 
ili)  la  iiiain  l'in^itaiit  oi'i  avait  licu  It*  oli^ncment. 

et  était   tixé   sur  lo   front  a  un  skMTe-flls  m»int«»nu    par  une  ban*l« 
(voir  ti;;,  llj.   LVxtróiniti*  oxtoriio  du   pt'tit  ruban  d'ètain  saillait  un 

•  1)  M  !..  I'aiiii7I.  /  rifìr^si  rasruhm  tM  cerrrlln  #•  drlU  mrmòrii,  eie.  (/Ct- 
vtflit  sfi^nitt.  i/i   /''rrnMfri'i.  \i»l.   Wlll.  1). 

('.';  r.\iiii/l  ft  (Ia.sauim,  /y/>^.«  tifs  rr'irtùms  r^tiomi'trtri's  par  r>tppart  auM 
tijp''i  inn-  monv^u^>  rt  i  l'--juntion  petsounrllr  C.  li.  du  /  V*  (onprèf  intrm  d€ 
l'ixt'h'il,  iìf\  y.  l\l  l*nri4,  AI-mii.  l'.^^'i 

i'.\}  \.  r.  wam,  Se  '*5t«f'i  un  tn'inctnismo  rtisuninttirm.  ^  Ricerche  col  guani» 
VvtumttrtC't  'Àrch.   U    lif   Htnl,,  voi.   \\\l\,  |i     l'^J). 


1 

1 

1 
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peu  en  dehurs  et  purtaJt  un  HI  capillairtì  de  piotine;  lorsqiie  la  pau- 
pit>re  m  fermait,  ce  111  allait  pianger  dan»  une  petite  cuvelte  conle- 
osnt  du  mercuro,  convenablement  di.sposée  et  llxóe  sur  l'armature 
d'uno  paire  de  luneltea  (sans  verres)  que  le  aujet  se  mettait  sur  le 
nifz.  Lorsque  la  paupière  élait  soulevée,  le  fli  de  platine  se  trouvait 
k  une  dislance  d'un  ou  deus  iniilimètres  de  la  surface  du  mercure 
et  K'  courant  étail  inlerrompu;  quand  elle  batiali,  le  couranl  passait 
et  le  petit  raarteau  de  la  sonnerie  battait,  faisant  vibrer  la  piume,  de 

l«rto  t)ue  Ica  sphygmogrammes  pri-naient  une  figure  speciale,  comme 

ioti  lo  voit  dans  la  fig.  3. 

(Lire  de  d rollo  li  g anche). 
Fig.  3.  —  Eiemple-  ile  pouli  loial  de  la  nuln  icrit  sur  la  cylindpa  li  grande 

renne  tu  re  de»  paii|iiérei 

Four  élablir  plus  oxactemont  avec  quelle  perioda  de  la  pulsaUon 
CoSiicidait  le  cligiiement.  nous  prìines,  comme  point  de  repi^re,  le  com- 
mencement  d«  la  partii!  anacrotifiue.  et  il  nous  fui  pi>.>*sible  do  cal- 
euler  combien  de  centièmes  de  seciindc  s"écoulaienl  depuis  co  com- 
Sienceinent  (sy^lnle  cardiaque)  ju.siiu'au  moment  oìi  si;  praduisait  le 
iCJignoment. 

Pour  cela  il  fallflit  dabord  dtiterminer  la  durée  de  la  pulsation  et 
de  se«  parlics. 

Quelque§  lii^nes  de  pulsalions  conliniiellement  deiitelèes  par  les 
oscillations  du  pelit  niartcau  signalateur  étaient  écrites  sur  le  cy- 

1         ÀrtUmtOMimmHd,  Bi^^ltr:-  T'^B'SLi.                                                                            17 

2r>o 


H.   !..   I-ATRI/.I   ET   II.   IIEI.I.KSTAM 


lindre.  En  complant  conibieii  de  vibratioDs  du  p<-tit  inarU'au  i-laionl 
coiiiprises  ilans  chaquu  pulsation,  et  conniiissant  Ivur  noiiibrv  |iar  •*<•• 
cunde,  un  calculait  racilemorit,  mm  seuU-nicnt  Ut  diir(!i>  d*um' imlsilitni 
cntièt'v,  mais  encorn  celli'  du  acs  divi>rsus  jiliaws  lanacrutiqui*  ot  co- 
tacroti<[ii<-,  ft  cettu  HMonde'subdiviBÓu  cu  prùdicmtiiiuc.  cu  dicrulh|ii<- 
<;l  eli  posldìcruti<]Utt). 

I>aiis  la  iìg.  4,  il  y  a  troÌH  de  ccs  pulsations  tolaleim-nt  et  iim'iiu>iii 
di-nU-lét's.  Itanit  chacunv.  [K)ur  cliaque  cirit)  dcnldun-s,  —  à  {«rtir  ilu 
colli meiicomi'tit  di'  la  plia^it-  niiucnilìi|iir  —  un  a  ennuìti-  abniW-  ini<> 
perpeiidiciilaìiv  sur  une  lignu  liorizntitale,  alili  du  pimvtur  plus  Uci- 
li'inuiit  Il'M  cihii|)Ut. 


i>  <Ic  .In. 


PiK.  4.  —  Tr.»«  puLaiiMi...  .'•.I.^NKlIorn  <!.!   ii,i-..iri-,  d.-ii 
■'i  tn'nir-i'ìiuiiiit'iiioH  ili' MN->i)r)i',  jhiiii nniiitrc  In  iliii 

ra]i)iiir(>'4  lui  tr>-iit>--cini|iii.' -•  il-'  vi'''i>[i'li'. 


■  Ili  nciìl  vili-  r;iil  ili-  iir-rali]Li<'i'  iiiif  i|<' o'^  imlsitioii-  sur  imi>- l;ii:« 
I  rancia  l'I 'Il  !•'.  <>ii  ^ur  du  papi'-t-  [..jui-  i)i--iii:il>-ui'>'.  d  it  Iimiio|h>i<<  i 
.■Iisiiil.-    |.>   d.-iMl-iii.'    Mir    I.-*    f.-uiil.-s    .II-    pulsitiuii^    d;m^    Ivxju.-;:,' 

!IVnÌ>-Ill   «'-II'    itulhpli'"^     li'S     cll^lii-tiK'liU    .r;ijili"i    la    |HiTI'di-|ltr    ri/     ;(     I. 

n'y  aviiil  ijii'à  faii'-  le  oiinpri'.  ii  tni\>r~  l<-  iniuopiticnl.  >ìt*  <lciiti- 
lllns  iiil>  ir.'ili't-;  i-iMn-  I''  di'liut  ili's  sylid'-s  i>l  le  i'i>iiliiii-tiivliii>Iit  ili- 
ln>iiuiliilii>iis  ijiii  iinli'juiiifnr  r|ui-  Ir-  ili^niiiniit  iuaìt  ni  lit-u;  i>ii  >>:iiail 
aillHÌ  ;i  i|ii.'lli-  n-iirtMIi  <l<-  Ni>cMii.l.'.  :i  [i:it  lir  dli  (■"liiliK-MTIiicllt  di' 
la  sy^t•l|<'  r:ii'>lt(«pii'.  s'i'(:iil  :i<'r<irii|>li  n-  |.,itl<'iii<'iit  di-  piiupiiTi'. 

it'ii  |-;ipi.|i-  .•Mitii.'ii  i)i">  tl':ii'— .  r'<iiiriii-  l'i  l:i  11^'.  :(.  I.'liiit  iti'ja  ^.'ii' 
:iv>>v  i'*vL.!.-M'"  SI  liti  .'li;;iii-iiii'iil  ili'Nin'  i  ni  ln'ii  diiii*  la  jdiaM-  atia- 
i-|i.ti  liii'  un   ihiii^  l;i   liliii'i-  iMt:i('i'.>li>|iii-.  :ivaiit  mi   ;ipivi  la  |R>iiitc  ilii 


'lii-i  ■' 


.. 1.-11».^    ,pii.,  av.-i-  ..li    n.i.r: 


lilit-  par  lii'tn  pil'j 
.,.1    :ir.  fi«s   ,,.,.    -I- 
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condc,  c  est-à-dire  que  chaque  vibration  était  égale  a  '/sb-  Mais,  avec 
Tappareil  qui  vieni  diètro  décrit,  ci  calculant  Tinstant  où  avait  lieu 
le  cli^noment  relativement  à  la  pulsation,  il  convenait  de  faire  deux 
correclions. 

Voici  la  première.  Si  fon  voulait  eludier  avec  une  scrupuleuse  ex- 
périmentation  les  rapporta  de  temps  entre  le  pouls  et  le  réflexe  de 
clignement,  il  fallait  toujours  explorer  une  règion  vasculaire  voisinf> 
de  roeii;  mais  cela  ne  fui  pratiqué  que  dans  une  partie  des  expé- 
riences,  dans  celies  avec  le  pléthysmographe  facial.  Quand,  au  con- 
traire, on  examina  la  circulation  de  la  main  (avec  le  gant  volumé- 
trique),  on  devait  calculer  le  retard  du  pouls  de  la  main  sur  colui 
<le  la  région  faciale,  en  tenant  naturellement  compie  des  dimensions 
de  la  personne.  Il  resulta  que  ce  retard  ótaii  d'environ  7ioo  ^^  seconde; 
et  nous  devions  Tajouier  au  temps  du  clignement,  parco  que  si  nous 
avions  dù  partir  du  commencement  de  la  pulsation  faciale,  celle-ci 
aurait  commencó  Vioo  ^®  seconde  plus  tot. 

La  seconde  corrcction  étaii  requise  par  Timparfaite  simultanéilé 
enire  Tinstant  où  le  petit  marteau  commen(,'aii  ses  oscillations  (à  la 
suite  de  la  fermeture  du  circuii  efToctuée  par  le  baitement  de  la  pau- 
pière)  et  Tinstant  où  la  vibration  était  ressentie,  à  travers  le  tube  de 
«jomme,  par  le  lambour  écrivant.  Ce  retard,  nous  Tavons  déterminé 
en  examinant  de  combien  une  piume  électrique  Deprèz  precèdali  la 
piume  du  tambour  pour  signaler  la  fermeture  <lu  circuii  opéròe  par 
Tabaissemeni  de  la  paupière,  et  il  resulta  qu'il  était  é^^al  à  V35  =  ^'^  100 
<le  seconde. 

Il  fallait  (Ione  diminuer  de  celie  fraction  Tintervalle  chronologique 
entre  le  commencement  de  la  pulsation  et  le  signe  du  clignement. 
Mais,  comme  nous  devions  ajouier  ^/j^o  P<^"r  la  première  correction 
et  retrancher  *'Vico  P<^"^'  ^^  seconde,  nous  ne  modifiàmes  poini  les 
premiers  chiflres  obienus,  pensant  que  Ton  pouvait  negliger  une  si 
légère  difTérence. 

Àprès  un  nombre  assez  grand  d'expériencos  préliminaires,  nous 
avons  tenu  compie  de  8  groupes  d'expériences,  pour  lesquelles  se  soni 
prèiés  Messieurs  les  Docteurs:  Palmieri  Nino  (Observ.  I,  4  avril  1902): 
Oarafoli  Guglielmo  (Observ.  II,  5  mars,  et  HI,  16  mars);  Colombini  Um- 
berto (Observ.  IV  et  V,  7  mai;  VI,  lo  mai;  VII,  17  mai;  Vili,  19  mai). 
Les  cinq  premières  expérlences  fureni  exécutées  avec  le  gant  volu- 
métrique,  les  trois  dernières  avec  le  pléthysmographe  facial  applique 
sur  la  Joue. 
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Tableau   dei   deiiéet   ■■«ériqiei. 
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Durant  l^expérience,  le  sujet  flxait  le  regard  sur  un  objet  place  à 
la  distance  de  5  mètres,  de  manière  à  éviter  que,  en  toumant  le 
regard  ou  en  accomodant  rceil,  il  alterai  le  resultai  des  expériences. 
En  oulre,  comme  il  a  été  meniionné  plus  haui,  on  fli  en  serie  que 
la  pointe  de  platine  ne  fui  pas  éloignée  de  plus  de  1  à  2  mm.  de  la 
sur&ce  du  mercure,  de  manière  que  le  mouvemeni  du  clignemeni 
fui  signaié  immédiaiemeni,  ou  avec  une  perie  de  temps  absolumeni 
négligeable.  Le  sujei  restali  calme  ei  iranquille,  ei  il  n*éiaii  iroublé 
ni  par  une  lumière  trop  vive,  ni  par  aucune  espèce  de  siimulations. 
Du  tableau  ci-conire,  dans  lequel  esi  indiqué  après  combien  de  trente 
cinquiòmes  de  seconde,  à  pariir  du  commencemeni  de  la  systole  car- 
diaque,  avaient  lieu  les  clignemenis,  il  résulie  que,  sur  576  cligne- 
menis,  100  fureni  en  systole,  148  dans  la  partie  de  la  diastole  comprise 
enire  la  fin  de  la  sysiole  ei  le  commencemeni  du  dicroiisme,  328  dans 
la  periodo  restante  (dicrotique  ei  postdicroiique)  de  la  diasiole  cardiaque. 

Dans  82,6  7o*  ^^  baitemenis  des  paupières  advienneni  en  coinci- 
dence  de  la  diastole  cardiaque,  dans  17  7o>  ^^  coniraire,  en  corres- 
pondance  de  la  sysiole  cardiaque. 

Des  clignemenis  survenus  durani  la  diastole  cardiaque  (phase 
catacroiique  du  pouls),  25,6  7o  ^"^  ^^^^  avani  le  dicroiisme,  56,6  Vo 
pendani  ei  après  le  dicroiisme. 

Mais  nous  pouvons  encore  subdiviser  ces  phases  en  autani  de  mo- 
ments,  en  autani  de  trenie-cinquièmes  de  secondes  quii  y  a  précisé- 
meni  de  vibraiions  du  peiii  marieau,  c*esi-à-dire  d*après  le  rythme  des 
dentelures  dans  la  pulsation.  Nous  pouvons  le  faire  avec  un  diagrammo 
((ig.  5),  en  platani  sur  Taxe  des  ordonnées  le  nombre  des  clignements, 
et,  sur  Taxe  des  abscisses,  le  cours  chronologique  du  phénomène, 
e  esi-à-dire  les  trente-cinquièmes  de  seconde  (le  poini  de  dépari  etani 
le  commencemeni  de  la  systole)  écoulés  depuis  la  systole  au  moment 
oii  se  présenie  ce  nombre  donne  de  clignements. 

Nous  voyons  un  maximum  à  la  distance  de  '/ss  ^^  ^^  sysiole, 
maximum  qui  diminue  très  peu  jusqu*à  Vs»»  puis  descend  ensuiie  ra- 
pidemeni;  le  nombre  des  clignements  recommenco  à  s'eleverà  partir 
de  ^Vss»  aiteini  le  maximum  à  ^Vss»  P^'^  précipiie. 

De  nos  chiffres  ei  de  notre  diagrammo  rossori  une  première  con- 
clusion,  qui,  quoique  de  caractère  négaiif,  nous  semble  iniéressante  : 
c*est  que  1*  hypothèse  un  peu  simpliste  de  Landois  sur  le  moiif  du 
clignemeni  ne  peui  ètre  acceptée. 
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la  phase  catacrotique  (diastole  cardiaquc),  ce  qui  revient  à  dire  avec 
le  décroissement  de  Tonde  pulsatoire  et  avec  la  disparition  du  pré- 
tendu  stìraulant. 

Tenons  compte  aussi  que  le  mouvement  se  produirait  —  d'après  Thy- 
pothòse  citée  —  par  voie  réflexe,  c*est-à-dire  à  la  suite  de  Tirritation 
produite  par  le  battement  sur  les  ncrfs  sensitifs  de  la  région  orbicu- 
laire.  La  pulsation  durant  de  7io  ^  Vio  ^^  seconde,  le  clignement  de- 
vrait,  si  la  supposition  de  Landois  répondait  à  la  réalité  des  choses, 
so  présenter  dans  la  dernière  partie  de  la  phase  catacrotique,  puisque, 
daprès  les  expériences  d*Exner,  il  resulto  que  le  temps  du  réflexe 
palpebrai,  pour  des  stimulus  faibles  (nous  ne  pouvons  pas  considércr 
coinme  stimulus  énergique  Texcitation,  soit  mécanique  soit  chimique, 
du  coup  systolique),  est  égal  à  Vio  ~  Vio  C"/ioou)  ^^  seconde  (1).  Mais, 
contrairement  à  ce  raisonnement,  il  ressort  do  notre  recherche  que, 
vers  la  fln  de  la  diastole,  on  a  le  nombre  minimum  (voir  le  dia- 
grammo) de  clignements. 

C*est  que  ce  réflexe  intermlttent  est  un  fait  compliqué,  et  plusieurs 
causes  concourent  à  le  produire. 

Une  grande  ìnfluence  est  certainement  exercée  par  Tétat  de  la 
conjonctive  et  de  la  cornee.  En  effet  la  sensation  de  démangeaison 
que  Ton  éprouve,  lorsqu^on  reste  volontairement  quelque  temps  sans 
laisser  battre  les  paupières,  explique  sufHsamment  que  les  nerfs  sen- 
sitifs de  la  conjonctive  et  de  la  cornee  soient  stimulés  de  fagon  à 
déterroiner  le  réflexe.  Pick  donna  au  clignement  la  valeur  d*un  in- 
dice de  la  fatigue  de  la  rètine.  Le  D'  Katz  trouva  que,  en  lisant  à  la 
distance  de  «^  cm.,  le  nombre  des  clignements  ctait  de  1,8  par  mi- 
nute, avec  la  lumière  électrique;  de  2,8  avec  une  lampe  à  gaz;  de  6,8 
avec  un  éclaìrage  plus  faible;  et,  luì  aussi,  il  en  tira  la  déduction 
que  la  fréquence  du  clignement  traduit  objectivement  la  fatigue 
oculaire  (2). 

Il  y  a  cependant  des  preuves  qui  permettent  de  soutenir  que  lo 
stimulus  sanguin  peut  coopérer.  avec  d*autres  coefUcicnts,  à  la  mani- 
festation  du  réflexe;  au  moment  oìi  les  autres  conditions  sont  prò- 
sentes  pour  quMl  se  produise,  Tarrivée  du  sang  serait,  pour  ainsl 
dire,  le  coup  de  gràce. 


(\)  ExNBR,  Reflexzeii  und  Rùckenmarksleitung,  dans  Pflùgers  Archiv,  Bd.  Vili, 
p.  526. 

(2)  R.  Katz,  Sur  le  clignement  comme  mesure  de  la  fatigue  oculaire  {Annaìes 
d'oculistique,  t.  CXIII,  p.  410.  Paris,  1895). 
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I)*après  ce  qui  ressort  du  graphique  (et  cela  nous  scmble  la  seconde 
conclusìon,  positivo,  de  nos  recherches),  ce  coup  résolutif,  cotte  con- 
dition,  sinon  indispensable,  du  moins  favorablo  à  la  production  du 
réflexe,  peut  cntrer  deux  fois  on  champ  dans  une  s«'ule  puNation. 

En  effet,  nous  voyons,  en  rcgardant  lo  diagrammo,  quo  les  mo- 
ments  de  plus  grande  fréquence  du  clignoment  so  n*ncontrent.  vn 
dehors  de  Tintorvalle  compris  entro  V35  ^-'^  */s5  (periodo  sy!ftolii|uo), 
entro  ''/j^  et  "/jj  a  partir  du  commencoinont  do  la  systolo.  Itans  n* 
stado,  cost-«a-dire  entro  13  et  23  tronto-cinquièmes,  c*cst  la  fiòritNie 
dicrotiquo;  Tondo  socondairo  pourrait  aussi  fairo  Tofflce  do  stimulu;» 
—  bion  quo  beaucoup  moins  intonse  —  tout  commo  l'onde  pul<at(>tn* 
primairo.  Il  convient  do  ne  pas  perdro  do  vuo  quo  Ton  parlt*  d'um* 
région  vasculaire  (Pcoil)  pas  très  distante  du  centro  ciixulatoin*.  i*t  nii 
le  choc  dicrotique  n*ost  pas  afTaibli  commo  dans  los  lointains  tt*rri- 
toiros  póriplìériquos  des  membres. 

Ainsl  la  courbo  do  la  fréquonco  du  clignoment,  dossinée  dans 
notro  diagrammo,  avoc  les  doux  plus  grandos  ondulatiuns,  rfpn»- 
duisait,  grossiòremont  agrandi,  lo  dossin  du  pouis  avoc  los  d«*ux 
ólóvations  principales:  l'ondi*  primairo  systoliquo  et  Tonde  st^condain* 
dicrotiquo. 

Pour  mieux  mrttro  on  lumiere  lo  |M>uvoir  détorminanl  au  nWloxi*. 
en  general,  do  Tondo  pulsatoiro,  il  nous  somblo  qu'il  conviondrait 
d'étudier  trt's  attontivomont,  avoc  uni*  disposition  tochniquo  s4*mblablo 
à  la  nntro.  Ics  rapports  ontro  la  circnlation  ot  d'autres  mouvomonl» 
involontairt*s,  t;int  physiologiqui'S  quo  patholo};iquos.  Il  est  probabh* 
quo.  pour  ccrtains  tics  convulsifs,  pour  quolqucs  myoclonios,  TarriviN* 
du  sang  à  uno  plus  grande  ten^^ion,  au  momont  do  Tonde  systoliquo 
ou  dicnitiquo.  rst  souvrnt  la  caust*  prochaini^  do  Tapparitlon  ile  la 
contractiim  à  cot  instant  donno  vi  quVIIo  constituo  vóritablfmt'nt  la 
gouttt*  qui  falt  dobitrdor  lo  vaso. 

Os  rorhfrchos  quo  Ton  peut  consiiliTor  commo  la  a>ntinuation 
naturdlo  th*  Cfllo"!  que  nous  ptt*<rntons  dans  c(*  travail,  so  p(»urfui- 
vcnt  artU'Ucinont  dans  notn*  I«nlx)ratoiro. 


Les  oscillatioBS  interfórentielles 
de  la  pression  sanguine  w 

Note  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(Institat  de  rhjsiolofie  de  TUntTfraité  de  Tarìn). 


Les  interfèrences  entre  les  changements  de  volume  du  coeur 

et  la  respiration  ariificielle, 

Deux  ondes  qui  so  propagent  dans  le  memo  milieu  produisent  des 
interfèrences  quand  elles  n*ont  pas  la  mème  longueur;  on  sait,  en 
eflet,  pour  les  ondes  sonores,  quo  deux  sons  d*acuité  peu  differente 
produisent,  par  l'interférence,  le  phénomène  des  battements,  c*est-à-dire 
qulls  se  renforcent  et  s'aflaiblissent  à  des  intervalles  de  temps  égaux. 

Si,  par  exemple,  un  son  fait  cent  oscillations  par  seconde  et  qu'un 
autre  n'en  fasse  quo  quatre-vingt-dix-neuf,  au  commencement  d*une 
seconde  les  ondes  sont  presque  égales,  mais,  au  bout  d*une  demi- 
seconde,  la  première  origine  sonore  aura  accompli  une  demi-oscillation 
de  plus  que  l'autre  et  les  deux  ondes  seront  dans  une  phase  opposée; 
et,  à  la  fin  de  la  seconde,  Toreille  recevra  de  nouveau  deux  mou- 
vements  concordants.  De  cette  manière,  les  ondes  des  deux  sons 
s'élideni  et  se  renforcent  à  chaque  seconde  et  le  son  presenterà  un 
battemeni  par  seconde.  Si  la  diflerence  des  ondes  est  de  deux  par 
seconde,  il  y  aura  deux  battements  par  seconde;  de  sorte  qu'il  en 
résulte  une  lot  très  simple:  lo  nombre  des  battements  est  égal  à  la 
difTérence  des  nombres  des  vibrations.  De  méme  que,  par  le  moyen 
de  rinterférence,  deux  sons  peuvent  donner  le  silence,  de  méme  aussi 


(1)  Aiti  della  R.'Accad.  delle  Scienze  di  Torino,  voi.  XXXIX,  1904. 
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la  lumière  ajoutéo  à  la  lumièro  pout  produiro  Tobscurilé,  comme  dan^ 
les  franges  par  ìnterférence.  Des  phénomènes  semblables  se  produÌH*nt 
aussi  pour  les  mouvements  du  coeur  dans  les  interférences  avec  la 
respiratìon,  commo  le  déinontre  Texpérience  suivante. 

Un  chien  dii  poids  de  gr.  8.500  est  chloralisé  au  moyen  de  rinjection 
do  gr.  3  de  chloral  dans  la  cavitò  abdominale;  qtiand  il  est  inseiwibli* 
on  fait  la  trachédtomie  et  on  prèpare  les  deux  nerfs  vagues;  on  ouvre 
ensuite  la  cavitò  du  thorax,  on  sectionnant  le  sternum  dans  la  Ugno 
mediane  et  en  cauterisant  avec  le  thermocautere  Paquelln,  de  manièiv 
à  limiter  rhèinorra^ie.  On  ouvre  le  péricarde  et  on  He  une  canuk* 
qui  sort  du  tliorax,  apròs  quo  colui-ci  a  été  ferme  au  moyen  d'une 
couture.  La  canule,  mise  en  communication  avec  un  lambour  à  letier 
de  Marev,  òcrit  sur  le  cvlindre  enfumè  d*un  moteur  Baltzar,  lea  chan- 
gements  de  volume  du  Cd^ur  (fìg.  1).  Quand  le  cceur  fait  uno  syttole. 
la  piume  d(*scend,  (*t  elle  s*èlòve  <lans  la  diastole  successive.  Pour  li 
ivspiration  artìnciello,  jVmploio  Tappareil  à  air  comprime  avec  a^pi- 
ration  (1).  tnis  en  action  par  un  moteur  èlectrique.  lequel  fait  180  iiupi- 
i*ations  par  minute.  Apròs  que  Ton  a  sectionnè  les  deux  nerft  vagues, 
le  c<eur  fait  lS<i  pulsations  par  minute. 

Dans  la  (ìg.  1,  en  A,  on  met  la  canule  de  la  trachèe  en  commu- 
nication avec  l'appareil  de  la  re^piration  artifìcielle,  et,  Immédiaterot^nl. 
nous  voyons  apparaitre  trois  grandos  sòrie^  «le  pulsations  croiasanle* 
et  décroissantos.  Tuus  les  tracòs  ont  été  réduits  d'environ  un  quart 
do  la  grandcnr  originale.  La  ligne  du  temps,  écrite  dessous,  en  se- 
condes.  indiqut*  qu*il  y  a  C  séries  chaque  minute,  chiflìre  qui  ct»r- 
r«*spond  a  la  ditlerenro  entre  l<s  mouv«Muents  du  codur  et  ceni  d«* 
la  respiration  artificielle:  il  y  a  d<mc  0  liattements.  c'est-à«dlre  qui* 
los  ondfs  se  renforcent  ti  fois  rt  que  t(  f()is  elles  tendent  k  s*élidrr 

Au  eommeneement  du  trace  2.  Jt*  suspends  la  respiration  arliflcti-llt*. 
et.  duraiit  l'apnèe,  le  coMir  fall  environ  188  pulsations;  en  A,  Je  rt^ 
commence  ;i  fairi'  communiqufr  la  canule  tracheale  avec  Tapparvi! 
de  la  P'^piration  arlilìcielle,  t>t  les  osrillations  interférenlielles  repa- 
rai»ent.  Li*  p«iuh  s'étant  un  pcu  accèléré,  les  |»eriodes  soni,  elles 
atis^i,  iii*\r:iurs  un  peu  plus  c^urle^^. 

l'ailiiiin iettai  un  antri*  ^Tanime  de  chloral  dans  Tabdoroen. 


1  -  A.  M  ->  >.  /.  1  r''ntti.ìzii"it'  r.y^.uii  lin  polmoni  ;>^r  «#itf;jo  di  ut%  apparecck»^ 
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Taire  un  nonibre  plus  ou  moins  grand,  nous  le  mcttons  sur  la  flré- 
quence  de  .130  par  minute. 

Les  contractions  du  coeur,  comrae  on  le  voit  au  commencement  de 
la  Bg.  3,  étant  égales  à  160  par  minute,  la  difTérence  est  de  30.  En 
effet,  lorsque,  au  point  C,  on  mei  la  trachèe  en  communicatlon  avec 
Tappareil  do  la  respiration  artidciello,  il  apparali  32  interférences 
par  minute. 

Dans  la  fìg.  4,  je  suspends  un  moment  la  respiration,  et  quand,  en  Z>, 
on  recommence  à  faire  la  respiration  artiScielle  ies  interférences  sont 
de  nouveau  de  32  par  minute. 

Dans  ces  expéricnccs,  nous  devons  tenir  compte  do  Tapnée  qui  mo- 
diSe  les  battements  cardiaques  en  les  accélérant,  tandis  quo  le  chloral 
les  ralenti!;  c*est  pourquoi  la  forme  des  périodes  no  peut  se  main- 
tenir  constante. 

Le  nombre  des  battements  dépend,  dans  les  sons,  commejeTai  dit, 
de  la  difTérence  des  nombrcs  des  vibra tions;  si  nous  cliangeons  la 
difTérence  de  la  respiration  et  quo,  de  130,  nous  la  portions  à  180, 
comroe  elio  étail  auparavant,  la  difTérence  reste  toujours  de  30  et  le 
nombre  dos  périodes  sera  ógal.  G  est  ce  que  nous  pouvons  observer 
dans  la  flg.  5,  où  le  ccBur  accomplit  160  contractions;  en  revenant  à 
la  fréquence  primitive  de  180  respirations,  nous  avons  environ  20  pé- 
riodes par  minule. 

En  regardant  ies  points  marqués  par  les  lettres  A  DC D,  où  la 
respiration  artiflcielle  commence  à  fonctionncr,  on  voit  que  la  courbe 
devint  immédiatement  plus  haute.  Cela  dépend  de  co  que,  dans  le 
péricarde,  il  y  avait  un  peu  d*air,  et  de  ce  que,  aux  mouvements 
imprimés  au  tambour  enregistreur,  s*ajoutent,  quand  la  respiration 
artiflcielle  commence,  ceux  qui  sont  produits  par  i*insufilation  des 
poumons.  La  diflerence  des  deux  pulsations  voisines  nous  fait  connaìtre 
combien  est  grande  Télóvation  due  à  la  distension  des  poumons. 

Dans  ces  expériences,  pour  obtenir  des  tracés  réguliers,  on  avait 
diminué  ractivilé  respiratoire  au  moyen  du  chloral,  et  Ton  obtenait 
la  suspensìon  compl&te  do  la  respiration  durant  Tapnée:  toutefois,  en 
éliminant  Tinconvénient  des  mouvements  thoraciques,  on  no  pouvait 
pas  éviler  l'inconstance  de  la  fréquence  des  battements  cardiaques  et 
les  changeinonts  de  la  pression  sanguine,  qui  se  produiscnt  toujours 
dans  Tapnée.  Cela  nous  explique  les  difTérences  que  nous  observons 
dans  la  durée  des  périodes. 

Il  peut  aiTìver  quelquefois  que  les  nombres  des  respirations  et  des 
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syslolfs  soìcnt  égaux:  djins  ce  cas,  ìl  n'y  a  pas  de  ballemeiits  ou  de  pè- 


riodes,  mais  co  synchronisme  dure  peu  et,  immédiatemenl  on  voit  ap- 
paraìlro  des  varialions  périodlques  comme  celles  qui  sont  écrites  dans 


362  \.  MOSSO 

les  Ugore*  1  ot  2;  MulemL-nt  lo»  ^ériet  soni  plus   lonuoe*.  i-t 


KTiMu  vu  farMt  ne  |n><IU'ii>  U'i  dii  ilout  hallamcniii  à  la  minate. 
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J'ai  fait  d'autres  expériejices  eti  seclionnant  la  moelle  allongée;  Ics 
l'ésultats  quo  j'ai  oblenus  soni  identiques  aux  précédenls,  dans  lesqui'Is 
l'iromobllité  de  la  respiration  était  oblenue  au  moyen  de  l'apnee. 

Un  chien  du  poids  de  gr.  8.500  est  chloralisé  ;  ijuand  il  est  inson- 
sible,  OH  prépare  la  trachèe  et  la  membrane  allanto  occipitale  avoc 
le  tberroocautèro  Paquclin.  On  ouvre  la  cavile  du  thorax  en  sec- 
lionnant le  stemum  sur  la  ligne  mediane,  ci,  après  avoir  ouvert  éga- 
lement  le  péricarde,  on  Rxo  une  canute  pour  écrire  les  clian^ements 
du  volume  du  coeur  au  moyen  d'un  tambour  à  levier.  Après  avoir 
ferme  la  cavìté  du  thorax,  on  sectionne  la  moelle  allongée,  et  le 
trace  6  commence.  La  f^équence  de  la  respiration  est  de  118  par  mi- 
nute, le  cceur  Tait  90  pulsatìons  par  minule,  la  diirèrencc  est  de  2$, 
le  nombre  dea  périodes  est  d'environ  24,  Nous  cbangcons  la  frcquence 
de  la  respiration  et  nous  la  réduisons  à  94  par  minuto:  les  périodes 
s'allongentet  il  y  en  a  seulement  8  par  minute;  le  pouis  s'est  un  peu 
ralenti  et  donne  seulement  8S  pulsatìons,  ce  qui  concorde  aree  la 
fréquence  des  périodes  qn'on  obscrve  dans  le  trace  7. 

Nous  savons  qu'il  y  a  ici  deux  ondes  qui  s'élidont  ou  qui  se  sommenl; 
dans  les  tracés  précédents,  nous  avons  ru,  sur  Ics  poinls  A  BC D,  que 
la  pulsation  du  coeur  sclevait  lorsque,  à  la  courbe  du  changement 
de  volume,  s'ajoulail  la  comprcssion  de  l'air  conlcnn  dans  le  péricarde. 


Fig.  8.  —  Trace  de  t*  respiration  artiflcielle  écrit  avec  la  fistule  du  péricarde, 
•ur  raoimal  qui  a  donne  les  iracés  6  et  7,  immédi.itemenl  après  que 
le  coeur  avait  cesse  de  ballre. 

Pour  connsìlre  quel»  èlalent  les  changemcnts  quc  le  soultiet  produisait 
à  luì  seni  j'attendis  que  l'animai  fùt  mort;  ensuite  J'écnvis  le  trace  8, 
ou  nous  observons  que  les  deux  courbes  soni  pcu  différentcs  entre 
elles  commo  hauteur.  Cotte  figure  a  èie  reproduite  en  grandeur  na- 
turelle,  tandis  que  les  prècédentes  sont  réduites  d'un  quart;  dans  la 
coinparaison  il  faut  lenir  compie  de  celle  dtlTérenco. 
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Oscillations  interfèreniieUes  de  la  pression  sanguiìie. 

C*est  cn  étudiant  les  changemcnts  de  la  pro^ion  sanguin*'  dans 
Tapnéc  que  J*ai  ()bs<?rvé,  pour  la  premiùrt*  fois.  dea  oscillation<  qut* 
Ton  no  pouvait  oxplìqucr  par  un  changement  périodique  dans  l'in- 
nervation  dcs  vaisseaux  sanguina  qui  modillM  la  pression  de  Taorte, 
ou  biun  dans  les  vaissi*aux  dii  poumon,  de  manière  à  changcr  Tatllux 
du  8an<^  au  coeur  «gauche.  ?A  Yon  ne  pouvait  altribuer  ces  variatiims 
;')  un  chanpement  do  tonicitó  du  muscle  cardiaque,  ni  à  Taction  des 
mouvements  re<piratoires,  parco  que,  par  oflet  do  l'apnèe,  ou  du  cu- 
rare, les  mu<cles  du  thorax  et  du  diaphragmo  étaient  immobile^.  Ia 
fìg.  7.  que  J  ai  rrproduite  dans  un  Mémoire  précédent  (1),  et  la  courbe 
que  Jo  publie  dans  cetle  Noto  (dg.  12)  peuvent  £lre  considirrèet 
commu  les  premières  expériences  qui  onl  attiro  mon  attention  sur  lo» 
oscillations  par  interférence.  Dans  la  flg.  12,  nous  voyons  qui*.  la 
fréquenctì  ile  la  n.*spiration  artifìcielle  restant  constante,  les  oscilla- 
tions de  la  pression  sanguini*  s'allongfnt  successivement  à  mosure  qut' 
lo  battement  du  ccjour  devient  plus  rapide. 

I«es  expéri*iiC4'S  que  J*ai  exposées  Jusqu*ici  ont  ótò  faites  \fO\xT 
rontiViler  ct»  qm*  j'ai  observó  dans  l'apnéti  en  étudiant  la  pression 
Kunguinc  ('oiniiit*  elK*s  ont  donno  des  rósultats  plus  évidenls.  j'ai 
Iiréféró  li*s  publier  «Kabord,  de  manière  qu*elles  servent  corome  d'in- 
troduction  aux  rechercbes  suivantes,  qui  sont  plus  coroplexes«*t  plu< 
<)itlicih*s. 

Le  Prof.  Ilcrin:;  et  Sigmund  Mayer,  commo  Je  le  dirai  bientiM. 
avaient  dt'jù  vu  les  oscillations  par  interférena*,  mais  ils  no  s'ètaìoDt 
pas  arrrt('*s  :t  analyst^r  ce  phènonu>ne  avec  des  tracés  exacls.  Iian« 
un  ócrit  nVemnuMil  publié.  le  D'  P.  Morawitz  (2)  admt*i  roxi^lenc" 
il«*s  «>^oill:itii)nN  par  intrrrtTcnct*:  mais  rinti*rprotatitm  qu*il  en  donne 
est  ditlV'riMiti*  «>t  c«*s  osoillati>)n^  n*ont  pns  étè  consìdèrées  comnit*  un 
|>ht*n(iin<*'n«*  puriMiii'iit  nu'*caniqut*. 

.rt-sp,*.!,.  ,|ii(*  iin»s  tracés  inrttront  mimix  en  óvidence  ct's  o^ilLt- 
ti  M\^  \nWvWv*'\\\u-\W^,  fii  rliiniiiant  tonti*  coinplication  qui  donne  Itr:: 
à  «Ii-s  c«>ntt'^tatiiin^. 
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L*é]6ganc6  des  tracés  déjà  reproduits  ne  peut  s*obtenìr  dans  Ics 
tracés  de  la  pression  sanguine,  parce  que,  ici,  les  conditions  de  l'ex- 
périence  soni  plus  complexes  ;  je  crois  cependant  ètre  parvenu  à  fixer 
définitivemeni  la  nature  et  les  caractères  des  oscillations  qui  se  pro- 
duisent  an  moyen  des  interférences  entre  les  mouvements  du  cosur 
et  ceux  de  la  respiration;  cela  sera  d'autant  plus  utile  que  le  ly  Mo- 
rawitz  n*admet  pas  que  les  oscillations  décrites  par  Bering  et  Sigmund 
Mayer  aient  une  origine  périphérique,  et  qu'il  inclinerait  à  attrìbuer 
à  ces  ondes  une  origine  centrale. 

Les  tracés  que  J*ai  publiés  dans  les  flgures  précédentes  et  les  ex- 
périences  que  Je  rapporto  maintenant,  excluent,  Je  crois,  tout  doute 
que,  aux  oscillations  déJà  connues  de  la  pression  sanguine,  on  doive 
en  ajouter  une  nouvelle  espèce  :  celle  des  oscUlaUons  inlerférenUelies, 
dues  à  des  actlons  pérìphériques  et  de  nature  mécanique. 

L*expérìence  représentée  dans  les  figures  9  et  10  a  été  faito  sur  un 
cbien  du  poids  de  8  kilog.,  auquel  on  avait  injecté  successivement 
3  gr.  de  chioral  dans  la  veine  jugulaire  et  auquel  on  avait  sectionné 
les  deux  nerfs  vagues  au  cou;  La  pression  du  sang  était  écrite  au 
moyen  d*un  manometro  à  mercure  mls  dans  la  carotide  gaucbe.  On 
pratiquait  la  respiration  artiflcielle  avec  Tappareil  à  air  comprime  et 
raréfié,  dont  la  velocitò  de  rotation  donnait  une  fréquence  de  100 
respirations.  La  pression  était  égale  à  140  mra.  au  commencement  du 
trace  9;  le  temps  est  écrìt  cbaque  seconde  dans  la  ligne  sous-Jacente; 
par  economie  d*  espace  je  ne  rapporte  pas  Tabscisse  de  la  pression, 
car  il  est  focile  de  la  calculcr;  et  ainsi  pour  les  tracés  successirs 
10  et  11,  qui  sont  la  continuation  du  trace  9. 

Lorsque,  en  a,  la  respiration  artiflcielle  commence  avec  la  fréquence 
de  100  inspirations  par  minute,  nous  voyons  se  produire  une  diminu- 
tion  progressive  de  la  pression  sanguine,  qui  descend  Jusqu'à  50  mm., 
et  des  périodes  apparaissent.  En  comptant  dans  les  flg.  9  et  10,  nous 
voyons  que  la  fréquence  des  périodes  est  d'environ  60  par  minute. 
La  fréquence  de  la  respiration  etani  de  100  environ  et  celle  des  bat- 
tements  cardiaques  de  160  en  moyenne,  le  nombre  des  périodes  cor- 
respond  aux  interférences. 

La  nature  mécanique  de  ces  oscillations  apparait  evidente,  non  seu- 
lement  par  la  coincidence  du  rythine,  mais  encore  par  d*autres  ca- 
ractères, et  avant  tout  par  leur  nombre,  lequel  est  trop  grand  pour 
qu'on  puisse  Tattribuer  à  un  réflexe  ou  à  un  mouvement  vasculaire. 
Aucun   réflexe  provoqué   par   une  action  vaso-motrice  ne  se  répète 

Àrckifi  itnUtHMts  <i«  Diolo':ie.  —  Tomp  XIJ.  IH 
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rendali  impossible.  Il  ne  reste  dono  qu'à  rcconnailre  qua  ces  oscilla- 
tions  ont  une  orìgine  périphérique  et  mécanique,  due  aux  interfé- 
rences  enire  les  mouvements  de  la  respiration  et  ceux  du  coeur. 

Dans  la  fig.  10,  les  oscillations  interrérentielles  continuent  Inaltérées. 
Dès  que  cesse  la  respiration  artifìcielle,  en  ui,  le3  c^ìlsIftArs interfé- 
rentielles  disparaissent  immédiatement.  Dans  le  trace  10,  nous  voyons 
également  que  quand,  en  ui,  la  respiration  artiflcielle  cesse,  immé- 
diatement  la  pression  sanguine  augmente  et  l'apnèe  est  complète. 

A  la  fin  du  trace  10,  il  manquo  40  secondes  avant  que  commenco 
le  trace  11.  Ce  sont  donc  environ  3  minutes  pendant  lesquelles  la 
respiration  reste  suspendue,  car,  en  A  seuleraent,  fig.  li,  apparait  le 
premier  mouvement  respiratoire  spentane.  En  a  recommence  la  res- 
piration artiflcielle;  cette  fois  Teffet  sur  la  pression  est  plus  faible  que 
dans  Texpérience  précédente. 

La  fréquence  du  pouls,  en  comptant  à  la  fin  des  périodes,  est  un 
peu  augmentée  et  correspond  à  192  par  minute;  le  nombre  des  res- 
pirations  étant  de  210  par  minute,  la  difTérence  du  rythme  est  de  18, 
qui  correspond  au  nombre  des  oscillations  interférentielles  que  Ton 
observe  entro  a  et  ui. 

Lorsque,  en  ui,  la  respiration  artiflcielle  cesse,  les  oscillations  dis- 
paraissent immédiatement  et  Tapnée  commence,  tandis  que  la  pression 
sanguine  va  graduellement  en  augmentant. 

Si,  pour  une  cause  quelconque,  la  fréquence  du  coeur  n'est  pas 
constante  et  va  en  augmentant  ou  en  diminuant,  on  observe  dans  les 
périodes  les  variations  correspondantes. 

A  un  chien  du  poids  de  8  kilogr.,  auquel  nous  avions  injecté,  dans 
la  cavité  abdomtnale,  gr.  2,5  d*une  solution  de  chloral  1 : 2,  nous  faisons 
la  tracheotomie,  et,  après  avoir  découvert  la  carotide,  oh  la  met  en 
communication  avec  un  manometro  à  mercure.  La  fig.  12  représente 
le  trace  de  la  pression  écrìt  une  demi-minute  après  que  la  respiration 
artificielle  fonctionne;  celle-ci  fait  104  respiraiions  par  minute.  La 
courbe  8*élève  avec  des  oscillations  qui  deviennent  toujours  plus 
longues.  Au  coromencement  du  trace,  la  fréquence  du  pouls  est  de  90 
par  minute;  la  fréquence  de  la  respiration  étant  de  104,  les  périodes 
sont  au  nombre  de  28  environ  par  minute  ;  elles  sont  composées  d*en- 
viron  3  pulsations  chacune. 

Le  coBur  présentant  une  accélération  de  ses  battements,  les  périodes 
deviennent  toujours  plus  longues,  parco  que  la  difTérence  entro  les 
deuz  rythmes  dtminue. 
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lalions  inlerférenliollos  (Itàvronnonl  plus  óvldontvs  et  plus  baalw.  mi 
consen-anl  k'  movati  rythme  iltt  20;  par  l>nt.-l  do  la  scdkMi  [ail«  A 
la  moelle  allon^téc  et  soua  l'influence  de  la  respinitioD  arUflcMIe,  to 
preaiiloD  sanguino  va  cnntinuolloment  en  s'abalisaat;  en  A,  elle  Durqae 
«eulemcnt  80  inm. 

Bering,  Sigmund  Mayor  et  Murawitz  ont  odmi«  tou»  mit  qa'd  y 
a  dea  onilea  dsno  la  pression  sanjjulno,  lesqnoUes  dépuDilvnl  du  rj-lhiao 
do  la  i-espiralion  artiUciollR  et  ne  produisont  par  Jnterférence:  naia, 
au«si  bicn  dans  lo  mémolro  dii^  Morawili:  qae  dans  le  némoire  fré- 
cédttiit  do  Sigmund  MnyiT,  nous  clierchona  en  vain  ies  traeéa  ^ 
tnontrent  la  vérité  dt*  cuttu  alllrmatioii.  Cutte  abwnce  ne  a'expUqve 
pas  dans  le  mémoire  de  Sigmund  Mayurd).  qut  renfrroM  an  gr*DÌ 
noint>r»  de  courbes,  conlenuoa  dans  qualre  grsndes  planehee.  Gate 
n'empòche  pait,  cependant,  quo  le  noni  d'osctUaUant  par  tnttrféraiet 
no  Mj  (ruuve  paur  la  premit-re  Tob  datii  co  mémoire,  avce  one  d«f- 
crìplion  qui  ne  laiasu  rit'n  à  déìirui'  aoua  le  rapport  de  la  elarté.  d 
qu'il  est  de  mon  dovoir  de  cller: 

€  Cvs  oscillationi  périodiquos  de  la  preasinn  aont  canièea  par  I'ib- 
«  terférenco  do  l'onde  qui  se  produìt  k  chatjae  lyalole  cardtaqa*^  arce 
«  l'oodfl  qui  su  [iriKlult  dan^  la  prfìs.4Ìon  sanguine  aous  l'ii 
<  canique  de  l'iniufllalton  do  l'air. 

«  Ces  oncillalionH  nu  |h>uvi'iiI  apparaìtre  que  quan<)  le  t 
«  batlementa  cnnllaquei  coincido  è  peu  prèt,  dana  l'uniti  te  taoipfc 
«■reo  colui  di-a  iniulflntionH  d'air  ». 

Sigmund  Mayvr  admultall  quu  ci'«  oacillallon*  par  interftrmoe  m 
produlsaient  seulumunt  quand  la  pr«!>3iun  sanguine  Alali  baaae  et  U 
tréqaeaee  diu  ttallmneulH  cardiaquea  tr^  ralenlle;  nona  «vont  « 
eea  oaolllalians  IntoKèri'nliL'Ucs  memo  aree  dea  (t<àiiaei>08a  du  | 
snpérleures  A  la  nunnale  vt  avco  des  valeuri  dleréea  de  la  | 
stDguiDC.  Celle  (:[i^ni»raliMillitn  plus  grande  du  phéDomfrne.  }olitl»  fc  m 
démoDrirattun  graphittuv,  «ol  la  aeulu  eho««  qui  m'ippartleaiMi,  «t  b 
mL>i-llo  d'avulr  d^rll  lits  nsclllatlans  inlerfiirefltiellBa  mtant  è  E 
ci  B  aoD  clòve  Sigmund  Mayer. 

Dani   uno  pntchaìnu  rqIu  Je   décriral  d'anlTM  | 
oomplexea,  qnf  apparalMont  dans  la  pranéoo  aangoJae  durant  rapate. 


il)  Sianviai  HiTEB,  Sntilitm  i 
fS>UMmgthtnchu  dtr  h   Akù^.  i.  W.  Wtmi,  LXXIV,  tSM,  p.  Ut). 


Uimmunité  acqnise  oontre  les  poisons  peut-elle  ótre 
transmise  par  les  parents  à  lenr  progéniture?  (Contribn- 
tion  aux  oonnaissances  sur  la  transmission  de  caractères 
acquis.  Recbercbes  expérimentales)  w. 


Note  du  Prof.  A.  LUSTIG. 


iliutitat  d«  Patbologi*  génénl*  d«  TUalTenité  àè  Florenee). 


Oscar  Hertwì<^,  en  affirmant  la  possibilité  do  la  transmission  he- 
rédiiaire  de  caractères  acquis,  rappelle,  entre  autres  faits,  que  Tim- 
munìté  envers  quelques  maladies  infectieuses  et  toxiques  peut  passer 
des  parents  à  leur  pro<^éniture.  A  Tappui  de  sa  thèse,  qui  est  en  con- 
tradiction  avec  les  idées  de  Weismann,  Hertwig  rappelle  spéciale- 
ment  les  expériences  connues  d*Bhrlich  avec  la  rlcine  et  avec  rabrine, 
exécutées  il  y  a  quelques  années  sur  les  rats.  Ges  animaux,  qui  sont 
très  sensibies  à  Taction  de  petites  doses  de  ces  poisons,  s*y  habituent 
et  arrìvenl,  lorsqu*iis  sont  soumis  à  un  traiteroent  opportun  avec  ces 
subslances  toxique.^  à  supporter  des  doses  qui,  en  conditions  normales, 
produiraient  la  mort.  L*immunité  ainsi  acquise  peut,  suivant  Ehrlich, 
se  transmettre  aux  petits,  qui  naissent  et  se  conservent  immunisés. 
Se  basant  sur  ces  expériences,  Hertwig  conclut  que  les  cellules  des 
tissus  sublssent  certaines  modiflcations  spécifiques  par  l'action  des 
poisons,  que  ces  modiflcations  ont  lieu  aussi  dans  les  produits  sexuels 
et,  de  cette  manière,  se  transmettent  à  la  progéniture. 

Weisroann,  au  contraire,  essaye  d'expliquer  les  phénomènes  ob- 
aei^vés  par  Ehrlich,  non  dans  le  sens  d*une  véritable  transmission  hé- 
'réditaire  de  Timmunité  par  la  voie  germinale,  mais  en  admettant  que 
les  substances  immunisantes  passent  de  la  mère  au  foetus  par  la  voie 


(1)  Atti  della  R,  Accademia  dei  Lincei,  voi.  XIII,  fase.  II,  1904. 
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du  placenta,  et  cette  hypothèse  est  appuyée  par  le  fait  qu*il  n*est  pts 
démontró  que  le  pére  soit  capable  de  transmettre  à  ses  petìts  rim- 
munite  qu*il  a  acquise. 

Gel  imporlant  problème  de  la  transmission  des  caractèies  acquis  a 
depuis  longtemps  attiré  mon  attention,  et  dès  1897  (1),  Je  fis  connailre 
les  résultaU  d*une  sèrie  de  reeherches  destìnées  à  étuditT  si  la  tran*- 
mlssion,  par  hérédité  ou  par  allaitemenf.  de  l'iminunité  acquiw  ptr 
les  animaux  envers  la  peste  bubonique  était  possible;ces  reeherches 
avaient  été  entreprises  en  collaboration  avec  le  pn>r.  Galeotti.  En- 
suite,  J*ai  encore  voulu  voir  si  les  parents  peuvent  transmettre  à  leor 
prog«3niture  l'immunité  acquise  enver:^  certains  poisons,  et  cVst  prè- 
cisément  là  le  sujet  de  la  présente  Note. 

Moi  aussi.  comme  Khrlich.  J*ai  employé  des  |M)isons  de  nature  n<>n 
bactérique,  parce  qu*il  est  plus  facile  de  déterminer  exactomi-nt  le ur 
pouvoir  toxique  t*t  les  doses  précises  à  employer.  I^i  ricine  et  Tabrine 
qui,  du  reste,  par  leur  constitution  chimique  et  par  leur  mode  d'a.'ir 
sur  les  urticanismes,  ne  seloi^nent  pas  Iniaucoup  des  toxines  bacie- 
riques,  prósentont  prècisòment  ces  avantages. 

Pour  écarter  robjection  que  Weismann  a  faito  a  Khrlich.  j*ai  cni 
opportun  de  laisser  de  c<*>té  les  mammifères  et  d'employer  les  oiseaux. 
apròs  que  j*avais  pu  me  convaincre  au  moyen  irexpèriences  rèpetM. 
faites  dans  le  laboratoiro  que  jo  diri},^,  par  Galeotti.  Zardo.  par  B^tsi 
et  par  G.  Ho^si.  que  les  poulets  ne  jouissent  Jumais  d*uue  immunite 
naturelie.  ni  pour  Tahrine.  ni  pour  la  ricine. 

Mn  ^én«'»ral.  avec  la  niéthoile  ilei*  injections  periti »néale<.  il  «uHit 
de  1  miili}j:r.  d  ahrine  sur  1000  ^r.  de  poids  d'animai  pour  provoquer 
sArement  la  mori. 

I/abrini*  (qui  tn*t>>t  fourni»*  parlamai8<»n  Merck)  d  »it  ótre  divH)uli- 
dans  um^  solution  de  Na  (^1  à  0.75"^  stérilìsiv  dans  la  propiirtion  de 
1  à  10.000. 

Il  faut  obs4'rver  que  cette  solution,  au  bout  de  li  ou  4  Jour»,  dwient 
inacti\e  ou  à  {n'U  près;  il  est  done  nikessaire  d'employer  des  solu* 
tiouH  réeciiiinrnt  prèparèes.  autrement  les  résultats  soni  peu  sur*  et 
inconstants.  (:*«'st  ainsi,  probabli*nienf.  que  sVxpliquent  lea  résultats 
incertains  de  (I:ilrni*tle  et  Ik^larde.  Les  |K>ulets  auxquels  on  inocule 
des  doses  niort**lles  d  abrine  succond»ent  en  un  temps  qui  varie  eatrv 
M  et  80  heure*^.  prést^ntant  des  phénomònes  morbides  très  caractè- 

(I)  liemi  'Uiii  H  Accnii.dfi  Lìncei  {("Insif  di  Se    Fì$%che,  eie».  2*  itfnu  IW7. 
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nstiqaes  et  des  aitérations  partìculières,  doni  G.  Rossi,  dans  cet  Institut 
de  Pathologie  generale,  a  fait  Tobjet  de  recherches  qu*il  a  publiées 
récemment  (1). 

Sana  rappeler  ici  toutes  les  modalités  suivies  dans  mes  expériences 
et  sans  entrer  dans  de  plus  nombreuses  particularités,  Je  dirai  que 
J*ai  prodait  rimmcinité  envers  Tabrìne  chez  des  coqs  et  ehez  des  poules 
de  la  vallèe  de  TArno  (qui  m*ont  été  foumis  par  rÉtablissement  de  la 
Tia  Farina  à  Florence)  de  Tftge  de  18  à  24  mois  et  du  poids  de  1250- 
3000  gr.  cbacun. 

On  commen^ait  rimmunisation  avec  des  injections  sous-cutanées  ou 
intrapéritonéales  de  gr.  0,0000066  de  substance  active,  pratiquées 
cbaque  jour  ou  chaque  deux  Jours,  ou  à  plus  longs  intervalles,  puis 
on  augroentait  la  dose  du  polson,  Jusqu*à  en  injecter  5  à  6  milligr.  sur 
1000  gr.  de  poids  d*animal. 

Au  bout  de  70  jours  environ,  et  Jamais  avant,  les  poulets  avaient 
acquis  une  insensibilité  complète  à  des  doses  mortelles  d*abrine.  Du- 
rant  la  période  d*  immunisation,  les  poulets  montraient  des  phéno- 
inènes  morbides  consistant  spécialement  en  augmentations  de  la  tem- 
perature, diarrhée,  prolapsus  du  cloaque,  aroaigris^ment,  perle  des 
plumes.  Une  fois  que  les  animaux  étaient  immunisés  et  remis  en  sante, 
rinjection  de  fortes  doses  d'abrine  ne  provoquait  plus  aucun  phéno- 
méne  morbide,  mème  en  faisant  Tinjection  un  an  après  que  Hmmu- 
nlté  avait  été  conférée. 

Chaque  expérience  faite  sur  les  animaux  immunisés,  ou  réputés 
tela,  était  accompagnée  de  nombreuses  preuves  de  contróle  avec  des 
animaux  par&itement  normaux,  que  Ton  choisissait  de  la  mème  qua- 
nte et  du  mème  poids  (2). 


(1)  G.  Rossit  La  Clinica  moderna^  dicembre  1903. 

(2)  Les  animaux  saios,  non  immunisés,  auxquels  on  injecte  une  dose  mortelle 
d*abrìne,  présentent,  au  bout  de  12-18  heures,  une  notable  hyperhémie.  L*animal 
se  blottit  et  ne  mango  pas;  il  a  les  plumes  hérissées,  Tabdomen  gonfie,  la  créte 
Boiràtre;  il  est  inaensible  aux  excitations;  il  a  la  diarrhée,  sa  respiration  esl  dif- 
ficile. Plus  tard  commence  l'oedème  dans  diverses  regione  du  corpe,  la  diarrhée 
davient  sanguinolente,  l'animai  tombe  en  collapsus  et  meurt. 

A  la  nécrotcopie,  on  trouve  oedòmes  diffus,  abdomen  gonfie,  hémorragies  et 
épanehements  sangains  sous-séreux,  oedème  pulmonaire.  Les  glandes  lymphatiques 
■oat  engorgéet,  le  foie  est  rouge  et  se  désagrège;  la  rate  de  couleur  rouge  foncé, 
a  aa  palpa  réduite  en  bouillie.  Les  reins  aont  groe,  et  également  rouge  foncé.  Le 
jabot  contient  peu  de  nourriture  et  est  plein  de  liquide.  L*intestin  mentre  les 
signes  d*une  enterite  hémorragique.  On  trouve  un  plus  grand  nombre  de  particu- 
larìtét  dans  la  Note  de  G.  Rossi,  rappelée  plus  haut. 
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Depuis  1899  Jusqu*auJourd'hui  J*al  irorounisé  les  aniroanx  saivaoU: 

en  1899-1900  deux  coqs  et  qua  tre  poules; 

en  1901  deux  coqs  et  einq  poules; 

en  1902  clnq  poules. 

De  ces  poules  imrouniséos  on  rocueillit  des  OBufs  en  abondance.  dont 
quelques-uns  me  servirent  pour  une  recherche  prélìminaire,  c'est-à- 
dire  pour  voir  si,  dans  les  matériaux  nutritifs  de  ToBuf,  on  renoon* 
trait  les  sul)stances  iromunisantes  qui,  certa ineroenf.  circulaienl  dans 
le  sang  des  poules.  Gomme  il  est  facile  de  le  comprendre,  il  éUit 
intéressant  pour  moi  d*éclaircir  ce  point,  aQn  que,  dans  le  cma  oii 
riromunité  se  manifesterait  ensuite  chez  les  poussins  nés  de  ces  caub, 
on  ne  pùt  supposer  que  celle-ci  provcnait  de  ce  que  rembr3*on  s*éUit 
nourri  avec  des  matériaux  contonant  déjà  des  substances  capabkft 
de  conferer  Timmunilé. 

Dans  ce  but  je  traitai  è  plusieurs  reprisea  divers  poulels  normaax 
Jeunes  et  adultes,  soit  avec  le  blanc^soit  avec  U*  Jaune  d*(Bu(s  prore- 
nant  des  poules  fortement  immunisées,  puis  Jo  leur  injectai  de  rahrine; 
mais  rintoxication  eut  le  mèmc  cours  que  chez  les  animaux  sains  de 
contnMe. 

Pour  voir  ensuite  si  les  poussins  naitraient  immunisés,  Je  mia  couver: 
1"  I>(>s  reufs  de  poules  non  immunisées,  fécondés  par  un  coq  ìtth 
munisé; 

2"*  Des  oeufs  de  poules  immunisèes,  fécondés  par  un  coq  non  im- 
inunisé; 

3"  IK'S  ipufs  do  poules  immunisóos,  fécondés  par  un  coq  immunisé. 

On  recueiilit  aussi  des  (pufs  (au  nombre  de  00  environ)  que  le« 
poules  déposèrent  durant  la  lonp:ue  période  de  Timmunisatlon;  naif, 
de  ces  (rufs,  on  nobtiiit  aucune  éclosion.  pas  plus  de  ceux  que  Ton  ti! 
couver  artìnciell«Mnent,  <|ue  de  ceux  qui  furent  conflés  k  une  poole 
couveuse  pour  rincukition  naturelle. 

Dans  ces  (i>ufs  on  trouva  parfuis  des  embryons  monatnieux  ou  des 
pouHsins  inort!«,  qui  préncntaient  difs  phénomènea  téralologiques. 

On  obtint  dt^^  résultats  un  peu  difTérents  avec  les  oDufs  recueillis 
a|<rès  que  les  |M)uies  s'étaieiit  complòtement  remisea  des  eflets  de  riro- 
munÌHati<»n,  c'est-à-din>  apr^s  qu*il  s*était  écoulé  plusieurs  aemainea. 
0  mois  et  riiAme  un  an  depuis  l'acquisition  de  rimmuoité.  Gepeodant, 
•lans  ces  o*ufs  è^i^lement.  on  trouva  des  poussins  qui  prAaentaient 
dVviilents  et  (Hran^es  phénomènes  tératologiques.  (le  demier  fait  i*t«l 


L'IMMUNITÈ  ACQUISB  CONTRE  LES  POISONS,  ETC.  275 

rencontré  aussi  dans  les  oeufs  fécondés  par  un  doq  immunisé,  mais 
déposés  pas  des  poules  normales. 

Pouf  préciser,  Je  dirai  que,  sur  10  oeufs  déposés  par  une  femélle 
le  troisième  mois  après  qu*on  lui  avait  conféré  Hmmunité  et  fécondés 
par  un  coq  immunisé  depuis  plus  d*un  an»  on  eut  seuleroent  3  éclo- 
sions,  et  de  3  autres  oeufs  naquirent  des  poussins  cachexiques  qui 
moururent  au  bout  de  quelques  jours. 

En  Juin  1900,  on  confia  à  une  poule  couveuse  16  oeufs,  déposés  le 
cinquième  mois  après  que  le  pére  et  la  mère  avaient  é(é  immunisés, 
et  il  en  naquit  seulement  8  poussins,  dont  deux  moururent  quelques. 
heures  après  leur  naissance  et  le  troisième  au  bout  de  20  jours.  Dans 
les  13  autres  oeufs,  on  trouva  des  embryons  difforroes  et  incoroplets. 

Le  mème  mois,  on  confla  à  une  autre  poule  couveuse  16  autres 
oeufs,  recueillis  d*une  poule  très  robuste,  Immunisée  depuis  plus  de 
trois  mois,  et  fécondés  par  un  coq  également  immunisé/  Sur  ces  16 
oeufs,  on  eut  7  éclosions;  un  poussin  naquit  malade,  puis  guérit,  en- 
suite;  deux  poussins  qui  avaient  le  ventre  gonfie  et  la  téle  difforme 
moururent  vite;  les  quatrc  autres  étaicnt  très  faibles;  mais,  tenus 
avee  soin,  ils  crùrent  bion  et  devinrent  beaux  et  robustes.  Je  me 
servis,  pour  des  expériences  successives,  de  ces  5  animaux  (trois  fé* 
melles  et  deux  mftles),  que  nous  appellerons  de  la  première  sèrie. 
Dans  les  oeufs  qui  ne  donnèrent  pas  de  naissance,  on  trouva,  comme 
d*ordinalre,  des  poussins  difibrmes. 

Il  est  à  remarquer  que,  mème  au  bout  do  trois  ans,  les  poules  et 
le  coq  dont  J'obtins  ces  poulets  se  montrèrent  fortement  réfraotaires, 
et  ils  servirent  pour  d*autres  expériences  entreprises  par  le  D' G.  Rossi. 

En  juin  1902,  on  confia  à  une  poule  couveuse  12  oeufs,  recueillis 
62  à  80  jours  après  la  complète  immunisation  de  la  femelle  qui  les 
déposa  et  du  mftle  qui  les  feconda.  De  ces  oeufs  naquirent  cinq  pous- 
sins, dont  deux  moururent  au  bout  de  quelques  jours  et  trois  vécurent 
et  crùrent  assez  robustes.  Nous  appellerons  ceux-li  poulets  de  la  2*  sèrie. 

Tous  ces  animaux  furcnt  soumis  à  Tessai  des  injections  avec  des 
doses  mortelles  d*abrine,  ainsi  que  je  vais  Texposer  brièvement. 

Deux  poulets  de  la  1*  sèrie  (une  femelle  et  un  male)  regurent  une 
dose  mortelle  d*abrine  dans  la  cavité  peritoneale,  sept  semaines  après 
lear  naissance;  ils  moururent,  comme  les  animaux  de  contrdle  du 
mème  àge  qui  avaient  été  traités  de  la  mème  manière. 

Un  petit  coq  de  la  1*  sèrie,  auquel  on  injecta  Tabrine  un  an  après 
sa  naissance,  mourut  dans  la  mème  periodo  de  temps  (entro  24  et 
26  heures)  que  les  poulets  de  contròie. 
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Des  trois  pouieU  de  la  2*  sèrie,  un  fui  sourois  k  Texpérience  de 
l*abrine  3  mois  après  sa  naissance,  un  autre  6  mois  après  et  le  troì- 
aième  au  boat  de  9  mois;  mais  ces  animaux  égaleroent,  non  aeoU'- 
meni  ne  montrèrent  aucune  résistance  au  poison,  mais  semMòrenl 
roéme  y  étre  encore  plus  sensiblcs  que  les  poulets  normaux. 

Ces  résultats  expérimentaux  peuvent  se  résumer  ainsi: 

1.  On  doit  obaerver,  avant  touf,  que  les  poulets  normaux  sont  d«*4 
animaux  sensiblet  à  Taetìon  de  Tabrine,  mais  qu*on  peut  les  iromu- 
niser  artiflciellement;  ils  consorvent  alors  pendant  plusieurs  années 
rimmunité  aequise. 

2.  L*immunité  ac^iuise  par  le  pére  et  par  la  mòre  ne  se  transmet 
pas  aux  petits.  Goux-ci  naissent  graeiles  ou  méme  cachexiques  et  iU 
résistent  moins  que  les  animaux  sains  à  Taction  du  poison. 

3.  Lies  (£uGi  de  poules  immunisées,  fécondés  par  dea  mAlea  nor- 
maux ou  immuniaés,  de  méme  que  ceux  qui  ^nt  déposes  |)ar  des 
poules  normales,  mais  qui  ont  éto  fécondés  par  des  màles  immunlsè«« 
ne  donnent  qu*un  petit  nombre  (réclosions;  dans  un  grand  nombre  ^ 
trouvent  des  embryons  diflbrmes  ou  des  poussins  mùm,  qui  présenteot 
des  phénomònes  tératologiques. 

De  ces  expériences  on  peut  dono  conclure  qu*il  n*y  a  pas  de  traaa> 
mission  liéréditaire  de  Timmunité  des  parents  à  la  progéniture  et  que, 
par  conséquent,  les  résultats  obtenus  par  Khriich  ne  peuvent  ètre  in« 
terprélés  quo  dans  le  sens  de  Weismann,  à  savoir  que  les  substances 
tmmunisantt*s  passent  de  la  mère  au  petit  par  la  voie  placentairv. 

Cette  concluiiion  peut  avoir  une  certaine  importance  pour  la  théorie 
generale  de  rhèré<lité,  en  rapport  avec  le  principe  de  la  transmintoo 
des  caractèren  acqui^,  bien  que,  à  Cft  éganl,  Je  doive  reoonnaltn* 
qu'un  rósultat  négalif  n'a  pas  la  valeur  d*  une  preuve.  Il  est  seole- 
ment  permis  d*a(T)rmer  que  ce  nVst  pas  au  moyen  de  rimmunité 
qu*on  peut  dèmontrer  le  principe  >us-montionné. 


Sur  quelqaes  particulmtés 

de  strueture  de  la  Ébre  nerveuse  myélinique 

soumise  à  V&otion  de  Vàcide  osmique  ^i). 


Note  de  M.  GHIÒ,  Élève  du 

Ubontoire  àè  Phytiologie  d«  1*  Unirttrsité  àè  Tarin. 


(Avec  une  planche) 


En  étudiant  la  morphologìe  des  fibres  nerveuses  myéliniques,  J*ai  pu 
vdr  très  clairement  le  réseau  observé  par  Lanterman  à  la  suite  du 
traitemont  de  ces  fibres  par  Tacide  osmique  en  solution  à  0,05  ^Z,.  — 
Si  Ton  ploDge  un  foisceau  de  fibres  nerveuses  dans  une  solution  aqueuse 
de  0,05  */o  d*acide  osmique  et  qu*on  Vy  laisse  de  3  à  8  heures  environ, 
on  verrà  ensuite,  après  le  passage  en  alcool,  en  xylol  et  montage  en 
baume,  dans  les  fibres  dìlacérées  avec  précaution,  une  formation  ré- 
ticulaire  qui  constitue  le  réseau  de  Lanterman,  ainsi  désigné  du  nom 
de  celui  qui,  le  premier,  obs^rva  cotte  particularité.  En  effet  Lan- 
terman, à  la  fin  de  son  travail  (2),  mentionne  la  formation  d*un 
réseau  dans  les  préparations  en  acide  osmique  montées  en  damar: 
«  Schliesslich  muss  ich  noch  auf  die  zierlichc  netzfórmige  2teichnung 
«  aufmerksam  machen,  welche  an  den  Osmiumpràparaten  oft  in  sehr 
«  grosser  Hegel màssigkeit  hervortrit.  Vas  dieselbe  bedeute,  vermag 
«  ich  zur  Zeit  nicht  anzugcben  ». 

Cette  formation  fut  ensuite  étudiée  par  beaucoup  d'autres  histolo- 
gistes,  qui  ont  tous  été  d  accord  pour  en  admettre  la  présence constante; 


(1)  Atei  della  IL  Accademia  delle  Scienze  di  Torino^  toI.  XXXIX,  Séance  du 
24  février  1904. 

(2)  Lantbrman,   Ueber  den   feineren    Bau   der   Markhaltigen   Neroenfasem 
(Arch.  f.  Mikr.  An.,  Band  XllI,  p.  \). 
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mais  la  concordance  des  opinions  est  loin  d*avoir  été  la  mèroe  ivla- 
tiveroent  à  son  inlerprétation,  quelques-uns  ridenliflant  avec  le  réa^au 
neurokcratiniquo  d*Ewald  et  Kùhne,  d*autres  niant  que  ce  soU  une 
disposition  préformée  et  la  regardant  au  conti*aire  comme  due  sim- 
plement  à  Taction  des  réactifs. 

Ainsi  Pertik  (1)  dit  quo,  en  traitant  les  flbres  nerveuses  myélini* 
ques  par  Tacide  osmiquc  en  solution  tres  diluée,  on  voit  K'.s  forma- 
tions  myéliniques  en  quostion,  e  est-à-dire  Té^uttement  dt*  la  myéline. 
mais  les  goutteiettes  n'apparaissont  point  coloróes  en  noir.  En  consè- 
quence  Pertik  interprete  le  réseau  qui  apparait  claireinent  dan**  c«'« 
solution»  non  point  selon  Topinion  de  Kuhnt,  cVst-à-dìre  coinnie  un 
aspect  que  prennent  los  ^outteiettes  de  mvélint»,  main  conime  un 
produit  <le  la  colorntion  <rune  suhstance  située  dans  les  interstio-^ 
entre  les  ^^outteleltes,  lesquelles.  par  elie5-nièmt»s  ne  seraient  pa»  i*- 
lorèes.  Nous  veirons  plus  loin  que  cette  opinion  est  erronei*. 

Quant  au  réseau  neurokératitiique  d'Ewald  et  Kiihne.  il  nie  iiu'il 
soit  préforiné,  parce  qu*il  n*npparait  pas  dans  les  divisjons  d«*  la  (Ritne 
médullaire  qui  se  forment  dans  les  flbres  dé<zènérées  h  la  >uit»*  du 
traitement  par  TalctM)!  (>t  Téther. 

fioverl  {'2)  admet,  lui  nussi,  qu*il  est  «lù  a  la  decompostiti* »n  d«*  I.i 
mvèline,  et  il  ap(K)rte,  comme  preuve,  le  fait  que  ce  s<»nt  ^uilement 
les  flbres  les  plus  inlerncs  dii  faisceau  nerveux  qui  prèseiit<*nt  !•• 
rés«»au,  parce  que,  avanl  qu«'  l'acide  osmique  Miit  arrivò  Jus4|u'à  ell*-«. 
la  inveline  >est  di>jfi  déooini)o<é(\  dtmn.'int  lieu  à  des  'jouttes,  tandis 
qu(*  la  piirtie  de  celle-ci  qui  n  a  pas  subi  de  modiflcations  se  colon*  en 
gris;  Irs  lihres  peripb«'M'iqat*s  qui  viennent  ininKNliatement  en  conla«'t 
avec  le  réactif  >ont  aussjtòt  iix(H*s  et  oflirent  une  colora titm  unifornt* 

Suivant  Jacobi  (3),  le  rès«*au  i*st  une  substance  qui  s«*  tn>uve  en 
foruK*  dt*  résrau  «4  qui  est  coloivi*  par  Tacide  osmique  t*n  faible  o>n- 
centration.  En  au^nientant  la  concfutration,  ou  en  prtlon^^eant  *on 
action,  le  contenu  di*s  niaillt**^  stf  colore  et  on  obtient  une  coloratti>fì 
unifornir. 


'1/  l'KHFtK.  f'nt''rsu'h.  nber  Serpt'n/'isem  (Àrch  ;',  }fikr.  An ,  M   Xl\,  l**l 

<'!•  ItovKiii  l'I  Ki  i*KKi:i'..  rVA^-r  (Un  li'tu  der  \rrr^nf'isfrm(Sttiiibfr,  d.  ifViWÌ«^- 
f.    MorphoUu/.   u.  P/iysiot.  in   MténrUn,  HI.  I,   HS5.  1   Hfk). 

Il»,  licttr-iff^  :ur  Kfnntms  d''r  Sfrr^nfusern  {\bh*ìndl,  d.  k.  b'i^r.  Ak^.  '. 
WiitrnycK.  Il  CI.  n.-iri'l   W,  11  Al.ll.  ,  l^<v. 

i.\\  J Attilli,  /um  ff'iner^n  li'i**  d.  l'frìphérfn  JdarkKiiUigen  S€rv4mfi»$0r  <  l^- 
handluntjftì  d  phisik.  med.   (ìfselhch.  iu   Wùriburp  S,  F.,  Bd.  XX.  I*W. 
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Gedoelst  (1),  après  avoir  afflrmé  l'existence  et  la  préformation  du 
réseau  neurokéraiinique,  dit  que  réseau  neurokératinique  et  réseau  de 
Lanterman  sont  la  memo  ehose,  d*accord  en  cela  avec  Rawitz.  Pour 
confirmer  son  assertion,  il  ajoute  que,  après  la  coloration  du  réseau 
avec  Tacide  osmique,  les  flbres  traitées  par  Falcool  et  Téther  conser- 
vent  Tapparence  réticulaire,  laquelle  n*  offre  plus  Taspect  du  réseau 
d*Ewald  et  Kùhne,  mais  celuì  du  réseau  de  Lanterman,  beaucoup 
plus  évident.  La  seule  différence  quMl  observe  entre  les  deux,  c'est 
que  le  premier  est  continu,  tandis  que  le  second  est  Interrompu  en 
correspondance  des  jncisures.  €omme  le  réseau  se  voit,  soit  simple- 
ment  en  enlevant  la  myélìne,  soit  en  faisant  precèder  la  coloration 
aree  Tacide  osmique,  et  comme,  à  la  suite  de  la  digestìon  en  pepsine, 
OH  n'a  le  réseau  qu'après  traitement  préalable  par  Tacide  osmique.  Il 
conclut  que,  dans  la  gaine  médulaire,  il  existe  deux  substances,  toutes 
deux  solubles  en  alcool  et  éther,  dont  l'une  imprègne  le  réseau  et 
est  colorable  avec  Tacide  osmique,  attaquable  par  la  pepsine,  in^tta- 
quable  par  la  pancréatine,  Tauire  non  colorable  avec  Tacide  osmique, 
inattaquable  par  la  pepsine  et  la  pancréatine. 

Dans  une  seconde  note  (2),  Qedoelst  cherche  à  éliminer  la  diffé- 
rence entre  le  réseau  neurokératinique  et  celui  de  Lanterman,  en 
disant  que  ce  dernier  n*est  pas  interrompu  dans  les  premiers  mo- 
ments  de  Taction  de  Tacide  osmique  en  solution  aqueuse,  tandis  qu'il 
se  rompt  ensuite  par  la  rétraclion  des  segments  cylindro-coniques. 
Il  explique  la  continuile  du  réseau  neuro-kératinique  par  le  fait  que 
los  flbres  traitées  avec  Talcool  et  l'éther  ne  sont  pas  sujettes  à  des 
phénomènes  osmotiques.  Il  constate  que,  sur  les  flbres  observées  im« 
médiatement  après  qu*elles  sont  extraites  de  Tanimal  vivant  et  te- 
noes  humides  avec  la  seule  humidité  de  Thaleine  ou  plongées  dans 
une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium,  on  voit  les  inci- 
sares  de  Lanterman  et  le  réseau. 

Joseph  (3)  soutient  aussi  que  le  réseau  de  Lanterman  n'est  pas 
aotre  chose  que  le  réseau  neurokératinique. 


w 

(1)  Obdoblst,  Etude  sur  la  constiiution  ceUulaire  de  la  fibre  nerveuse  (La 
ceUuU,  t  HI,  fase  I,  1886). 

(2)  Qbooelst,  Nouvelles  reeherehes  sur  la  constiiution  eellulaire  de  la  fibre 
nerveuse  (La  cellule,  t  V,  fase.  I,  1889). 

(S)  Joseph,  Zur  feineren  Struhtur  der  Nervenfasem  (  Verhandl.  d,  physiol. 
Ge$.  su  Berlin,  n.  5-6,  1888). 

!]>.,  Veber  einige  Bestandtheile  der  Peripheren  MarkhalHgen  Nervenfaser  {Sits. 
^  h.  preuss.  Akad.  d.  Wiss.  su  Berlin,  1888). 
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Ro9K>linio  et  MuraTieffdX  eo  fixuit  les  flbret  en  tbrmol  et  en  ei>- 
lonnt  aree  le  bleu  de  méthylène,  troaTèrent  qa*uB  o'a  la  fòrmatioQ 
réticolaire  que  chez  les  adultes  et  non  ehez  les  noaTean-nés. 

Owsjannikow  (2)  dit  que  le  réseau  neorokératinkiiie  eziste  parce 
qu*il  ne  se  colore  pas  avec  1* acide  osmlqve  après  le  Iraiteroent  des 
fibrAs  par  l'alcool,  et  Ck)x  arrive  à  la  mème  cnnclusion  parce  qu'i) 
se  colore  avec  l'acide  osmiqne  mème  sans  traitement  préalable  par 
l'alcool. 

Pour  Tizzoni  (3),  le  réseaa  d*Bwald  et  Kùhne  est  préCormé.  tandis 
que,  selon  Ramon  y  Gajal.  ce  n*est  pas  autre  chose  qu*une  formation 
post  mortelle  due  à  Templot  des  réacttb. 

Que  le  réseau  neurokératlnique  soit  un  produit  artiliclel.  e* est  ce 
que  Kolliker,  d*accord  en  cela  avcc  HesK  et  Pertik,  déduit  dea  &its 
suiTants: 

1*  qu*il  n'eziste  pas  dans  les  nerfii  frais; 

2*  qu*il  se  produit  ausai  dans  la  myéline  sortie  des  nerfs  frais 
traitée  par  Talcool.  —  Ce  ne  serait  donc  pas  autre  chose  qu'une  lic* 
mation  réticulaire  due  à  la  coagulation  de  la  myéline.  Renaut  et 
Ranvier  croient  que  le  réseau  neurokératlnique  est  dooné  par  un  de- 
doubleroent  de  la  myéline  en  substance  protéique,  colorable  et  flzable. 
et  en  graisse  ordinaire  non  colorable  et  soluble  en  alcool  et  éther. 

Du  résumé  extx)sé  ci-dessus,  il  résulte  qu*il  rt^frne  encore  beaucoup 
d'incertitude  sur  la  nature  de  ce  réseau  et  particulìèrement  sur  le< 
questii»ns  suivantes: 

1«  Si  le  réneau  de  I^nterman  est  préformé,  ou  si  c*est  un  produit 
des  réactifs  employés; 

2'  Si  c*(*st  un  vérìtablo  réseau,  ou  bien  une  apparence  optique 
ilérivant  dt*  la  division  en  ^)uttes  de  la  ^^aine  myélinique; 

:v'  Si  If  nascali  d«*  I^ntcrman  pfut  ou  non  s'identifier  avec  !«• 
réseau  n«Mmìkératiniiiue  d*Kwnld  et  Kiihne. 

pour  «'ippiirt.T  uiif  tiKMleste  oontributitm  à  la  rt^^tolution  de  r«s 
ijiif'^li'Uj'*.  j'iii    tMitn-pris   It's   reoln»rcht.»'i    «|iitì  je   cominunique    dai.» 

Il  K>'>'«<i1.imm  i-t  \\\  ì.wikiyf,  I''ttrmn!-Mri/tiflt'nblaub^hantllunff  {Settrvlotj  <>*- 
fr.tlKl .    I.iiir»:  .  XM,  IV.*;.  >    14:.. 

J)  •»■.%-•  \N -.Ih  l'A.  /ti.-  Sit'Hhl'tr  lirr  y^rct^nf-itef  •Mi'lttni^i  bioL»f%^u€t  Ur-'t 
tu   li'tlUun  ■/••  /   l-ii//«ir*  tmft.  i/fj  .»<•    i/'*  Sl   l*''Ur$houry^  I.  WX.  ISVI 

.\     \  //    s..   .l*'-'iiri  .  /ifr  t''    ^ci''n:f  .l/'-t/iWi*»,  voi.  Ili,  l*<7'.*. 
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Je  me  suis  servi,  pour  ces  recherches,  de  nerfs  de  grenouilie  et  de 
cobaye:  sì  Ton  Iraite  un  nerf  frais  d'animai  adulte  par  une  solution 
aqueuse  d* acide  osmique  à  0,02- 0,05 Vo  pendant  d-5heures,  puis  si 
Ton  dilacère  et  qu*on  monte  en  baume,  après  une  soigneuse  déshy- 
dratation,  on  observe  que  le  réticule  est  très  évident,  d'un  beau  noir 
de  chine,  qu*il  se  détache  avec  une  grande  netteté  sur  le  fond  clair, 
transparent  (fig.  1). 

Le  réseau  apparaìt  comme  faisant  partie  d*une  gaine  cylindrique 
qui  enveloppe  le  cylindraxe,  et  celui-ci  se  voit  particulièrement  bien 
le  long  du  bord  de  la  fibre  où  le  réseau  se  présente  Qn  raccourci  et 
constitue  les  segments  de  Lanterman.  Ces  segments  ne  sont  pas 
formés  de  portlons  noires  continues,  mais  d*une  quantité  de  petits 
segments  qui  ne  sont  que  les  mailles  du  réseau,  lesquelles  apparais- 
sent  plus  noires  que  celles  de  la  superficie  supérieure  et  de  la  super- 
ficie inférieure,  parco  qu*elles  sont  vues  sur  une  plus  grande  épais- 
seur  (fig.  la). 

Si,  au  lieu  de  monter  la  prepara tion  en  baume,  on  la  monte  en 
glycerine  et  eau,  à  parties  égales,  la  myéline  apparait  subdivisée  en 
gouttelettes,  dont,  en  variant  le  foyer,  on  voit,  tantdt  le  contour  ~  et 
alors  on  a  Timage  d*un  réseau  (fig.  2  a)  —  tantót  le  corps,  sous  forme 
de  petits  points  noirs  (fig.  2  P). 

D*après  la  comparaison  de  ces  préparations  avec  celles  qui  sont 
montées  en  baume,  on  est  obligé  de  conclure  que  les  mailles  du  ré- 
seau qui  apparaìt,  quand  la  préparation  est  montées  en  baume,  ne  sont 
que  le  contour  des  gouttes  mèmes,  dont  le  corps  n'est  pas  évident  à 
cause  de  la  grande  réfringence  du  baume  ;  de  leur  superficie  il  n*ap- 
paraitrait  donc  que  la  partie  qui  est  vue  en  raccourci  et  sous  une 
plus  grande  épaisseur  —  fait  analogue  à  colui  par  lequel,  d*une  fibre 
traitée  par  une  solution  concentrée  d*acide  osmique,  on  voit  bien  les 
bords,  qui  sont  beaucoup  plus  colorés,  tandis  que  la  superficie  des 
fibres,  disposée  perpendiculairement  à  Taxe  optique,  apparait  moins 
evidente. 

Ainsi  s*explique  comment  Pertik  a  pu  croire  que  les  gouttes  ne  se 
coloraient  pas  avec  Tacide  osmique  et  que  le  réseau  était  dù  à  une 
substance  située  entro  les  gouttes  mèmes. 

Si  Ton  traite  les  fibres  nerveuses  par  Tacide  osmique  en  solution 
à  1  7of  ^Q  ^t  ^^^^  une  première  période,  une  coloration  uniforme, 
sur  laquelle  se  détachent,  plus  colorés,  les  bords  constituant  les  seg- 
ments de  Lanterman.  Après  une  action  de  3-4  jours,  la  fibre  n*ofire 
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plus  un  aspect  uniforme,  mais,  sur  un  fond  gris,  so  présente  commo 
un  pointillement,  une  sèrie  de  petites  taches  noires  (fig.  Sa).  Si,  aa 
contraire,  les  flbres  sont  traitées  par  une  solution  tròs  diluée  d'acide 
osroique,  on  a,  dans  une  première  période,  i' aspect  réticulaire,  mais, 
dans  une  seconde  période,  apres  une  action  de  5-G  Jours,  on  a  un 
aspect  scmblabie  à  colui  de  la  fig.  3  a,  c*e8t-&-dire  la  prést»nco  de 
tacbes  noires  (fig.  3^). 

La  diversité  dans  le  mode  de  se  comporter  des  flbres  niTveuses,  ,i 
la  suite  de  Taction  de  la  solution  concentrée  et  de  la  solution  diluée 
de  Tacide  osmique,  peut  s*expliqucr  de  la  manière  suivante:  la  ni\«*- 
line,  comme  on  le  voit  par  les  flbres  traitées  pendant  peu  de  terop^ 
avec  Tacide  osmique  à  0,05  7o*  ^^^  divisée  en  gouttelettos  ;  quan-i 
celles-ci  se  trouvent  en  contact  avec  une  solution  diluée  c'est  d'abor«i 
la  partie  corticale  des  goutteletti^s  qui  se  colore,  et  lon  a  alor^ 
Taspect  de  la  flg.  2a;  dans  un  second  temps,  la  coloration  procètlant 
de  r  externe  à  1*  interne,  la  partie  centrale  de  la  gt)utte  se  culDre  a 
son  tour,  et,  en  admettant  que,  dans  ee  centro,  il  esiste  une  plu< 
grande  quantité  de  subatance  réduisant  Tacide  osmique  qu*à  la  péri- 
phérie,  on  comprend  ({ue,  pur  suite  d*une  action  prolongce  de  l'acide 
osmique,  en  solution  à  0,05 '7o*  ^^^  ^'<'i^  '^  centro  des  goutte;*  aUore 
plus  forteinont  en  noir  que  io  reste,  centro  qui,  tout  d*abont.  n'était 
pas  visiblo,  parco  qu*il  n'ótait  pas  colorò.  I^s  parties  itériphértque^ 
do.H  ^'outtos  nous  donnont  lo  fond  gris.  .AJoutons  à  cola  qu*on  voit  le 
centro  plus  noir  que  la  póriphérie,  parco  que  Taxo  optique  travent* 
la  goutto  coloróo  in  tutu  dans  sa  plus  grande  ópaisseur. 

Quand,  au  contraire,  on  traile  les  flbres  |)ar  Tacide  (tsniique  on  so- 
lution concondve,  cello-ci  |)ón4'*tro  dans  les  gouttes  plus  rapldement 
et  Colore  plus  pn)fondén)oiil  la  imrtìo  corticale  do  la  goutte,  ile  <ovXe 
que  les  i*ayons  luiiiinoux  sont  interceptòs  uniformèment  par  tonto  la 
Hbn^  c'est  |>ourquoi,  dans  un  premier  teinps,  la  inveline  apparaitra 
unifonnèment  coloróo  en  noir.  Hans  un  s<»cond  temps.  quand  l'acide 
osmiqut*  aura  penetrò  complètoment  dans  tonto  la  guutti».  la  coli»- 
ratiim  de  cdle-ei  sera  òjale  à  cello  qui  a  èto  obtonue  avec  Tacide 
osmique  plus  diliiò. 

Naturell«Mnent  ce  siM*on<l  stade  s'obtiendra  plus  rapidomont  a^ec 
l'aeiiK*  osniique  en  siilution  concentrée. 

Heste  uiaintenant  à  s;ivoir  si  Cftte  subdivision  de  la  m  voli  ne  est  un 
fait  pr«*f«ii'iiit*,  nu  un  produit  artiliciel  dù  à  Tacide  t)smiquo,  ou  à  l'eau. 
i|ui  le  tieni  en  >olution. 
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Poar  m*assurer  qu'il  n'éiait  pas  dù  à  l'eau,  J*es$ayai  de  faire  agir 
sur  le  nerf  une  solution  d'acide  osmique  isoosmotique  avec  le  sérum 
de  grenouille,  en  employant  dans  ce  bui  une  solution  de  chlorure  de 
sodium,  doni  la  pression  osmotique  correspond  à*peu  près  à  un  abais- 
aement  du  point  de  congélation  =  0,563,  comme  Toni  trouvé  Bottazzi 
et  Ducceschi  pour  le  sérum  de  grenouille. 

On  exclut  ainsi  que  ce  fait  soit  dù  à  un  déséquilibre  de  pression 
osmotique  qu*on  puisse  attribuer  à  la  solution  employée. 

Je  voulus  voir  encore  si  ces  gouttes  représentaient  des  faits  compa- 
rables  aux  flgures  myéliniques  qu*on  observe  quand  la  myéline,  ou 
d*autres  substances  analogues,  se  trouvent  en  contact  avec  de  Teau  ou 
une  solution  aqueuse.  Et  pour  cela,  afìn  d*éviter  le  contact  de  la  gaine 
médullaire  avec  Teau,  j'ai  employé  des  solutions  d*acide  osmique  en 
alcool  absolu  (fig.  6)  et  en  glycérine  anhydre.  Dans  ce  cas  également, 
la  formation  des  gouttelettes  s'observe  comme  avec  la  flxation  ordi- 
naire;  c*est  pourquoi  on  peut  exclure,  en  tout  cas,  que  ce  soit  un  fait 
artiflciel  dù  à  la  présence  d'eau. 

La  variété  dans  le  diamètre  des  gouttes,  dans  les  diverses  fibres 
d*une  méme  préparation,  parlcrait  en  faveur  de  Thypothèse  d*un  pro- 
duit  artiflciel;  mais,  d*autre  part,  comment  expliquer  le  fait  que  les 
gouttes  situées  à  la  base  des  segments  cylìndro-coniques  soient  cons- 
tamment  plus  grandes  que  celles  qui  occupent  le  sommet  du  cdne?  On 
peut  difflcilement  penser  que  le  réactif  agis3e  d*une  manière  constante 
en  produisant  ces  différences  de  diamètre  dans  les  gouttelettes  sur  des 
points  déterminés  de  la  fibre  nerveuse.  Du  reste  il  ne  semble  pas  im- 
probable  qu*une  division  de  la  myéline  préexiste  dans  le  nerf  normal 
et  que  les  espaces  compris  entro  les  gouttes  puissent  avoir  une  fonc- 
tion  dans  les  échanges  nutritiCs  de  la  fibre  elle-méme. 

En  conséquence,  si  Ton  ne  peut  afiirmer  d*une  manière  absolue  que 
les  gouttes  auxquelles  est  due  Tapparence  du  réseau  de  Lanterman 
préexistent  dans  la  fibre  vivante  et  normale,  plusieurs  faits,  cepen- 
dant,  parlent  en  faveur  de  cette  hypothèse,  à  sa  voir: 

1*  la  constance  dans  la  distribution  des  gouttes,  grandes  et  petites, 
à  la  base  et  au  sommet  des  segments  cylindro-coniques; 

2*  la  présence  des  gouttes  à  la  suite  du  traitement,  non  seule- 
ment  par  l'acide  osmique  en  solution  aqueuse,  mais  aussi  en  solutions 
ìaoosrootiques  et  en  solutions  d*où  Teau  était  exclue; 

3''  la  présence  des  gouttes  à  la  suite  de  Taction  prolongée  de 
Tacide  osmique  en  solution  concentrée,  laquelle,  vraisemblablement, 
fize  la  fibre  dans  sa  véritable  structure; 
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4''  la  présence  dea  gouttes  à  la  suite  du  traitement,  noo  aeole- 
ment  par  l*acide  osmique,  mais  encore  par  le  Soudan  III  (Cali  qui 
exclut  que  l*acide  osmique  soit  la  cause  de  la  division  de  la  myélioe 
en  gouttes); 

b""  la  forme  de  gouttes  presentai  par  la  myéline  à  son  orìgìiie 
embryologique. 

Une  autre  question  que  J*ai  mentionnée  plus  haut,  e^esl  celle  qui 
regarde  l'identité  entre  le  réseau  neurokóratinique  et  le  rèaeao  de 
Lanterman.  Quelques  histologistes  ont  cru  qu'ils  n'élaient  qu'niie 
seule  et  méme  chose.  Gedoelst  fait  observer  que  le  seoond  reste  très 
óvident  après  le  traitement  successìf  par  Talcool  et  Téther.  Ce  Cut, 
allégué  par  Oedoelst,  ne  me  semble  pas  avoir  grande  raleur,  parce 
que.  suivant  toute  probabilité,  la  myéline»  apròs  avolr  été  fixee  par 
l'acide  osmique,  devient  insohible. 

Le  Seul  fait  que  Tacide  osmique  colore  le  réseau  de  Lantermao 
laisse  dèjà  suppo!»er  qu*il  est  constituó  de  myéline,  et  oette  hy|ioibèae 
semblt*  d*autant  plus  fondée  que  les  segments  noirs  de  Lanterman.  qui 
ont  (oujours  été  considérés  comme  substance  myélinique,  toni  partie. 
oomme  nous  lavons  vu,  de  ce  méme  réseau. 

Pour  mieux  décider  la  question.  Je  provoquai  au  moyen  de  la  sec* 
tion  du  sciatique.  chez  un  cobaye,  la  dégénérescence  da  moii^nmi 
distai  <lu  nerf.  I)ouze  jours  après  la  sectlon.  j*examinai  lea  flbres  du 
moi^non  distai  et  Je  constatai  que  la  myéline,  dans  la  tibre,  s'était 
réunìe  on  blocs  isolés  Tun  de  Tautre;  à  la  suite  du  traitement  ordì- 
naire  par  Tacide  osmique  en  solution  diluée,  J*obseryai  que  la  forma- 
tion  réticulaire  apparut  soulemrnt  dans  les  blocs,  tandis  qu*ìl  n'y  en 
avait  pas  trace  dans  les  points  privés  de  myéline  (tig.  4).  Pertik  avait 
dèjà  obs4>rvé  que  le  réseau  lu^urokèratinique  manquait  dans  les  por- 
tions  amyéiiniques  d«'  norf  detenére  et  traile  ensuite  par  raloki>|  el 
rétber.  Le  n*sultat  de  luon  examen,  de  m^me  que  celui  de  Pfrtik. 
non  ««eulrint'nt  tend  h  dòmontrer  que  le  rés(*au  ncun)kér:itiniquo  et 
le  n^Sfau  colorable  par  T acide  osiiiique  n«*  sont  |)as  la  m^me  ch^*«*. 
mais  il  iii**t  «-ncore  m  don  te  srrieux  IVxistence  ilu  mM'au  neuroke- 
ratiniqiH*.  (jtii,  au  liru  dV>tn*  ahsiMit  dans  les  portions  de  nerf  lai v«<*t*ii 
vides  |.ar  la  uiyèlim*.  devrait  y  appaiuitre  avec  plus  devidenct*.  ìjc 
fiiit  qn'il  n'rxiste  que  là  où  il  s<»  ti'onve  de  la  myéline.  loin  de  il«^> 
iiioiitrcr  qu(*  li*  rr*^«'au  neurokóratinique  est  identique  avin:  lo  nWau 
tic  lanterman,  fait  ^uppu^er  que   le  premier  n'est   pas   autre  choetc 
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qa'on  aspect  pris  par  la  myélìne,  ou  peut-étre  aussi  par  d*aatres 
substances  du  nerf,  à  la  suite  du  traitement  trop  énergique  qu*on  a 
bit  sablr  à  celni-ci  en  le  mettant  bouilllr  dans  Talcool  et  Téther. 

Une  question,  qui  n*a  pas  encore  été  définie  jusqu*ici,  et  qui  se 
présente  à  mon  esprit  en  examinant  mes  preparations,  c*est  celle,  de- 
sormais  si  débattue,  qui  concerne  la  nature  des  incisures  de  Lan- 
terman.  Déjà  beaucoup  d'auteurs  ont  mia  sérieusement  en  doute 
qu*elles  préexistent  chez  le  vivant,  et  qoelques-uns,  KoUiker  à  leur 
téle,  le  nient  abaoloment.  Vérìtablement,  en  dMervant  au  microscope 
le  mode  d'agir  de  l'acide  osmique  sur  la  fibre  nerveuse,  on  a  Tim* 
pression  que  Tincisure  est,  sinon  absolument  produite,  certainement 
élargie  et  rendue  plus  evidente  par  le  réactìf.  Tout  d*abord  com- 
roence  à  se  dessiner  une  ligne  très  nette,  transparente,  en  direction 
oblique  par  rapport  à  la  gaine  de  Schwann,  donnant  Timpression  que, 
à  ce  moment,  so  produit,  dans  les  fibres,  rinfìitration  du  liquide  en- 
vironnant;  ensuite  la  ligne  devient  toujours  plus  evidente,  jusqu*à  la 
formation  de  Tincisure,  formation  qui  a  lieu  aussi  avec  les  solutions 
isoosmotiques,  mais  non  avec  les  solutions  en  alcool  absoiu. 

Ce  demier  fait  laisse  soupgonner  que  les  incisures  font  défaut  iorsque 
l'alcool  absoiu,  par  sa  puisi<ante  action  fixatrice,  empèche  les  défor- 
mations  postmortelles  de  la  fibre,  et  que,  pour  ce  motif,  les  incisures 
de  Lanterroan  n*existent  pas  normalement.  Une  autre  observation  qui 
en  met  en  doute  la  préexistence,  c*est  Ténorme  variété  de  nombre  et 
de  longueur  des  segments  cyiindro-còniques,  non  seuiement  dans  des 
flbres  diverses,  mais  encore  dans  la  mème  fibre.  Il  arrivo  en  efiet  de 
voir  des  fibres  dans  lesquelies  les  incisures  font  complètement  défaut, 
d'autres  dans  lesquelies  elles  sont  rares  et  superficielles,  d'autres 
enfin  (fig.  5)  où,  par  leur  fréquence  et  leur  profondeur,  elles  ont 
qoelque  cbose  qui  rappelle  les  préparations  avec  la  méthode  de  Golgi 
poor  roettre  en  évidence  le  fil  en  spirale;  c'est  pourquoi  i*on  dlrait 
qu'il  y  a  quelque  relation  avec  les  cdnes  de  Golgi. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Fig.  1.  —  Nerf  seiatiqtie  de  grenouille  traile  [pendant  4  heures  par  Tacide  osmique 

à  0,05  ^/q.  — Préparation  montée  en  baume. 
Fìg.  2.  —  Nerf  sciatique  de  grenouiile  traile  pendant  4  heures  par  Tacide  osmique 

à  0,05  •/(>.  —  Préparations  montées  en  glycérine  et  eau,  à  parties  égales 

(a  contour.  —  p  centre  des  gouttes). 
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Fig.  3.  -»  a,  nerf  KÌatique  de  granoaille  traité  pendant  3  joun  par  l'aeide  oamiqiM 

à  1  %.  —  Préparation  montée  en  bauroe. 
p,  nerf  sciatique  de  grenouiile  traité  pendant  6  joara  par  Faeide  oaouquc 

à  0,05^/0.  —  Préparation  montée  en  baume. 
Fig.  4.  —  Moignon  distai  degènere  de  nerf  sciatique  de  cobaye,  12  joura  apr««  la 

section,  traité  par  Tacide  osroique  à  0,06  ^/q.  —   Préparation   montée  cn 

baume. 
Fig.  5.  —  Nerf  aciatique  de  grenouiile  traité  pendant  4  heurea  par  l'acide  oamique 

à  Ofió^/^  -»  Préparation  montée  en  baume. 
Fig.  6.  -»  Nerf  sciatique  de  grenouiile  traité  pendant  7  heures  par  Tacìde  oamiqoe 

à  0,05  Vo  ®Q  solution  d*alcool  abeolu  (dans  tous  les  cas  précédenta  l'acide 

osmique  est  en  solution  aqueuse).  —  Préparation  montée  en  baume. 


Sur  une  particulière  réaction  colorée  des  urines 

de  quelques  équidés 
traitées  par  des  solutions  de  sublime  corrosif^^^ 

par  le  D^  P.  PAOHIHI. 

(iDititot  d'HjfMD*  d«  I'UbìtmiìU  U  SÌM1«). 


I>ans  lo  cours  de  quelques  expèriences  sur  def  déainfectantì».  il 
nrarriva  de  mòler  «les  solutions  de  HgCl,  à  des  urines  de  clieval. 
JVus  ainsi  l'occasion  d'ohserver  quo  ces  urines  donnaient  d*alK»ril  un 
precipite  blanc  JaunAtre,  puis  au  bout  de  quolque  temps,  une  coloratioo. 
qui.  de  rosee  qu*elle  était  en  premier  lieu,  devenait  de  plus  en  plus 
foncèe.  Jusqu'à  prendre  une  teinte  rou(;e  foncé. 

Après  quelqut*  temp.s.  une  massi'  colorée  se  dépoaait  au  fond  du 
récipient.  laudili  quo  le  liquide  au*dessus  restai!  décoloré.  Si.  à  l'urine 
traitée  |>ar  du  H^CI,,  on  ajoutait  quelques  gouttes  d*un  acide,  soit 
minerai,  solt  or^'anique,  la  coloration  dis|»araissait. 

fi/  Aiti  tUtlt  li.  AcC'uUmia  dei  Fisiocntici-  Siena,  p.  415,  Ì90L\, 
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J*obtìns  les  mèmes  phénomònes  avec  des  urines  d*àne  et  de  malet  ; 
au  contraire  les  urines  humaines,  celles  de  boenf,  de  veau,  de  bouvillon, 
de  brebis,  de  lapin,  etc.»  n*ont  Jamais  présente  de  réaction. 

La  couleor  rouge  dont  ti  s*agit,  obtenue  avec  les  urines  de  cheval, 
ne  se  fixe  pas  sur  la  laine,  et  elle  n*est  pas  solable  dans  les  dissol- 
vants  ordinaires,  le  chloroforme,  Téther,  Téther  de  pétrole,  Tacétone, 
le  sulfure  de  carbone,  l'alcool. 

Bn  dialysant  de  Turine  de  cheval,  d*àne  on  de  niulet,  la  réaction 
apparait  au  bout  de  24  heures,  soit  dans  le  liquide  dialysé,  soit  dans 
ce  qui  est  reste  dans  le  dialyseur. 

J*ai  examiné  les  urines  de  plusieurs  chevaux,  mulets  et  ànes  soumis 
à  des  aliroentations  variées,  fatìgués  ou  laissés  en  repos,  et  J*ai  toujours 
obtenu,  avec  le  sublime  corrosif,  la  coloration  rouge  caractéristique. 

En  étudiant  les  causes  du  pbénomène,  j*ai  entrepris,  entro  autres, 
des  recherches  avec  des  solutions  de  bilirubine  et  de  bili  verdine; 
mais,  quoique  j*y  ajoutasse  du  sublime  corrosif ,  Je  n'ai  pu  obtenir 
aucun  changeroent  de  couleur. 

J*ai  voulu  voir  également  s*il  pouvait  óxister  quelque  rapport  entro 
les  constituants  qui  donnent  origine  à  la  coloration  rouge  et  les  autres 
constituants  qui  se  trouvent  parfois  dans  les  urines,  en  recourant  à 
la  preuve  de  la  Diazoréaction  d*Ehrlich,  mais  cotte  preuve  fùt  cons- 
tamment  negative  avec  des  urines  de  cheval,  d'àne  et  de  mulet. 
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toxincM,  1)1).  —  AMHH08L  niitiui'ÌM,  OD.  -  Ai*ohti,  fcr,  ?>().  —  AibBNiNoeC  lV»xc::;. 
calcium,  42.  H.\i:cAnANi  S<>li.mki,  ohloronarcoMe,  52.  —  HALtiAr.ci  «t  Ht  idi.  •- 
caine.  7f).  —  Hai.im)m,  cthora  luiliryliqiics,  iM\.   —   Hiauni,  fer,  4H.  Hb>cm- 

CENTI,  qiiinino,  74.  -  cm|iniiK>nnoiiiont  oardiaque,  11.  •  In.  et  IJk-Tomi,  bnujal,  7i).  — 
Ki>Kiu,  Miruiii,  1)').  —  KoNANM,  hmino  fiMicoiio,  rt2.  -  fn>inagei«,  UH.  -  inenloiie,  r'\ 
~    HoNOMK.  tOXOldCA,  101.  HouiM,   liiifitalo,   HO.    ^    Hnt-.N-AK7I   et   I.t  I  rHC*:%:. 

indo.  -il).       Bri:»:o.  aliMìrptiori.  'A.  —  Uikfa.  «érum,  1)7.  —  C\i>i>\iibulu  oaliMnm.  I! 
(IaRnkvai.i.  |Mìis(MH  luirtériiiiiON  ^*-        Casciam,  eniix.  ^I.  —  CKxiiiAi.t  i.  |>'.  i^ 
phon?.  'M.  —  ('.IANNI,  racoilvlalc,  !L'.  —  (Iihoi.i.in'a  ot  Maimiìliand.  ravim»,   I7 
CiK-A'Mì,  onii,  2.'.       (.niioNKhi  (*t  Mahcheiti,  hmine,  "^x.  —  I>'An\a.  inin«Titi\.  !< 

—  I>Ki.<Hìi-.  o:il<'iiiiii»  itt».  —  hi  .Matiki,  »lcal(M<Ì4*H.  fW.       Ih  Pibth<>,  mi»i*i«iiri'*,  *I 

-  gaz.    \\i     '-    I^tN/.KLI.N,  dlliri'tiqih's,    1.').    —    KaI.O>NK.   IIUTCliro.    If).   —  KimiABl^l. 

aiitipyriiK*.  '>*>.  Kiui'i»i.  olilonire  il**  hoilimn,  if.').  —  F|i«hi.  cxtraii  renai,  '.*•  — 
KnÀ,  ijxvdr  di'  oarUuie,  '<i\.  —  F<ii>Kii'\  i*l  Hi'iìattu  aiietilhriiioH  unite»,  7  —  K»  r;; 
Hlry«*)iiiini*.  ^'t.  —  I**«»NrANA,  oii«'ain«*,  7S.  <ì\<ii.iii.  qniriim*.  7,'S.  -  au«*«tKmi\  Ti  — 
(ÌAi.Ki'iii,  prrtiii'*ul)iliti*,  1.  -  lit.  l't  Ti'iihK.  MtliitioiH  tiiptnlliqiie^.  II.  -  <tAii.i.  cri  - 
nirt'  •!«'  viilniiii,  y*.  —  (ìchvini>,  hIinhiI.  7ì\  —  (ìhk/zi.  ft'rt*an.  Til.  -  <iioii:ift\  . 
pyriiiii'ioii.  ''7.        IIk'Hl.li7KA,  iitirltNKpriiti'idi'M,  H7.        1n«ìiiu.lkri.  tat'hiid,  !U  i-l  S" 

—  1,\MM\.  •'.l'I.  J  t  Landi  et  ('.\iiUKltAS.  V.  pht*niiNiilfiinqiio,  r»K.  —  l^»  M..\\, 
tttrvrhniiM',  ^  S         [.i  >ini,  s.ilol,  *'*ì  vi  tVì.  •   iiióta\Hiiadatt\  'Xi.  -  In.  et  MaMiin:.  I  '- 
xini'-,  U''*         1.1 //Ari"».  k'niiN.Mi'i*  hhIi't"»,  ÌU>.       Mai.i.ioua,  ft*r.  41)  —  M^hian:    ••!>• 
gi'iHs  '.">.   -  Niiiilniii*.  4''i.        Mauim:i  i.i,  l'iilornn*  ntidiipio, '«^7.  —  MaRRu.  «ulMAno^r* 
^raritilnti'"»,  I    —  M'>iinkii.i,  loxincti.  l'U.  —  .Nih:»u,jm,  rvlotoiine,  1*1.        Oi.'ta 
pxtrait'.  '•Tfcrniiii|'ii"..  ^•<.       <»ti<<i.i:N(ìiii.  di»^mfi'fiion,  1').  —  PaN'^CBI,  rliiuinatitm.  J 

-  iii)<i>it'iiii,  \  '  —  I'm  him.  »p;irtóiiif.  7.>.  pAsyriM,  |MMMin  tòtaniqor,  l«y  ~ 
l*i.Hi/.  (.i-lii'l.    *'.        l'I' VILLANA,  ^iiaiaool,  yj,  —  IVgui:!(k,  chalvur.  llf         Ri 
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TBNNA,  cytoftoxinet,  96.  —  Rigou,  calcium,  40.  —  Rimini  et  Baldoni,  peroitroso- 
camphre,  60.  —  jSabbatani,  calcium,  38.  —  Saltiou,  capeules  sarrénales,  02  et  93. 

-  glAodei  génitales,  89.  —  Sanquirico  et  Sgoponb,  Uvages,  8.  -  lavage  dans  les 
infectiona,  9.  —  Solato,  sérum,  96.  —  Skroi,  curare,  79.  —  Serafini,  sublime,  44. 

—  Spissu,  sublime,  47.  —  Stspani  et  Vasoin,  strychnine,  84.  —  Tarchetti,  dé- 
générescence  amyloide,  18.  —  Traina  et  Oranozzi,  inhalations,  6.  —  TusiNr,  alcool, 
54.  —  Valenti,  cocaine,  77.  -  acide  urique,  72.  —  Vinci,  diffusion,  5.  -  diuré- 
tiques,  16.  —  Zamboni,  formaldéhyde,  56.  —  Zanda,  métaux,  37.  —  Zanoxi,  extrait 
organique  nerveux,  94. 


A  —  TRAYAUX  GÉXÉRAUX. 

1.  —  Sor  la  perméabllité  des  membres  aniniales 
par  le  Prof.  G.  GALEOTTI. 

(Voir  Arch,  it  de  Biol,  t.  XXXVIII,  p.  137). 


2.  —  Sar  réllminatlon  des  sabsUnees  médleameiiteoae» 
par  U  respiratloiiy  en  rapport  aree  lear  osmo-toxicité  (1) 

par  le  D'  A.  PAN8ERI. 

L*A.  injecte  lentement,  dans  le  péritoine  du  lapin,  les  diverses  solutions  d*acé- 
tylaoétone  et  il  examine,  dans  Tair  expiré,  la  quantité  d'acétylacétone  éliminée.  11 
est  résulté  que,  en  injectant  dans  le  péritoine  des  quantités  égales  d*acétylacé- 
tone  en  solutions  isotoniques,  hypotoniques  et  hypertoniques,  la  quantité  de  catte 
aobatance  qui  s*élimine  inaltérée  avec  la  respiration  est  differente  dans  les  divers 
eaa,  maia  qu'elle  n*a  pas  de  rapport  avec  la  concentration  moléculaire  de  la  solu- 
tion injactée.  Le  fait  de  la  présence  d*une  quantité  plus  ou  moins  grande  d*acétyl- 
aeétone  dans  l'air  expiré  dépend  de  Tactivité  plus  ou  moins  grande  des  processus 
chimiquas  qui  ont  lieu  dans  les  tissus;  et  ces  expériences  démontrent  que  Tosmo- 
toxicité  de  la  solution  injectée  n'agit  pas  d*une  manière  notable  sur  Tactivité  de 
ces  processus. 

3.  —  Sor  le  pooToIr  d'absorption 
et  d'éllmfnation  de  la  moqoeose  Tésicale  (2) 

par  le  D'  M.  BUGGO. 

En  conditions  physiologiques  et  pathologiques,  le  bleu  de  mélhylène  et  Tiodure 
de  poCastiom  ne  s'éliminent  pas  par  la  muqueuse  vésicale,  mais  ces  substances,  de 


(1)  Giornale  della  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino,  p.  452,  1902. 

(2)  Gazzetta  degli  Ospedali  e  delle  Cliniche,  p.  1267,  1902. 
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méme  que  la  strychnine,  la  morphine,  le  curare  et  la  nicotine,  lont 
dans  dea  intervallet  de  temps  qui  varìcnt  de  5  à  50  minutes.  L'abaorption  dea  tul^ 
stancea  gaxeuses,  cornine  Thydrogène  sulfureux,  est  minime.  1^  paaaage  à  tnven 
la  vesaie  est  dù  à  Tabsorption  plus  qu*à  la  diffusion,  |>arce  qu'on  n^obaerve  auouac 
différence  appréciahle  de  temps  dans  Tabsorption  de  diverses  Bub«taDcen  ayant  un 
coefficient  différent  de  diffusibilité  et  parca  que,  chez  les  animaux  tue*  réct?mment. 
lei  ioduret  ne  paiisent  pas  dans  lorganiaroe  par  la  vessie. 


4.  —  Sar  le  aort  des  anhstaneea  flnement  fraanUlm 

introdaltea  dani  la  clrculatlon 

par  le  D'  G.  MARRO. 
(Voir  Aixh.  it.  de  fìioL  t.  XXXVII,  p.  307). 

5.  —  Sor  la  dllTafiloii  à  PopìI  de  «inelqaes  ■nbstaaeet 

Injectéeii  daiiH  leu  tempM  (1) 

par  le  IK  G.  VIHCI. 

L*A.  a  injecté,  dans  la  ragion  temporale  du  chien  et  du  lapin,  loin  du  kiord  or- 
bitaire,  i\en  soIutions  d'ioduro  do  [lotasiiium  et  do  nodiutn.  de  salicylate  de  lOiiium 
et  de  ferrocyanure  de  potasHÌuin,  Hulmtances  qui  ko  laiiiaent  facilement  reconnaitr» 
avec  dea  réactifit  chiiiiiqucn   au    iiioycn   de    réaotions   (.'olorées.  L*A.  a  c|calemeol 
injeott*  de  l'iiMiure  do  |M)tas8Ìuni,  il  a  pulvèrÌHÓ  du  caloin«l  sur  TomI  et  eD6n  il  a 
injecté  de  la  .ttryohnine  et  de  lalropinc   (M>ur   les  rcchen*her,  aitisi   que  las  sul^ 
stances  Aus«liteii,  dans  rhunicur   nqncMi^e  eitraito  de  Ttpil  quclque  temfw  après.  li 
a  dóniontru  que  «'Oa  sulNitanoos.  injectccs  tlans  la   region  temporale,  peuvrnt,  par 
simple  diflusion,  arri  ver  jus4]u*à  l'u'il.  y  pcntUrcr  et  exercer  leur  action.  Lea  rBri» 
que  les  o<*uliii(es  olmervcnt  dan«  diverse^   apiiliontion^  de»  aolutioaa  tla  atr^'i'haiac 
aux  tom|K.'s  devrairnt  doni:  ii'expliquor  par  l'action  lov*ale  ot   périphènque  «ur  lai 
expansiuns  da  nerf  optifpu*;  la  nulmtani-i'  y  arrivcrait  |Mir  diffusion  du  point  d'tc- 
ji*«*tiiin. 

tt.     -  Inflience  de  qaelqnes  Inhalatloni  médleaneatoaiM 
sor  le»  fonctlons  de  la  reaplraflon  et  de  la  clrcnUtloa  sasfalnecM 

par  le«  !»'•  V.  TRAIHA  et  0.  QRANOZZI. 

L'if:a/ul  t't  la  térrlienthinit  aocriii^ient   Ics   excurHiuns   ihoraciquea,  acliveat  IV 
ctian^Tt^  tlann  Ica  |»ouiuiin<i   et  dan*»    le«i  autroi  tissus  de  rorganiama,  modèrral  ìi 

ti)  .IrvAirni  i/i  F'innaeolofjiit  *'    Verapeutica^  p.  i,  XMf^i. 
rJ;   /6ir/..   p.    IIM,   VMi. 
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fréqaence  respiratoire  et  sont  sédatifs  de  rinnervation  pulmonaire.  lls  sont  utiles 
comme  aédatifi  et  dans  rafiaibliasement  de  ractivité  respiratoire.  Le  menthol  et 
le  thymol  n'augmentent  pas  les  excunions  respiratoires  et  ils  diminuent  les  échanges 
gazeox.  Lea  AA.  ont  obaervé  que,  dans  Tadministration  des  médicaments,  on  doit 
préférer  la  méthode  des  milieux  médicamenteux,  parca  qu*elle  présente  le  doublé 
avantage  d*iine  tolérance  plus  grande,  méme  pour  les  substances  très  irritantee,  et 
de  la  possibilità  de  faire  agir  la  substance  plusieurs  heures  de  suite  et  méme  du- 
rant  le  sommeil. 


7.  —  Étndea  sor  les  anesthésles  mtxtes  (i) 
par  le  Prof.  L.  FODERA  et  G.  BUGATTI. 

En  associant  le  chloroforme  aux  hypnotiques  :  paraldéhyde,  édonal,  urétane,  sul- 
fonal,  on  obtient  la  suppression  de  la  sécrétion  sali  vai  re  profuse  et  des  vomisse- 
ments  fréquents.  L*anesthésie  devient  profonde  en  trés  peu  de  temps;  elle  est  de 
longue  durée  avec  une  petite  quantité  d'anesthésique  et  s*accompagne  constam- 
ment  d'analgesie  consecutive.  La  paraldéhyde  et  Tédonal  se  disputent  la  première 
place;  le  sulfonal  vient  en  dernier  lieu,  à  cause  de  Pabaissement  qui  se  produit 
dans  la  preasion  sanguine.  En  associant  Téther  aux  hypnotiques  susdits,  la  narcose 
devient  constante  avec  des  doses  constamment  petites;  la  période  d*excitation  est 
abrégée  et  réduite  d*intensité,  Tanestbésie  est  prolongée  et  presque  toujours  suivie 
d*analgésie.  Les  bypnotiques  qui  tiennent  la  première  place  pour  produire  cet 
effet,  sont  la  paraldéhyde  et  Tédonal;  vient  ensuite  le  sulfonal,  puis  Furétane  en 
dernier  lieo.  Ces  hypnotiques,  qui  ne  lèsent  pas  les  fonctions  de  Tappareil  cardio- 
vasculaire,  repréaentent  de  très  puissants  auxilìaires  des  anesthésiques,  parce  qu'ils 
permettent  d*éviter  Temploi  d*une  trop  grande  quantité  d*anesthésique  et  d*en  pro- 
longer  l'administration.  En  associant  Tétber  au  bromuro  de  sodium,  on  n*obtient 
pas  d*effets  utiles.  En  associant  le  chloroforme  à  la  duboisine,  on  obtient  rapide* 
ment  Fanesthésie  complète  et  avec  une  faible  quantité  de  chloroforme,  mais  on 
voit  cependant  qua  la  duboisine  provoque  facilement  et  rend  souvent  mortelle  la 
•yncope  respiratoire;  on  ne  doit  donc  pas  la  conseiller.  On  ne  doit  pas  non  più» 
coDseiller  Téther  et  la  duboisine,  bien  qu*on  voie  abolie  la  période  d'excitation  et 
que  Fon  emploie  une  petite  quantité  d'éther;  mais  la  durée  de  Fanesthésie  est 
courte,  la  perìodo  consecutive  d'analgesie  fait  défaut  et  le  réveii,  après  la  narcose, 
est  toujours  agite. 

8.  —  LmTftge  médleameiiteax  de  Porganisme  (2) 
par  les  Prof^  C.  SANQUIRIGO  et  L.  SCOPONE. 

Lea  AA.  ont  déterminé,  sur  le  lapin,  les  proportions  dans  lesquelles  quelquea 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica^  p.  361,  1902. 

(2)  Giornale  della  R,  Accad.  di  Med.  di  Torino,  p.  124,  1902. 
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•ubttaoctti  antiseptiquai  injecUet  en  solutiona  dans  la  circulation  aangiiin^  peavent 
«tre  tolMes  tana  efleta  nuiaiblas,  immÀiiata  ou  éloignéa,  pour  rorganiame. 

Avac  le  aublimé  corroaif  à  la  doae  de  2  mgr.  par  kgr»  1^  anìmaui  ttirriven*. 
préaentant  pendant  nn  jour  ou  deus  une  apparence  inaladive  et  une  certame  albfj« 
roinurìe.  Bn  répétant  deux  foÌA,  sur  le  méme  animai,  la  méme  injection  à  la  d:** 
tanoe  de  aix  heurea,  celui-ei  aurvit  mata  il  eat  pina  ahatta  tea  joura  auivanta. 

Dana  lea  24  beurea,  on  peut  injecter  20  eentif^rammea  de  tbymoi  par  kilo^.  de 
poida,  75  cgr.  de  tachiol,  25  cgr.  d^arg^onine,  4  cent,  de  pnitargol,  20  cent.  ctibe« 
de  lisol.  Dea  Bubstanccs  qui  pcuvent  ótre  utilisées  pour  le  lavage  de  rurganuuie. 
on  doit  écarter  cellca  qui  aont  tròa  toxiquea,  et  apéi*ialement  cellca  qui  affaiMiMcnl 
le  ctpur  ou  qui  altèrent  la  fonction  renale. 


9.  —  Lafagei  médieamenteax  de  rorgA>lsM« 
dass  lea  proeeMaa  Infeetleox  (I) 

par  lea  Vrofn  C.  SÀlTQXnBICO  et  L.  SCOPOVX 

Le  sublime  corroiiif,  le  thymoK  le  tachiol,  Targonine,  le  protargol,  etc..  ne  tt^ot 
pai  tolérca  par  Ics  animaux  infectés  dana  la  méme  menure  qu'iU  le  nont  par  im 
animaux  saini.  Avec  lef*  doaea  élevéea,  les  animaux  infecteH  meurent  prvtque  tou- 
joura  avant  les  animaux  aains;  et,  au  contraire,  quelques-unea  de  ce»  »ukiatan.>e«, 
à  doaea  moindres,  excrceut  une  véritable  action  thérapeutique.  Seul,  le  suhlini^. 
aux  doMea  tmiximum  toléróes  par  les  animaux  aaina,  o*aggrave  paa  les  conJitioc* 
dea  animaux  infectés,  sur  Ic^quels  méme  il  somblc»  cxcrcer  un  oflet  bienfaiM:.t. 
mais  cet  eftct  ne  \mìhì  étrc  nugmenté  avoc  dea  quantités  pIuH  grandea  ile  BuMit:.*-. 
qui  ne  tarleraient  pas  h  donner  lieu  k  des  |itiénomòues  de  mercuria liiuntf  aiisu.  ly 
thymol,  la  moinA  toxiquc  panni  Ica  subntaucen  cmployéea,  est  l'umqui:*  '\ìì  v: 
donne  doH  resultata  |MWÌtifit. 

10.  —  ilor  U  déKlnfectlon  des  crachata  tuhercalenx  ai  nojea  da  lisel 

et  de  IVan  d'aniline  {2) 

par  lo  IK  D.  OTTOLENQHI. 

Le  lifK'l  h  1')^^  et  leali  «raiiilinc  h  \*\\,  unìs  au  craehat  tuìierculeux  dans  U 
|in»|Mirtiiin  ile  .'»  xolmncs  h  mi  le  (li*NinriH*tcnt  toujour*.  <>n  doit  donner  la  )•^rf^ 
reni*c  .'i  IVau  ir.-niiiine.  à  oauni^  tlu  ^m  pnx.  et  nusm  |»arce  quVlIe  a  mon:t  nti^- 
v.'iiM  «t'ifiir  'lue  le  liHoI.  Son  empiili  est  pliM  ndapté  |MHir  les  crachoirt  dant  \r* 
n|i{t.irtiMiti'iit->,  ti.itf  le<i  ('sralien*,  ilauH  If^  cnfcs  et  le^  thèàtrcs,  ilan«  le*  wagofli- 
MMi  li'-  iinxiri'H  II  f^iitlit  <le  i'J  heun'-i  {HMit  qiii*  IVau  d'niiilme  exerre  «on  acti<-a 
I  les  infei*t  ante. 

il»   friorii'i/'-  «/#•//!   ti.  .Arcui    M^d    i/i  /'nrin'i,  p.  1^74,  1*.*^. 
*'    A'irnri  il'l/ienr  «•  Safttt,i  ptibhlioi ,  p.   17 L  Ì\W. 
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il.  —  L'Irrltoblllté  da  inascle  eardiaqae 
dans  rempolsonnenent  éso-  et  endo-cardlal  (1) 

par  le  Prof.  A.  BENEDIGENTL 

Dani  rempoisoDnement  eadocardial  par  des  substances  appartenant  au  groupe 
de  la  digitale,  TA.  a  démontré,  sur  les  coeurs  de  grenoaille  et  de  crapaud,  une 
première  période  d*hyperexcitabilité  des  terminaisons  iotracardiaques  du  vague  et 
une  hyperexcitabilité  musculaire,  et  une  seconde  période  de  paralysie  des  termi- 
naisons nerveuses,  avec  disparition  des  phénomònes  d*  irritation.  L*irntabilité  mus- 
culaire et  les  propriétés  anaboliques  du  coeur  vont  également  en  s'afOsùblissant 
progressi vement,  de  sorte  que  le  ventricule  ne  répond  plus  à  lexcitation  qui,  nor- 
malement,  provoquait  une  contraction. 

Dans  Tempoisonnement  ésocardial,  Tirritabilité  a  généralement  le  méme  cours; 
il  y  a  également  une  première  période  d'hyperexcitabilité  musculaire  et  nerveuse; 
dans  la  seconde  période,  cependant,  tandis  que  les  phénomènes  dus  à  Texcitation 
des  terminaisons  nerveuses  intracardiaques  disparaissent,  lexcitabilité  du  musde 
cardiaque  ne  diminue  pas  ou  diminue  beaucoup  moine  rapidement  que  dans  Tem- 
poisonnement  endocardial,  de  sorte  que  le  ventricule  peut  répondre,  méme  dans 
Tempoisonnement  profond,  par  des  extra-systoles  élevées,  et  cela  pour  des  exci* 
tations  égales  ou  mème  plus  petites  que  les  minimes  normales. 


12.  —  Inflaenee  de  la  ehalear  et  des  lobstances  alimeutalres 
sor  la  fréqoenee  des  mooTements  cardiaqnes  ehes  les  anlmanx  à  Jena 

par  le  Prof.  A.  PUGLIESE. 

(Voir  Arch.  it,  de  Biol,  t.  XXXVIII,  p.  412). 


13.  —  Aetloo  de  qaelqnes  polsoni  mlaéraax 
sor  les  faisseanx  sangui ds  (2) 

par  le  D^  E.  IXAiniA. 

Ghez  les  lapins  soumis  à  un  empoisonnement  aigu  et  chronique,  les  particula- 
rilés  de  Tautopsie  montrent  que,  dans  Tempoisonnement  par  Tarsenic,  Tantimoine 
et  le  phosphore,  le  système  circulatoire  est  constamment  interesse.  Les  grosses 
artères  et  les  groeses  veines  sont  dilatées.  Dans  Pempoisonnement  aigu  par  Tar- 
senic,  Taction  de  fortes  doses  conduit  à  la  nécrose  de  Tendotbélium  des  artères, 
aa  trouble  de  la  membrane  élastique  et  à  Taltération  de  la  membrane  musculaire. 
Tandis  que  les  leucocytes  accourent  sur  Tadventice,  il  s'établit  un  eaillot  endovas- 


(1)  Giornale  della  R.  Accad,  di  Med,  di  Torino,  p.  493,  1902. 

(2)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica,  p.  257,  1902. 
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<:ulaire,  qui,  non  remplacé  par  rendothélium  détruit,  se  désap^g»  bient'it.  La 
solution  d^arsenic  arrìve  eniuite  affaiblie  dana  les  veinet  et,  là,  porte  •eulemeol  'in 
stimulus  irritatif. 

De  Texamen  histologique,  il  résulte  que  la  dégénérescence  graineuae  ne  peut 
étre  démontrée  que  pour  les  empoisonnements  chroniques.  Dans  let  prooev us  aitrit. 
la  nécrose  se  développe  par  dea  proceasus  kar}'olytiquea,  qui,  à  travera  lea  fortii«« 
régreaaivea,  décolorent  le  noyau  et  le  font  diaparailre.  La  néeroae  du  ooyau  «t 
Tatrophie  conaécutive  de  la  fibrille  inuaculaire  eipliquent  le  rapprocbetuont  d*^ 
noyaux  aurvivanta  de  la  membrane  muaculaire  aveo  aminciaaeroent  reapectif  dt 
la  tunique  moyenne.  Lea  zonea  d' hypertrophie  repréaentent  la  réactioo  au  pr>- 
<:easua  irritatif. 

L*action  directe  de  l'anienic  sur  les  paroia  vaaculairea  produit  nócrone.  hya!iB> 
sation,  dégcnércacence  physaloide;  l'action  indirecte  produit  dea  altération*  4« 
oirculaliun  «lana  Ics  vasa-vasorum^  nvec  dégénérescence  graiaaeuae,  et  cette  der- 
nière  plua  sunaihic  dnna  lea  cmpoisonnementa  chroniques,  parco  quo  lea  (léaorJrM 
do  circulation  durent  plua  longtemps.  Ccs  altérationn  oxpliquent  raugm»ptafia»  dir 
volume  dcH  vaisseaux  et  leur  ramollissement.  Lea  hyperbàmic*  vaaculairea.  Ics 
eccbymoaes,  les  épancheinents,  lea  congcationa.  Ics  diveraea  hémurragiea  dana  I^ 
c<i*ur,  lo  |M)uuion,  le  rein,  la  moelle  épinirre,  lea  épistaxis  trouvent  leur  eiplif*- 
tion  tlans  lea  altórations  susditea;  Tardenic  n'est  dono  pas  seulement  un  piiisoa  ii 
aangy  c'ost  plun  ancore  un  ptiixnn  des  vaia«ie;iux. 

Four  rantitnoinc,  les  faits  d«*généralifa  et  atrophiques  stmt  lieaut'oup  |>Ii:«  a-- 
centuós  dnns  les  artùrca,  tandis  que,  dans  les  veinva,  <*c  aont  lea  faita  rèactif*  j-ii 
aont  plus  aoivrituós,  ausai  bittn  dans  rcni|)oisonnement  aigu  que  dans  reni|k>i%'a* 
nenient  ohroiiiipie. 

Tour  lo  plioNpIiori*  <>n  a  ob^orvu  le*  mónics  fnita,  mais  plu^  intonsi. 


14.  —  Altératlon!!  hlatologlqoes 

proToqiiées  par  des  lolations  méUllIqoet  colloide» 

on  ^Ifctrolytlqaement  dlaaoeléM  (1) 

I.ar  lo  Prof  0.  GALEOTTI  et  C.  TODDE. 

Ia'.h  intliion-'os  quo  cortains  mótaux  |>euvent  fxercer  sur  lorganisme  aniuul  »«• 
ditlVTiMitos,  •.iiiviiiit  quo  cVM  iiiótniix  Muit  introduiU  aous  formo  do  aolutions  ^i^ 
4*iilliii<tf-,  i>ii  Ition  siMis  fi)riiH!  do  Mnliitions  nalino^  on  di<«sooiatum  ébv(r(d\ti]u« 

iKìiì*  li*  ir.uteiiMMit  pnr  don  siilutioiis  metal liqut*.<i  colloidea,  ot  «urtout  sM  •'^^^ 
do  iiiótnux  i|iu  oiitroiit  ditlii*il«.Miiriit  vu  cninliin.'ii'Mm  iPt.  Au.  Àp.)  il  aemble  ^m 
]'''•' linn^o  itr^.iiii'pio.  dans  soii  onseinMo.  ot  IV^ohanKC  collulaire  de  certami  tiMut 
l'allorcnt  •«l'ivialouuMit  :  i*t  il  «-n  if-ultc  un  rtat  do  dé|)èrÌHStfmont  très  gra^e  a«K 
ntri>;iriii<    -••Ijiilniro  «lo    •piolqui'R    ti<<«u-.  hann   le    sccond  cas,  c'eat-à-dire    a(*K-«  1^ 

il    Lo  Sfn'n  ..fntìle,  1».  'M\,  r.>"^. 
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traitement  par  les  mémes  méUux,  administrés  sous  forme  de  solutions  salines,  on 
a  les  signes  d*ane  intoxieation  plua  ou  moina  lente,  et,  dans  les  organes,  on  ren- 
contre  aurtout  dea  phénoménea  dégénératifa,  que  Ton  peut  expliqaer  en  admettant 
qu*il  ae  prodoit  dea  oombinaiaons  directes  entro  les  ions  métalliquea  et  les  molé- 
culea  protoplaamatiquea,  ce  qui  entraine  une  altération  profonde  dana  la  structure 
de  cea  demièrea. 


15.  —  Lea  limltea  de  réslstance  da  rein  poar  lea  diarétiqnea  (1) 

par  le  D'  G.  DONZELLO. 

L*administration  d'uroférine  et  de  diurétine  chez  les  lapins  determino  toujours 
une  augmentation  de  la  diurèse;  toutefois  elle  n'est  ni  continue  ni  constante,  et 
méme,  apròs  une  certaine  periodo.  Turine  emise  dans  les  24  heures  descend  au- 
desaoua  de  la  moyenne  normale;  mais  i[  suffit  de  suspendre  Tadministration  du 
médicament  pour  que  Turine  emise  revienne  à  la  quantité  normale;  ensuite,  en 
reprenant  le  médicament,  la  diurèse  revient,  abondante,  mais  moins  persistante 
qa*auparavant.  A  Texamen  hiatologique,  Tépithélium  renai  ne  se  présente  pas  avec 
dea  caractèrea  normaux,  bien  que,  dana  Turine  diurétique,  on  ne  trouve  pas  d*al- 
bamine  ni  d^autres  principes  anormaox.  Gotte  absence  porterait  à  croire  à  Tinno- 
caité  de  ces  diurétiques.  Mais  Texamen  bistologique  et  les  données  expérimentales 
montrent  que  Tusage  prolongé  de  cea  excitants  rénaux  pourrait  enlrainer  de  graves 
altérations  du  rein,  dont  le  premier  symptòme  est  la  diminution  dans  la  sécrétion 
de  Turine. 


16.  —  Sor  le  mécanfsme  d'aetloii  dea  dinrétiqaes 
et  sor  rinflaenee  da  systènte  neryeax  ceatrtl  sor  la  sécrétioo  arloalre  (2) 

par  le  D'  Q.  VINCI. 

L'A.  a  expérimenté  aur  les  cbiena,  auxquels  il  sectionnait  le  bulbo,  la  moelle 
cervicale,  à  diveraes  hauteurs,  et  auxquels  il  injectait  de  la  glycose  et  de  la  lactose 
dana  la  jugulaire.  II  a  observé  que,  tandis  que  les  sucres,  après  la  section  de  n'im- 
porto quelle  portion  de  la  moelle  cervicale,  font  reparaitre  la  diurèse  dans  une 
quantité  1-3-5-15  jusqu*à  20  fois  plus  grande  que  la  normale,  ce  fait  n*a  pas  lieu 
ai  la  section  de  la  moelle  est  tombée  entre  la  troisième  et  la  quatrième  vertebre 
cervicale;  dans  ce  cas,  memo  avec  20-40  gr.  de  sucre  par  kg.  d'animai,  la  sécré- 
tion de  Turine  ne  recommenga  paa,  bien  qu*on  ait  eu  une  augmentation  impor- 
tante de  la  preaaion  sanguine  et  un  renforccment  notable  de  la  contraction  car- 
diaque.  Le  réaultat  est  Constant,  au  point  de  faire  admettre  à  TA.  Texistence,  entre 
la  troiaième  et  la  quatrième  vertebre  cervicale,  d'un  véritable  centre  d'innervation 
poar  le  rein,  apte  à  présider  à  la  fonction  de  cclui-ci  et  h  la  diriger. 


(1)  Riforma  medica,  voi.  IV,  p.  746.  1902. 

(2)  Archivio  di  Farmacologia  sperimentale  e  Scienze  affini,  p.  193,  1902. 
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17.  —  8ar  l'ftctloB  baetériqoe  ét§  rajroM  X  (1) 
[var  let  D»  CIPOLLINA  et  Y.  MABAOLIAVO. 

Lea  rayoDi  X  ont  uà  pouvoir  bactériqiM  marqué  tur  un  microorgaaìMBe  de 
faible  résisUnce,  comme  celui  du  choléra.  U  manifestent  une  action  moimlr»  tur 
le  b,  coli^  sur  Io  ò.  thyphosus  et  sur  le  6.  prodigiosus.  Otte  action  aa  manifasta 
directement  sur  lea  microorganismes,  et  non  par  d*autres  energica  évcillè«s  dan* 
les  milieux  qu*iU  traversent.  Il  est  à  espérer  que  ces  radiationa  pourmnt  fournir 
une  aide  précieuse  pour  la  thérapie,  parce  que,  en  vertu  de  leur  pouvoir  d«  f^ 
nétration,  elles  viendraient  attaquer  directement  lea  microorganismct  h  l'intcneur 
des  tissus,  sans  grave  inconvénient  (lour  oca  derniers. 


18.  —  Hecherchea  aar  U  dégénéreaeenee  nnjrloTde  fxf^rl Mentale  (2) 

par  le  Prof.  G.  TABCHSTTI. 

Lcs  injectiona  répétécs  de  tórébenthiiie  et  de  cultures  de  staphylocoque«  chax 
le  cobaye,  chez  le  lapin  ot  chez  le  chien,  ne  conduiaent  pas  h  une  (légénér^*«c«n  ^ 
auiyloido  du  foie,  cornine  cela  a  été  affirmé  à  plusieura  reprìsea;  cet  oryane,  av: 
contraire,  réa^it  par  lauginentalion  plus  ou  moins  tnarquée  de  son  activité  foo^ 
tionnelle,  i>ar  la  production  exagérée  d'élémcnts  lymphoidei*.  de  globulca  rt>u^<« 
nudaéa,  par  son  retour  à  Tétat  uiyéloidc  primitif  dorgane  éuiinemment  bnuatu- 
poétique. 

L*A.  fait  ensuite  uno  critiquo  dcH  travaux  expérimentaux  qui  ■outicnnrni  U 
poftsibilité  de  la  dcgénéresccnce  aniyloi<Ie  ex(>ériinontaltì 


B.  —  MCTAUX  RT  LEUR8  COMPOHÉH. 

19.  —  Mode  do  se  comperter  de  qoelqiea  gni  (0,  GO*.  Ai,  H) 
injectéa  dnus  rnbdomen  d*anlinnux  TlTnnta  ot  d*nnlnAax  m^rta 

l>ar  le  !>'  8.  DI  PIETRO. 

(Vi»ir  Àrch.  it.  t/f  lUol.^  voi.   XXX Vili,  p.  102;. 

*jn.  —  ì,^n  Injectlons  endoTelnea«ieii  d'oxjgène  ehet  Tli^nn»  (3) 

pai   K*  l'n>r.  F.   MARIAKI. 
l.'i-WK'fMi*  itiji* 'tf  ii:iMH    \t*'^  vriiirt  tM   ooinplètomt'nt   abiorbé  par  lc«  fiottìi'' 

■J,    fltn.C    ./•'•./.     r    ,ftitt„i.    II.    11,    VMK*. 
./    Ut  hit  Ili  i    I/Il'  'li- (.    \iil.    Ili,    |i.    l'Jl,    l'.»Oj. 
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rooges,  et,  par  oonsequeat,  il  ne  détermine  pai  d  embolies  gazeusea,  pourvu  que 
riiyection  soit  faite  leatement,  de  maaiòre  à  ne  pas  injecter  plus  de  500  ce. 
d*oxygòne  en  une  heure,  afìn  de  donner  le  temps  à  tout  l'oxygòne  d'ètre  compio- 
tement  abaorbé.  Cea  injections  peuvent  trouver  leur  base  rationnelle  dans  toutes 
lai  formes  où  la  pneumatose  est  sérieusement  compromise,  car  elles  activent  la 
production  de  Toxyhémoglobine. 


21.  —  Bectaerehea  «or  le  SAOg  empolsonné  aree  de  l'ox/de  de  carbone  (1) 

par  le  D'  G.  FOÀ. 

Lor8qu*on  empoisonne  un  animai  avec  de  Toxyde  de  carbone  par  la  voie  respi- 
ratoire,  le  point  de  congélation  du  sang  s'abaisse  sensiblement,  tandis  que  si  on 
fidt  circnler  l'oxyde  de  carbone  dans  le  sang  extrait  de  Torganisme,  soit  qu*on  dé- 
flbrìne  celui-ci,  soit  qu*on  le  rende  incoagulable  avec  Toxalate  d*ammonium,  son 
point  de  congélation  ne  change  pas. 

Le  sang  empoisonne  avec  de  l'oxyde  de  carbone,  aussi  bien  cbez  l'animai  que 
in  vitro,  est  capable  de  fixer  plus  d*acide  carbonique  que  le  sang  normal;  il  est 
donc  nécessaire  d*admettre  que  la  partie  de  la  molécule  hémoglobinique  qui  se 
combine  avec  Toxyde  de  carbone  n*est  pas  celle  qui  fixe  l'acide  carbonique.  Il  fa  ut 
croire  que  Foxyde  de  carbone,  outre  Taction  qu'il  exerce  sur  l'emoglobine  du  sang, 
en  a  une  autre  sur  la  constitution  du  plasma,  et  differente  suivant  que  Tempoison- 
nement  s*accomplit  chez  l'animai  vivant  ou  in  vitro. 


22.  —  Sar  lea  elTets  dea  Injectiona  endoTelneaaea  d'ean 

etaei  les  eobayes  (2) 

par  le    D'  G.  COCCHI. 

L*eau  distillée  introduite  dans  la  circulation  produit  une  dissolution  des  globules 
rouges  du  sang.  La  dissolution  est  proportionnelle,  cbez  les  animaux  sains,  à  la 
quantité  d*eau  introduite  dans  les  veines.  Jusqu'à  '30  cmc.  par  Kg.  d'animai,  Tbé- 
moglobinhémie  qui  en  resulto  est  légère  et  ne  laisse  parfois  aucune  trace;  mais 
elle  est  tròs  evidente  pour  des  quantités  supérieures,  et  l'on  trouve  les  pigments 
biliaires  dans  les  urines  à  la  suite  de  l'bémoglobinbémie. 

On  peut  avoir  hémoglobinurie  avec  30  cmc.  d*eau,  si  l'animai  était  précédem- 
ment  affecté  de  lésion  renale  assez  grave.  Quand  on  en  injecte  de  40  à  120  ce. 
chez  dea  animaux  sains  (c'est-à-dire  de  la  moitié  à  presque  le  doublé  de  la  masse 
du  sang),  rbémogiobinurie  apparait  Lorsqu'on  dépasse  le  doublé  de  la  masse  totale 
da  sang,  la  mort  survient  immediatement  ;  mais,  avec  des  quantités  moindres,  les 


(1)  Giam.  della  R.  Accad.  di  Med.  di  Torino,  p.  345,  1902. 

(2)  Archivio  di  Farmacologia  sperimentale  e  Scienze  affini,  p.  340,  1902. 

IrrMMt  iialùnnsB  di  Biologi*,  —  ToBe  ILI.  20 
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•nimaux  se  réublissent  complòtement.  La  différence  eotre  la  quantità  maximum 
d*eaa  injectée  sans  effcts  mortela  chez  les  cobayei  et  celle  qui  produit  la  mort 
immédiatement  eet  tròs  petite. 


23.  —  Sir  lei  elTeta  dei  Injectlona  eBdofelaenaei  d*eai  dfatlllée 

ehei  lea  etalena  (i) 

par  le  D^  G. 


L*eau  diiitillée,  à  petite»  «loset  de  10,  2(),  30  cmc.  par  Kg.,  ne  moditìe  ni  la 
réeiatanco  du  sang,  ni  sa  teneur  en  emoglobine  et  cn  corpuaculet  rougea.  Lea 
diveraca  fonctions  de  Torganisme  restent  inaltéréee,  ai  loii  fait  abttractiua  d'u&e 
légère  action  que  l'eau  a  Hur  le  rcin.  A  doses  de  40,  50,  60,  70,  HO,  100  co.  par  Kg- 
elle  engendre  une  diminution  i>aa8agère  de  rhémoglobine  et  dea  globulea,  urjr 
albuminurie  égaleinerit  trnnaitoiro  et  généralement  sana  gravite.  Maia  les  doaea 
de  170  à  210  ce.  par  Kg.  déterminent  immédiatement  In  mort,  due,  aut\ant  toute 
probabilità,  h  dea  coagulationa  ctenduea  dea  princi|>aux  terrìtoirea  vaaculairaa 
L'eau  diatilléc  injectée  h  dose»  non  mortellca,  contrairoment  à  ce  qu*ont  afinx.« 
Boich  et  Vedel,  n'a  pa»,  chez  len  chiena,  d'elfota  toxiquea  cloignéa. 


24.  —  laflienee  des  eaax  mlnéralea  lor  réllniBAtioii  de  la  bile  (2) 

par  le  Prof.  F.  GA8CUNL 

l^a  oaux  iiiincralea  de  Montecatini,  font  augmcnter  In  i{uantilé,  le  (Niida  ap^^ci- 
fique  et  lea  aubAtancoa  fìxca  df  la  bile.  Lea  vaux  <*t  lea  acU  de  Karlabatl  ne  dr- 
ieruiinent  aufune  aiigmcntatinn  dan»  la  iiuantité  de  bile  aécrétèe;  ìN  font,  a: 
oontrairo,  augmontcr  lo  \m}uU  (t|»ócifiqiic  et  lo*  aiiliMtAncoa  fiica. 


25.  —  Inllaence  de  l'immeraioii  da  maacle  daaa  difera  llqoMea 
Hor  la  conrbe   automatique  de  U  fatlgoe  (3) 

l»ar  \v  \y  E    FILIPPI 

L*nnMiiT«i«)n  du  iihim'Ìc*  ^a'^trinMitMiiicn  ile  la  grcnouille  danii  l'eau  iliatill««  ti 
linnsi  l'eaM  |M)tal»le  iinMhtic  pntfofitlt'uient  rélaHlicitó  du  nmacle.  L*immer«ion  dar.i 
une  wdution  l'^otonniuf  <lf  i-liloruri;  dr  iu»«liuiii,  no  iòne  |»aa  rélaaticitè.  man  elì« 
au^'iiicnto  l'iriitaltililò  vi  aooeltrri*  IV'piiiHfincMit. 

On  iloit  t'roirtr  i{iio  riiiiini*r*iii»u  daii^  l'oau  )N)tabIe,  dana  l'eau  diatiUòe  et  daai 

iì)  Arrhirto  dt  F'irmacolo*j\a  e   lWii/iftitir»i^  p.   11.  ì'JKti. 

r^)   Hifnv.ml   mfiitC'i,  voi.   Ili.  p.  li.   VJO> 

\S)  iiri/.ivio  i/i  h\trm  ieoloi;ii  ^/àfrimentile  e  Sctemf  'iffimù  p    49,  ll*C 
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la  loIatioD  physiologique  de  chlorare  de  sodium  provoque  dee  altératioas  du 
moscie;  c*est  pourquoi  on  ne  doit  jamats  d^passer  une  limite  maximum  de  15-20 
minatat  d'immersion  du  gastrocnémien  dans  ces  differente  liquides. 


26.  —  AelUa  4i  ehlornre  de  sodinm  sor  Voxjghne  mobile  da  %^ng  (1) 

par  le  D'  Q.  GALLI. 

In  mtro^  le  chlonire  sodique  augmente  le  contenu  du  sang  en  oxygòne  mobile^ 
tandis  que,  chez  Tindividu  vivant,  il  provoque  une  diminulion  notable  de  ce  méme 
oxygéne. 

Dans  le  premier  cas,  le  chlorure  sodique  demeurant  en  contact  stable  avec  les 
corpuscules,  il  augmente  leur  capacité  à  fixer  Toxygène.  Dans  le  second  cas,  le 
sei  ne  reste  dans  le  sang  qu*un  temps  Irès  court,  passant  bientòt  dans  les  urìnes. 
Il  n*exerce  donc  qu*une  action  indirecte,  abaissant  Téchange  des  tissus  et  dimi- 
nuant  la  quantité  d*oxygòne  nécessaire  à  leur  vitalité;  ce  qui  est  probablement  dù 
à  une  modiflcation  dans  le  trophisme  animai,  détcrminée  par  le  sei,  comme  con- 
•équence  des  conditions  spéciales  dans  lesquelles  il  a  mis  le  systòme  nerveux 
centrai. 


27.  —  Inflaence  da  ehlorare  sodlqae 
sar  la  compost tion  ehlmlqae  dei  mosdes  (2) 

par  le  D'  G.  MARINELLI. 

Après  avoir  lié  lartère  femorale  de  gauobe,  TA.  injecte,  en  un  temps  plus  ou 
moins  long,  dans  le  moignon  périphérique  de  Tartère  femorale  de  droite,  chez  le 
chien,  une  solution  tiède  de  chlorure  sodique  à  10  %;  au  bout  d*un  certain  temps, 
il  tue  Tanimal  au  moyen  de  la  saignée  par  une  carotide,  puis  il  recherche  dans 
les  muscles  la  quantité  de  sodium  et  de  potassium,  sussi  bien  dans  ceux  où  a 
péoétré  la  solution  de  chlorure  sodique  que  dans  ceux  du  membro  gauche,  où 
elle  n*a  pas  pénétré.  Il  a  observé  que  le  chlorure  de  sodium,  dans  les  muscles 
où  a  pénétré  la  solution,  est  en  tròs  grande  quantité  quand  on  tue  le  chien  im- 
médiatement  apròs  Tinjection;  dans  les  aulres  cas,  la  quantité  tend  h  s'égaliser 
dans  les  deux  membres.  Dans  le  premier  cas,  Taugmentation  est  due  au  chlorure 
sodique  injecté,  assimilé  par  le  muscle;  dans  les  autres  cas  le  chlorure  sodique 
a  eu  le  temps  d*étre  éliminé. 

Un  certain  temps  après  Tinjection,  lorsque  Texcès  de  chlorure  sodique  qui  n*a 
pa  entrer  en  échange  avec  le  potassium  a  été  éliminé,  la  somme  des  chlorures 
du  membro  injecté  et  celle  du  membro  non  injecté,  du  méme  animai,  sont  presque 
égales,  pareo  que  le  potassium  qui  se  perd  est  compensé  par  le  sodium  injecté; 
il  existe  donc   un  véritable  échange  chimique  entro  le  sodium  et  le  potassium. 


(1)  Arch,  di  Farmacologia  e  Terapeutica^  p.  70,  1902. 

(2)  iWd ,  p.  59.  1902. 
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Et  il  y  a  peut-étre  une  limite  à  ce  doublé  échange;  c'est-à-dire  qa*il  ne  ■*agit 
pas  d*uii  simple  phéDomène  d*ordre  physique  ou  chimìque,  mais  que  cet  échaa^ 
est  lié  à  des  conditions  spéciales  de  la  compoaition  de  la  fibre  muaeuUire  et 
qu*une  partie  seulement  du  potassium,  celle  qui  ae  trouve  en  combinaison  plui 
labile,  peut  étre  remplacée. 

28.  —  Reekerehet  pkarBaeologiqoet  sor  le  br«B6  (1) 
par  le  Prof.  COBOHCDI  et  Q.  MABCHETTI. 

L*acide  dibromostéarique  a  une  action  phyttiologique  parfaitement  égale  à  c«lle 
de  Tacide  diiodottéarique.  La  graisse  bromée  peut  ótre  abaorbée  eomme  Ielle  à 
rétat  de  trèa  fine  subdirision  et  |)eut-étre  en  partie  saponifiée;  elle  s'élimine  aT«c 
lenteur  par  le  rein  et  la  muqueuse  de  Pintestin,  aous  forme  de  eombinaiaon  or^- 
nique.  Kn  présenco  dcs  procesaus  biochimiques,  le  brome  ne  ae  débarraaae  de  la 
molécule  de  Tacide  gras  ({ue  quand  celle-ci  est  détruite.  Lea  procewua  d*oxydatioB 
frapfiont  d'abord  lea  couches  périphériques  de  la  aphérule  graitseuae;  lea  coucbea 
centrales  turni  épargnéea.  La  graiaiw  bromée  offre  une  réaiatance  plua  grande  que 
la  graiaae  iodée  pour  délwrrasaer  le  brome  de  sa  molécule  ;  c*est  là  le  mocif  de 
la  singulière  tolérance  de  Torganisme  relativement  à  la  graiase  bromée,  aous  l'in- 
flucnce  de  laqucUc  le»  animaux  engraisnent,  ne  maigrissent  jamais  et  ne  présc»- 
tent  jamais  les  symptdmes  caractéristiques  de  bromisme. 

29.  —  Aetlon  antltoxlqne  de  Tlode 
•nr  lea  polaoot  dea  ealto  rea  de  typiios  (2) 

par  les  D»  G.  BBUHAZZI  et  P.  LUCCHESUII 

L*HHle  injecté  à  doses  détérininées,  chez  les  col>ayes.  a  une  action  antilopi ]u« 
constante  cnvers  les  |M>iiions  dcs  cultures  de  typhus  en  bouillon.  11  augmerite  U 
résistance  don  oobaye«i  aiix  injectìons  de  cultures  de  typhus  ou  à  raduiinislrati<v. 
de  <*ellos-i.'i  |Mir  la  Itourhe.  11  les  rend  réfraotaireM  ou  plus  résistants  aui  ii*xiar« 
du  typhuii.  On  dtiit  rogapler  cornine  utile,  )M>ur  les  iiialades  de  typhu».  l'a  im:- 
nistrotion  de  Tiode  |iar  la  lK>uohe,  et  iiiénie  |Mir  iiijection  dans  lea  cas  gra^es 


'M).  —  Keclierchea  hlatologlqaea  sur  Papparell  tkjrée-paratliyrf^Tdlfi 
dfs  chiens  nourrla  aTfc  dea  gralssea  lodéft  et  bronéet  i3) 

{.nr  l.>  !>'  B.  LUZZATTO. 

Psriiii  lei  UHMiirioatimi^  Mni''t(irAli>M  que  V\.  a  rt«n«N>ntrées,  la   plus   impoflant^ 


<li  Lo  Sperimi*t\t'ìU^  p.  liU.  llHiJ. 

('i    Ln  f 'Unica  uiftiici  iMltttna^  p.  VM,  11N>J. 

i.J;  .4rf''. .  di   F-trni'imlatft't  •■    /Vr  ly^'-iifif-i,  p.  \K\,  VAÌi. 
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et  la  pltiB  frequente  c*est  la  présence,  dans  Tappareil  thyréo-parathyréoldien, 
d'ftmas  cellalaires  compacts,  disposés  en  forme  de  cordona  ou  de  foUicules,  qui, 
sur  certains  poinU,  rappellent  la  thyréoide  embryonDaire.  lU  sont  quelquefois  si 
nombreux  qa'iU  rendent  très  rares  les  foUicules  repréaentant  la  portion  typique 
eanictériitique  de  la  glande  thyréolde.  Ju8qu*k  présent  TA.  n*a  pas  encore  pu  établìr 
si  ces  faits  représentent  un  état  d*hyperactivité  de  Tergane  ou  une  modification 
d*activité  80U8  Taction  des  graisses  alogénées  ;  il  attend,  pour  se  prononcer,  d*avoir 
complète  les  recherches  en  cours. 


3i.  —  L'éUt  da  saniir  d*nt  l'enpoisennement  par  le  phosphere  (1) 

par  A.  CEVIDALLL 

Dans  Tempoisonnement  subaigu  par  le  phosphore,  on  peut  avoir  incoagulabilìté 
du  sang  cadavérique  et  du  sang  extrait  pendant  la  vie.  Cette  incoagulabilité  du 
sang  s*obtient  seulement  au  bout  de  cinq  jours  d  empoisonnement;  si*celui-ci  dure 
depuis  dix  jours,  en  pratiquant  les  injections  de  phosphore  à  jours  alternés,  les 
resultata  sont  plus  sùrs.  Cette  propriété  du  sang  est  due  au  fait  que  le  ferment 
coagolant  libre  va  en  disparaissant  du  sérum,  et  il  diminue  avant  que  le  sang 
montre  des  modifications  dans  sa  coagulation.  Dans  les  demiers  stades  de  Tempoi- 
sonnement,  le  fibriaogène  et  le  ferment  coagulant  libre  disparaissent  ou  à  peu 
prèa.  Gela  dépend  du  fait  que  le  phosphore  exagère  les  processus  d*autolyse  qui 
ont  lieu  normalement  dans  Torganisme  et  que,  parmi  les  substances  produites,  il  y 
en  a  qui,  directement  ou  indirectement,  agissent  comma  anticoagulants.  11  est  dono 
légitime  de  croire  que  Tincoagulabilité  du  sang  et  d*autres  phénomènes,  dans  Tem- 
poisonnement  par  le  phosphore,  dépendent  en  grande  partie  de  produits  toxiques 
aecondaires,  qui  se  sont  formés  par  la  destruction  des  eléments  cellulaires,  si  no- 
table  dans  oet  empoisonnement 


22.  —  Reeherehet  comparati res  sar  Taetlen  hématogène  da  cacodylate 

et  da  méthylarsliiate  de  aodlam  (3) 

par  le  D'  A.  GIANNI. 

Avee  le  cacodylate  de  sodium,  rhémoglobine  du  sang  va  graduellement  en  aug- 
mentant  ju8qa*à  atteindre  un  chiffre  très  élevé  à  la  fin  de  ladministration  hypo- 
dermique  du  premier  grammo,  chez  le  lapin  sain.  Ensuite  le  médicament  commence 
k  montrer  son  action  hémolytique  par  une  diminution  rapide  et  graduelle  de  rhé- 
moglobine, jusqu'k  descendre  au-dessous  de  la  quantité  normale,  par  la  présence 
d*urobiline  dans   les   urines;  ces   faits   entrent  en   scène  lorsque  Fon  continue  à 


(1)  Riforma  Medica,  voi.  IV,  p.  606,  19(>2. 

(2)  Archivio  di  Farmacologia  e  Terapeutica,  p.  401,  1902. 
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injecter  un  autre  gramme  d«  cacodylata  au  lapin.  Lonqu  on  cesse  radmiaiatratiott 
de  la  substance,  1*  hémoglobìne  tend  à  revenir  à  la  quantilé  normale  au  bout  de 
quelques  jours. 

Avec  le  métarsol,  k  la  dose  d'un  gramme,  Thémoglobine  du  sang  atteini  le 
chiflre  le  plus  élevé.  Son  action  hémolytique  est  tròs  faìble,  de  beaucoap  lafe- 
rieure  k  celle  du  cacodylate,  au  point  que  radministration  hypodermique  du  ■ccood 
gramme  ne  provoque,  cbcz  le  lapin,  qu*une  diminution  très  lente  et  minime  de  la 
qunntité  d'hémoglobine,  laquelle  reste  toujoors  supérieure  k  la  quantité  normale, 
et  une  apparition  d*urobiline  k  peine  perceptible  dans  les  urines.  I/)rsqu  on  a  cesM 
radministration,  la  quantité  d'emoglobine  dans  le  sang  reste  élevée  pendant  un 
grand  nombre  de  jours  et  revient  ensuite  lentement  vere  la  quantité  normale.  La 
supériorité  du  métarsol  sur  le  cacodylate  se  manifeste  d*une  manière  evidente, 
aussi  bien  par  ses  propriétéi  hématogènes  que  par  son  innocuité. 


33.  —  Sar  l'action  pkarmaeo-tliérapeatlqoe 
da  Bétavanadate  46  todlm  (1) 

par  le  D'  Y.  LUSIHI. 

Le  métavanadate  de  sodiuin  ent  mortel  k  la  dose  de  gr.  0,0f17  par  100  gr  de 
grenouille,  k  la  dose  de  gr.  0,015  par  1000  gr.  de  lapin;  les  chiens  sont  plus  r»- 
sistants.  11  manifeste  son  action  par  des  phénomènes  d'eicitatìon  suivis  d*akiall#- 
ment,  de  paralysie  de  mouvement  et  de  sena,  de  convulsione,  et,  ebet  les  cbieo». 
de  |iertes  sanguinea  par  le  rectum  et  avec  Turine.  On  obaerve  une  légère  dimi- 
nution de  fréquence  dans  les  contractions  cardiaques,  aans  variations  dans  1«  tr>- 
vail  inuaculaire  du  ccipur,  la  prexsioii  restant  notableni<»nt  augmentée  et  d'une 
manièro  durable.  11  n*a  pas  d'action  sur  le  sang.  ni  sur  les  muscloa,  ni  sur  la 
res|iiration«  mais,  h'ìI  est  donne  k  dosos  toiiques,  la  renpiration  périodique  appa- 
rait.  Memo  k  |>ctite8  doiie!i«  il  entravo  l'action  ties  enxymes  et  il  retarde  la  sac* 
charilication  de  l'aniidon  et  la  {leptonification  de  l'albumine  par  l'action  de»  fer- 
mentìi resiwctifs.  11  cttt  (lé|iourvu  d'action  antisoptique  et  bactéricide.  Sea  apidicatiou 
théra|ieutique«,  liien  qu'il  noit  toléré  |)ar  lt*N  malades  k  la  dose  de  0,(XXt-0.(V\|  p«r 
juur,  n'oiit  |)as  confìruiù  rim|Mirtancc  que  d'autros  auteunt  lui  ont  attribué^ 

'M.  ^  Hnr  le  mode  de  se  comporter  do  peoToir  4éalBlecfaat 
du  tachlol  in  vìfro  et  dans  rori;anlsne  firant  (2) 

pni  lo  IK  F.  IHGHILLERI 

Lt'  taohiul  a  uiif  notiori  excluHivomriii  l(K*ale,  ut  i»ar  i^onséquent  un  {louvoir  qui 
h'i'&crrr  Keiilcincnt  Hur  li*  {Ktiiit  (m'i  il  col  inji^cté,  car  o'est  seulement  in  9ifti  i]u« 


(\)  .IrrAirio  di  l\irmt\cologia  e  Terapeutica,  p.  2i8,  190?. 

i'.^;  ArcKietu  ih  Fitrmacoloffin  sperimentale  e  Seiense  (i/fSni*   p.  531.  Ì9(X£ 
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■e  détenninent  les  faits  d*action  et  de  réaction  chimiqae  qui  constitaent  Tessence 
du  proceMos  de  déainfection  chimique  et  qui  sont  lìés  aux  caractèrea  physico- 
cbimiquee  dea  aela  métalliquea  aolublea.  L*indication  clinico-thérapiqae  doit  donc 
étre  réaervée  aeulement  pour  lea  proceasua  infectieux  locaux  et  localiaéa,  dana 
leaqoela  il  eat  poasible  d*établir  un  contact  direct  et  immédìat  entre  le  déainfec- 
tant  et  le  matérìel  viralent. 


35.  —  Beeherehet  expéri  man  talea 
•ar  le  ponrolr  antlieptlqne  da  Uehlel  (1) 

par  le  D'  F.  IHQHILLERL 

Le  tacbiol  tue  lea  formea  végétativea  du  bacille  du  charbon  au  bout  de  10  mi- 
nutea  de  contact  avec  la  solution  de  0,05  pour  mille  et  lea  formea  aporalea  au 
bout  de  10  minutea  de  contact  avec  la  solution  k  0,08  pour  mille;  le  bacille  du 
tétanos  (formea  végétativea  et  formea  sporales)  au  bout  de  40  minutea  de  contact 
avec  la  solution  à  0,05  pour  mille;  le  bacille  de  la  peste  bumaine,  colui  de  la 
peate  rouge  dea  anguillea,  le  diplocoque  et  le  streptocoque  avec  la  solution  à  0,01 
pour  mille.  Le  tacbiol  s*eat  ainsi  mentre  le  plus  puiasant  antiseptique  connu  jusqu*à 
présent. 

Loraqu*on  injecte  aux  lapina  et  aux  cobayea  les  germea  susdita,  si  l'injection 
de  tacbiol  a  lieu  immédiatement  aprèa  Tinoculation,  8  foia  sur  10  Tanimal  ne 
contraete  paa  Tinfection;  lorsqu'on  fait  Finjection  10  minutea  après,  le  tacbiol  re- 
tarde la  mort.  L*A.  a  pu,  en  outre,  démontrer  que  Taction  du  tacbiol  eat  exclusi- 
vement  locale;  il  ne  tue  que  lea  germes  avec  lesquela  il  arrive  en  contact.  Le 
tacbiol  est  doué  d*une  faible  toxicité  et  il  peut  étre  supportò  à  dosea  relative- 
ment  fortea. 


36.  —  Sor  le  penrelr  antlseptlqoe  da  tmchlol 
et  sei  appllcatlens  dans  U  pratlqae  eblmrglcale  (2) 

par  le  D^  Q.  PEBEZ. 

Lea  resultata  obtenus  avec  la  médication  au  fluorure  d*argent,  aon  fort  pouvoìr 
antiaeptique  et  aon  innocuità  relative  sont  tela  que  son  usage  ménte  d'étre  gène- 
raliaé  toujoura  davantage  en  thérapie  chirurgicale.  11  réunit  lea  principalea  condi- 
tiona  requiaea  pour  étre  classe  parmi  les  meilleurs  antiseptiques,  et,  dana  un  grand 
nombre  de  caa,  il  est  préférable  k  tous  les  autres. 


(i)  Archino  di  Farmacologia  sperimentale  e  Sciense  affini,  p.  87,  1902. 
(2)  Policlinico  (Sezione  chirurgica)^  p.  433,  1902. 
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37.  —  Aetlon  des  nétanx  tleallno-terrenx  par  liJeetloB  lonbalre  (  1  • 

par  le  CK  G.  B.  ZAHDA. 

Avcc  les  injections  de  calcium  dnni  la  tnoella  épinièrc  du  chien,  on  ne  [m^ii 
fairc  disparaìtre  le  tétanos  provoqiié  par  la  str^'chnino  qua  loniqu'on  en  injecCe  *ie 
fortes  doaet  facilement  mortelleii.  Memo  cn  rccourant  «tix  injectionii  souft-cutan^-^ 
et  endoveineuscH  de  calcium,  on  ne  pcut  pan  aaiiver  les  animaux  empoitonn^  par 
la  stryohnino. 

Uno  seconde  Herie  d'expérienccd  n  prouvé  que  la  8tr>'i'hiiine,  par  vote  hy|Hid«r- 
iniquo,  cgalemeot  à  doiies  ntortelleit,  no  parvicnt  pas  h  fairo  repara ìt re  la  ae;.»- 
hilité  et  la  motilittf,  perducfl  par  Tacticm  du  cal«'iuin;  la  Ntr}'chninc  n'agit  «ìd-i- 
pns  dans  la  soction  de  la  nioelle  oi'i  lo  calciata  n  a^M  localcment.  Rn  ap|JtquanK 
IfM'aleincnt  sur  la  iiioello,  d'aliord  la  Htrychnine  ensuite  le  calcium,  un  («ut  «  i»- 
iMìndre  moincntancnient  Taction  de  la  stryohnine,  mais  nn  ne  (karvient  pas  S  aauier 
Tanimal.  Le  cal«*iuiii  est  dnnc  dó(M)urvu  d*action  curative  dans  remp«>i«ormem«*&t 
par  la  strydinino. 

Ii8.    -  Foiictioii  lilolo^lifiif  du  caleliini. 
I.e  caldani  dan«  la  coairiilatlon  du  «anir 

par  le  Prof.  L.  SABBATAlfl. 
(Voir  Àrch.  it.  de  liiol.,  i.  XX XIX,  p.  'SÌA). 

'A\l     -  Sur  la  toxicité  comparai*  da  calclaai  CJ) 

p:ir  le  Di'  G.  DELOGU. 

L'riii|iiH*M)iiiii'iiM'nt  |iar  li'  «'nlfitiin  o^t  t'arartériM*  par  di**  \  lién<»iiiòne<i  >)i*  <l«*;>f«*- 
aion  fri'n<'*ralc.  I.4>k  uniinnnx  liiinséN  h  l'ux-incineH  ri*Ht<>nl  iininuhilc»,  etcndii^  .^  !•  r:  . 
loM  ròt1ext'<i  il(>\iiMini>nt  tunjfHirH  plu^  fitililch;  la  himimìIhIiIi^  v%ì  txvn  diminii«v.  •*!. 
d'un  ótat  dir  tor|NMir.  Ii"<  aniiiianx  pn^M^rit  pri>H(|ii«>  iiiH«riHihlciiii*nl  h  la  luort.  »jr.i 
ronvul«ion«.  Le  vtuiitHMi'iiiont  iriippnniit  iprcxcrptiniinrlli'inent  dam  Ifs  lnJl^'ll<  s« 
cni{ovfiii«Mi>«i>.  r:i|iiil«><i,  iiiaiN  il  ost  •!••  n'-^lt*  iptand  mi  in)ecte  le  l'hlonir^  «le  <'j«* 
cium  p.ir  \*ìU'  \ì\\H»i{rTìuì*]w  i>u  par  vme  ritiluveinense  h  iliHie^  ri*frai"l«*t*«.  Ibn*  W 
•tanir  (!«'•<  aniin.-mx  tuoriM  on  n' a  jamain  oIkmtv/'  i)c  <*aillotii,  ni.ii4  du  «aii^  |*arfi:* 
tettii'iit  11  |<iiil«\  i|iii,  <*«'pf'iilHiit,  iMa^iihtit  priMiiptiMiieiit  auttiti'it  mhIi. 

l'iui  i'.iiiiiii.-il  i'it  i'Xiilui'.  Miiiins  il  Mippiiite  l'a-'tinn  liixii|Uo  du  l'alciuin.  1  Ji  j« . 
nets«  li.-  i'.iriiiw.il  e-l   aut«i  une  «'aiioe  •!«•  rexittnn-'i*   plus  grande  k  la  ti»ih*i!e   *»•* 
e.-iliMuni.  l.i   '.'iiii-lili*  •{«••.  iii|i"tM>iio  aiiu'iiHMito  la  lii\i«*ité,  la  leiileur  la  •liniin.M.ei 
r<iii  |M'iii  iitiifiiir  •!•"•  |ih«MiiinitMii"*  <ra<*i*iMitMiiiniico. 

(Il  Arrfifrtn  Ji   F-irimu'ttìtttjin  e  T*^r»pruiim,  p.   ìi'\  VM^2. 
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40.  —  Sor  Templol  dn  ealelam  commo  bémosUtIqoc  (1) 

par  le  D'  P.  REGOLI. 

Las  sels  de  calcìum  ne  peavent  accélérer  la  coagulation  du  saDg  que  loraqae 
celle-ci  fait  défaut  par  insuffisance  de  calciam,  puisque  leur  adjonction  au  sang 
normal  ne  T  accelero  pai  et  luì  est  méme  nuisible;  ils  la  provoquent  ou  Taccélè- 
rent  quand  le  sang  a  été  décalciAé  avec  de  Foxalate,  des  savons,  etc.  L^usage  du 
calcium  n*apparait  donc  rationnel  que  dans  les  cas  où  rhémorragie  est  accompa- 
gnée  d*une  coagulabilité  insuflSsante  du  sang,  maintenue  à  son  tour  par  une  in- 
suffisance de  calcium. 

Le  problème  de  Tefficacité  du  calcium  comme  médicament  hémostatique  est  lié 
à  des  conditions  cliniques  spéciales;  il  dépend  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  peurent  étre  absorbées  les  diverses  préparations  de  calcium  proposées 
comme  hémostatiques  et  de  la  voie  choisie  pour  Tintroduction.  Il  est  certain  que 
le  calcium  n'a  qu*une  indication  très  limitée  lorsqu^on  n*a  d  autre  but  que  d*aug- 
menter  la  coagulabilité  du  sang. 


41.  —  Action  de  Thydrate  de  ehaax  sor  l'amldon  colt 
et  son  application  poor  la  core  do  diabète  socré 

par  le  Prof.  A.  CAPPARELLI. 
(Voir  Arch,  it.  de  Biol,  t.  XXXVIII,  p.  267). 


42.  —  Action  do  caleiom  chei  les  éplleptlqoes  (2) 
par  les  D<^  E.  AUDENINO  et  A.  BONELLI. 

Le  calcium,  administré  par  voie  gastrìque,  produit  presque  toujours  une  dimi- 
nution  plus  ou  moins  notable  de  la  gravite  et  de  la  fréquence  des  accès,  et  parfois 
méme  une  disparition  complète  de  ces  derniers  pendant  quelque  temps.  Son  action 
thérapeutique  dépend  de  Féchange  du  calcium  chez  les  épileptiques.  Les  auteurs 
ont  vu  que,  parallèlement  à  une  diminution  plus  ou  moins  grande  du  nombre  des 
accòs,  on  a  une  absorption  plus  ou  moins  grande  du  calcium  par  Tintestin,  et 
qoe,  dans  quelques  cas  où  il  ne  produit  aucune  amélioration,  il  est  entièrement 
élimìné  avec  les  (éces.  Dans  ce  dernier  cas,  si  le  calcium  est  introduit  par  voie 
aous-cutanée,  on  obtient  la  disparition  des  accès. 


(i)  Rivista  critica  di  Clinica  medica,  1902. 
(2)  Rifirma  medica,  voi.  Ili,  p.  «74,  Ì9(ì2. 
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43.  —  L'aetiQO  da  robldlnn  et  da  eadalan  sor  le  tmmr  {ì) 

par  le  D'  A.  PAH8KRI. 

Le  rubidium  et  le  cadmium  ■ont  dea  poiiona  du  coeur;  le  plua  loxiqae  eat  U 
cadmium.  Le  ccrur  dea  grenouillea  et  dea  poiasona  a^arréte  définitiTemeot  en  diAato^f, 
et  il  existe  de  notablea  différencea  entre  tea  deoi  claaaea  dea  vertébréa.  Ce*  deui 
poisona  manifeatent  une  action  ext<;rne  (périoardiale)  qui  eat  moina  intenae  qua 
Taction  interne  (endocardiale).  L'A.  a  pu  observer  que  la  strophantine  ne  |>r«i'i;t 
pas  Tarrét  systolique  caractéristique  dans  le  coeur  dea  poiasona.  Tandia  que»ch«: 
tea  grenouillea,  l'action  du  cadmium  disparait  en  préaence  de  raction  de  la  tcnv 
phantine  et  que  le  coeur  s'arréte  en  ^y^tole,  chez  lea  poiiaona  cette  action  eo»- 
tinue  aans  changement,  et,  malgró  l'action  de  la  atrophantine,  le  crpur  a'anvie  ca 
diastole. 

44.  —  Sor  lei  iDjeetlena  endorelueoiei  de  labllmé  c^rrMlf  (2) 

par  le  Prof.  A.  SERAFINI. 

Conformément  à  oe  qui  a  lieu  in  vifro,  lo  sublime,  injecté  dana  lea  veinea  das 
animaux,  memo  siinultanéinent  aux  geimes  du  charbon  hématique  et  du  cbolcra 
dea  pouleta,  n'exerce  aucunc  action  microbicide,  paa  méme  dana  la  proportioo  da 
1  flur  30(>,()00  ilu  |K)ida  cori>orel  ou  de  1  sur  300,000  du  poida  du  aang.  L'A-  m 
croit  paa  qu'on  puisse  Tindiquer  comme  methode  thérapeutique  generale  dea  ma- 
ladies  infectiuuses,  à  moinH  qu'il  ne  s*ogisae  trinfectiona  contre  leiquelteN  le  aa- 
blimé  exerou  une  action  spéciflquo,  comme  dans  la  ayphilia,  dans  laquelle,  mMa. 
il  est  ancore  prudent  de  n'y  reaiurir  qu'en  oa»  de  gravite  abfrolue. 

4.').  —   L^Alons  orarlqaea 
dana  le  mercarUlltme  chronlqae  expérlmeatal  (3) 

pr  le  D'  C.  FALCOHE. 

Uann  rem|K)iKoruiement  i-lironique  {»ar  le  bicbloruro  do  mercure,  pnivoqut*  ci«: 
uii«>  cinrtme,  au  moycn  d'injectioiiK  hy|»(>dermiquea  de  1  à  5  milligr.  par  jo.r. 
TA.  a  oliMrrvé  t|ue  l'action  ^c  manifeste  sur  l'ovaire  en  détennìnant  une  réf^rcasi  a 
dé^énérative  ctenduc  et  profonde  des  ovules  et  des  éléments  de  la  membraDe  ^ra- 
nuleuse,  et  que,  {wr  nnite  de  l'mtensité  des  léaions  interatitiellea  et  dea  làaioa«  àm 
{laroiii  va-oiilairi'K,  l'orbano  ttMid  h  preniire  l'aspeot  décrit  aoua  le  Dom  de  da^fsie» 
rewence  tui>Ti>cyi»ti(pie  de  l'ovaire.  Ola  cxpliquo  lea  manifeatatiooa  de  natunp  i^ 
voluti  ve  dai>4  la  ftmrtion  ovnrique.  dèjà  décritcs  depuia  longtempa  dana  la  s\a^ 
tt»(uati»loi:ie  •In  iiiercariantHuio  chronique. 

(1;  /t/c/ii no  iti  Farinacohqùi  $perimeniaU  e  •Vrienxe  a/fmi^  p.  14S,  190S- 

<...')  Riformi  Meiiica,  voi.  Il,  p.  'X\,  1902. 

f!t)  .ircKtvvi  dì  Fttrmtxrolotfia  sprnmeniaU  e  Scienz0  alfmi^  p.  SO&i  1908. 
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46.  ^  La  tliéniple  endoTelnense  aree  le  tobllnié  corroslf  (1) 

par  le  Prof.  F.  MARIAVI. 

Las  doees  minimes  d«  Bublimé  danB  les  veines  Btimulent  probablement  les  moyens 
de  défense  de  TorgaDUme  pour  combattre  l*infection  et  poar  neatraliaer  les  toxines. 

Le  aublimé  eu  aolationa  diluées  ne  produit  pas  la  coagalation  des  albaminoidea, 
il  ne  ae  tranaforme  paa  en  albuminate  de  mercare,  maU  il  reale  dans  le  aerum, 
et  par  oonaéquent  dana  le  torrent  circalatoire,  sous  forme  de  deatochlorure  de 
mercore;  c*eat  pourqaoi,  en  auivant  une  technique  exacte,  il  n'y  a  aucun  danger 
à  redoater  en  ii^eeUnt  le  aublimé  corroaif  dana  les  veinea.  De  là  viennent  lea 
gaériaona  ineapéréea  de  Taphte  épizootique  aoigné  avec  cette  méthode. 


47.  —  Lea  InJeetlenB  endeTelneusee  de  Bibllmé  eorroslf 
dauB  le  eharben  hématlque  expérlmontal  (2) 

par  le  D'  P.  SPISSU. 

Lea  injectiona  endoveineuaes  de  sublime  corrosif  n*ont,  dans  le  cbarbon,  qa*une 
faible  valeur  tberapeutique.  La  rapidità  avec  laquelle  il  s*élimine  du  sang  pour  se 
fixer  aar  lea  tiaaus,  sa  tranaformation  en  albuminate  de  mercure,  insoluble  et  prive 
preaque  entièrement  de  pouvoir  déainfectant,  sont  autant  d*inconvénients  qui  ne 
permettent  paa  au  aublimé,  injecté  dans  le  sang,  d*agir  aur  les  bacillea  en  circu- 
lation  de  la  roéme  manière  que  sur  lea  bacilles  in  vitro.  L*action  qu*il  exerce  sur 
lea  élémenta  anatomiquea  altère  la  nutrition  et  le  métaboliame,  au  préjudice  de 
Torganiame,  qui  a  beaoin  que  les  pouvoirs  de  défense  dont  il  dispose  soient  plutòt 
atimoléa  pour  lutter  efficacement  contre  le  microorganismo  patbogène. 


48.  —  Sor  lea  eomposéi  orgAolqnei  de  fer  da  fole 

par  le  D^  L.  BECCARI. 
(Voir  Arch.  it.  de  Biol,,  t.  XXX Vili,  p.  117). 


49.  —  Reeherehea  sor  l'aetlen  da  fer  et  da  eaeedylate  de  sodiam 

ehei  lei  anlmaax  aalgnéi  (3) 

par  le  D'  B.  MAGGIORA. 

Cbez  lea  animaux  aaignés  et  traités  successi vement  avec  du  fer,  le  paaaaget 
dona  la  circalation,  d*  èrythrocytea  jeunes  et  la  réintégration  de  V  bémoglobine  et 


(1)  Relazione  al  XII*  Congresso  di  medicina,  Roma,  28-31  ottobre  1902. 

(2)  Rifórma  medica,  voi.  11,  p.  99,  1902. 

(3)  Bollettino  della  Società  Medico^  Chirurgica  di  Modena^  1902. 
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du  nombre  total  dea  corpuseuics  rouges  sont  notablement  accéléréet,  comparaUTe» 
ment  à  ce  qui  a  lieu  chez  Ics  animaux  simpleincnt  saìgnéa.  Ch«x  le«  animaus 
traiti  par  du  cacodylate  de  sodium,  la  néoformation  dea  corpuaculea  r«>uge«  n'e«c 
que  légèrement  accélérée,  tandis  qu'on  n'obierve  aucune  influeace  tur  la  reir.t^ 
gration  du  taux  hémoglobiniquo. 

50.  —  Fer  orfanlque  et  fer  Inprgailqae 
dtns  le  trattement  des  an^inle4  prlnitlrM  expérlnealal^  (1) 

par  les  D'«  F.  et  8.  APOBTI. 

Le  fer  inorganique  est  très  bien  utilisé  par  l^organisme  et  peut  donner  de*  ri- 
luttata Hupérieurt  à  ccux  dcs  préparalioni  organiques.  Les  meilleun  rca<iluu 
a'obticnnent  avec  Tinjection  endoveineuse  dcs  sels  inorganiquea,  qui  produisent  unt 
élévatioQ  héinoglobÌDÌ(iue  marquée.  Le  fer  He  en  combinaiaon  organlque  aous  forici 
d'aliinent  peut  ótre  absorlx*  presque  en  totalité  par  le  tube  digestif  et  utihs*  po.r 
la  formation  de  Théinoglobine. 

Administr^H  par  voie  gantrique,  les  préparations  de  fer  organiquea  et  :»^rtf»- 
niques  ne  montrent  aucune  diflV^rcnce  dans  leum  eflets;  quelques  corii|ii>«éi  or»-i- 
niqucH,  comme  la  ferratine,  ont  une  action  plus  lente  coni)>arativeiiient  aui  ;f«> 
parations  inorganiques. 

51.  —  Étude  expérlmentftle 
niir  les  proprlét^a  thérapeatlqnes  do  rfrtan(2i 

l>ar  lo  D'  GHEZZL 

Lo  fer  cnntonu  ilan^  le  forsnn  o^t  ruinplèteiiicnt  absor)>é  |>ar  rinteatm.  •':'.  « 
donne  à  ]>ctitcti  ilosos  de  2  gr.  par  jour,  et  cn  tris  grande  partio  n'il  o%t  <!■•&;  i 
doMs  plus  flirt*»».  Lo  fer  absorlM'f  M4*  dép()s<>  dans  rorganismc,  dann  le  f<>i«*.  iin«  i 
rato,  etc.  et  il  (•<*(  l'Iuninó  en  un  tempii  plun  ou  nmin*  long,  suivant  1.^  q-isr.:  :- 
adniinÌNtr('H.%  plus  tòt  par  lo<i  urincs,  plus  tnnl  avo*  les  fèces;  de  ce  còlè  \e  ftr  f- 
éliminé  L*n  più»  grande  qu.iiititt*. 


C.         COMPOSfiS  IIR  LA  SfillIK  OllASSR  KT  AROXiTIQrE. 

.Vi.  —  L*h^iiifttologle  dans  U  rklorontrcote  (:i) 
par  !.•  IK  U.  BACCARANI  80LI1IEI. 
Lf'N  aniinniix  |iriifiiiiitt'*iiiiMit  chlon>foriiiÌM*H  pr<'senlent  un  sang  plus  fo&:eq':«W 

(1)  i'nltrliHìco  tS^gione  métiic't'^  |».  471,  \{KU. 

i'Jt  fiiii^tttt  it'i/ii  (hpfd'ili  «•  tifile  nintrhr,  p.  H.V».  1902. 

Ci    Ibui.  |.    Ili*'.  ì^^fZ, 
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■ang  normal,  avec  odeor  distincte  de  chioroforme.  Ce  sang  acquiert  un  poids  spé- 
cifiqoo  plus  grand  pendant  un  temps  assez  long  après  Tempoisonnement  et  il  a 
ane  alealinité  inférìeure;  mais,  peu  après,  celle-ci  redevient  normale,  avec  des 
oseillationB  notables.  Las  globules  rouges  diminuent  en  nombre  au  bout  de  quel- 
ques  heuret,  et  jusqu*à  48  heures  après  la  chloronarcose;  mais  les  corpusculeB 
bianca  et  les  plaquettes  augmentent  Dans  les  chloronarcoses  légères,  rhémoglobine 
ne  change  pas;  dans  les  narcoses  profonde9,à  Texamen  spectroscopique,  apparais- 
aent  les  raies  d*absorption  de  la  méthémoglobine.  La  résistance  sanguine  ne  souffre 
pas  de  modifications;  TA.  n*a  jamais  observé  d*  bémoglobinhémie.  Dans  le  sang 
cirenlant,  on  pent  dèmontrer  de  graves  et  nombreuses  altérations  endoglobulaires 
•t  morpbologiques,  qui  disparaissent  bientòt  après  Tanestbésie.  11  y  a  augmenta» 
tion  du  pouvoir  bactéricide  et  globulicide  du  sérnm  du  sang.  L^oxygène  des  gaz 
du  sang  est  en  diminution;  l'acide  carbonique  augmente  extraordinairement.  L*ac- 
tion  du  cbloroforme  dure  de  quelques  heures  à  plusieurs  jours.  Le  sang,  en  tra- 
versant  les  organes  ricbes  du  narcotique,  le  fixe  d*une  manière  labile  pour  le  céder 
ensuite  aux  poumons.  Farmi  les  altérations,  la  plus  simple  et  la  plus  sùre  est 
celle  du  rapport  entre  les  corpuscules  rouges  et  les  corpuscules  bianca. 


53.  —  Expérleneet  sor  l'anetthésle  da  labyrintke  de  Porelllo 
ehei  let  ehlens  de  mar  (Scyllium  calulusj 

par  le  Prof.  G.  GAGLIO. 

(Voir  Arch,  it.  de  Biol,  t  XXXVlll,  p.  382). 


54.  —  L'aetfon  de  l'aleeol  sar  lei  baeilles  da  charban  (1) 

par  le  D'  P.  TUBINI. 

Des  cultures  trés  virulentes  de  charbon,  traitées  par  de  ralcool  absolu  cu  k  demi- 
concentration,  et  à  intervalles  différents  de  3  à  60  jours  de  contact,  puis  les  cul- 
tures successives  inoculées  k  des  animaux  susceptibles,  ont  donne  pour  résultat 
que  Talcool,  dans  sa  concentration  maximum,  n*a  pas  d*action  sporicide;  méme 
dans  la  concentration  la  plus  bactéricide,  de  50  pour  cent,  il  ne  dimìnue  pas  la 
vimlence  des  cultures  charbonneuses  sporìfiées.  Moins  concentré,  et  dilué  avec  une 
aolution  de  chlorure  sodique,  Talcool  reste  dépourvu  d'action  sporicide  ;  cependant 
il  lait  diminuer  la  virulence  des  germes,  c'est  pourquoi  les  lapins  peuvent  sup- 
porter  les  inoculations  charbonneuses  sous-cutanées,  tandis  que  les  cobayes  meu* 
rent  avec  une  forme  atténuée  de  charbon. 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  sperimentale  e  Scienze  affini,  p.  465,  1902. 
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55.  —  L'aleool  dans  U  tnbereolMe  expérlnentole  (i) 

par  le   W  A.  QEBVIHO. 

Let  lapins  habitués  k  prendre  journellement  dea  dosea  eroia«aniea  d'aleaoi 
(juaqu'k  gr.  1,5-2  par  kilogramme),  maia  non  tuberculoiéa,  ont  reagì  plot  iire- 
ment  k  l'injection  de  tuberculine  par  le  phénomène  tbermique,  mais  avec  motodrv 
préjudìce  dea  conditiona  généralea.  Chez  tea  lapins  tubereuloaéa  au  movea  ie 
l'injection  de  tuberculine,  la  réaction  thermique  a  été  moindre  cbei  ceux  ji. 
étaient  alcoolisés  que  chez  les  autrca.  En  outre,  les  lapins  alcooliaés  onl  réyqite 
par  dea  phénoménea  locaux  réactifs  trèa  marquéa,  on  présence  da  riatetion  tub«f- 
culeuae,  parvenant  en  quelque  sorte  à  la  aéqueatrer.  L'alcool  peat  donc  coafmr 
un  pouvoir  antitoxique  contre  les  protéinea  tubarcultfoaaa,  pouvoir  qui,  farfo.*. 
peut  étre  très  élevé. 

5(5.  —  L'action  de  la  fornaldébyde  sor  l'or^aalsne  aalaial  (2) 

pai  le  !>'  G.  ZAMBOHI. 

Chez  la  grenouille,  les  soliitions  à  2%  ^^  fornialdéhyde,  et«  chex  le  rat.  calin 
à  0,5  0/^  cmployéas  à  la  doae  ile  Vio  ^^  ^^^  V>  ^'^  ^^^*  ^^^  ^^  f^rt  pouioir  aacr> 
biotique  sur  lea  élénienta  cellulairci  du  niéaentère.  .^i  catte  laaton  eai  cuapatiiM 
avec  la  vie,  Torganisine  reagii  par  dcH  fuits  inllaniniatoirea  aigus  el  chrom^aas 
Chez  la  grenouille,  renipoisonnemcnt  chroniquo  produit  plus  nettanient  «Ica  Cs;u 
de  dégénérencvnco  graifitouite,  et,  chez  lo  rat,  dea  faita  de  neoformatioo  :ooD«ct.- 
vale.  Dos  quantitó.i  supérieuron  h  ccUes  qui  ont  été  montionneea  com pronta! taat  a 
viti  deH  aiiiiiiaux  et  le  resultai  dcs  cxpérionccs.  1^  fonnaldéhyde  gax4*tiaa  tc^z.- 
feste,  «ur  los  vuies  raspi ratoires  du  rat,  uno  action  phlugo^ine,  que  l\.  a  coasUtM 
h  l'exainen  luicroiicopiiiue. 

57.  —  Sur  le  mode  de  ae  comporter 
et  anr  l'aetlou  dea  anerei  dana  l*orfftBl*m6 

par  lo  Pruf.  P.  ALBEBTOHL 

(Vuir  Arch.  it.  de  /hot.,  t.  XXXVIII,  p.  I>. 

5H.  —  Contrlbiitloa  à  Tétude  de  la  ayaihèae 
de  Paclde  ph^nolanlfnrlque  dana  rortranbme  <3) 

par  loH  l*rur.  L.  LANDI  et  Q.  CABRERA8. 

La  HvntheK'  do  l'aiMild  phénolsulfurique  s'accomplit  priocipalaiuant  par  1  act.iii« 

ilf  (You'ìoi  lUll'i   Clinicn  medtot  di  Genovti,  p.  305,  1902. 

t'iì  .lri-'.iri'>  di  7' (ir /II' ii'o/f II/ i/i  spérimentaU  e  Scimte  nffini^  p.  396,  l^U 

<.'•;  P'jltcìinico  I Sezione  medicata  p.  3'C),  iy<)i. 
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bìochimiqao  dea  elemento  du  tabe  digestif,  quand  le  phénol  est  administré  par  la 
bouehe;  et,  par  cooaéqaent,  il  en  est  de  méme  pour  la  synthèse  des  prodaits 
phénoliques  proveDant  de  la  digestion  habituelle  des  alimento.  On  ne  peut  re- 
fusar ao  foie  une  activité  analogue,  qui  ne  se  manifeste  que  quand  une  partie 
da  phénol  lui  arrivo  inaltérée.  Quand  on  injecte  le  phénol  par  voie  hypodermique, 
U  synthèse  s*accomplit  également,  méme  sans  1*  intervention  de  Tintestin,  proba- 
Uement  dans  le  foie,  et  il  ne  peut  passer  inaltéré  dans  les  urìnes  qa*en  minimes 
qoantités. 


59.  —  Sor  l'absorptlpn  de  quelqnes  composét  do  goaTacol 

dans  let  T6lne§  dlgettlfes 
et  sor  leor  mode  de  se  eomporter  dant  l'organlsme  (1) 

par  le  D'.  P.  FIOYESAHA. 

Las  dérivéi  du  guaiacol  insoluble  dans  Teau,  le  carbonato  — ,  le  phospbato  —,  le 
benzoll-guayacol  ne  sont  presque  pas  absorbés  dans  les  voies  digestives  du  chien  ; 
ila  se  trouvent  inaltérés  dans  les  fèces,  presque  dans  la  méme  quantité  où  ils  ont 
écé  administrés.  Dans  les  voies  digestives  de  Thomme,  ils  sont  décomposés  en  petite 
quantité;  le  guaiacol  mis  ainsi  en  liberté  est  absorbé.  Cotte  décomposition  est  due 
k  dm  procesaus  de  putréfaction  intestinale. 

Lo  gaaiasanol  est  decompose  dans  le  liquide  pancréatique  artificiel,  et  il  est 
pcobablo  qu*il  en  est  de  méme  dans  Tintestin  en  conditions  normales.  Le  thiocol 
DO  ao  decompose  pas  dans  les  liquides  digestifs  artificìels,  et,  méme  dans  Turine, 
on  no  trouvo  pas  do  guaiacol  après  son  administration.  Tout  le  guaiacol  mis  en 
liberté  par  quelque  compose  que  ce  soit  passe  dans  les  urines,  dans  les  'Ò6  pre- 
miòrea  heurea,  aous  formo  d'éther  guaiacolilsulfurìque. 


60.  —  Action  physiologlqne  dn  pornltroso-enmphre  (2) 

par  les  D»  E.  BDCINI  et  A.  BALDOKL 

Lo  pemitroao-camphre,  do  quelque  manière  qu*il  soit  administré,  chez  les  ani- 
maux  à  sang  froid,  determino  toujours  la  paralysie.  Celle -ci,  lorsqueHes  doses  sont 
potitoa,  oat  précédéo  d'une  periodo  d'augmentation  d* excitobilité  et  d*exagération 
dea  réflexea,  tandia  que,  quand  les  doses  sont  fortes,  Tétot  paralytique  se  produit 
immédiatement  Chez  les  animaux  à  sang  cbaud,  il  provoque  un  état  convulsif  et 
produit  dea  aocouaaea,  qui  commencent  par  les  muscles  masticateurs  et  se  propagent 
ao  reato  du  corpo.  Los  phénomènes  paralytiques  et  convulsifs  ont  principalement 
ano  origino  spinale.  Cotte  substonce  agit  sur  le  coeur  en  déterminant  une  dimi- 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  sperimentale  e  Scienze  affini^  p.  318,  1902. 

(2)  llfid,,  p.  130,  1902. 
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nution  des  contractioni.  Elle  prolonge  la  diastole.  La  coeur  s'arreca  preaqua  to*> 
joura  en  légère  diastole,  parfois  en  systole,  jamaiit  en  vérìtable  diastole.  La  pras- 
sioD  ne  varie  paa,  bien  que  les  battements  cardiaques  diminueDt.  Sur  !••  san^  bon 
de  lorgaDifline  le  pemilroso-camphre  ne  produit  paa  d'alCération^  malgné  uà  con- 
tact prolonge:  et  il  en  wt  de  méme  dans  rempoisonnement  aigu  et  d.ia«  l*emp:«* 
sonneinenl  chruniqtie. 

61.  —  Mar  TactioB  phjtlolaglqoe  àm  BeHthoae  46  U  Beitk^a^iyM^ 

et  do  perni troio-fencone  (1) 

par  le  D'  A.  BOHAHn. 

Dans  Icur  ensemble,  les  phénomònes  généraux  présentés  à  la  «uite  d^  l'sia.- 
nistration  du  nienthone,  de  la  inenthonoxyme  et  du  pemitroso-fenonne,  chex  >« 
divemes  enpèces  animales,  ne  ditlerent  en  aucun  point  essentiel  de  oeux  q  ;i  »  :.t 
donnea  coinme  caractéristiques  poiir  le  menthol. 


62.  ^  L'action  phyilploglqne  àm  brana^fencone  ('i) 

par  le  D'  A.  BOlf  AHHL 

L*injeclion  de  c<*.  0,0001  de  liromo-feni^one,  ohex  la  grennuille,  «at  la 
nimum  mortelle,  produisant  des  phénomènes  paralytiquea;  t»elle  de  co.  O.Oi»!  prodx: 
Tarrét  des  moiiveinents  hyoidiens  et  opisthotonos,  puis,  en  dix  iiiinul««,  apparmj 
la  |uiralysie,  qui  est  d'origine  centrale.  L*A.  a  ol»senré  uo  nirìntisarmcnt  aocai^ 
et  progressif  des  battements  cardiaques  et  une  irrégularilè  daoa  le  r>  tbmr.  —  Cb« 
les  iiiammifères,  leu  doses  de  ce.  0,1  sont  mortelleM  pour  le  rat  et  produisaal  d« 
convuUion«t  prolon^rées;  de<4  doses  de  oc.  0,4  Hont  mortelles  pour  le  cohs««,  s««r 
phénomònes  convuUifs;  la  memo  di»se  est  également  toxique  pitur  \e  Upt-.  C^ 
n'obnerve  rien  ile  reiuariuaMe  h  l'autopsie  et  sur  le  sang.  Lea  sympUHnc*  da  I>r 
poisoiiiiement  \Mr  lo  br«>ino-foncone  sont  les  mémaa  que  oeui  qtie  pri^Af .;«  W 
fencune. 

t>;{.  —  Le  mode  de  se  comporter,  in  vitro  et  dtni  Torirnnltaie, 

de  qnelqnes  ^the n  Mllcyllqnet  (3) 

par  le  !>'  A.  BALDOlfl. 

l'arni t  !i*i  «-tUtTH  H.ihcvhijue?«.  lo  *^alacelitl  ^o  M^ndo   plus    facilement  .{u«  I's.Jn 
et  ivliii-:i  jil'i»  f.i.*il««iii«':it  *\*\6  le  )i*'*ti>l.  han^  le  «'Anni  ga^tro-iolestinal,  le  «u-;  pt; 

ili  .lr'-'iipi'>  tit   F'irmirM'itjìi  *pervnfntnU  e  Sctent0  ii/fEfii,    p.  46V,  Ì9l£ 

(J.»   iKtil  .   II*»:. 
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crifttiqoe  opere  la  acistion  plot  quo  totit  autre  tue;  le  sue  entérique  at  la  bile 
Topèreat  moìoiL  Lia  sue  gastrique  scinde  ùieilamest  la  talaeétol  et  moint  lacile- 
maiit  Talfol;  il  n*axaroa  aaciina  influenca  aur  le  béloL  L*A.  eo  déduit  qo^^  dama 
las  iaomÀras,  un  grand  factaur  dana  la  atabilité  de  la  molécule,  c^est  roriantatioa 
dea  fadjcauz  qui  la  eompoaaot  La  salive  est-  peu  active  poor  la  bétol  et  ralidl; 
da  méme  aussi  le  sue  gaatriqua  artificiel;  ces  agents,  au  oontraìre,  opèrent  une 
adssion  notable  dans  le  salacétol.  Les  bactéries  les  plus  coromunes  da  la  flore  in- 
testinale n*ont  aucune  influenca  sur  la  scission  des  éthers  salicyliques  expérìmentéa, 
et  las  expérìences  de  contròie  donnent  des  résultats  à  peu  près  égaux;  les  pro- 
duits  de  coUore  de  ces  bactéries  maniliaatent  une  activité  plus  grande.  La  aeission 
eet  plus  notable  dana  Torganisma  qu*au  dehora,  Tactivité  biologique  des  tissus  vi- 
Tants  étant  un  des  facteurs  prìncipaux  de  dédoublement.  Étant  donne  ce  dédou- 
blement  des  éthers  susdits  oo  s*azpliq«e  leor  emploi  comme  désinfectants  intesti- 
nauz  et  la  préférence  que,  dans  la  pratique,  on  donne  au  salacétoL 


64.  —  CaBtHbstioB  à  Téteda  te  «éteublameiit  4a  aalol  (1) 

par  le  Prof.  Y.  LUSINI. 

Farmi  las  causes  qui  déterminent  le  dédoublement  du  salci  en  acide  phéniqoe 
•t  ao  acide  salicsriique,  on  doit  oonaidérer  les  ferments  les  plus  ordinaires;  ainsi, 
FA.  a  pa  obCenic  la  aeission  avec  la  pepsine  et,  en  proportions  de  beaucoup  su- 
périeures,  avec  la  pancréatine,  aussi  bien  en  solutions  alcalines  qu^en  solotions 
MÌdaB  al  neatres. 

n  est  égalaneat  déeamposé  quand  on  Tunit  auz  fèces  de  Thomma  et  des  ber^ 
bÌTorea,  à  la  sarcoaine,  au  b.  coli  et  au  b,  typhotus  (plus  ayec  le  premier  qu'ayec 
le  aecond),  à  Turine.  Mais,  dans  le  dédoublement  du  salol,  le  sang  entier,  ou  dé- 
fibriné,  s*est  montré  le  facteur  le  plus  important;  seul  le  sérum  ne  donne  pas  im- 
médialamant  la  dédoublement;  calui-ci  n*a  lieu  qu*au  bout  de  30  beures,  et  ancore 
d*ime  manière  peu  importante.  Les  globules  blancs  dédoublent  promptement  le 
aalol.  L*adjonction»  au  sang,  d*un  poison  protoplasmatique  lui  eniòve  ce  pouvoir. 


65.  —  8ar  hi  aalnbf  IKé  da  aaM  (2) 

par  le  Prof.  Y.  LUSINI. 

La  aalol  est  pariiallemant  soluble  dans  Taau,  méme  à  temperature  ordinaira;  sa 
tlérilisatmii  tt*aet  pas  poasiUe  à  100*,  car  il  se  decompose  parliellement  en  acide 
aalieyiìqoe  al  an  acide  phéniqoe.  Getto  déeomposition  a  déjà  lieo  dans  les  solu- 
tions  aqnauses  au  bout  de  6  à  fl  jonrs  ;  mais  le  salol  se  decompose  plus  vite  dans 


(1)  AUi  deUa  R.  Aecad.  dei  Fisiocntiei,  p.  132,  1902. 

(2)  IbidL^  p.  329,  1902. 

4i  BMoiit,  —  TosM  ILI.  SI 
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la  solution  phytiologiqoe  de  chlorure  aodique  et  dans  1m  sénims  artifioielt.  «=.# 
que  la  lumière  montre  une  influence  speciale.  Let  solutions  eonoentrées  de  -hi*- 
rure  sodique,  les  carbonates  de  potaiaium  et  de  sodium  favorìsent  le  dédoublenMfit 
du  salci  à  temperature  ordinaire.  Les  hydrates  de  sodium  et  de  potaaaium  ea  » J  > 
tions,  méme  diluées,  rendent  immediate  la  décomposition  du  salol;  laa  hyirat#« 
de  calcium  et  de  baryum  se  comportent  de  la  méme  manière,  mata  iU  ont  zr.^ 
activitè  moindre. 


66.  —  Contrlbntlon  à  U  coRaaliMBeé  4i  Bécanltne  4*Aetf«B 

de  rantlpyrlne  (1) 

par  le  D'  Q.  FEBBARIHI. 

Kn  solution  à  1%.  rantipyrine  arrète  presque  oomplètement  la  tran«forTr^ti>£ 
•n  glycose  du  glycogènc  contunu  dans  le  foie  de  cobayes  qui  viennent  ir^cre  *.:-«. 
au  point  que,  quelques  heures  après  qu*il  se  troiive  dans  le  therroostat  à  la  t^-  - 
parature  de  ì^fi  h  45*,  le  foie  en  contient  encore  k  pou  près  la  meme  quict.*^ 
pour  cent  qu*au  moment  de  la  mort  de  fanimai.  On  observe  le  méme  fait  -^.* 
l'animai  vivant.  Qiiand  on  administredo  Tantipyrine  au  chien,  à  la  dose  de  gr  ".?\ 
on  voit  avec  évidcnce  qu'elle  manifeste  uno  action  inhibitrice  sur  la  si^crèttoa  i: 
glycogèno  du  foie.  De  uwme  auiui  lantipyrine  est  capable  de  prevenir,  d'mrréut. 
d  enipéoher  la  pyn^xie  produito  par  le  peptone,  quand  on  Tinjecte  aui  cobayM  i 
la  dose  de  0,40  par  kg. 

Le  mécanisme  «l'action  do  l'antipyrine  pour  diminuer  la  temperature  wur^iì  d, 
à  un  arrót  d«;  la  iMn^rétion  du  glycogéno,  leiiuel,  dans  quelques  maladies  Cibr.lei. 
se  trouve  fortomcnt  auginenté. 


67.  —  Notes  cllDlqoen  et  expérineitmlet  sBr  le  pfnmldon  (2) 

par  lo  IK  y.  QIORDAHO. 

1^  pyrnuùdun,  iiijecté  .'i  la  d().<Mi  de  0,20,  tue  rapidi*incnt  le  cobaye,  hd  pr-'.* 
sant  dei  phónoiiièneN  oonviiUifn  d'i>rigino  Npinalo,  qui  ae  pro(iagent  f*n«ii;(«  a. 
bulbe.  A  l'autopsio  on  trouve  d«t  très  fortea  rongestions  et  dea  hémorra^ea  i&i* 
les  organes  interno^,  foie  ot  rcin»,  avec  dógénérosccnt!e  t>rpide  ou  graiai«*ai«  :#« 
èpithtdmmt.  Aucunc  altération  apprt^riablo  danH  le  sang.  C'eat  un  eneniaque  as- 
pyrétiquu:  h  la  iio.<H)  de  Ofif)  il  ahaiase  de  doux  «>u  troia  degras  la  t«iuper«i;:rt 
fòtinlo.  lUjiiiine  il  favoriat;  la  congeation  renale,  il  est  oontr»>indiqu«  Jaaa  Im  ut- 
pliritf.  V.n  en  pruloiiKoant  l'aduiiniiitration  pendant  |duaieurs  joun,  on  a 
tiou  don  forct'a,  tniublea  gaatriquea,  nauseo  ot  vomiaaement. 


(1;  (iassettti  degli  Ospedali  e  delle  CUntche,  p.  ilHO,  1902 
(2)  Ibid.,  p.  A7X  r.»Oi?. 
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D.  —  PRINGIPE8  ÀGTIFS  C0NTE9U8  DÀNS  LES  PLINTES. 

68.  —  Sur  la  reeoDoalsMnee  des  alealoTdes  TégéUnx 
àM  Boyen  des  préelpités  obtenus  aree  le  réaetff  de  Beaehardat  (1) 

par  le  D'  E.  DI  HATTEI. 

Avec  l'ioduro  de  potassium  ioduré,  FA.  a  precipite  une  nombrouse  sèrie  d*alca- 
loides  et  il  a  étudié  le  mode  de  se  comporter  de  ces  précipités,  relativement  à 
leor  solubilité,  dana  lea  diasolvanta  lea  plus  ordinaires  et  avec  l'acide  sulfurique 
et  Tacide  nitrique,  et  il  a  trouvé  que  lea  précipités  obtenua  avec  les  principaux 
alcaloldea,  bien  qu*ils  aient  quelquea  caractères  communs,  diffòrent  cependant  entro 
eux.  Ces  différences  permettent  de  reconnaitre  et  d'identifier  les  alcaloldes  respectifs. 


69.  —  Sar  qnelqaes  échanttUons  d'cAntUrls  toxtearU»  (Upas) 

provenant  de  la  Xalalsie  (2) 

par  le  D^  A.  AMBROSI. 

L*A.  a  analysé  le  sue  à'Antiaris  k  differente  àges  de  la  piante,  pour  déterminer 
leor  contenu  en  antiarine,  en  rémne,  en  gomme,  en  sucre  et  en  albumine,  et  il  a 
trouvé  que  Tarbre  jeune  contient  plus  de  resine  et  de  gomme,  mais  une  quantité 
sotablement  moindre  d*antiarine  que  Tarbre  vieux.  Les  experiences  physiologiques 
faites  sur  le  lapin  ont  également  démontré  que  le  sue  de  Tarbre  jeune  est  moins 
actif  que  colui  de  larbre  vieux.  Ces  resultata  expliquent  les  différences  trouvées 
par  les  divers  auteurs  dans  Tactivité  de  ces  sucs;  et  il  est  raisonnable  d'admettre 
quo  la  memo  espòce  est  ou  n*est  pas  vénéneuse,  suivant  les  cas,  et  spécialement 
aoivant  l'àge. 

70.  —  Sar  le  «Brojal»  emplojé  par  les  Sakey 
f omae  potson  des  flèehes  (3) 

par  les  Prof.  A.  BENEDICENTI  et  G.  B.  DE-TOHL 

Les  experiences  physiologiques  faites  sur  le  poison  des  flòches  des  Sakey,  de  la 
péninsule  malaise,  ont  démontré  qu*il  s*agit  d*un  poison  complexe,  obtenu  proba- 
blement  da  mélange  de  sue  d*Antiaris  avec  le  sue  de  quelque  strycbnée.  A  VAn- 
tiaris  sont  dus  la  diarrhée,  le  vomissement,  Tabattement  et  Tarrét  systolique  du 
coeor  chez  les  grenouiiles,  méme  pour  des  doses  minimes;  les  convulsions  tétaniques, 
quelquefois  très  évidentes  et  durables,  sont  des  symptómes  dus  à  la  strychnine. 


(1)  Archivio  di  Farmacologia  sperimentacie  e  Scienze  affini,  p.  512,  1902. 

(2)  Ibid,,  p.  481,  1902. 

(3)  lìrid.,  p.  433,  1902. 
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Lee  expérìences  chirniques  sur  la  piante  Brojal^  qai  aert  à  préparer  oe  poàno, 
ayant  donne  poar  rétnltat  la  préaence  dea  deox  alealoidea  broeine  •!  atrjreli&iBC 
lea  AA.  ont  pu  démontrer,  avec  Texamen  macroseopiqae  et  Texamen  microaeopiqot 
de  la  drogo*,  qoe  eelle<i  eat  lòuraia  par  ane  eepèoe  dea  iogwiiaoéea,  earsclénaéa 
par  la  préaenoe  dea  deux  alcaloidea  mentionnée  ot-deaaoa.  De  renaembie 
Urea  organiquet  et  hiatologiquea  dea  brancbea  et  dea  racinea,  il  renort  avae 
dance  que  le  Brcjal  provient  d*ane  espèce  de  Stryehnot.  Lea  feoillea  du  Brojal 
aenrent  amai  à  d^tarmioer  req>èee,  et,  aa  moyen  d*excliiaiona  ■uceeaaifaB>  tea  A  A 
ont  pu  rapportar  le  Brojal  à  la  Stryehmos  laurina  WaU,  La  poiaoa  dea  tUcbat 
dea  Sakey  aerait  dooe  un  mélange  du  aoc  de  VAnUmrit  iomkaria  aToe  le  me  da 
la  Sirpehnos 


71.  —  Sor  la  préaenee  de  ■oaaaéthjIxABtliUe 
daaa  qaelqaes  TéféUiax(l) 

par  le  Prof.  M.  ALBÀVESI. 

La  caf^ine,  dans  lea  plantes  qui  la  contiennent,  eat  toujoort  aoeompagnéa  •!«  U 
monométbylxanthine,  qui,  dant  Toiiganiiine  animai,  représenta  un  dea  plaa  im- 
portanta  produita  intermediai  rea  de  transformation  ;  ce  qui  oonflrme  rhy| 
que,  dana  lea  végétaux,  la  caféine,  dana  aa  transformation  aynthétiqua,  trav^ 
phatea  correspondant  à  cellet  auxquellea  donne  lieu  aa  décompoaition  dasa  le  corpi 
animai.  L*A.  a  trouvé,  en  effet,  que  le  guaranà  contient  0,06  de  monofndlhylxaB- 
thine,  le  thè  du  Paraguay  0,015,  de  méme  auwi  let  noix  de  kola;  la  thd  al  k 
café  en  contiennent  dea  quantitét  ancore  plus  petitea,  mais  qu*on  peat  raeoBaaiCri 
la  cacao  seul  donna  des  resultata  negati fs.  Catte  absence,  dana  le  cacao,  pfovieBi 
du  fait  que  le  cacao  ne  contient  pas  de  caféine,  mais  seulemcnt  de  la 


72.  —  Beehereiiea  sor  U  foroiatioo  de  Taelde  orìqoo 

dooa  Poffoolan»  ooloiol. 
Trooafaraiatloo  de  U  eaféine  et  de  U  xaolhine  eo  aeldo  «riqoe 

par  le  D'  A.  VALUTL 

(Voir  Arch.  it.  d$  BioL,  t.  XXXIX,  p.  303). 


73.  —  SpoHéioe  et  cAféloe  (2) 

par  le  IK  R.  PARDIHI. 

L*A-  A  compare  Taction   physiologique  du   mélange  de  spartèine  et  de  cafciy 


(1)  Archivio  d%  Farmacologia  «  Terapeutica^  p.  291,  1UQ2. 

(2)  Archivio  di  Farmacologit  sperimentale  e  ScienMe  a0mi,  p.  500,  1001 
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atte  ealle  de  la  tpartéÌDe,  aaan  bien  pour  ce  qui  concerne  Taction  tur  le  cosur 
ifaè  poar  ce  qui  regarde  Finflaence  sor  la  preesion  eangaine,  en  expérìmentant 
tur  le  lapin  et  sur  le  crapaud,  et  il  a  obtenu  des  resultata  qui  laissent  un  doate 
aor  Topportunité  de  Tadministration  aoas-dermique  du  mélange  de  spartéine  et  de 
eaféine.  Sea  expérìencea  appuient  Topinion  des  thérapistes  qui  préfèrent  recourìr 
aimplement,  ou  bien  aux  injections  aous-cutanées  de  sulfate  de  spartéine,  ou  bien 
à  oellea  da  beoioate  de  sodium  et  de  eaféine. 


74.  —  Le  saifra  et  l'aiata  de  la  Mie  saae  raetlan  4e  la  qolnlae 

par  le  Prof.  A.  BEHEDIGEHTI 

(Voir  Areh.  it  de  BM.,  i.  XXXVIIl,  p.  42A). 


75.  —  Sor  une  noaTelle  préparatlan 
panr  Plajeetlan  hjpodermtqae  et  endofelnease  de  la  qnlntne  (1) 

par  le  Prof.  G.  GAGUO. 

Lorsqu'on  met  ensemble  de  i*urétane  et  du  chlorhydrate  de  quinine  il  se  forme 
no  nooToau  corps  soluble  dans  Teau,  légèrement  alcalin,  non  irritant.  Ce  corps  se 
ftntne  dans  la  proportion  d*une  molécule  de  chlorbydrate  de  quinine  et  de  deux 
d\nrétatte.  Dans  Forganisme,  cotte  eombinaison  se  scinde  et  exerce  Taction  earao- 
tériatiqae  de  la  quinine. 

L*arétane  n*exerce  aucune  action  generale.  SII  était  donne  à  des  doses  plus 
lòries  que  ne  Texige  la  formule  pour  Finjeetion,  il  aurait  une  action  calmante  sur 
la  eerreauy  tonique  sur  le  cceur,  sur  le  centre  respiratoire  et  sur  le  centro  Taso- 
moteur;  une  quanti  té  plus  grande  d*urétane  ne  nuit  donc  pas,  elle  peut  méme 
atre  utile  dans  eertains  cas. 

On  doit  prescrire  gr.  3  de  chlorhydrate  de  cocaine,  gr.  1,50  d^urétane,  gr.  3 
d*eau  dìatillée  à  dissoudre  à  chaud. 


76.  —  letlon  de  la  eeeaTne  sar  Pabsorption  latestlnale  (2) 
par  les  D»  A.  BALDACCI  et  G.  GUIDI. 

L'application  d*une  solution  de  cocaine  en  contact  avec  la  muqueuse  intestinale 
do  chien  et  du  lapin  raion  tit  les  processus  d*absorption,  mais  ne  les  supprime  pas 
«Dtìèremeat. 

Ce  ralentissement  a  lieu  ausai  bien   pour   les   substances   solubles  que  pour  les 


(1)  Ani  della  R.  Accademia  Peloritana,  1902. 

(2)  Rifórma  Medica,  voi.  IV,  p.  614,  1902. 
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tubtUncet  graises,  ce  qui  sert  à  démontrer  que  l'abiorption  intettioaU  n'ett  pftt 
l'effet  d'un  pur  proceasus  phytique,  mais  que  TactiviU  speciale  dea  épithtliums 
inteatinaux  y  concourt. 


77.  —  Reekerchefl  8«r  le  «éeanlsae  4'aetl#« 
et  snr  TabaorptloB  de  U  ceeaTne  Injeetée  daus  le  canal  racliMIca  (1) 

par  le  D'  A.  VALEHTI. 

Dans  les  iujections  rachidiennes  de  cocaine,  l'action  anesthésique  est  exclu«tv«> 
meni  due  à  l'alcaloide,  qui,  restant  longtemps  dissous  dans  le  liquide  rachidj*£ 
agit  localement  sur  les  origines  des  nerfs  spinaux,  cn  en  paralysant  lea  hbm  aee 
sitives.  Les  pbénomònes  seconda ires  post-opératoires,  analogues  à  oeux  qu'oo  ok^ 
serve  communément  dans  Tempoisonnenient  aigu  par  la  cocaine,  dépeodeat  de 
l'action  toxique  de  Talcalolde,  lequel,  à  cause  de  l'absorption  tardive  de  l'ararb* 
noide,  passo  tròs  lentement  dans  la  circulation. 


78.  —  Influenee  de  l'eaeaTne  B.  sar  let  orfaaes  fittatlfii  (2  > 

par  le  D'  A.  FONTAHA. 

L'A.  a  fait,  sur  lui-inéme  et  sur  d'autres  personnes,  des  expérieooas  au  morcs 
de  badigeonnages  de  diverses  solutions  d'Eucaìne  B^  ayant  choisi  eomine  sumuljs 
gustatifs  le  sulfate  de  quinine,  le  sacoharose,  le  chlorure  sodique  et  Tacide  tarta- 
rique;  et  il  a  trouvé  que  TEucaìne  B  agit  comma  la  cocaine  sur  lea  substaaeai 
amères,  en  produisant  une  dis|»arition  complète  du  goùt,  bien  que  de  duróe  moiadnt. 
elle  agit  au4si  sur  les  substanccs  sucrées  ot  sur  les  substances  saléas,  moias  war 
les  «ubstanccs  acidei*,  mais  avec  des  différences  individuelles. 


79.  —  I/actloa  do  corare  tur  les  leaea  exeftablea  da  certMia 

chei  le  cobaye  (\<) 

par  le  IK  8.  8IRQI. 

Le  curare  applique  sur  l'éoon'e  cerebrale  agit  comma  excitant.  Les  loaea  etr»- 
tablet  du  corveau  du  cobsyt*  ré^tondent  au  stimiilus  cbimique  du  curare  par  óm 
miiuvt*ment4  cir*on«critii  h  un  membrc  ou  K  un  poinl  du  oorps.  Gas  mouvemcais 
ont  le  rarartèn?  de  mouvtrtncnts  bien  d«Herminés  d'extension  et  de  fleiioii.  ^q: 
■*élablt*uu*nt  lontfinent,  nrrivent   h   un   maximum  d'inten<iité,  puis   ceaaent    p«i:  à 


(1;  Archivio  dt  Fannncùlo/iin  Sfìerimentale  e  Setente  affini^  p.  241,  190?. 

(•')  (horn.  d^lUi  U.  Accaddi  Mal.  di  Torino,  p.  lOS.  1902. 

ù\)  Afchirio  di  Ftrm'tcoloijia  spt*rimentaU'  e  Mense  affini,  p.  554,  19ns 
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peOy  toujours  sous  forme  de  secoosses  tonico-cloniques,  auxquelles  ranimal  ne  peut 
oppoeer  de  résistance;  ils  rappellent  les  attaqaee  d  epilepsie.  Gomme  le  curare  ne 
8*étend  pas  hors  du  point  d'application,  il  peut  servir,  dans  Tétude  des  localisations 
cérébrales,  k  bien  marquer  les  limites  entro  une  zone  et  l'autre,  ce  à  quei  on  ne 
parvient  pas  toujours  avec  le  courant  électrique. 

80.  —  La  leueoeytose  dlg lUlIqne  dass  riufeellon  pneam^nlqae  (1) 

par  le  D^  ▲.  BOBINI. 

Les  injections  de  digitaline  sont  suivies,  chez  les  animaux  infectés  avec  le  pneu- 
mocoque,  d*une  leacocytose  intense,  qui  dure  beaucoup  plus  longtemps  que  celle 
qui  est  déterminée  par  Taleurone.  La  digitale  influe  favorablement  sur  le  pro- 
cessus  pneumonique,  non  seulement  à  cause  de  son  pouvoir  leucocytaire,  mais  an- 
core à  cause  de  son  action  cardio-vasculaire. 


81.  —  Sur  les  potsons  de  qoelqaes  motstssvres  (2) 

par  le  D^  M.  DI  PIETBO. 

Dans  le  mais  gate  et  dans  colui  qu*on  a  fait  moisir  se  trouvent  le  penicillium 
glaucum^  Taspergillus,  les  blastomycètes,  les  saccharomycòtes,  les  schizomycètes,  etc. 
Dans  le  mais  moisi,  TA.  n*a  pas  trouvé  de  substances  toxiques  de  nature  basique 
ni  glycositique.  Les  cultures  de  mais,  aussi  bien  liquides  que  solides,  où  Ton  a 
fait  vegetar  en  cultures  pures  les  hyphomycètes  ordinaires,  envahisseurs  du  mais, 
ae  sont  toujours  montrées  privées  de  toxicité  sur  les  cobayes  et  les  lapins  ;  les  ve- 
gétations  des  hyphomycètes  se  sont  également  montrées  inactives,  à  l'exception  du 
penieiUium  glaucum^  qui  contient  une  substance  tròs  toxique,  laq  nelle,  ordinaire- 
ment,  ne  passe  pas  dans  les  terrains  culturaux,  mais  reste  dans  les  éléments  qui 
constituent  la  végétation  hyphomycétique.  Cotte  toxicité  n*apparait  pas  dans  les 
Tégétations  de  ce  penicillium  avant  le  3*  jour  de  culture,  c*est-à-dìre  avant  le  com- 
mencement  de  la  sporification.  Du  3*  au  5*  jour,  la  toxicité  est  en  augmentation  et 
ella  atteint  son  maximum  vers  le  15*  jour.  La  toxicité  dépend  des  spores  et  non 
dea  mycéliums;  elle  ne  disparait  ni  avec  la  putréfaction  ni  avec  Tébullition.  Elle 
est  minime»  si  rinjection  est  faite  chez  le  poolet,  manifeste  chez  le  cobaye,  chez 
le  lapin,  chez  le  chat;  le  chien  est  tròs  sensible,  mais  le  plus  sensible  de  tous 
e*eet  l'homme.  Chez  le  chien,  avec  de  petites  doses  joumalières  de  spores,  on  a 
dea  intoxieations  lentes,  avec  amaigrissement  rapide,  parésie,  tremblement,  exagé- 
rmtion  des  réflexes,  diarrhée  obstinée,  etc.  11  est  facile  d*extraire  la  substance  ac- 
iÌTe  avec  lea  diasolvants  des  graiases,  et,  avec  cotte  substance,  on  obtient  les  mémes 
affets  qu'avec  les  spores,  qu*elle  soit  administrée  par  voie  gastrique  ou  par  voie 
hypodennique. 


(1)  Giornale  della  R.  AccacL  di  Med.  di  Torino^  p.  263,  1902. 

(2)  Annali  d'igiene  sperimentale,  p.  314,  1902. 
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92.  —  9«r  ■■  piiacipe  acttf  e»atoa«  éaat  tot  frml—  é«  tote* 

fSelumbium  nudferumj  (!) 

{Mr  1«  Prof.  K. 


Le  loCui  est  une  herbe  aquatiq^je  ri  race,  da  genre  det  cTBphéftcàaA.  Itaiu  I  laic. 
au  Japoo  et  en  Chine  les  indigene^  emploìeot  le*  fea*Uea.  lei  fleort  et  le» 
pour  éitRttTìtM  buts  thérapeutique^.  Let  peiites  feaille*  embrroaiuirM  \n 
enferméei  dant  la  graine  donoent  dea  extraita  aetift  aur  lea  greaouillea-  A^^^ 
avoir  fait  bouillir  peU'lant  lon^napt  avec  de  l'eau  75  gr.  de  peCites  feuilUa  «a* 
bryoonairea,  on  traile  la  colature  légèrement  acide  par  Tacétate  baaiqoe  de  ploa^ 
00  séparé  le  plomb,  oa  conceotre  le  liquide  filtré  et  on  agite  aree  de  l'éiber.  L  n- 
trait  éthéré,  tout  k  fait  incolore,  laiue,  aree  l'éraporation  •ponfanée,  un  de^M 
blancbàtre.  amorphe,  poudreux,  q<n  donne  toutet  lea  réactiooa  génèralea  det  alca* 
l'iìlefl,  et  q«ji,  injecté  en  trèi  petitet  quantitéa  aux  ^rrenouilleu,  ae  iDoatre  tre* 
aclif.  provoquant  spécialtrment  dea  phénomènes  muaculaire««  qui  le  rapprocfi*-*! 
grandcinent  de  la  rératrioe. 


83.  —  I/empoltOBBenent  par  U  ttrjchnUe  et  let  téniaii  lléSAti^see 

par  le  IK  D   LO  MOVACO. 
<Voir  Areh.  it.  de  Biol^  t  XXXIK,  p.  62). 


84.  —  ictloM  leeale  d<t  U  etr/ekiilNe  ear  lee  faleteASS  «uifalM  ù' 

par  le>i  Pr^f.   A.   STEFANI  et  B.  TASODI 

A  reo  Id  circiilation  à  travet*  le  reiri  et  lea  membrea  infèrieura  du  cbiea.  •• 
•trychiuou.  en  tolutuin  relatèveinenl  l'unc^ntrée.  produit  une  conaUiiHioo  de»  «»» 
aeaux,  tuidm  que,  en  fKilutum  pian  <lilui'*e,  elle  lea  dilata;  en  lolution  à  un  l'ecta-s 
degré  de  conC'-ntrAtion,  la  ttrvchnine  ne  pnviiiit  auoun  changemeot  dana  la  loAaet 
de«  vaiwieaux.  Olle  «ilutuui  indiflérenU»  a  un  titre  qui  vane  pour  lea  vaiaMtss 
de  torrituires  di  vera,  |iour  le^  vaisteaux  de  territiiirea  i*orreapoiidanta»  et  <*1W  eàesi* 
pour  lea  ni*>inea  vaiineaux  durant  l'expérienoe. 

Cea  eflet*  «ont  dui  à  deux  actionn  excitanten  diatinctea  ayant  dee  eflale  oppaia 
leaquelltrii,  .i  con«*ontration  indilfèrente,  ne  pro«luiaent  auouo  eliangeiDeat  dati  if 
lumière  d«M  v:uHMsaux,  parce  qu*elle«  aont  ègalea  et  par  cooaéqueat  ee  BeutraUartt 
et  i|ui.  à  coiicentraiion  plui  ou  tnoin*  grande,  pniduiaont  conatrictuio  ou  dilalatn*- 
parco  quo  l'uiie  pi-i'duriiine  nur  l'autre. 

1«««^  n<'ttori4  l>H*al«*4  dilatatrii^e^   ou    connlrtctrice^   de  la  ttr>vhnÌQe    a'eipAi^^t*'* 

(I)  lìolUutnn  iM/i  Società  Xfed.'Chtr.  di  Paptu,  n.  3-4,  1908. 
Uf  Atit  tiri  U    Istituto  veneto  d\  Scienze^  p.  725,  ÌW2. 
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en  admettant  qa'dla  axcite,  dana  lea  fibres  maaeulairea  dea  vaiaaeaux,  ausai  bien 
laa  proceaaua  qui  an  déterminent  l*6xpaii8Ìon  qae  ceox  qui  en  déterminent  la  con- 
traetion,  et  que,  auiTant  la  coneentration,  lea  una  ou  lea  autres  prédominent. 


85.  —  PoETotr  déatntoxfcant  aapposé  dea  tlasua  sur  la  strjehnine  (1) 

par  le  D^  F.  FOLLL 

L'A.  mèle  au  aang,  aux  muaelea  et  au  foie  de  petitea  quantitéa  de  atrychnine, 
et,  aree  une  rigoureuse  méthode  chimique  quantitative,  il  récupère  83^0*  ^^/o« 
94*/o*  Aprèa  avoir  fait  cea  expériencea  préliminaires,  il  met  gr.  0,02  de  atrych- 
nine en  conetact  avec  lea  muaelea  et  autres  differente  organes,  chea  le  cobaye, 
qui  eat  Tanimal  pour  lequel  on  a  parie  le  plus  spécialement  d*immunité  et  de  dé- 
oompoaition  speciale  de  la  strychnine  dans  ses  organes.  11  tient  le  mélange  pen* 
dant  40  heures  dana  le  thermoetat  à  39«  et  il  récupère  98, 96, 96, 98, 96,  89, 76  7o 
de  atrychnine.  Ges  resultata,  et  d*autres  égaux  obtenua  pour  contròler  les  expé- 
rìances  d'autres  auteura,  annulent  toute  interprétation  sur  la  décomposition,  la 
diaiociation,  Toxydation,  la  désintoxication  de  la  strychnine,  en  présence  des  tissus 
animaux,  telle  qu*elle  a  été  présentée  jusqu*à  présent. 


E.  —  PR1NCIPE8  ACTIFS  CONTENUS  T>4\H  LES  AMMÀUX. 

86.  —  Sor  ractioD  locale 
et  l'aetfov  generale  dea  extralts  des  corfM  baetériqaea  (2) 

par  le  D'  A.  GARNETALI. 

Du  corpa  bactérique  des  germes  lea  plus  divers  (Sarcina  allnda,  staphyloeoccus 
aureus,  microcoeeut  eandicans^  bacterium  pradigiosum^  bacierium  typhi^  bacilltu 
anihracis,  etc.),  pathogònes  et  non  pathogènes,  on  peut  extraire  des  subatances 
donéea  d*action  locale  et  d*action  generale.  L*action  locale  se  manifeate  k  différent 
degré  et  Ta  de  la  nmple  infiltration  leucocytaire  k  Tabcèa  et  à  la  nécroee.  L*ac- 
lion  generale  ae  démontre  par  la  diminution  de  poida,  le  marasma  et  Télévation 
tliMinique.  Farmi  les  differente  extraits,  celui  qui  a  une  action  generale  et  une 
action  locale  moina  intenses,  c^est  l'extrait  aqneux;  cellea  de  Textrait  alcalin  aont 
pina  intenaea,  et  plua  ancore  cellea  du  réaidu  éthéréo-alcoolique.  Lea  extraita  alca- 
lina dea  bactériea  ont  une  action  coagulante  sur  le  sang.  Les  residua  de  Textrait 
4lhéréo-alcoolique,  apròa  traitement  par  une  solution  alcaline,  ont  Tactìon  locale 
«C  Taction  generale  lea  plus  intenses. 


(1)  Annali  del  Laboratorio  di  Medicina  legale  delfUniv.  di  Bologna^  1902. 

(2)  Annali  d'Igiene  sperimentale,  p.  301,  1902. 


322  REVUE  DBS  TRAVAUX  DE  PHARMACOLOOIE 

87.  —  Becliercliet  s«r  TadUv  biMlilBiqve 
àe  fvelfiet  Bielé#*lilit#aet  et  ■■elé»-yr«télaM 

par  le  D'  A.  HEBUTZKA  et  par  MU«  A.  BOBBIHO. 
(Voir  Arch.  it.  de  Biol.n  t.  XXXIX,  p.  1;. 


88.  —  Hor  U  Talear  héatljtl^ae  étt  extmlts  #rvaalq«et  (1  > 

par  le  D'  A.  OLIARI. 

Les  extraiu  de  pancreas,  de  tbyréouie,  de  rate,  de  foie,  de  rei n  et  d«  gUadai 
■urréoalea  présentent  une  action  bémolytique  %mti  marquM,  tandis  que  c«ut  de 
■ubatance  cerebrale,  d*bypopbyse,  Teitrait  orcbitico-ovarìque,  muaeulaire.  oelui  de 
la  moelle  osseuse  n*en  préeentent  aueune,  ou  du  moins  n*eo  préaentent  quone 
très  faible.  L'exposition  de  cct  extraits  à  l'action  de  la  chaleur  à  SS'-St^*  pendami 
une  beure  environ  produit  toujourt  en  eux  un  trouble  très  notable,  qui  fieui  alWr 
juaqifà  une  eoagulation  partielle,  à  Texccption  leulemeot  de  quelquea  rare*  et- 
traila,  commo  celui  do  la  nioelle  o«Muse.  Apre»  cette  expoiition  à  la  cbaleur.  la 
valence  bémolitique  apparait  souvont  inoiiiflée.  et,  d*une  diminution  tréA  lé|rèr«  oa 
preaqtie  nulle,  elle  peut  aller  juiiq*rà  la  diaparition.  Ce  pbénomène  eat  |ilein«mtfct 
explicable  avcc  l'bypotbèse  de  la  pluralité  «leu  complt>menta,  admiae  par  Kbrlu-h. 
tandid  qu*il  e^t  contrairo  h  l'action  d'une  i*ylaw;  rette  demière  en  eflet  n«-  p^Jt 
ae  Hcinder,  la  tbéorie  de  MetvcbnikotT  étant  nettement  unitaire. 

89.  —  Effett  de  IMaJectlon  eudaf^lneiM 

4e  IVxtralt  de  f laide  irénltale  mAle  sor  U  eMfaUtlea  àm  MSf 

et  tar  U  falear  tperifcatoxlqoe  do  a^riB 

par  le  Fn»r.  I.  8ALTI0LI. 
(Voir  Arch,  it.  de  lìinl.,  t.  XXXVII,  p.  LiT?). 

<.Hi.  —  L'aetloB  de  IVxtralt  renai  et  àm  néraa  <•  MBf 

de  la  Teine  éaalireBte 
chex  let  aiilmanx  toaniU  à  la  oéphrectoale  bilaterale  ( 2) 

por  l«^  IK  P.  FIORI. 

I/A.  ro'*  bere  ho  l'ai^tion  do4  rxtrnilH  de  rein  fai  tu  avec  de  l'eau  diiUllw  et  dj 
cblorure  de  Mdiani  0-7 ''/q,  et  il  oblivnt   àtn   résultatt   incertaioa.   11   reyanie  au 

(1)  Oh  volume  d'éont^  rnédiraux  publié  |iour  le  ^.V  anniveraaire  d*en«eifoeaieBi 
du  Prof   A.  Riva.  Parme,  1902. 
ii)  ii'XizeU'X  degli  Otpedtili  e  delle  Cliniche^  n.  17,  1902. 
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oontraire  cornine  démontré,  qtie  le  sénim  de  sang  émulgent  d^animaux  saina,  injecté 
dana  le  péritoine,ou  dana  lea  veinea  d^animaux  néphrectomiaéa  bilatéralement,  re* 
tarde  rexploeion  dea  aymptdmea  d'intexication  et  IMssue  mortelle  et  influe  d^une 
manière  bienfaiaante  aur  les  phénomènea  bulbo -spinaox  et  aur  la  reapiration.  Cela 
a  lieo  également  ponr  lea  animaux  avec  ligature  bilaterale  dea  uretères,  bien  que 
moina  manifestement. 


91.  ^  Ojtotoxjnea  rénales  (1) 

par  le  D'  G.  NICOLINL 

La  aéram  de  aang  de  chiena  soumis  à  la  néphrectomie,  injecté  à  d^aatrea  chiena, 
délermine  nne  albaminorie  paasagère,  qa*on  pourrait  regarder  comma  Tindice  d*ane 
léaion  dea  organea  rénaux  par  l'action  du  sérum  ;  leqael  se  démontrerait  ainai  ape* 
cifiqne  du  rein. 


93.  —  Db  mode  d'agir  de  l'extralt  de  eapaales  surrénalea 

anr  le  tlssu  BaaeaUIre  Itaae 

par  le  Prof.  L  SALVIOLL 
(Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t  XXXVU,  p.  386). 


93.  —  Quelqnes  reeherehes 
aar  le  aede  d'agir  dea  extraits  aqueax  dea  eapanles  aarrénalea 

par  le  Prof.  I.  SALVIGLI. 
(Voir  Arch,  ital,  de  BioL,  t.  XXXVIl,  p.  382). 


94.  —  Préparatlon  d'un  extralt  de  aabataaee  nerfease  antldot« 

de  la  atryeliBliie  (2) 

par  le  D'  G.  ZAHONI. 

Aprèa  avoir  préparé  un  extrait  liquide  de  cerveau  de  mooton,  auquel  il  a  donne 
la  nom  de  cérébrìne,  VA,  Va  applique  dana  diveraea  formea  de  maladies  nerveoaea, 
el  il  a  conataté  qo*il  exerce  une  influence  favorable  aur  lea  affectiona  et  aur  lea 
pertnrbationa  do  ayatòme  nerveux.  Cet  extrait  peut  guérir  dea  formea  invétéréee  et 
rebeilaa  aana  Taide  de  médications  aubsidiairea,  alora  méme   que  tout  autre  trai- 


(1)  BoUetHno  della  R,  Accad,  di  Med,  di  Genova,  p.  340,  1902. 

(2)  Cronaca  della  Clinica  medica  di  Genova,  p-  321,  1902. 
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UoMiit  Mi  rtst^  inefle«e«;  il  mèrito,  comiM  tol,  da  prendrt  U  pramièrt  pia» 
parmi  ìm  medicamenti  propoa^  pour  la  Ihèrapia  dat  maladiaa  m 


95.  —  Sor  la  térnm  nearataxlque  (1) 
par  le  D'  0.  BOERI. 

En  injeotant  à  plusieurs  repritet  do  ramulaion  da  cervaati  da  lapin  au  col«t«. 
on  détarmine,  chez  caiui-cì,  la  production  d'un  sérum,  qui,  eetayé  avac  dea  movcm 
Irèt  delicata,  te  montre  neurotoziqaa  pour  le  lapin.  Un  centimètra  cuba  da  ea 
sérum  introduit  aoua  raracnolda  du  lapin  monira  une  action  axeitanla.  L'aaciUhUita 
da  récorea  eérabrala  retta  exaltéa  d*une  manièra  inaolite,  tana  t'épaieer  aoua  dot  i^ 
mulationa  longuement  répétèee.  Deux  cantimètrat  cubaa  pauTant  prodaira  la  aaft 

En  injectant,  de  la  méme  manière,  de  TérnuUion  de  cerveau  du  lapin  ehm 
le  chien,  le  sérum  qu*on  obtient  a  une  action  insigniflante  ou  nulle.  La  «ar:B 
nourotoxique  pcrd  Rea  propriétét  czcitantet  9*il  a^t  chauffa  pen«lant  una  daa;- 
heure  ii  fib^. 


90.  —  CantrlbatloB  à  Pétnda  én  ponTatr  toxfqae  én  téria  4a  aasf  (3) 

par  le  Prof.  JL  BCLATO 

Le  Hériim  de  biche  injecté  |»ar  leu  veinet,  cbes  tea  lapin<i,  est  quelquafoit  toii<^  m 
à  la  dose  do  2  cmc.  |Mir  Kg.  de  pnids  do  Tanimal,  et  à  la  doee  de  5  cmc.  il  ni 
toujotira  tozique;  il  l'est  moins  ni  la  mome  doM  est  injectéa  sous  la  paau  a  .i 
lapins  et  il  determino,  sur  le  point  d*inje4*tion,  un  abondant  crdéma  irélatinaui  l^rs 
pigeoiis  siip|K)rtont  mieux  qua  Ica  lapins  le  sérum  de  biche  introduit  |kar  le*  vaiaas 
La  sérum  pord  sa  toxioité  h*ì1  est  (?hauflé  à  TtS^  pendant  3  heures.  s'il  «mi  ÌBvm 
au  contact  de  l'air  pendant  15  jours,  mais  h  l'abri  des  germea;  a'il  est  mia  b««< 
réther  ou  avec  le  chloroforine  mais  dialysó  et  flltré  par  la  bougie  da  Harkefald. 
il  reste  actif.  Il  manifeste,  sur  le  sang  dea  animaux  de  digerente  aspèca,  un  pcj- 
voir  hémolytiqua  marqué.  Le  sérum  de  biche  chaufle  à  5&*,  qai  a  pevéu  ss 
toxicité,  no  la  rotrouve  pas  K  la  suite  da  l'adjaoction  d'autraa  sàrums  frait;  \m 
composéa  toxiquea  qu'il  conticnt  correa|)Oiident  donc  plutòt  aux  toxinea  ^u  su 
hémolysinea. 

Avac  dea  patilaa  doaaa  do  sérum  fraia,  ou  bien  avac  ealui  qu'on  avait 
ÌDoflanaiC,  il  fut  poaa&bla  d'augiiianter  la  ré^iatanca  dea  lapine  aavan  daa 
fortaa  da  aérum  da  biche.  Le  aénim  do  oea  lapins  randus  plua  résislaata  a  una 
propriélé  protactiva,  chaz  lea  lapios  normaux,  envora  le  aérun  da  biche.  Lea  la^aa 
qui  daviurenl  capablas  da  supportar  da  forte*  doaaa  da  aérum  da  bK*ha 

(1)  Gttstrtta  iU^ii  Otpéd^tli  a  tielU  Cliniehg,  p.  1428,  1002. 
('.')  Atti  della  H.  AeauUmia  dei  Fiswcrihci,  1902. 
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^igftlMQiiit  à  l*adiiiÌDÌitratkm  d'une  dote  de  eérum  de  boeaf  notablement  tupérieure 
à  k  dote  mortelle,  ce  qui  laiate  sappoeer  qoe  les  anbsUnces  toziqiies  reooontrees 
duM  let  ténmM  de  divori  mammifèree,  ai  elles  ne  aont  pas  identiqnea,  ont  du 
moina  beaueoup  d'afflmlé  entra  ellea. 


97.  —  BeehfrcbM  avr  la  natare  d«  séram  de  eang  (1) 

par  le  D*  B.  BUFFA. 

En  enlevant  ao  aénim  de  chien,  aa  moyen  de  la  congélation,  35  %  <1*mu  sup- 
poaée,  on  n*en  altère  paa  la  denaité,  et,  de  plus,  la  giace  obtenue  a  une  denaité 
égale  à  celle  do  liquide  normal,  tandis  quo,  au  contraire,  une  soustraction  de  12  % 
aeolement  d'eau  de  Tiirine  donne  nne  aagmentation  de  pina  de  0,006  de  denaité 
pour  le  liquide  qui  reato.  11  en  réaulte  qua  le  aérum  n^est  pas  ane  solution,  mais 
qoe  lea  aala  et  Teau  y  tont  agrégés  aux  molécoles  protéiques. 


98.  —  Obaerfatlona  anr  lea  aénima  cytotoxfqaes, 
et  apéelaleaent  aor  le  aeira-aéniB  (2) 

par  le  D*  B.  BAVBNBA. 

Le  canard,  à  la  auite  de  rinjection  de  sobatance  nerveoie  de  chien,  foomit, 
umi»  non  conatamment,  un  aérum  qui  est  aaaez  toxique  envera  le  ayatème  ner* 
T6QX  du  chioD;  cotte  toxine  agit  auaai  aur  lea  centrea  nerveux  du  lapin.  Le  lapin 
pnaparé  avec  dea  injeotiona  de  Témulsion  de  centrea  nerveux  de  cobayea  morta 
tétoaiquea  foomit  un  aérum  neuro-toxique  pour  le  oobaye.  Le  oobaye,  qui  ne 
reagii  paa  qoand  il  eat  préparé  avec  de  Témulsion  de  centrea  nerveux  de  lapin 
aaàa,  lòamit  au  oontraire  un  aérum  toxique  envera  le  ayatème  nerveux  du  lapin 
loraqo^  ragoit  dea  ii^jections  de  oentrea  nerveux  de  lapint  morta  de  tétanoa.  Ce 
aérum  agit  par  la  présence  d  une  neuro-toxine,  non  par  Teflet  du  poiaon  téta- 
niqne.  Le  cobaye  ne  foumit  pas  de  sérum  neuro-toxique  envers  le  lapin  quand 
il  eat  inoculé  avec  de  Témalsion  de  centrea  nerveux  de  lapin  saio.  Les  neuro- 
toxinea  déterminent  dea  lésions  qui  n*ont  rien  de  spécifique  dans  les  cellulea  gan- 
glionnairea  des  centres  nerveux. 

99.  —  ÀetloB  dea  toxinea  baetérlquea 
air  lea  tnaenra  et  sor  le  sang  leveéatqiie  (3) 

par  le  D'  G.  B.  ATJiARTA. 

Dana  un  caa  de  leucemie,  la  tuberculine,  injectée  à  doses  quotidiennea  de  1  à  5 


(1)  Giornale  della  R.  Accad.  Med.  di  Torino,  p.  40,  1902. 

(Z)  Rifórma  Medica^  voi.  11,  p.  422,  1902. 

(3)  La  Clinica  Medica  italiana,  fase.  XII,  1902. 
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milligr.,  provoqaa,  au  bout  de  11  injectioDs,  une  diminution  dM  leucoeyUi  et  uat 
r^oction  de  la  rato.  Lea  Uncocytaa  recoromencèrent  bitntót  à  augoMoUr,  mal^rv 
la  continaation  dea  injectioDa.  Le  aérum  anti-diphtérìque  iì*eut  jamaia  aucnoe  is- 
fluence.  Le  liquide  flUré  de  culturei  de  atreptocoqaea  rédaiait  de  moiiié  lei  Wo- 
cocytea  et  fìt  diminuer  le  volume  de  la  rate.  Lea  deux  «ubatancet  totìquea  leu^tt 
ae  montrèrent  activea,  et  plus  apécialement  le  produit  de  Téchange  dea  ■trepu><>'w 
quea;  la  aubetance  antitoxique  ne  se  montra  paa  active. 

Le  malade  de  leucemie  eut  auaai  k  aouffìrir  d^éryaipile,  et,  durant  ce  tempa,  ?£ 
obaerva  une  diminution  de  leucocytes,  de  4  à  1,  mala  aon  étal  alla  cn  ecopirafi: 
et  Taggravation  continua  égalemcnt  durant  lea  injectiona  auaditea,  bien  qu*il  % 
eùt  uno  notable  réduction  dea  leucocytea  et  de  la  tumeur  de  la  rate.  U  en  ràaalte 
que  lea  tozine»  agiaaent  seulemcnt  sur  quelquea  phénomènea  de  la  leucemie  #! 
non  aur  la  maladie,  et  que  cotte  méthode  de  traìtement  n'eal  paa  logique,  poar  àt* 
motifa  ancore  inconnua.  A  Tautopsie,  la  rate  preaentait  une  forte  hyperpla«i«  i»- 
teratitielle,  mais  elle  n^apparaisaait  paa  leuccmique. 


UK).  —  Sor  TaetloB  blologlqne  de  la  texlae  dlpkiérl^ae  (1) 

par  Ica  Prof.  V.  LUBIVI  et  P.  BAHDI9L 

La  lozine  diphtérique,  chez  le<i  chiens  et  chex  lea  lapina»  produit  anorexi*.  p«fft« 
dea  réflexea,  paralyaie  dea  inouvementa  volontairoa  et  mort  nttnn  convuUioaa.  La 
doee  de  toxine  injectée,  alora  mème  qu*elle  varie  dans  de  certainea  Uuilea,  ae  ap> 
difle  paa  le  tableau  aymptomatologique  de  Tempoiaonnement,  maia  elle  raecourci: 
aeulement,  aanH  la  aupprimer,  la  |)éri()<le  d'incubation  et  elle  accelera  la  mort.  La 
toxine  agit  faiblement  aur  le  co^ur  et  abaiaae  la  preaaion  aanguine:  elle  (ait  i:- 
minuor  le  poidi  du  corpa»  la  aéor^tion  de  1* urine:  elle  diminue  Turtfe,  les  chl^ 
rurea  et  leti  phoHpbatea;  il  ap|>arait  de  rnlbuminurie  dana  lea  urine*  quaa-i  Tts- 
poiaonnement  ae  prolonge  |>ondnnt  quelquea  joura. 


101.  —  Sar  la  formation  de  toxeldes 
dana  lea  ealtarea  da  baellle  d«  t^taaat  (2) 

par  le  Prof.  A.  BOVOME. 

L*A.  a  oljaervé  une  diminution  dans  l'activité  de  la  toxine  tétanique.  quani  1«« 
culturea  de  tétanoa  nont  faitea  dans  des  milieux  pré|karéa  aveo  ailjonctioa  de  eo.. 
toxine.  (k'tlo  diminution  d'activité  dé|)end  oxclasivcinent  de  modificationa  ea  im^ 
dana  la  toxine  tétanique  luir  les  pruduita  du  biìcterium  coii,  et  non  d'une  att^ 
nuation  du  bacille  du  tétanoa.  1^  liquide  fliiré  du  bactertum  coti  n  exe^-e 


(1)  Atti  della  H.  Accad.  dei  Fttioeritieù  p.  247,  1002. 
<2;  Riforma  Mediai,  voi.  Ili,  p.  (\\(\,  1002. 
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inflaenca  tur  le  baeille  du  tétanos  et  sur  ses  produits,  lorsqa*il  a  été  exposé  pen- 
dant une  demi- beare  à  80*,  ou  pendant  quelques  minntes  à  lOO*,  après  aToir  été 
mèle  en  fortes  qaantitée  ao  milieu  natritif  dana  leqael  on  cultive  le  baeille  du 
tétanoe.  Maia,  dana  ce  milieu,  le  baeille  du  tétanos  ne  s^atténue  pas  d*une  manière 
stable;  il  s^affaiblit  seulement  dans  son  activité  proliférative,  c*est  pourquoi  il  fa- 
brìipe  moina  de  toxine  qu*à  Tétat  normal.  L*activité  moindre  de  la  tètano*  toxine 
doit  étre  attrìbuée,  non  seulement  k  la  diminution  de  aécrétion  de  poison,  de  la 
part  de  cbaque  baeille  da  tétanos,  mais  ancore  k  des  modifications  de  la  toxine 
elle-mème,  laquelle,  par  effet  du  cbangement  de  composition  du  milieu  nutritif,  se 
décomposerait;  et  Télément  toxique  de  sa  molécule  serait  détruit.  L'immunisation 
des  lapins,  si  sensibles  au  virus  tétanigène,  est  déterminèe  par  les  toxoldes  du 
tètanoa,  qui  proviennent  du  dédoublement  de  la  tétano-toxine,  en  présence  de  pro- 
duits do  baeterium  eoli,  et  qui  possèdent  la  propriété  d^exciter  la  formation  d*an- 
titoxine  tètanique  dans  le  corps  de  Tanimal  vivant. 


102.  —  La  présence  da  poison  tétanlqae 
dans  les  orfana  des  anlraanx  morts  da  tétanos  (1) 

par  le  D^  P.  PASQUINI. 

Le  poison  tètanique  se  trouve  dans  le  système  norveux  des  animaux  tétanisès, 
et  on  peut  le  dèmontrer  par  Textraction  au  moyen  du  carbonate  sodique  et  par  la 
prècipitation  au  moyen  de  T alcool,  pourvu  cependant  que  Ton  n*injecte  pas  des 
quantités  trop  petites  du  precipite.  Ce  poison  ne  peut  étre  démontré  dans  le  sang 
des  animaux  morts  récemment  de  tétanos,  de  méme  qu*il  ne  peut  Tètre  dans  le 
soc  de  tous  les  autres  organes.  Dans  les  cas  où,  avec  des  sucs  des  organes,  il  se 
reproduisit  des  pbénomènes  tétaniques  cbez  les  animaux,  1*  examen  microscopique 
et  les  cultnres  démontrèrent,  k  quelques  exceptions  près,  la  présence  du  bacillo 
da  tétanos  sur  le  point  dUnoculation.  Dans  le  sang,  dans  le  sèrum  et  dans  le  sue 
das  organes  des  animaux  tétaniques,  on  ne  trouve  aucune  substance  bémolytique. 


103.  —  Sar  les  altératlons  annsées  par  la  toxine  tnberealense 
dans  les  aallnlas  aérébralas,  aéréballeasas  et  niédallalras  (2) 

par  le  D^  A.  M0B8ELLL 

L*A.  injecta  au  lapin,  par  voie  peritoneale,  de  Textrait  aqueux  de  toxine  tuber- 
cnlaasa,  dont  un  centimetro  cube  tuait  100  gr.  de  cobaye.  Les  altérations  dépen- 
dant  da  la  quantitè  de  la  substance  toxique  et  de  la  durée  de  Taction.  Elias  con- 
•iatant  en  gonflement  du  corps  cellulaire,   vacuoles,  cbromatolyse  périphérique. 


(1)  Riforma  medica,  voi.  Il,  p.  255,  1902. 

^)  Bollettino  della  R.  Accad.  Med,  di  Genova,  p.  335,  1902. 
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alrophie  «i  proli fération  de  U  névroglie  autour  óm  elementi  alcMa.  Fllea  mtd 
plus  intentet  dans  la  moelle,  moina  dana  le  oervelet  On  obaenre  égnlamaat  àm 
Uaiona  dana  lea  cellulea  médullairea,  et  cet  I^iona  expliqueai,  an  paitiai.  Uà 
blaa  de  mouvement  obaenréa  ehez  lea  tapina.  Ellea  ne  aont  cepeodanl  paa 
qoea  de  la  tosine  tubereuleuae. 


104.  —  Intaesee  4#8  fk^aagM 
anr  Péllaittatlea  <••  éthera  anltaHoM  (i) 

par  le  D'  A.  BOVAHVL 

Lonqne,  à  ane  diète  apéeialement  amylaoée,  on  «joale  une  qunottt* 
de  diffireotea  qoalitia  de  fromagea,  à  divera  degréa  de  oftatoration,  la  pvtrali 
intestinale  diminue  sentiblement;  Tacide  aulfuriqne  ooBJngtié  élìmuié  pnf  Uà 
donne  un  tnaximum  de  gr.  0,1R51  par  jour,  deaeend  k  un  minimum  de  gr.  O,09T7. 
▼ariani  avec  la  quelite  du  fromage  et  avec  sa  maturation.  Avee  Uà  fromagei 
fraia,  Telimination  de  aalfo-éthen  oaeille  entre  gr.  0,1132  el  0.0077;  avec  t« 
fromagea  mura,  elle  eat  de  gr.  0,1851  à  0,1500,  ce  qui  ezplique  Uur  uaage  «a 
thérapie,  quand  lea  proeeaaua  putrófactifi  entérìquea  ae  développent  d*une 
anormale. 


I^ETTTJES 


DéféAéreeceneee  fralaaenie  da  ettir  éM  gr— BilWa 
à  la  anfte  de  la  aeetlon  4e8  deax  rag Bes  (2) 

par  le  D'  F.  80PRAHA. 

En  1870  Eickborat  oUerva  que,  chea  lea  pigeona  morta  à  la  autte  de  U 
dea  deux  vaguea,  lea  flbrei  muaculairea  du  caur  ae  trouTaient  en  état  de 
reeeenee  graiaaeuae,  ce  qu*il  attrìbna  à  Pabaence  d*une  action  trophiqoe  aperiaW 
que  U  vague  esarcerait  aur  lea  éléiiients  iiiua<*ulaire«  du  omur.  Lea  obaarfatierig 
d'EickboTit  furent  eonflnnéea  par  Zander  et  par  Anrep  dana  laura  rae^arcbea  «ar 
lea  mèBMB  animaux  et  par  WaMÌlìt/  dana  leu  aiennea  aur  lea  Upina;  mau  taaJ» 
que  ce  dtmier  aocepta  lea  conduaiona  d*£ickborat,  lea  deux  premieri  atlnbvèrvM 

fi)  Archiffto  di  Farmacologia  fptritméntaU  §  Seitnu  affimi^  p.  332.  lOOB. 
(2)  Repid.  delia  H.  Accademia  dei  Lincei,  voi.  XIIK  l^eem.  faac  10^.  1901 
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ìm  altmlions  obaorvéet  dans  les  fibres  cardiaques  aox  déaordrea  généraox  canaés 
par  la  nctioa  dea  vaguas  et  particulièrement  à  rinanilion;  KnoU  «e  rangea  aassi 
à  cai  avia.  Dea  altérations  dégénératires  da  myocarde,  aprèa  la  aection  dee  vaguea, 
fofent  ausai  obeervéea  chez  lea  ehiena,  chez  lea  chata  et  ehez  lea  coJbayea.  Un 
£KÌt  particuiièremeDt  intéresaant  pour  la  dootrìne  serait  celai  qui  a  éié  obaervé 
par  Fantino,  à  savoir  qua  la  dég^néreacenoe  da  myoearde,  chei  lea  lapins,  a'obaerve 
^galement  à  la  suite  de  la  aection  d'un  seul  vague,  car  il  démontrerait  que  cotte 
dégénéreaoance  n*eat  pas  dae  aux  déaordrea  généraox  qu'on  obeerve  chea  lea  animaui 
hofméolhermea  apròa  la  aection  dea  vagaea,  paiaqae,  comroe  on  le  aaìt,  cea  dé- 
aoffdraa  font  défont  qaand  on  ne  aectionne  qa*an  seni  vagae.  Maia  lea  réaoltata  de 
Fantino  n*ont  point  été  oonfirméa  et  la  qaeation  n'eat  pas  ancore  réaoloe. 

Pour  ee  motif,  FA.  a  voolo  Toir  a*il  exiate  réellement  nne  action  trophiqoe  du 
▼agno  aor  lea  fibrea  moaculairea  da  coear,  en  tenant  compte  d*un  fait  démontré 
dana  aea  précédentea  recherchea  (1),  à  aavoir  que,  chez  lea  grenouiUea  aoomiaea  à 
la  doublé  ragotomie,  il  ne  ae  manifeate  dea  déaordrea  généraox,  bientdt  suivia  de 
mort,  que  quand  allea  aont  expoaéea  à  dea  températuraa  aopérìeorea  à  20,  et 
qo>Ilea  aonrivent  longoement,  ao  contraire,  aana  préeenter,  do  moina  apparemment, 
rìen  d*anormal,  qoand  allea  aont  tenoee  à  one  temperatura  inférieure  à  IS*'. 

En  conaéqoence,  cea  recherchea,  toutea  exécotéea  pendant  l*hiver,  cotte  année 
et  Tannée  damiere,  sor  dea  grenouiUea  ayant  subi  la  doublé  vagotomie,  doivent 
étre  diyiaéaa  en  daox  groupea:  Ton  oomprenant  lea  grenooillea  aoomiaea  à  dea 
tanpératoraa  de  20-25"  et  mortea  qoelqoea  joors  aprée  Topération,  et  Tautre  lea 
grenooillea  tenoea  à  dea  températures  inférieorea  à  12<*,  qui  aorvécurent  de  25  à 
Ito  joora.  Lea  grenooillea  du  premier  groupe  forent  au  nombre  de  10;  cellea  do 
aecond  ao  nombre  de  20.  De  cea  demiérea,  4  mourorent  vera  la  fin  du  premier 
moia,  aopt  dana  le  courant  do  deuxième,  neof  dans  le  troiaiéme. 

Dans  le  coeur  dea  grenouilles  du  premier  groope,  l'A.  n*obaenra  ancone  altération. 

Dans  le  coeor  des  grenooillea  du  second  groupe,  mortes  au  bout  d*un  moia  en- 
.  TÌron,  ausai  bien  à  Fexamen  à  frais  qu*à  Texamen  dea  piècea  fixéea  dans  le  liquide 
Hermann,  durciea  en  alcool  et  enfermées  en  paraffine,  TA.  a  bien  obaervé  quelquea 
altérationa,  mais  le  nombre  des  fibrea  altéréea  était  si  petit  et  les  altérations  si 
pea  graves  qu*il  ne  pouvait  en  tirer  aucune  conclusion.  Au  contraire,  dans  le  coeor 
dea  grenooillea  mortea  ao  bout  d*environ  deux  moia  et  plus,  lea  fibrea  muaculairea 
altéréea  étaient  ai  nombreuses  et  lea  altérations  si  graves  qu*il  lui  semble  qu  on 
ne  peot  avoir  aocon  doote  sur  la  signification  de  ces  altérations.  Meme  à  Texamen 
macroacopique,  le  coeur  de  ces  grenouilles  présentait  quelque  chose  d*anormal,  et, 
à  l'examen  microscopique,  il  était  rare  de  voir  des  fibres  des  ventricules  présentant 
ancore  quelque  trace  de  striation. 

La  partie  ploa  spécialement  atteinte  par  la  dégénéreecence  était  le  ventricole, 
poia  venait  le  bolbe  aortique,  et,  en  demier  lieu,  les  oreillettes,  où  la  dégénére- 
ecence ne  fot  obaervée  que  dana  lea  cas  les  plus  graves. 


(1)  SopRANA,  Del  ritmo  respiratorio  nelle  rane  wigotomizxate.  Note  présentée 
an  R,  Istituto  Veneto  di  Sc.^  L,  ed  A.,  dans  la  séance  du  24  avril  1904. 

Arektm  itaUmMi  d»  BtologU,  —  Tom  ILI.  22 
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Lea  altérations  susdites  se  rencontrèrent,  non  aeulement  ches  lai  greoouilki 
vagotomiiéat  mortes  spontanément,  maU  encore  chez  oeltea  qui  f areni  taéaa  «ani 
qu*ellea  présentatsent  apparemment  rien  d*anormal;  toulefoit  U  dégénéraftc«o.-« 
était  beancoup  moina  accentaee  chez  cea  demièrea,  et  elle  pourait  ètra  appfox.- 
mativement  comparée,  chez  lea  grenouillea  toéea  au  bout  de  troia  naoia,  à  c«U« 
qae  Ton  trouvait  chez  lea  grenouillea  mortea  dana  le  coura  da  deuxième  moia. 

La  dégénéreacence  graiaaeuae  dea  fibrea  moaculaires  du  cceur  dea  greDooUlei 
vagotomiaéea,  démontrée  par  cea  expériencea,  ne  peut  étre  attrìbnée  aux  liàaonfwi 
généraux,  puiaqae  ceux-ci  ne  ae  manifeatent  paa,  à  la  auite  de  la  aection  dea  va^w*. 
chez  loH  grenuillea  aoumiaea  à  une  baaae  temperature  ;  et  Fon  ne  aaurait  non  pl^ii 
Tattribuer  au  aéjour  dana  le  laboratoire  et  au  jeùne,  puiaque  d*autrea  grenouiliei 
normalea,  entréea  le  memo  jour  nu  laboratoire  et  tenuea  dana  lea  mémea  coDditiou 
ne  préaentèrent  paa  cea  altérationa.  En  conaéquence  il  aemblo  à  TA.  qu'on  m 
peut  Tattrìbuer  qu*à  Tabaence  d*une  action  apócifique  du  vaguc  aur  la  nutnti<» 
dea  iibroa  cardiaquea,  analogue  à  celle  dea  nerfa  moteura  aur  lea  muaclea  •tnaa. 
Et  ce  qui  confirme  cotte  hypotheac,  c*eat  quo  la  dégénéreacence  auadite  n«  deiriec: 
manifeate  qu*un  moia  après  Topération,  pour  aliar  en«uite  en  a'accentiiant  avac  W 
tempa,  comrao  la  dégénéreacence  dea  musclea  atriés  apréa  la  aection  dea  nerf* 
moteura  reapectifa. 

L'A.  croit  inutile  de  faire  remarquer,  au  point  do  vue  apèeial  de  la  fooetMA  ^z 
coeur,  l'importance  physiologiquo  et  pathologique  du  fait  que  lea  fibrea  muaenlairai 
du  cocur  aont  atteintca  par  la  dégénéreacence  graiaaeuae  apréa  U  aection  kiUaUraW 
dea  vaguca,  inaia  il  ne  aaurait  n'abatonir  de  i-etever  l'importance  du  mèmc  Cait  aa 
point  de  vuc  <le  la  pliysiologie  generalo,  car  il  démontre  qu*il  peut  y  avotr  óm 
dégénéreaconces  dana  Ics  fibrea  iiiuaculairea,  inòme  aprèa  la  aection  de  nerft  q-^ 
ne  aont  paa  lea  nerfa  moteura  do  cea  fibrea. 


A  propos  des  Observations  critiques  relatives  à  la  Note  : 

Tbóorie  de  la  tonicitó  mnscnl&ire 
b&sóe  sur  1&  doublé  innerv&tion  des  muscles  striés  (M 


Róponse  du  Prof.  A.  MOSSO  au  Prof.  G.  FANO. 


La  traduction  de  ma  Note  était  dèjà  tmprimée  dans  ies  Archi ves 
italìennes  de  Biologie  (2),  lorsque  parurent  Ies  Observations  critiques 
du  Prof.  Fano;  je  n'ai  donc  pu  y  joindre  la  rèponse  que  je  publie 
maifUenant. 

Dans  la  Note  en  question  fai  dit:  «  Le  musde  cardiaqtie  est  si 
«  diffèreni  des  mwscles  respirateurs  et  des  fléchisseurs  des  doigts, 
€  étudiés  par  moi  chez  l'homme,  qt^e  la  pensée  se  présente  immé- 
«  diatement  à  l'esprit  qu'il  estpeut-étre  inutile  de  comparer  lesphé- 
«  namènes  de  la  tonicité  étudiés  par  Fano  et  par  Bottazzi  avec  ceucc 
<  que  fai  examinés  ».  Dans  plusieurs  endroits  fai  insistè  sur  la 
nécessité  de  classer  Ies  osciUations  du  tonits  musculaire  d'après  leur 
nature  et  Ies  mécanismes  dtvers  qui  Ies  produisent;  mais  le  Pro* 
fesseur  Fano,  qui  voU  avec  déplaisir  ies  doutes  que  fai  soulevès 
relaUvemeni  à  sa  théorie  —  doutes  qui  s'imposent  d'ailieurs,  quandi 
après  l'analyse  de  nouveaux  faits,  on  veut  ienter  une  synthèse  des 
phénomènes  observès  — ,  s'exprtme  ainsi  dans  le  prem4er  paragraphe 
de  sa  critique. 

«  Le  Prof.  A.  Mosso  essaye  de  demolir,  au  moyen  de  syUoffismes,  la 
«  théorie  myogène  des  osciUations  du  tonus  affirroée  par  moi  comme 
«  conclusion  de  rechcrches  nombreuses  et  variées  ». 


(1)  Arehimo  di  Fisiologia^  maggio  1904,  p.  550. 

(2)  Yoir  dans  ce  volume  des  Arch.  il.  de  Biol.y  p.  183. 
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iM,  seiUe  expression  syllogismes  fait  immédiatement  compt^endn 
qne  Vintonation  des  Observations  critiques  ne  doti  pas  élre  dss  piuM 
hienreiUantes,  Je  7ie  puis  que  le  regreiter, 

Quand  on  découvre  le  cceur  d'une  (orine,  on  n'obserre  pas  les 
oscillaiions  du  tonus  dans  les  oreillelles  si  celles-ci  resleni  en  pin^it. 
Pour  m'assuì'tr  si,  parfois,  ces  oscillaiions  n'èiaienl  pas  tetiement 
jrelUes  qu'on  ne  pouvait  les  distinguer  à  raHl  nu,  je  pensai  à  me 
setn'ir  du  microscope,  camme  Je  l'avais  dèjà  fall  daìis  des  rechervhes 
précédentes  pour  lire  des  ihermomèlres.  fai  décrii  celie  mèth'ìde 
dans  mon  lirre  sur  La  temperature  du  cerveau  (page  2J.  Les  pr^j' 
fesseurs  E.  Cavazzani  et  Vicarelli  Coni  ègalemenl  emiAoyée  danx 
mon  Laboraloire,  le  premier  pour  èludier  la  temperature  du  fote, 
le  second  pour  comparer  la  l^*mj>érature  de  Vutèrus  et  celle  du  f»Hui 
dans  la  cattile  uterine.  En  se  son'ant  d'un  ohjectif  iMlz  «•  .V.  -/m 
d*un  ohjectif  a  a  6fc  Zeiss  et  d'un  oculaire  Zeisa  lì  aree  un  nxict-^f 
mi*tre  oculaire,  on  distinr;ue  ìiettement  le  centii^me  de  milliifu*tr^ 
En  regnrdant  le  ]>oint  qui  corresjx)nd  à  la  systole  ou  à  la  diastoit 
d'une  oreiUetle,  on  peni  roir,  aree  l'exavlitude  de  */,^  de  mtUimHn, 
s'il  y  a  des  cJiamjements  i>èriodiques  dans  le  volume  de  ces  partief, 
et,  par  consèquent,  s'il  existe  des  cJiangcmenls  de  la  tonicité. 

Le  Prof.  Fano  érrit: 

<  J*av<)Uo  quo  je  ne  comprends  [)as  cominent  on  pi*ut  employer  1^ 
«  microscope  pour  ce**  sortes  <l(»  recìierches  et  j'altends  impatiemmt*nt 
€  qu«»  If  I*rof.  A.  Mosso  me  revèle  la  méthode  qu'il  t*mploie  ». 

Cede  itnjtntience  du  Prof.  Fauo  d'arriver  n  comprendi^  ii»»/ 
chosr  flussi  shnple  que  rette  qui  consiste  à  employer  des  lenttlte* 
poin-  distmgftt^r  des  choscs  que  CnUt  nu  ne  jh^uI  disn*tyier,  tne  fit 
roir  qu'il  /irati  prrdu  de  son  calme:  et,  en  effet,  ìmmédintem^nl 
après  II  tufinifestr  rlafrement  son  t^tnt  d'tìme  quand  il  érrit: 

«  .le  n*aimt*  pas  les  discussions  bvzantine»,  mais  jo  <)oÌ!«  faire  obvn*^ 
<  qu(*  vviXW  ilistinction  dt*  A.  Mos'^t»  siTait  «liprm*  dt»s  plus  b4*au\  temp« 
«  d(*  la  scolasti  |ui*,  mì  (*lli'  n*nvait  «Mt*  établii*  (tar  une  néceiuilé  dia* 
«  lectitiiif.  coinnit*  nous  U*  vt'iTons  bieiit«*»t  ». 

lììftrtunr  qur  Jr  sui\'!  Voiln  'fur  nous  sotnmes  rerenus  /iwjr  plus 
b4*aii\  t«»fnps  di'  l:i  S(N)la.stiqu»».  nltn's  que  toutrs  les  di.Krussions  »••>•*• 
lairut  r.ii'histrrfnrnf  sur  iti  mètnphysique  et  sur  le  dogme*  Rfen 
qur  r**lti  ! 

(^onuih'ttt  rt  p'*urqi/.'tt  le  Prnf.  Faw)  recourt  à  res  (Xfmpat^ùistMf 
pour  ju:;rr  /.■  trorntl  erprrimeut*il  d'un  rollrgue,  /Vt7'//  d'un  (imi. 
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9Ui,  force  par  les  faits,  a  exprimè  d'une  manière  dubitative  le  désir 
de  donner  une  signification  physiologique  à  la  décourerte  d'un  jeune 
Italien,  Aldo  Perroncito,  qui  commence  lumineusement  sa  carnière 
9Cientiflque,  c*est  là  un  phènomène  que  je  n^arrice  pas  à  ^n'ex- 
piiquer. 

Toni  le  contenu  de  ma  Note  porte  sur  le  fait  que  fa  structure 
anatomique  des  muscles  striés,  chez  les  animaux  supérieurs,  et  les 
phènomènes  de  la  tonicité  décrits  par  moi  dans  le  mémoire  Action 
des  centres  spinaux  sur  la  tonicité  des  muscles  respirateurs  (1),  ne 
s'accordeni  pas  avec  la  thèorie  énoncée  par  Bottazzi  pour  les  ani- 
maux fnférieurs.  Il  dit,  en  effet,  qu'  «  on  n'observe  pas  les  oscilla* 
«  tUms  du  tonus  dans  les  flbres  musculaires  qui  ont  atieint  un 
«  degré  plus  èlevé  d'évolution  et  dans  lesqueUes  le  sarcoplasme  est 
«  réduii  à  un  minimum  »,  tandis  qu£,  d'après  mes  eoopèriences  sur 
Vhomme,  il  résulte  que  les  oscillations  du  tonus  soni  également 
fories  et  plus  constantes  dans  les  m'uscles  où  le  sarcoplasme  est 
rèduit  à  un  minimum. 

Detant  interrompi^  les  études  sur  la  tonicité  des  muscles,  pour 
lerminer  un  volume  sur  la  dépression  baromètriqtce,  fai  exprimé, 
sous  rhumble  forme  d'une  communication  préliminaire,  le  concepì 
que  la  doublé  innervation  des  muscles  striés,  dans  lesquels,  suivant 
les  demières  observations  de  A,  Perroncito,  un  fUament  du  sympa- 
thique  pénètre  dans  chaque  fibre  musculaire,  pouvait  expliqìAcr  les 
phènomènes  que  je  ne  parvenais  pas  à  comprendile  avec  Vhypo- 
ihèse  du  sarcoplasme,  et  je  pr^is  mes  Collègues  de  vouloir  bien 
aboì^der  ce  nouveau  champ  d'études  ouvert  par  les  recheìxhes  de 
Bremer,  de  Orabower  et  de  A.  Perroncito.  Que  ne  m'en  suis-je  ab- 
stenu!  Le  Prof.  Fano,  avec  la  majesté  d'un  ponti  fé  lantani  une 
excommunication  contre  un  audacieux  qui  s'est  mis  en  opposition 
atee  un  dogyne  de  foi,  me  fulmine  de  ces  paroles: 

«  Mais  où  je  sens  davantage  encoi^e  la  distance  qui  me  séparé  de 
«  A.  Mosso  sur  celle  question,  c'est  dans  ses  aflirìnations  doctrinales,,, 
«  Selon  lui,  en  effet,  la  forme  et  la  durée  d*une  contraclion  ne  de- 
«  pendent  point,  cceteris  paribus,  de  la  nature  du  matériel  conlractile, 
«  mais  de  celui  de  la  fibre  qui  Tinnerve...  Je  ne  sais  vraiment  com- 
«  prendre  comment  un  physiologiste  illustre,  comme  A.  Mosso,  peut 


(1)  Yoir  dans  ce  volume  Hes  Arch.  it.  de  Biol.,  p.  111. 
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«  faire  une  pareille  afflrmation  qui  est  en  contradiction  avec  le<  prìn- 
«  cipes  les  plus  généraux  de  la  physiologie  ». 

Or  ma  criiique  a,  rum  seulemeni  pour  point  (le  départ,  mais 
paur  fondeììierU  essentiei  la  nature  da  maivriel  coniracliie,  qui  est 
si  différenl,  dans  les  muscles  que  fai  éludiés,  de  ce  quU  est  danx 
les  ynuscles  des  animaux  infèrieurs  et  dans  les  oretiieties  du  (yrnr 
ètudiès  par  Boitazzi,  lequel  dit  que  <  toules  les  stnictures  riches  de 
€  sarcoplasme  montreni  avec  phis  de  facilita  les  phénonu*nes  de  la 
€  contracture  du  tonus,  et  qtie  ceu.r-ci  apparaissent  tonjanrs  d'au- 
«  lant  plus  manifesles  qxie  le  tissu  musculaire  est  plus  nche  de 
«  sarcoplasnie  ». 

Ne  poxivant  expUquer  avec  la  doctriìie  du  sarcoplasnie  les  at^ser- 
vations  que  favais  failes.eU  d'autre  pari,  ne  voxdant  point  manquer 
au,r  égards  que  Con  se  doli  entre  Collègues^  fai  eu  rattention,  ntani 
d'expédier  mon  rnanuscrit  a  V Acadìnnie  des  Lincei,  de  Venvoyer  au 
Prof,  Bollazzi,  afin  qu*il  pài  en  prendre  cofinaissance.  Queiqu'ìtn 
pourra  dire: 

Oh,  gran  bontà  dei  cavalieri  antichi! 

mais^  en  royant  comment  fai  vie  traile  par  le  Prof.  Fanf»,  je  tt%e 
feltrile  douhlemenl  de  rexch  de  d^Hicates^ie  doni  fai  use  enrers  uh 
jeuìie  Coltèyue, 

Dans  mon  Iracait  inldulè  Action  drs  centn^s  spinaux  sur  la  t- 
nicité  (Ji's  muscles  respirateurs,  dtjà  cilt\  fai  d**montri\  au  tnoyen 
des  traces  (ì),  que  '^la  lonuUé  des  muscles  est  une  chosi*  diflToivntA* 
des  contractions  ordinaires.  parve  que  ces  deur  foticlioìis  s\^xeri'en: 
epi  nuhne  temps  dune  tnnniòre  tlistinclc*. 

Ia'  Prnf.  Fano  na  pus  lenn  compie  de  ces  e^rpèriences  et  dt^ 
chuses  que  fnvnts  ohservres  prècèdemrnetit,  et,  sans  doute  /*ar  un 
senlimenl  de...  hienveilianle  comìnisèralimu  il  se  contente  de  les  ai- 
jteler  une  illusion. 

<  .Mais,  ou  Ji*  me  (rompe,  liit-il,  ou  Villusion  de  A.  Mosso  D*esl  p** 
«  seulumrnt.  1111*011  m**  permette  ct*  jeu  de  mots,  d  orìgine  pérìphérii|Q« . 
«  elle  f^t  aussi  d'orij^'iiie  centrale,  car,  tandi^  qu*il  attrìbue  aux  titrvs 
«  du  \vm[iathiiiuf  ve  t\uì   npi>artit*nt   au    matèrìel    contractile.    il   ut 

'apt>p;oii  \tnn  qui'  les  oscillations  du  tonus  obsi'rvées  dans  certai£« 

^'riiup«*m«'nts  mu^cuiaires  dans  ceux  de  la  respiration  parexempir. 

!■   V.iir  'Inr.H    -o  miIuih-  de.  .Xrch.  it    de  lìiol,  p.   121-1'^. 


«  H 


A  PROPOS  DES  OBSBRVATIONS  CRITIQCES,  ETC.  335 

«  prennent  leur  forme  et  leur  cours  des  centres  nerveux  (lesquels 

<  tendent  toujours  à  rendre  toniques  les  mouvements  qui  dépendent 
«  d*eux),  et  que,  pour  interpréter  ces  oscillations,  il  est  pour  le  moins 
«  mutile  de  penser  à  Tinnervation  du  sympathique  ». 

lei  encore  on  voti  clairement  quelle  est  la  méthode  critique  du 
Prof.  Fano.  Panni  les  physiologistes,  je  suis  un  de  ceux  qui  ont 
éiudié  atee  le  plus  d'iniò^ét  la  tonicité  des  museles.  Parvenu  à  la 
fin  d'une  nouvelle  sèrie  de  reeherehes,  je  publie  une  note  récapitu- 
lative  qui  n'est  pas  du  goùt  du  Prof.  Fano,  et  il  Cappelle  une  il- 
lusion.  Mais,  quand  il  dil  que  les  oseUlations  du  tonus  observées 
dans  eertains  museles  prennent  leur  forme  et  leur  cours  des  centres 
nerveux  etc...,  que  croii-il  dono  avoir  expUqué  t  Rien  du  tout.  Cesi 
prècisément  là  le  point  de  depart  des  reeherches  analytiques  que 
fai  puibliées  dans  ma  Note:  Action  des  centres  spinaux  sur  la  tonicité 
des  museles  respirateurs. 

Afappuyant  sur  les  observations  de  A.  Perroncito,  qui  a  vu,  en 
s'oceupant  des  plaques  motrices,  que,  «  outre  les  fibres  myéliniques 
€  qui  donnent  lieu  auoc  arborisations  terminales  typiques,  il  arrive 

<  un  second  système  de  fibres  ^lerveuses,  d'une  extrème  finesse, 

<  pracenant  du  sympathique  »,  fai  exprimé  le  désiv  que  des  re- 
chercàes  analogues  fussent  faites  sur  le  muscle  cardlaque,  pour 
voir  si  les  fibres  musculaires  cardiaques,  elles  aussi,  ont  une  doublé 
innervation.  Ces  reeherches,  qui  n*ont  pas  encore  ètè  entreprises, 
les  histologistes  les  feront  certatnement  ;  mais  le  Prof.  Fano,  qui  ne 
les  voit  point  de  bon  ceil,  s'éerie: 

<  Je  ne  sais  ce  que  Mosso  entend  par  voir\  ce  qui  est  certain,  c*est 

<  que  Taction  antagoniste  du  vague  et  du  sympathique  sur  le  coBur 
«  n*a  pas  besoin  d'étre  ultérieurement  démontrée  ». 

Dans  la  courte  eritique  que  le  Prof  Fano  a  fatte  de  ma  Note 
préliminaire,  il  y  a  un  crescendo  qui  montre  le  talent  littéraire  du 
PhysiolOQiste  de  Florence.  Toutefois,  lorsque  feus  lu  la  demièì*e 
période,  que  je  vais  rapporter,  féprouvai  un  sentiment  de  satis- 
faction  en  voyant  quHl  s'ètait  arrétè  là,  parce  que,  véritablement, 
on  ne  peut  savoir  jusqu'où  il  serait  alle  s*U  avait  continue  à  écrire, 
après  étre  ainsi  sorti  des  botmes  de  la  eritique  calane  et  sereine 
qui  convieni  dans  les  discussions  scienti fiqites. 

<  Je  suis  convaincu,  dit-il,  que  cette  Note,  A.  Mosso  Ta  écrite  dans 
«  un  moment  de  dlstracUon  et  qu*  il  est  le  premier  à  ne  pas  y  at- 

<  tacher  grande  importance  ». 
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Voilà  doì\c  oli  coììduit  la  ìnèthode  culopièe  jHir  te  Prof.  Fano 
fiafis  la  crilique  scienlifUitie  :  d'abord  II  condanttìe  eti  bloc  iuuie  une 
sèrie  de  ì*echen:hes  que  fai  f'aiies  sur  la  tanicité  des  muscie.*,  en 
disanf,  sans  mème  les  e^ramiìier  ni  les  discuier,  qiieiles  ne  muhI 
quune  illusion;  puis,  semblable  anx  oiseaux  qui  nieilent  leur  Ui^ 
sous  leur  aiU\  ì»our  qiie  rien  de  ce  qui  les  entoure  ne  Vienne  trou^ 
bler  la  douire  quiétude  de  leur  sommeii,  il  feì^me  les  yeux  sur  tout 
le  iravfìil  en  dùsanl  qu^il  a  èie  écril  dans  un  ìnoiìienl  ile  distractioo. 
el  que  Vauieur  sera  le  premier  à  ne  paa  y  attacher  une  (granile  in- 
portance;  convne  s'il  suffisail  d'un  mot,  d*un  geste  du  Prof.  Fam» 
pow  conflaniner  à  VoulUi  un  Iraraìl  conscù*ncietix. 

J'aroue  qìie  je  nai  pas  compris  qtielles  jteurenl  tUre  les  raitont 
qui  ani  i)Oussè  le  Prof.  Fano  à  imprimer  des  paroles  si  jteu  raur- 
ioLses,  m  parlant  //'un  ami  de  rieille  tUile,  qui  fa  ioujours  traile 
aver  rgard  el  aree  In  plus  e.'irème  dèférence.  Je  n'ai  jfoini  discute 
la  Ihèorie  tnyoghxique  des  oscdlaiions  du  iatius  dans  les  oreHieilcJf 
du  Cfvur  (dèroxirvries  ptir  le  Ptyjf  Fawjj,  fai  sefiinnent  dii  'iue, 
à  man  avis.  elles  ne  reprèseìUenl  lìas  un  fati  pìiy^iolos/ique  normai, 
el  fai  thnis  ropinion  finii  est  nrressaire  d'enii^epi^win*  des  n> 
rherches  hislotO(/iques  ullèrieures  roìicenianl  les  termiwtisoHS  ne»-- 
reuses  daus  les  musrles  du  neur  el  de  faire  ufie  elude  comj^u 
raitre  plus  errarle  entre  la  Umirilé  du  arur  el  relle  des  mu^des 
du  sqnelelle  Cesi  ce  qui  arriverà  vrrlaiìieìnenl  ;  la  niar^^he  en 
avnnt  est  forci'e  el  le  prw/rès  s^impase,  ]>uur  re  chapilf>'  romite 
poar  /l'i/tì/'tfrte  quel  nutre  ile  In  phijsiol'àf/ie;  je  pw  compì'enits  dune 
pas  ponrqmn  le  Prof.  Fnnn  semi  acharnè  de  rette  uumii^re  sur  m/i 
mutuaste  \nte. 

hi  seu/r  cnnr/nsion  que  je  puisse  lirer,  c'est  que,  f farmi  les  pa»- 
tisans  de  In  nourelie  dfM-trine  —  d'après  Inquelle  les  mauremenLs  du 
arur  H*tmt  />//v  hesnin  de  Vagirli  /terreujr  pour  se  nmnifexler  ^.  d 
s'en  est  truur*'  u/i.  le  Pmf.  Fnuo,  si  rnijoue  de  fidèe  qìie  les  impuistons 
du  tfrur  ne  fùtirenf  nmir  aurune  relation  aree  le  et*n*eau  et  aree 
ies  f/ti}tr;/ìftn.\\  7M#».  quinid,  ptir  mn/hrur,  nn  tourke  rette  ci>rde,  n 
lèijrr*'n>t'tit  que  r*'  snit,  V  devtenf  myntj»»nisle  à  un  tei  ifdnt,  nu^me 
dans  M  \  r'ijti»nrh  fterstmuels  ni*ri'  st'\  t'allèf/ues,  que  tuute  tYl/iti'jn 
t'/tfrr  ■»•  r>i  '*r  *(  /,•  tvrreuH  resse  iminèdtntement,  et  que  ses  fneii* 
h'ur\  nnii\  t'"  •-//«••///•'v  <ntit  (•'tìisf,u»'>^  .v'//v  osent  iii»*ttrr  rn  duuie  la 
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Recbercbes  sur  les  nucléoprotéides 
et  sur  leurs  produits  de  scission  (d 


NoTB  du  D'  C.  FOJL. 


(Inititot  da  rbyrnolofia  de  rUnÌT«;nité  de  Tarin). 


Les  nucléoprotéides  doivent  ètreregardés  comme  les  substances 
protéiques  les  plus  importantes  et  les  plus  répandues  dans  les  organes 
et  dans  les  tissus  animaux,  et,  dès  lors,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*étonner 
gu'ils  aient  été  Tobjet  de  nombreuses  et  importantes  études,  parmi 
lesquelles  il  sufflra  de  citer  celles  de  Kossel  et  de  ses  disciples,  d*Ham- 
manten,  de  Wooldridge  et  de  beaucoup  d*auires  auteurs. 

A  un  groupe  prostétique  (suivant  les  dénomiuations  introduites  par 
KosselX  lequel  comprendrait  la  nucléiue  ou  Tacide  nucléinique,  serali 
liée  une  proteine,  et,  suivant  Lilienfeld  (2),  le  schèma  de  la  consti- 
tuUon  d*un  nucléoprotéide  serait  le  suivant: 

Nucléoprotéide 

/  \ 

proteine        nucleine 

(histone)       /       \ 

proteine    acide  nucléinique 

Nous  voyons,  par  ce  schèma,  quo  les  premiers  produits  de  scission 
do  nucléoprotéide  sont  une  nucleine  et  une  proteine,  et  que  celle-ci 
peni  ètre  un  histone. 

C*e8t  sur  ce  point  que  nous  porterons  principalement  notre  attention, 
ptrce  quii  a  engendré  pendant  longtemps  une  confusion  de  noms  et 


(1)  Rendie.  della  R,  Accad.  dei  Lincei,  voi.  Xlll,  lo  sem.,  serie  5*,  fase.  7-d,  1904. 

(2)  LiLUNrau),  Areh.  /*.  Anat,  u,  PhysioL  PhysioL  Abtheil.^  1892,  S.  128. 

Artktm  i1aUmm$t  de  Biologie.  —  Tome  XU.  28 
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qu*il  a  donne  orìgine  à  des  classiflcations  compliquées,  tan«ns  qu'oa 
examen  plus  attentif  aurait  de  beaucoup  simplìfìé  les  cbo4u*9.  ì*» 
nucléoprotéides  ont  été  cxtraìts  de  tous,  ou  presqae  tous  les  orvan«4 
et  tissus  animatix,  et,  bien  que  les  substances  qui  ont  été  extraitei 
avec  des  méthodes  semblables,  ou  absolument  identiques,  aient  été  •i•^ 
si(;nées  sous  des  noms  difTérents,  nous  devons  cependant  les  n^rd«r 
aujourd'hui  comme  formant  une  catégorie  de  corps  bien  (iètìnii,  qui 
peuvent  précisément  6tre  classés  sous  le  nom  de  nucléopn>tcides. 

Aiiìjii  on  ne  doit  point  séparer  do  ces  corps  ceux  que  Hammar>ten. 
I/)nnberg,  et  d*autres  oncore,  ont  appelés  nuclèoalbnmints,  puìjtque 
cette  dénornination,  à  Tépoque  où  furent  faites  ces  recberch»>.s  óLiit 
emplovée  commo  synonyine  de  nucléoprotéide  et  que  cVst  plu<  fard 
seuleinent  qu  elle  fut  résorvéi'  aux  substances  protéiques  qui  réj<ultt*Dt 
de  Tunion  (l'un<'  proteine  avec  une  pseudo nucleine. 

Nous  trouvons  ainsi,  dans  les  traités  les  plus  recente  de  chimir  *\^ 
substances  protéiqurs  (1),  un  chapitre  entier  consacré  aux  nuclè*v 
protèides  drs  diflerents  or^ranes;  et  c'est  précisément  comme  un  nucl^*- 
protéide  special  quVst  classe  le  nucléohistone  extrait  du  thymut  («r 
Lilienfeld  (2). 

Après  avoir  precipite  le  protéide  d<'  Textrait  aqueux  de  ToivaM. 
avec  l'adjonclion  d'un  pou  d*acide  acétique  dllué,  et  puriflé  le  prèo- 
pité,  il  1('  init  a  di<:m'r  avec  une  solution  d*acide  cblorbydrique  i 
0,8  7o*  il  constata  tout  «l'abord  qu*il  restait  un  n^idu  «le  nucleina 
non  dissous;  il  chi^rcha  en  outre  quelle  subitanee  étalt  |>assòe  on  «o 
lutioii  <lans  l'acide  chlorhydrique,  et  il  découvrit  qu*ello  p<i«*iédait  dt^ 
réactions  presque  identiquos  à  celles  que  Kass(?l  (3)  avait  trour^^ 
jM)ur  Vhistufie  des  globules  rouges  d*oie,  et  que,  par  conséquent.  ce 
pn)téi<lt*  aussi  devait  rtre  regardè  comme  un  hisione, 

O  niicI«'M>protiMdi*  du  thyiniis  fut  donc  appelé  nucléohistone,  et  aind 
naquiivnt  les  deux  dénominations  distlnctes  de  nucléoprotéides  el  de 
n nell'eoli ist>)nt's,  t'mployèc's  pondant  beaucoup  d'années  par  les  obier- 
vat(>ur*<.  Mais.  tandi«<  que,  |M)ur  le  nucléoprotéide  du  tbymat,  on  arait 
fait  des  n'rhtMchiM  sur  la  proteine  qui  i>st  unle  k  la  nucleine  et  q«e 
c't*st  sur  sa  n.'ìtun*  qu'on  avait  basi'»  la  dénomination  do  nueléohUtme, 


(\)  H<»ii  \//i.   Trattali»  dì  chimica  fisiulogicti^  voi.  I,  |>.  257.  — Gjmibim.  'j 
'/*•!•  A'nr*»i*»A"r;>'T.  1  *.*"•,  p.   11*7  nog. 
!'i    l.ti.iKNKii.n.  /ettsch.  f.  Ph^sioL  Chem.,  B<1.  XVIIl. 
'lii  K...^Ku  Amch.  f.  PhysioL  Chem,,  HI.  Vili. 


RECHERCHES  SUR   LES  NUCLÈOPROTÈIDES,   ETC.  339 

sur  la  proteine  des  autres  nucléoprotéìdes,  au  contraire,  on  n'a  jaraais 
faìt  de  recherches,  et,  bien  que  ne  sachant  pas  s^ils  contenaìcnt  cu 
non  un  histone,  on  continua  à  leur  laisser  le  nom  de  nucléoprotéides. 
Il  est  inutile  de  dire  combien  la  division  de  ces  deux  catégories  de 
corps  était  peu  justiflée,  en  Tabsence  de  Justos  critériums  pour  établir 
leur  difTérenciation.  Dans  ces  derniers  temps  seulement,  la  division 
entre  les  nucléohistones  et  les  nucléoprotéides  sembla  plus  claire  et 
plus  justifiée,  à  la  suite  des  recherches  de  Bang  (1)  et  de  Huiskamp  (2): 
avec  des  méthodes  diverses,  ces  auteurs  parvinrent  à  isoler  du  thymus 
deux  substances  protéiques,  dont  Tune  se  laissait  scinder  en  nucleine 
et  en  histone  avec  Tacide  chlorhydrique  dilué  —  et,  pour  ce  rootif, 
elle  flit  regardée  corame  nucléohistone  —  et  dont  Tautre,  au  contraire, 
ne  contenait  pas  d*histone  et  fut  appelée  nucléoprotéide. 

La  mcthode  employée  par  Bang  pour  séparer  les  deux  corps  con- 
siste à  extraire  Tergane  avec  une  solution  physiologique  de  chlorui^ 
sodique  et  à  précipiter,  de  cet  extrait,  avec  de  Tacide  acétique,  le  nu- 
cléoprotéide qui  serait  prive  d*hÌ8tone,  puis  à  extraire  encore  Tergane 
avec  de  Teau  distillée  et  à  précipiter,  de  celle-ci,  avec  de  Tacide  àcé- 
tique,  le  nucléohistone.  Au  moyen  de  lavages  répétés  de  Tergane  avec 
une  solution  physiologique»  Bang  serait  parvenu  à  éloigner  tout  le 
nucléoprotéide.  La  méthode  de  Huiskarap,  au  contraire,  consiste  à 
laver  d*abord  Tergane  avec  une  solution  physiologique  de  chlorure 
sodique  et  à  extraire  ensuite  la  bouillie  avec  5-6  volumes  d*eau  dis- 
tillée. Au  bout  de  24  heures  environ  de  macération,  on  éloigne»  par 
une  centrifugation  prolongée,  les  particules  de  Tergane  restées  en 
saspension  et  Ton  precipite  le  nucléohistone  avec  du  chlorure  de 
caldura.  Le  nucléoprotéide  reste  en  solution  et  peut  ètre  ensuite  pre- 
cipite, après  un  complet  éloignement  du  nucléohistone,  par  Tadjonction 
d*un  peu  d*acide  acétique.  De  ce  nucléoprotéide  TA.  ne  put  isoler 
Thistone.  Si  nous  comparons  entre  eux  les  méthodes  et  les  résultats 
des  deux  auteurs  cités,  nous  voyons  immédiatement  que  le  nucléo- 
protéide qu'ils  ont  isole,  et  qui  serait  prive  d*histone,  ne  peut  ètre  le 
mème,  parco  que  Bang  Tisole  de  la  solution  physiologique  qui  servit 
k  laver  Tergane,  tandis  que  Huiskamp  ne  se  sert  pas  de  ce  liquide  et 
que,  après  avoir  longuement  lave  Tergane,  de  telle  sorte  que,  suivant 


(1)  Bang,  Bemerkungen  ueber  das  Nucleohiston   (Zeitsch,  f,  PhysioL  Chem.n 
Ed.  XXX,  1900). 

(2)  Huiskamp,  Ueber  die  EiweisshOrper  der  Tfiymudrùse  {Zeit.f.  PhysioU  Ch., 
Ed.  XXXII,  1901). 
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Bang,  tout  le  nucléoprotéide  en  aurait  été  éloigné,  il  parviviit.  au 
contraire,  à  retirer  son  nucléoprotéide  de  Textrai't  aqueux  de  l'or.'ant: 
Si  les  choses  étaient  telles  qua  les  auteurs  les  ont  décrìtes,  il  «!e^  mi 
dono  exister  dans  le  thymus  deux  nucléoprotéides  divera,  «iont  Tue 
pourrait  étre  extrait  avec  une  solution  physiologique,  tandi!;  qoe 
Tautre,  au  contraire,  ne  passerait  pas  dans  celle-ci,  mais  pourrait  Hrt 
extrait  avec  de  Teau  distillée. 

Nous  verrons  plus  loin  que  la  chose  est  en  réalité  beaucoup  plus 
simple.  Malengreau  (1)  isola  du  thymus,  au  moyen  d*une  précipitation 
fì*actionnèe  avec  du  sulfate  d*ammonium,  deux  corps  qu*ii  appela  im- 
proprement  nucleo-albumine,  desquels  il  est  possible  de  retirer  ao 
histone.  La  méthode  employée  par  Malengreau  est  une  •AussaUxinffp. 
méthode  qui  est  universellement  reconnue  comme  très  opportune  pour 
la  séparatiorì  des  substances  proteiques,  et,  si  l*ou  tieni  compio  q\ì^ 
les  limites  de  saturation  dans  lesquelles  precipite  la  nucleo-albumine  .4 
de  Malengreau  soni  bien  éloignées  de  celles  dans  lesquelles  precipite 
la  nucltk)albumine  li,  il  semble  très  probable  que,  róellenient,  le«  deux 
substances  <*xtraiti*s  \)av  Malengreau  soient  bien  distinctes  entre  ellt^ 
et  nettement  diflerenciables.  I)e  ce  qui  suit  il  ressortira,  au  conlraire. 
que  les  substances  isolées  par  Iking  et  par  Huiskamp  se  distintruent 
très  dirlicileinent  Tune  de  Tautre,  puisque  J*ai  pu  démontrer  que  le 
principnl  caraclère  (lifTèrentiel  sur  lequel  se  base  la  division  des  deux 
ct)rps.  cVsl-à-dire  la  prèsence  ou  Tabsence  d'histone,  n'est  nuUemt  nt 
fniìd*'.  U'òu\:  n*a  pas  dit  quelle  substance,  differente  de  T  histone.  il 
rctirait,  au  inoyen  de  la  dige^tion  chlorhydrique,  de  sim  nuclé<^pn> 
téide;  Huiskamp  a  vu  que  le  nuclóoprotéide  isole  par  lui  •*<  %»lalìe 
en  lir.l  à  0,8  ^  ^  et  ne  laisM*  pas  de  dcp(>t  de  nucleine,  mais  en  t^a 
dialysint  la  solution,  de  manière  à  diminuer  b*  degré  d'acidite  «le 
cell(*-ci.  <)U  en  la  neutralisant  ^n  partie,  1<*  nuclèoprotéide  recommenoe 
à  piV*cipiter. 

Les  r\|»f*riences  ({ui  sui\ ent  ne  contìrment  aucune  de  ces  asserti^nt» 
i*t  elles  dtMDontrent  nu  contraire  que  le  nucl<'^>protéide  de  iiang.  ausa 
ìuviì  qui'  ri'lui  <K*  Huiskamp,  se  laissent  dècomposer,  par  la  dlce^tioc 
(*h|tirh><]i-i<iMt*.  l'ii  un  rèsiilu  insoluble  de  nucleine  et  en  une  >ub«tanc^ 
l>r*»ttMi|iir  ({111  l'-Ntr  iIiNsontc  daiis  l'aoidc  chlorhydrique  et  qui  pn«M*nt« 
t'iuti  ^  l»'s  rM.ictiohs  •!«•  l'histoiii*. 


1;  L'  ".'i'  /'■.  t.  XVll.  j,.  :»/.».;  ,/(/..  t.  XIX.  |..  *AM.. 
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Rechetxhes  sur  les  protèides  du  thymus,  du  foie  et  dxi  rehi. 

Je  réunìs  dans  un  seul  chapitre  les  expériences  faites  sur  ces  trois 
organes,  parce  qu*elles  m*ont  donne  les  mémes  résultats  et  qu'elles 
m'ont  démontré  qu'il  existe  une  grande  uniformile  dans  la  distribution 
des  substances  protéiques  dans  les  tissus,  de  sorte  que,  seule,  peut- 
étre,  leur  composition  centesimale  varie  d*un  organe  à  Tautre,  tandis 
que  les  réactions  qu*elles  présentent  permettent  de  les  unir  en  une 
seule  catégorie. 

Les  expériences  furent  faites  sur  plusieurs  organes  d*animaux  di- 
vers,  et  elles  furent  ainsi  plusieurs  fois  répétées  et  contrcMées;  mais, 
par  brièveté,  et  comme  les  résultats  furent  toujours  constants  et  égaux 
pour  les  difTérents  organes,  j*exposerai  seulement  quelques-unes  des 
expériences  exécutées,  donnant  d*abord  un  résumé  de  la  méthode 
employée  pour  isoler  les  substances  protéiques  à  analyser.  C*est  la 
méthode  employée  pour  la  première  fois  par  Huiskamp,  et  elle  a  été 
suivie  dans  toutes  ses  particularités,  suivant  les  indications  de  Tau- 
teur.  J*emploierai,  pour  le  moment,  les  termes  de  nucléohistone  et  de 
nucléoprotéide,  me  réservant  de  faire  ensuite  Ics  modiflcations  op- 
portunes. 

On  lavait  lorgane  au  moyen  d*une  circulation  artiflcielle  prolongée 
de  chlorure  sodique  cn  solution  physiologique(l),  jusqu'à  ce  que  tout 
le  sang  en  fùt  éloigné.  La  solution  qui  avait  servi  au  lavage  de  l'or- 
gano était  conservée  pour  risolement  du  nucléoprotéide  de  Bang. 
Ensuite  Tergane  était  haché,  puis  réduit  en  bouillie  au  moyen  d*un 
hache-viande  et  Ton  mettait  macérer  la  bouillie  pendant  24-48  heures 
avec  5  fois  son  poids  d'eau.  Après  avoir  séparé  avec  un  tamis  les 
particules  d'organe  restées  en  suspension  dans  Textrait  aqueux,  on 
centrifugeait  celui-ci,  afln  de  le  séparer  complètement  de  la  bouillie 
de  Torgane,  et  Ton  en  précipitait  le  nucléohistone  avec  une  solution 
de  chlorure  de  calcium,  en  en  ajoutant  assez  pour  que  le  sei  vint  à 
se  trouver,  dans  Textrait  aqueux,  dans  la  proportìon  d'un  pour  mille. 
Jobtenais  ainsi  un  abondant  precipite  lloconneux  de  nucléohistone, 
quo  je  laissais  déposer  spontanément  et  que,  après  avoir  décanté  le 
liquide  qui  se  trouvait  au-dessus  {A\  je   puriflais  en  le  dissolvant 


(1)  Le  tbymus  était  haché  et  lave  en  solution   physiologique   fréqueinment  re- 
nouvelée. 
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dans  de  l*eau  légèrement  alcaline  par  NH,,  en  le  reprécipitant  trr.u 
ou  quatre  fois  avec  du  chlorure  de  calcium  et  enfln  en  le  lavant  avrc 
une  solution  de  chlorure  de  calcium  à  un  pour  mille. 

Le  liquide  A  ètait  longuement  centrifbgé,  pour  éloigner  compiette 
ment  le  nucléohistone  qui  aurait  encore  pu  s*y  trouver  en  su^pt^nsiuc. 
et.  en  ajoutant  ensuitc  quelques  gouttes  d*acide  acétiqut*  dilué.  ce 
obtenait  un  nouveau  et  abondant  precipite  floconneux  de  nucléi^pr^ 
téide,  qui  étaìt  ensuite  lavo  plusieurs  fois  avec  dt*  IVau  léf^rrement 
acidulée  au  moyen  de  Tacide  acétique.  Les  precipités  de  nuclé«»histuce 
et  de  nucléoprotéide  étaient  recueillis  sur  un  Altre,  puis  S4>i(rneu!^*m^^t 
délayès  dans  une  solution  contenant  0,8  V«.  ^^  HCI.  Au  \m\\\  A\-  24 
heures  de  digestion,  la  solution  chiorhydrique  était  sèparèo  du  rè^da 
non  dissous  de  nucleine  au  moyen  de  la  décantation  et  de  la  nitrntioo. 
et,  sur  cette  solution,  on  faisait  la  recherche  de  Tbistone. 

Ce  serait  une  rèpétition  inutile  que  d*exposer  sé|)aróment  U*5  r— 
sultats  obtenus  de  ces  n^cherches,  exécutées  sur  le  thymus,  sur  I^ 
foie  et  sur  le  rein,  puisqulls  furent  Identiques  pour  tous  ccs  or,^ne«. 
les  rèactions  pnVsentèes  par  les  solution»  chlorhydriques  qui  avak-rt 
servi  à  la  digestion  du  nucléoprotéide  de  Itòng,  ou  bien  du  nuclèi> 
protéidit  et  du  nucléohistone  de  Huiskamp  étaient,  en  tout  ca»,  \^ 
méines,  «4  ne  ri^ndaient  possible  aucune  différenciation  des  substanc^ 
qui  avaitMit  été  .soumises  à  la  (iécomposition,  démontrant  ainni  qu*u:.f 
clUMsincatioii  et  une  dénomination  différentes  de  ces  substance<  n'étjtt 
nulleinent  justifiée. 

Voici.  en  résumé,  quiMles  sont  Cfs  rèactions:  la  solution  chlTfcy- 
driqu«>  donne,  avec  Thydrate  sodiquc,  un  precipite  qui  »««  di^Miut  «-n 
léger  (»\cé<  di'  réactif.  l''n  bouiliant  elio  ne  coagule  ni  ne  pn^cipìsv 
Avec  d«*  l'acide  nitriqup,  quand  c<*lui-i*i  n'est  pas  ajouté  en  tmp  k'rao  tt* 
quantità,  évitant  ain^i  la  formation  de  la  réaclion  xanthopn>téiqu«*. 
on  obtient  un  (iivcipité  i]ui  s<*  redissout  à  la  chaleur  et  qui  re|-arai! 
à  fri)id.  Kilt*  donno  la  réaction  xantlioprotéique  et  la  réaction  \  kWrttt» 
du  biuivtc.  Av<  r  di*  ratninoniaque  diluée.  ajoutée  lentem«*nt.  elb*  dont.t- 
un  |»ivcij»ité  ipii  ne  >••  redjssoul  pas  i»n  excès  de  réactif.  mai*  qui  e*' 
.111  ('ontr.iiP*.  Miliibli*  on  liydrato  sodique.  en  acide  ehlorhydrtqut*  r\ 
i'ii  ari'li*  acéliiiuf.  Avoo  du  rlilorure  sodique  ajouté  en  sub>tana*.  *n 
•  'bticnt  un  pnM'ipité  qui  n**  disparait  pas  en  bouiliant,  qui  no  ^*  r^ 
di^s.Mit  pas  ilan^  U»s  aoidcs  ni  dans  i*ammonlaque.  Avt»c  du  rhli^mrp 
d*amnioniuni,  on  ;i  un  pivcipité  insuluble  en  acide  acétique.  en  adii** 
chh'rij\  triqtif  ••(  rn  ainnio!iiaqui*. 
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Quant  aux  propriétés  du  precipite  obtenu  avec  de  rammoniaque,  il 
faut  ajouter  queiques  observations  qui  vieDnent  à  Pappui  de  ce  que 
Bang  avait  déjà  trouvé  dans  sa  consciencieuse  elude  sur  i*histone  (i). 
Le  precipite,  obtenu  de  la  solution  d*histone  à  0,2-0,3  %  ^^  ^^^  &^<^ 
de  rammoniaque,  disparait  si  Ton  ajoute  de  nouvel  acide  cblorby- 
drique  ou  un  peu  d^acide  acétique.  Gependant,  si  Ton  ajoute  d'abord 
un  peu  de  chlorure  d*ammonium,  le  precipite  n*est  plus  soluble  en 
acide  chlorhydrique,  et  si  Ton  ajoute  de  Tacétate  sodique  il  n*est  plus 
soluble  en  acide  acétique.  Pour  que  le  precipite  de  Vienne  insoluble 
dans  les  acides,  la  présence  d*un  sei  de  Tacide  méme  est  donc  néces- 
saire, et  cela  a  lieu  parce  que,  la  concentration  de  Tanion  de  Tacide 
venant  à  augmenter  dans  la  solution,  le  degré  de  dissociation  de 
celui-ci  diminue,  et  par  cela  mème  la  concentration  des  H-ions. 

Si  la  solution  d'histone  était  faite,  non  en  acide  chlorhydrique  à 
0,2-0,3  7o«  i^^ì^  ^  ^'^  7o>  il  faudrait  beaucoup  d'ammoniaque  pour 
obtenir  le  precipite,  et,  comme  il  s*est  ainsi  forme  beaucoup  de  chlo- 
rure d*ammonium,  le  precipite  devient  insoluble  en  HCl.  Un  fait  ana- 
logue  a  lieu  en  partant  de  la  solution  d'histone  rendue  neutre  au 
moyen  de  la  dialyse.  En  dialysant  pendant  deux  ou  trois  jours  la  so- 
lution primitive  d*histone  en  acide  chlorhydrique  à  0,8  Vo>  ^^  obtient 
une  solution  parfoitement  neutre,  dans  laquelle  il  ne  s*est  forme  aucun 
precipite.  Elle  donne  la  réaction  du  biurète,  la  réaction  caractéristique 
avec  Tacide  nitrique,  elle  piécipite  avec  les  réactifs  neutres  dos  alca- 
loidea  (phosphomolybdate  de  sodium,  picrate  de  sodium,  ferrocyanure 
de  potassium). 

En  ajoutant  une  seule  goutte  d*ammoniaque,  mème  très  diluée,  on 
volt  se  former  un  faible  precipite  qui  disparait  immédiatetnent.  Pour 
obtenir  un  precipite  stable,  il  faut  employer  une  solution  d'ammo- 
niaque à  1  pour  cent-mille,  ou  bien  exposer  la  solution  neutre  d*his- 
ione  aux  vapeurs  d*ammoniaque  concentrée.  Si,  au  contraire,  à  la 
solution  dialysée  d*histone,  on  ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique, 
le  precipite  qu*on  obtient  avec  de  Tammoniaque  est  insoluble  en  excès 
de  réactif,  grftce  au  chlorure  d*ammonium  qui  s'est  forme,  et  qui,  se 
irouvant  en  solution  avec  Tammoniaque  et  ayant  le  catbion  commun 
avec  elle,  en  diminue  le  degré  de  dissociation  et  par  conséquent  la 
force.  Si,  à  la  solution  ammoniacale  d*histone  obtenue  en  partant  de 
la  solution  neutre,  j'ajoute  de   Tacide  chlorhydrique,   le   precipite 


(1)  Bang,  Siudien  ueber  Histon   {Zeit.  f.  Phystol.  Chem.,  Bd.  XXVII.  S.  4d3.). 
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d*histone  reparait.  et  il  est  insoluble  eD  excès  d'acide  cblorb\'iinque> 
Cela  est  diì  à  la  formation  de  chlorure  d'ammonium  et  concorde  at««c 
le  fait,  cité  plus  haut,  que  le  precipite  obtenu  en  ajootant  du  chlo- 
rure d*ammonium  en  substance  est  insoluble  en  acide  chiorbydrìque. 
Ainsi  s  explique  que,  parfois.  en  partant  d'une  solution  orii^inale  d'h:s- 
tone  contenant  de  lacide  chlorhydrique,  on  puisse  obtenlr  un  pr^*- 
pité  avec  i*ammoniaque  quand  la  réaction  du  liquide  e^t  encore  acidr 
le  precipite  est  diì  à  la  formation  de  chlorure  d*ammoniuni.  ri  il  i^ 
produit  malj^rò  la  présence  d'acide  chlorhydrique,  parco  qu'il  e*l  la- 
solubie  dans  celui-ci.  Au  contraine,  pour  ce  qui  regardo  rhi^one.  il 
n'existe  pas,  entre  Thydratc  Mxlique  t*t  le  chlorun»  smiique,  un**  n*- 
lation  si^>mblable  à  cello  qui  existo  ontre  le  chlorure  d'anunonium  '-l 
rainrooniaquo.  Kn  efTet  l'adjonction  de  chlorure  s(HÌiqu«*  è  une  S4>luti«>a 
noutre  d'histonc  ne  sauvo  {>as  le  precipite,  qui  si*  forme  par  l'adj-r:- 
ction  d'un  |»eu  d'hydrat*»  sodique,  de  la  redissoiution  en  oxci**  -1^ 
rèactif.  Ola  ost  dù  au  fait  quo  l'hydrate  sodiquo  fst  une  ba.^'  U^au- 
coup  plus  forto  quo  l'ammitninquo,  ot  ({u'il  ne  sutllt  pas  d't*n  dirniDUrr 
un  peu  U»  do«:rò  de  di<«<«<>oiation  on  ajoutant  un  9i>l  ayai;t  un  ion  •  ' 
cnmTiiun  avoc  dio  [nnìv  on  diminuor  de  beaucoup  la  forco. 

Pour  quo  In  ivaction  aver  l'anmionlaque  ait  lieu  ncttonient  djR« 
toutoM  Ics  particulnritès  qui  ont  ótò  ilitos,  il  r»i  nécessairo  qut*  l'bi«- 
tono  se  trouvo  dans  une  cortnino  concentration.  parce  que.  si  la  ^> 
lution  ot  trop  diluó<*.  la  ròaction  n'a  [>as  liou. 

ouant  au  pouvoir  qu'aurait,  suivant  Han<;,  uno  solution  noutn* 
d' Ili-tono,  «io  prt*»ci|>itrr  1«<  suhstancos  pn>tòiquo<  do  lours  ^dulion^ 
nt'Utrrs,  il  IH»  ina  pa^  pam  rtm^tant,  ot,  quo  j Vmplt)yas*ie  do  l'hi*!»-:- 
de  thy!iiu<.  Oli  «N»  rhistmi»-  do  r»if  «lu  do  roin.  j'obSiTvai  avoc  dirTJ- 
culti''  la  pr«Hluct:'>n  «l'un  pivci:  il/»  dans  U^s  solutions  d'ovtipn»tème  -a 
di'  p«')<t<>ni'.  tan*li<  qih*  Ir  piiVipitò  so  )>r(Mluisint  plus  aUindamnit-iJ 
«•t  più-  t'acil(':iM'tit  {>:tr  radjonotinn  de  solution  noutro  d'hUtuno  à  du 
pla>ma  di*  saii^:.  .''ai  pii.  au  r'«ntniin'.  cou'^lator  la  constano*  de  ia 
pr**oi[>itatii>n  dr  rhisl<>no  a\cc  lo-  róactifs  dfs  alcaloides  on  soluti- ^n 
ni'iiln-,  ft  !••  iii»di'  do  ^»'  r«nnp'»rl'  r  «h*s  sulutions  d'histono  à  la  c:.j- 
l«'ur.  l'i..'  -.►luiMM  d'Iji-t'i.i'  •Il  a<M'l»'  olilt)rhydriqui'  à  0,8  *,.  «lu  u-- 
s. 'Iiiii  •!!  :  .'iMr»'.  Ih-  jtr»M-i|iil»'iit  (as  à  la  ohalour.  njais.si,  à  ofltt»  d.-r* 
ni'p-,  ■  :.  ;i:  -utf  (jiirlinjt*>  ^'.niit«<  diino  s'dution  do  chlorure  MHli|.r 
à  I  .  i-l.«*  -'  Ir  tilili-  à  la  chal»'ur.  l'iMiti-fois  on  no  |HMit  |iarler  -l'unt? 
\i'i:t,ili-  I*  :u'iil:iti'>n.  iiiain  [>hiti'>t  d<'  la  formation  d'un  pn^ipitt*  qui 
0-!  :ati. •■:!». nt  -'•lulil»'  ilans    If-  acidi-  -liluo-.   ouant   au   m<>-lo  df  *e 


RECHERCHES  SDR   LES  NUCLÈOPROTÈIDES,   ETC.  345 

comporter  de  l'histone  avec  rammoniaque  et  avec  les  sels  d*animo- 
nium,  les  résultats  que  j*ai  exposés  plus  haut  concordent  parfaitement 
avec  cerni  de  Bang  et  ne  permettent  pas  de  comprendre  comment 
Huiskamp  a  pu  attribuer  au  chlorure  d'aromonium  une  action  inhi- 
bitrice  sur  la  précìpitation  de  Thìstone  avec  rammoniaque,  tandis 
que,  suivant  les  résultats  de  Bang  et  les  miens,  c*est  Topposé  qui 
aurait  lieu. 

En  tirant  maintenant  brièvement  les  conclusions  de  ce  que  nous 
avons  exposé,  nous  devons  admettre  que,  du  foie,  aussi  bien  que  du 
thymus  et  du  rein,  et  non  seulement  du  nucléohìstone  extrait  de  ces 
organes,  mais  encore  de  leur  nucléoprotéide  (suivant  les  mélhodes  et 
les  dcnominations  de  Bang  et  de  Huiskamp),  il  est  possible  d^oblenir, 
au  moyen  de  la  digestion  avec  de  Tacide  chlorhydrique  à  0,8  7o>  ^^^ 
substance  qui  a  tous  les  caractères  de  l'histone.  Je  ne  parviens  donc 
pas  a  m*expliquer  que  Bang  n*ait  pas  pu  obtenir  un  histone  du  foie 
et  du  rein,  tandis  que  j*di  pu,  très  facilement,  et  Spitzer  (1)  avant 
moi,  en  obtenir  un  du  foie,  et  de  mème  Herlitzka  et  Borrino  (2)  du 
foie  et  du  rein. 

Mais  la  conclusion  la  plus  importante  que  nous  puissions  tirer  des 
expériences  rapportées  plus  haut,  c*est  qu'il  n*est  pas  possible  de  diffé- 
rencier  un  nucléoprotéide  d*un  nucléohistone  par  la  présence  d*  his- 
tone dans  le  dernier  et  non  dans  le  premier.  La  division  de  ces  deux 
substances,  qui  n'avait  pas  de  fondement  sur  avant  les  travaux  de 
Bang  et  de  Huiskamp,  n*en  acquiert  pas  un  meilleur  après  ces  tra- 
vaux,  puisque  le  prétendu  nucléoprotéide  des  deux  auteurs  cités  n'est, 
à  son  tour,  qu*un  nucléohistone,  dans  ce  sens  qu'il  est  possible  d*en 
obtenir  un  histone.  Huiskamp  dit  que  son  nucléoprotéide  est  soluble 
en  acide  chlorhydrique  à  0,8  %  et  que,  en  dialysant  cette  solution, 
le  nucléoprotéide  precipite,  lorsque,  par  la  dialyse,  le  dogré  d'acidite 
diminue;  mais  je  n*ai  pu  absolument  confìrmer  cette  donnée. 

En  digérant  des  quantilés  presque  égales  de  nucléoprotéide  et  de 
nucléohistone  de  Huiskamp  avec  des  volumes  égaux  de  solution  chlo- 
rhydrique, J*ai  trouvé  que  la  quantité  de  nucleine  restée  sans  se  dis- 
soudre  dans  les  deux  mélanges  était  à  peu  près  la  mème  et  que  la 
solution  chlorhydrique  située  au-dessus,  qui  tenait  Thistone  en  solu- 


(1)  Spitzbr,  Die  Bedeutung  geicisscr  Nucléoprotéide  fìir  die  oxydntivc  Leistung 
der  Zelle  (Pflùgers  ArrA./fid.  LXVII,  S.  64*Ì^V0- 

(2)  HsRLiTZKA  et  BoRRiNn,  Arch.  it.  de  BioL,  t.  XXXIX,  1903. 
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tion,  ne  donnait  aucuD  precipite  par  la  dialyse,  mème  en  proloogeaiit 
celle-ci  jusqu*à  ce  que  le  liquide  eiH  une  réaction  exactement  neutre. 
Huiskamp  dit  encorequMl  a  réussi  parfois,  avec  de  raronioniaque,  à 
obtenir,  de  la  solution  d*acide  chlorhydrique  à  1-2  Vo  Qui  avail  msni 
à  digérer  le  nucléoprotéide,  un  pi'écipité  qui  ne  se  redlssolrait  pai 
en  excès  de  réactif.  II  ajoute,  cependant,  que  ce  precipite  ne  poarail 
ètre  regardé  comme  constitué  par  de  Thistone:  1*^  parco  qu*il  élait 
insoluhle  dans  Ics  acides;  2*'  parce  qu*il  se  formait  à  i*éaciion  encure 
acide  du  liquide;  3"*  parce  qu*ll  se  redissolvait  difflcilement  en  hydrate 
sodique.  Suivant  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  relativernent  aux 
propriétés  de  la  réaction  de  Taroraoniaque,  aucun  de  ces  truìs  aiya- 
ments  ne  saurait  o.xclure  que  le  precipite  obtenu  par  Huiskamp  put 
ètre  de  l^histone.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  le  precipite  qu'on  ob* 
tient  avec  Tainmoniaque,  quand  la  solution  d*hÌ8tone  contieni  beau- 
coup  d*acide  chlorhydrique  (dans  le  cas  de  Huiskamp  de  i-2  \.(.  est 
insoluble  dans  les  acides  et  ditlìcilement  soluble  en  hydrate  .sjdique. 
à  cause  du  chlorure  d*ammonlum  qui  se  formo,  et  que  le  precipite 
d*histone  peut  aussi  se  fonner  à  réaction  oncore  acide  ilu  liquidr. 
parce  que  le  chlorure  d*amnìonium  forme  et  qui  provoque  le  preci- 
pite, le  rend  insoluble  en  acide  chlorhydrique. 

[>es  expériences  di»  Huiskamp  il  est  donc  perrois  de  dèUuire  qu'ii 
n*existe  pas  un  nucléoprotéide  dont  on  ne  puisse  obtenir  de  Thlsluiie. 
et,  dì's  lt)rs,  on  est  porte  h  penser  que  la  méthode  adoptét*  par  l'an- 
teur,  |K)ur  sépnror  le  nucléoprotéide  du  iiucléohistone,  est  in^utIittol«f 
pour  diflerencier  dt*u\  suhstances  nettement  distinctes  et  préexiMant 
cornine  telles  dans  la  cellule.  Huiskamp  est  d  opinion  que  radJ4inct>«*o 
de  chlorure  de  calcium  à  Textrait  aqueux  de  thymus  precipite  un 
std  calci(iU(*  du  nucléohistone,  mais  il  aJoutt>  que  le  nuclè«»proltfhk'. 
lui  aussi,  est  i*n  partie  precipite  par  le  chlorure  de  calcium.  Si  I  >'n 
tient  compie  di*  rinci'rtitude  qui  vi*\;^i\\i  encore  sur  l'existence  de  «e> 
ritables  C4)inhinais()ns  salino-piotéiques  et  des  récentes  expériences  d*f 
Fan*)  vi  KiiriipK's  (1)  vi  do  (ìaleotti  (2),  <iui  tendent  k  les  exdure.  il 
scinblrrM  tròs  diitlcilt»  traccrplt* r  IVxplioation  si  simple  et  schémalique 
de  liuiskatnp.  rflativeuKMit  h    la    s«'*paration    des   deux    pn>l»M<1<^  rn 

H-i   \i..  il.  :-'•.. 
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question,  et  on  inclinerà  fortement  à  pensar  que  la  précipitation  ob- 
tenue  avec  de  petites  quantités  d*un  sei  est  due  peut-étre  à  un  groupe- 
ment  artiflciel  de  moiécules,  et  par  conséquent  à  une  division  artifi- 
cielle  de  substances,  qui  ne  nous  permet  pas  de  tirer  des  déductions 
sur  la  préexistanco  de  ces  substances  dans  I*organe  vivant.  Nous  de- 
Yons  donc  réunir  en  une  seule  catégorie  de  corps  les  nucléoprotéides 
et  les  nucléohistones,  et  leur  donner  un  seuI  nom  qui  n^engendre  pas 
de  confusion  et  nous  dise  aussi  quelque  chose  sur  la  composition  de 
la  substance.  Si  nous  tenons  compie  du  fait  qu*il  est  possible  d*obtenir 
une  nucleine  et  un  histone  de  tous  Ics  protéides  dont  nous  avons 
parie,  il  semblerait  naturel  de  les  comprendre  tous  sous  le  nom  de 
nucléohistones,  mais  nous  arriverions  de  cette  manière  à  admettre, 
sans  autre  discussion,  que  Thistone  est  une  substance  préexistante  et 
non  un  produit  artiflciel.  G*est  pour  éclaircir  ce  dernier  point  de  la 
question  que  j*ai  entrepris  quelques  expériences  sur  la  nature  chi- 
mique  de  l'histone  et  sur  la  part  qui  lui  revient  dans  la  composition 
des  protéides  cellulaires. 

Sur  la  nature  chimique  de  Vhistoìie. 

L*histone  est  généralement  classe  parmi  les  protéines  vraies,  avec 
les  albumines,  les  globulines,  eie,  et  c*est  précisément  cette  place 
qu*il  occupe  dans  le  livre  de  Conheim  sur  les  substances  protéiques  (1) 
et  dans  le  Tratte  de  chimie  physiologique  de  Bottazzi.  Toutefois  ce 
dernier  auteur  ajoute,  dans  un  autre  endroit  de  son  Tratte  (voi.  I, 
p.  241),  que  T  histone  <  pourrait  constituer  un  corps  de  passage  des 
protéines  coagulables  aux  protéoses  ».  En  pensant  à  la  grande  res- 
semblance  qu*il  y  a  entro  quelques  réactions  de  Thistone  et  quelques- 
unes  de  celles  des  acidalbumines,  des  protéoses  et  des  peptones,  et 
en  considérant  qu'on  obtient  Thistone  en  faisant  agir,  sur  le  nucléo- 
protéide,  Tacide  chlorhydrique  dilué,  qui,  comme  on  le  sait,  est  ca- 
pable  de  transformer  les  albumines  vraies  en  acidalbumine,  j*ai  voulu 
examiner  de  plus  pròs  les  rapports  qui  pourraient  exister  entre  This- 
ione  et  les  prodults  de  la  digestion  chlorhydrique  et  peptochlorhy- 
drique  des  albumines  vraies,  pour  mieux  établir  la  position  qu*on 
doit  attribuer  à  Thistone  dans  la  classification  generale  des  substances 
protéiques. 


(1)  Conheim,  Chemie  des  EìtceisskOrper.  Braunschweig,  1900. 
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Dans  le  tableau  ci-contre,  je  rapporte  les  principale^  réactions  drt 
substances  entre  lesqucUes  j*ai  voulu  établir  la  comparaison.  et  il  » 
été  construit  en  partie  sur  dea  recherches  personnelles,  en  partie  <ur 
des  données  connues. 

Un  coup  d*oeil  donne  à  ce  tableau  aufllt  pour  Taire  comprenda 
combien  sont  nombreuses  les  réactions  que  Thistone  a  en  commur* 
avec  les  acidalbuinines.  avrc  les  protéoses  et  avec  les  peptone^.  Ave*.- 
racidalbumine,  il  a  en  commun  la  réaction  de  Tammonlaque,  la  rèacti  >a 
du  biurète,  le  mode  de  se  comporter  à  la  chaleur;  avec  les  albumi^^rs 
et  avec  certaines  peptones,  la  réaction  de  Tacide  nitrique,  le  tihnì^ 
de  se  comporter  avec  des  solutions  de  substances  protèiques  et  fn\f-r« 
les  réactifs  neutres  des  alcaloides.  Par  consequent,  aucune  dfs  n«ac* 
ti(ms  qui  ont  été  re|;ar<lées  comme  propres  de  Tbistone  ne  lui  ^mt 
excluslves,  et  Bang  avait  déjà  ohservè,  par  exeniple,  que  la  ivacti<»r. 
de  Tammoniaque  avec  les  sels  d*ammonium  n*ètait  (voint  caracten- 
stlque  de  rhislone,  parce  que  Tacidalbumine  obtenue  de  la  tibrin** 
prèsentait  le  mrMm;  m(Mle  de  se  comporter  envers  ces  réactifs.  lian.- 
lui-mèm*'.  dans  un  nutre  passagt*  di>  son  travail  (1),  obsi*rvi'  qut*  li 
réaction  avec  Tnmmoniaque  et  avec  Tacide  nitrique  est  commun-  a 
rhistoUf*  du  tliymus  t*t  h  In  parapeptone  de  M<'issner,  de  sorte  qur. 
a  cause  ile  c«'s  deux  róaction^.  Thistone  du  thymus  ne  dilTèn*  pan  pio* 
de  la  p<'U'apt*()toii(*  qirii  m*  dilVèri'  d'une  autiv  fspèce  d'histunc.  !•* 
sci»mbri»ru».  Il  «'sl  lionr  Ip's  probabU»,  pour  ne  pas  dire  certain.  qu** 
riii^toMi*  n'<st  pas  autre  cliosi*  qu'un  pmduit  de  digestinn  <l*un**  pn^ 
tt'ine  qui  e^l  noriiialtMiirnt  li«*»e  à  la  nucleine  p»>ur  foriiMT  U*  nuiU-»- 
prot(Mdt\  et  qu'il  ddit  s«in  orìuMUt*  h  l'action  de  Tacide  chlorh^drtqut* 
sur  ct'ttt»  prottMiii',  constituant  un  produit  analo^ue  aux  aridalba- 
min*"*.  Kos^rl.  <|in.  Ir  pr(*mi«M'.  carart«*»risa  le  nouvt»au  c«»rp'*  fi  lui 
iloiina  li*  n««iii  d'lii^l«»n«'.  intitiila  s.in  travail:  r*'Vr  etnen  j^i^^'iutr^ 
tif/t'/t  lit'sttììk'ithrtl  tit*\  /*'///.'/•/* v;  **t  c\»st  prt»cisémenl  dana  la  c-ite- 
pM'ir  dt*H  prodilits  di'  <Ìi::«*sti«»ns  qui*  l'i»  corps  doit  f»tn»  cla>'*è,  nU  «Ju 
m«)ins  panni  l-^  prott'iiit^s  d/Miatinvi's.  («t  non  panni  les  albuminef 
vraifs.  iluiit  il  ii\*>l  ijii'un  di'iivi*. 

I Jlii'iitild  Nf  •li'iiiandi'  si  riii^t<»ne  lu*  si-rait  |>as.  par  basar  1.  i::. 
pruiiiiii  :titi!uM«l  'In  à  ra<-ti>>ii  ilo  l'aridi*  eblorbvdriqut* .  mais  ìt 
rf|..«ii.i  iin'ii  In»  1.»  I  r<)it  pas  paivi*  quf  «  or'^tens:  ist  an  <n*winn;nj 
•  \i»:i  <;il»>i!:iii/«Mj  aiis    din    lliirrisrliiMi   « >r;:ani*(miis  ohm»  cht-mi^^ht^ 

t    I.-   ■•.'.  .     r  : 
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<  Reagentien  nicht  zu  denkcn,  und  zwcistens  ist  das  Histon  aU  Bai^ 
«  an  eiiie  verhaltnissmassìg  starke  Sdure  das  Nucleinu'ebundro  » 
Ni  rune  ni  Tautre  de  ces  raisons  n*apporteni  un  grand  appui  à  lliy- 
pothèse  que  Thistone  soit  préforme  et  ne  soit  pas  un  produit  artiS- 
del,  puisque,  si  le  réactif  qu*on  emploie  pour  Tchtenir  est  M  que, 
notoirement,  il  transformo  et  dénature  les  protéines,  il  e!«t  «valt-mtfD'. 
logique  d*admettre  qu*  il  ne  laisse  pas  inaltèrée  la  proteine  qui  est 
unie  è  Tacide  nucléinique  et  qu*il  la  transforme  en  la  speciale  addai* 
bumine  à  laquellc  il  a  donne  le  noni  d*histone.  Il  est  donc  eia  ir  >|ue 
Taction  de  Taclde  cblorhydrique  sur  le  nudéoprotéide  ne  serait  (o» 
coinparable  à  celle  d*un  adde  sur  un  sei.  J*aJouterai  ìncidt'ntellemro: 
(parce  que  je  m'occuperai  plus  longuement  de  cotte  question  dan.«  un 
autre  travail)  que,  en  considérant  rbistono,  non  comme  un  con«t> 
tuant  cellulaire  nonnal,  mais  comme  un  pnxluit  artiliciel.  l'iivpi^the^ 
de  Lilienfeld,  sur  les  divers  pbénomènes  concernant  la  coagulatilo  is 
sang,  ne  saurait  plus  se  soutenir. 

On  sait  que  Thistone,  injecté  dans  la  circulation,  i*end  le  .<ang  in- 
coagulable,  et  Lilienfeld  se  basait  sur  ce  fall  pour  suppoM^r  que  U 
fluiditè  normale  du  sang  était  due  à  Tbistone  continuellernent  es- 
gendró  par  la  dèsagrègation  des  leucocytes,  et  il  cherchait  ausai  à 
expllquer  Tincoagulabilité  du  sang  qu*on  obtient  par  injectt«in  eod«> 
veineuse  de  petites  quantités  de  nucléohistone  (phase  negative^  t-o 
adinettant  que  celuici  se  scindait  en  nucleine  et  en  histone,  et  que. 
tamlis  que  la  premiere  serait  fixée  par  le  foie,  Thistone  donn«'rait  ae 
sang  la  propriètè  de  ne  pas  eoaguler.  Il  est  clair  que  a'tte  hyptilhèi^'. 
apr^s  les  conclu'iions  rxpoNées  plus  haut,  peni  tonte  valeur.  |tarce 
qu*il  n'est  pas  admi<<sible  que  Thistone  Vienne,  comme  tei.  se  fi>rmrr 
dans  Torganisme,  en  Tabsence  complèti*  iles  causes  qui  lo  pnttluiaenl 
in  vUm.  Pour  la  meme  raison,  tonto  valeur  fait  également  dèfaul  à 
rby(M)thiW  d<'  m^le/enne,  qut*  la  phase  negative  est  duo  k  Thbtoae 
que  les  leuot^cytes  du  sang  mettraient  en  liberto  k  la  suite  de  lactìao 
combiiH'e  du  foit*  (*t  du  iiuclèoprotéide  injecté.  l/os  proprìélès  anticoa* 
^ulaiitfs  de  l*lii.st»n<'  inji'cté  dans  la  circulatiou  nous  fourniaieQt 
piut«'>t  une  nuuveilt;  donnea  pour  rapproclier  Tbistone  des  proiluitsJe 
iligf^ti.  Il  iIcN  sulistanees  protéiques,  dont  (m  connait  raction  antioj*- 
gulantf  inarfpièf. 

.Il'  IMI-  Niii^  dcrnaiidè.  plus  baut,  quelle  serait  la  dénomioation  la 
I  Uis  C"!i\4n:)l)le  pour  le^^  protèidfs  desi]uels  II  est  possible  de  retinT 
\\\\  lii^t.'iif.  «'t  J':u  ajoiitt*  «lu'il  «^finblt'rait  logi'iue  de  lesappeler  nucit^.^ 


RECHERCHES  SUR  LES   NUCLÉOPROTÉIDES,   ETC.  351 

histones,  mais  que  cette  dénomination  sous-entendrait  que  rhistone 
devait  ètre  coDsìdéré  comme  un  constituant  norraal  et  préexistant 
da  protéide.  Or,  comme  j'ai  apportò  des  arguments  qui  prouvent, 
seloD  moi,  que  Thistone  doit  ètre  au  contraire  considerò  comme  un 
produit  artiflciel  et  que,  à  l'acide  nucléinique,  sont  liées  une  ou  peut- 
ètre  deux  protéines  vraies,  nous  ne  pourrions  plus  regarder  comme 
convenable,  pour  ce  compose,  le  nom  de  nucléohistone,  mais  nous 
devrions  plutòt  comprendre  sous  le  nom  de  nucléoproléides  tous  les 
corps  que  Ton  appelait  indifleremment  nucléoprotéides  ou  nucléohis- 
tones,  abolissant  entièrement  cette  dernière  dénomination  et  attribuant 
le  nom  ù'Mstone  à  la  proteine  du  nucléoprotéide,  dénaturée  par  l'a- 
cide cblorhydrique. 

Après  avoir  démontré  que  Tbistone  se  rapproche,  par  un  grand 
nombre  de  réactions,  des  produits  de  (^igestion  peptique  des  protéides, 
J'ai  voulu  rechercher,  si,  en  le  soumettant  non  plus  seulement  à 
Taction  de  Tacide  cblorhydrique  dilué,  mais  è  la  digestion  pepto- 
cblorbydrique,  il  n*était  pas  possible  do  transformer  Thistone  en  un 
produit  plus  avance  de  la  digestion,  c'est-à-dire  en  protéose  ou  en 
peptone.  On  sait  que,  en  soumettant  les  nucléoprotéides  à  la  digestion 
peptique,  on  obtient  des  protéoses  et  des  peptones  qui  sont  certaine- 
ment  dus  à  la  digestion  des  protéines  liées  à  Tacide  nucléinique. 
Bang,  en  soumettant  de  Tbistone  de  tbymus  à  la  digestion  peptique, 
obtint  sa  transformation  en  une  substance  qui  ne  donnait  plus  toutes 
les  réactions  de  Tbistone,  et  qui,  mise  à  dialyser,  permettait  de  de- 
couvrir,  dans  le  liquide  dialysé,  une  substance  protéique  donnant  la 
réaction  du  biurète.  liang  ne  dit  pas  si  cette  réaction  donnait  une 
couleur  violette,  ou  la  couleur  rose  des  protéoses  et  des  peptones, 
mais  on  peut  supposer  qu*il  s*agissait  réellement  de  ces  derniers 
corps,  si  Ton  pense  qu*ils  dialysent  avec  grande  facilité. 

Schulz  (1),  en  mettant  digérer  de  la  globine  (qui  est  une  espèce 
d^bistone),  obtint  une  solution  d*une  substance  qui  ne  précipitait  plus 
avec  da  ferrocyanure  de  potassium,  ni  avec  du  sulfate  d*ammonium, 
qui  donnait  la  réaction  du  biurète  en  rose  et  qui,  par  conséquent, 
pouvait  ètre  considérée  comme  de  la  peptone. 

Enfin  Je  dois  encore  rappeler  quelques  réccntes  expériences  de 


(1)  ScBUiJE,  Die  Eiioeisshòtyer  des  Haemoglobhis  {Zeitsch.  f.  Physiol.  Chemie^ 
Bd.  XXIV,  p.  449). 
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Hottazzi  (1),  suivant  lesquelles,  par  autolyse  des  nucléoprotèid»^.  a 
obtient  des  protcoses.  A  ces  recherches,  J'auraìs  voulu  en  a)ou!^ 
quelques-uncs,  pour  étudier  plus  exactement  tous  1«^<  proluiU  iDt-r- 
médiaires  quMl  serait  possible  d'obtenir  de  la  digestion  peptiqu^  4^ 
rhistone,  mais  j*ai  dù  renoncer  pour  le  moment  à  cette  idtk-,  k  ca 
de  la  difflcultó  de  me  procurer  de  grande^  quantìtés  d*hislont% 

J*ai  dono  fait  une  seule  expérience,  en  mettant  digérer  six  ^n 
d*histone  de  thymus  en  pepsine  et  en  acide  chlorbydriqae.  m'éCant 
d*abord  assuré  de  ractivitó  et  de  la  pureté  de  la  pepsine  que  j*em- 
ployais. 

Les  propriètès  des  protéoses  et  des  peptones  dont  je  ine  snU  seni. 
pour  conslaler  si  Thistone  s'était  transformé  en  ces  a>rp<,  soni  !•-» 
suivantes:  rhistone  et  les  protéoses  primaires  sont  précipités  (tir  k* 
ftfrrocyanure  de  potassium  et  ])ar  Tammoniaque,  les  sect>ndaire«  «t 
les  peptones  ne  le  sont  pas;  rhistone  et  les  protéoses  sont  precipite* 
par  le  sulfate  d'animonium  en  solution  saturèe,  et  les  peptones  ne  ìe 
sont  pas  ;  les  protéoses  et  les  peptones  donnent  la  réaction  du  biurvte 
en  rose,  Tbistone  la  donne  en  violet. 

On  fait  rexpérience  en  mettant  digérer  six  grammes  d*hi«^tune  dtf 
thymus,  pendant  48  heures,  dans  un  mélanjre  de  |>epsine  et  d'aci*lf 
chlorhydrique  a  (N3*^/u.  teiiu  à  cnviron  38"*  dans  le  tbeniR«>tat. 

Ijor'^que  la  «iiirestion  est  terminée,  on  filtre  la  solution  et  on  e?tsave 
sur  elle  les  rèactions  susdites.  Avec  du  ferrocyanure  d«*  pi>tas5iura  et 
avec  dt*  r<iininoniaque.  j'obtiens  un  precipite  qui.  a^mme  nou<  raron* 
dit,  ne  nous  permcttrait  pas  de  savoir  s*il  s*agit  d*bistone  oo  bien  d^ 
protéoM's  primaires;  mais  la  couleur  tom*,  que  Ton  obtient  aree  U 
réaction  «lu  biurètt*,  nous  dit  que  Thistone  est  disparu  et  quMl  t'est 
forme  des  protéoses. 

Voulant  Vi)ir  si  je  |K>urrais  aussi  constater  la  préaence  de  peptones. 
J*ajout«',  à  In  sohitioi),  du  sulfate  d'ammonium  en  substance«  Jasqu'i 
sjituratinii,  «'t  j'obti«'i)H  ain>i  un  al>ondant  precipite  de  pn>téiks<^.  Je 
flitn*.  «'!.  dans  l«*  liquid**  tiltrè.  )<*  puis  établir  la  présence  de  pepton*^ 
parie  iju'il  iluiirir.  avt'c  la  réaction  du  liiurètt*,  une  bt*lle  ciuileur  rosi*. 

N'oti^  piiuviitis  «li»ne  coiiolure  que,  par  une  digestion  |H*pt4>*rhl<>rb>* 
driqii*'  •)•*  rhi^t>>ii>*  •hi  thyiiiUNd»*  la  durée  de  48  heures,  ThisU^tne  i*«t 
tr.tiisf. »iiii»'  iMi  partif  ««n  j.roti*«»ses,  en  partie  en  |H>ptone. 


ti  I''   i:\77i  F.  F.^fi'- ritti»  ntx  '/i  'luouiìtje-tìone  ii  solutiotìe  c/i  protfuii  tpai^% 
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Recherches  sur  les  protèides  des  globtUes  rouges. 

Les  prcmières  études  sor  cette  question  furent  ftites  par  Plòtz  (1) 
et  par  Rossel  (2)  sur  les  globules  rouges  nucléés  d*oie,  dans  lesquels 
Alt  démontrée  Texistence  d*une  nucleine  et  d*un  hìstone.  Halliburton 
et  Friend  (3)  étudièrent  la  composition  des  stromas  des  corpuscules 
rouges  anucléés  en  les  centrifugeant  et  en  les  lavant  de  leur  sérum 
avec  une  solution  pbysiologique  de  chlorure  sodlque.  Après  avoir 
obtenu  la  bouillie  corpusculaire  presque  totalement  Isolée  du  sérum, 
ils  détruisaient  les  globuìes  rouges  avec  Teau  distillée  et  il  précipi- 
taient  les  stromas  avec  la  méthode  de  Woldridge,  qui  consiste  à 
ajouter  quelques  gouttes  d*une  solution  de  snlfate  acide  de  sodium. 

Les  Auteurs  ne  se  dissimulent  pas  que,  avec  cette  méthode  on  ne 
precipite  pas  les  stromas  Inaltérés,  mais  plus  probablement  leurs 
constituants  chimiques,  peut-étre  méme  mèlés  avec  quelque  autre 
substance;  toutefois  ils  prirent  le  precipite  ainsi  obtenu  pour  objet  de 
leurs  recherches,  et,  d'une  première  sèrie  d'expériences,  ils  crurent 
pouvoir  déduire  que  la  substance  prédominante  dans  ce  precipite 
étalt  une  globuline.  Plus  tard,  reprenant  la  question,  Halliburton  (4) 
lui-roéme  modifle  ces  premières  conclusions  et  il  identifle  sa  globuline 
avec  un  nucléoprotéide  duquel  il  peut  obtenir  une  nucleine. 

G*est  pour  étudier  de  plus  près  ce  nucléoprotéide  que  j*ai  fait 
quelques  expériences  sur  les  corpuscules  rouges  anucléés  du  sang  de 
cheval,  et  J*ai  cherché  surtout  s*il  n*était  pas  possible  aussi  d*obtenlr 
un  histone  de  ces  globules,  de  manière  à  pouvoir  réunir  le  nucléo- 
protéide de  globules  rouges  à  ceux  des  autres  cellules  que  nous  avons 
étudiées  plus  haut.  Il  est  bon  de  rappeler  que  Thémoglobine  serait 
constituée,  suivant  les  recherches  de  Schulz  (5),  par  de  Thématine 
et  de  la  globine,  et  que  ce  demier  corps,  obtenu  de  Thémoglobine  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique  à  0,8  7o>  &  ^o^  ^^^  caractères  d*un 
histone.  Il  (àllait  donc  s*assurer  si  les  stromas  des  corpuscules  rouges 
qui  étaient  analysés  ne  contenaient  plus  de  trace  d*  hémoglobine, 
afln  de  ne  pas  Taire  d*erreur  dans  Tappréciation  des  résultats. 

La  méthode  employée  pour  ces  recherches  peut  se  résumer  ainsi: 


(1)  Plótz,  Hoppe  Seyler's  Med.  Chem.  Untersuch.^  p.  441,  1870. 

(2)  KoflSBL,  Zeitsch.  f.  Physiol,  Chem.,  Bd.  Vili. 

(3)  Hallibobton  et  Friend,  Jottrn.  of  Physiol.,  Bd.  X,  p.  532. 

(4)  Halliburton,  Nucleoproteids  {Journ.  of  Physiol.,  Bd.  XVllI,  p.  306,  1896). 

(5)  SCBULZ,  Loc.  cit. 
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Le  sang  déflbriné  et  flltré  à  trarers  de  la  ioile  était  longaemeot  ch^ 
trìfugé  dans  un  tabe  se  terminante  au  fond«  par  un  r(d>inet  d'oò  :e 
laissait  ensuite  sortir  goutte  à  goutte  la  bouilUe  des  globoles  rooMk 
tandis  que,  dans  le  haot  du  tube,  restaient  les  oorpuscules  blanc»  H 
le  sérum.  La  bouillie  corpusculaire  était  lavée  pour  la  débarrmaaer  da 
sérum  qui  y  restait  adhérent,  en  ajoutant  une  quantité  à    peti  prà 
égalc  de  solution  de  cblorure  sodique  à  1  */#«  pois  ^Q  oentrtfogeant.  <C 
en  répétant  4-5  fois  cette  opération,  Jusqu*k  ce  que  la  solution  qui  éteit 
au-dessus  des  globules  fùt  limpide  et  incolore.  Cette  première  panie 
de  la  recherche  exigeait  deuxjours  en  moyenne;  c*est  pourquot  oa 
laissait  le  sang  dans  la  giace  tout  le  temps  qu*il  n'était  sourois  &  a»- 
cuTì^  manipulation.  Je  transvasais  ensuite  dans  un  seul  récipieot  la 
bouillie  corpusculaire  lavée  et  Je  détruisais  les  globules   rooget  ee 
ajoutant  un  volume  égal  d*eau  distillée  et  quelques  gouttes  d'éUhrr. 
après  cela  j*obtenais  les  stromas  de  deux  manières  diflerenies.  Eà 
centrifu«i:eant   pendant  5-0  heures  le  liquide  obtenu  du  lavage  det 
corpuscules,  j  obtenais  un  sèdiment  pas  très  abondant  de  slrumas,  qii 
étaient  ensuite  lavés  à  plusieurs  reprises  avec  une  solution  ph>-siui> 
gique  et  centrifugés  pour  les  débarrasser  de  rbémoglobine.  La  petjl« 
masse  de  strumas  ainsi  décolorés  complètement  était  reca«'iilie  sor  oc 
doublé  nitre  de  papier,  puis  soumise  à  la  digealion  chlorhydnqw 
Pour  obtenir   un   precipitò  plus  abondant,  bion   que   nxMna  garanti 
cornine  puivtè,  jVmployais  la  méthode  de  Woldridge;  cVat-à*dir^*  qae 
J*aJoiitais  au  liquide  de  lavage  quelques  gouttes  ifune  !«<>lution  de  Ri- 
fate acide  de  sodium,  et  J* obtenais  un  precipite  que  je  débarraflais 
ensuite  de  rbiMiioglobine  au  moyen  di*  lavages  et  dt'  ct'ntrifugatjocs 
successives.  Apres  avoir  inis  di^'érer  on  acide  chiorhydrique  à  0^\ 
les  bouillit^s  des  stromas  obtonues  avec  Tune  ou  avec  Tautre  de  cm 
méthoilrs,  ft  h*s  y  avoir  laissées   pendant  24  heures,  Je   tlltraia^  <rt 
dans  li>  liquidi*  (ìltrè,  J«'  recberckais  Thistone. 

Je  crois  inutile  de  rapportar  séparèment  la  marcbe  des  diflereoUff 
rèartions  exècutées,  car  elles  ont  étò  dècrites  plus  haut  en  détall  > 
linai  s(*nlfinent  iiuu  les  réactions  avec  Tammoniaque,  avec  lacii" 
nitiiipie  r[  nvco  lt*s  réactifs  des  nlcaloldes  en  solutiim  noutr»*.  a 
n*arti>n  du  biuiiti*  et  lo  mode  de  si*  com(H)rter  k  la  chaleur  m'^at 
coiivaiikcu  qu'il  s'a;;i<sait  d*histone:  et  Je  puit  par  con^équent  ci^- 
v]\ìv**  •{uii  <*st  poHHihlt'  d'obtenir  o*tte  substance  des  stroma!^  à«^ 
(•<»rj,n>.Mii.»s  n)uu'»*s  aiiuchV»s.  i-n  l«*s  Moumettant  &  raction  de  Taci!- 
elil'M  h\ijri<iur  <iilué. 
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Sur  la  localisation  des  protéides  dans  la  cellule. 

Il  ne  me  semble  pas  hors  de  propos  de  fixer  Tattentìon  sur  le  fait 
qoe,  des  globules  rouges  anucléés,  on  aìt  pu  ìsoler  une  nucleine  et 
un  histone,  parce  que,  en  parcourant  la  littérature  concernant  les 
nucléoprotéides,  on  observe  qu*ils  ont  généralement  été  considérés 
comme  des  constituants  du  noyau  cellulaire,  peut-étre  par  suggestion 
des  premières  expériences  de  Miescher,  de  Plotz  et  de  Kossel,  les- 
quels  en  recherchèrent  les  constituants  dans  les  noyaux  des  globules 
rouges  d*oiseau.  Mais  la  distinctìon  faite  par  ces  Auteurs,  entre  les 
protéides  du  cytoplasma  et  ceux  du  noyau,  fut  encore  poussée  plus 
loin,  et  Lilienfeld  (1),  alors  que,  comme  nous  Tavons  vu,  les  analyses  ne 
légitimaient  en  aucune  (aqon  Tétablissement  d*une  difTérence  entre  les 
nucléoprotéides  et  les  nucléobistones,  parlait  déjà  d*un  nucléoprotéide 
du  cytoplasma  et  d*un  nucléohistone  du  noyau,  sans  cependant  ap- 
porter  aucun  argument  qui  légitimàt  une  localisation  si  nette  et  si 
importante  des  deux  substances. 

Plus  tard  Huiskamp,  persuade  d*avoir  établi  une  difference  sùre  entre 
les  nucléohistones  et  les  nucléoprotéides,  crut  pouvoir  localiser  les 
premlers  dans  le  noyau  cellulaire,  les  seconds  dans  le  cytoplasma, 
d'après  les  consìdérations  suivantes:  1''  Le  nucléohistone  quon  peut 
extraire  du  thymus,  dans  les  cellules  duquel  la  masse  du  noyau  pré- 
domine  sur  celle  de  cytoplasma,  est  plus  abondant  que  le  nucléopro- 
téide. 2""  Ije  chlorure  de  calcium,  qui  precipite  in  vitro  le  nucléohi- 
stone, a  aussi  une  action  sur  les  noyaux,  dont  il  precipite,  sous  forme 
de  flnes  granulations,  les  substances  protéiques.  3®  Avec  une  courte 
extraction  aqueuse  de  Torgane,  dans  laquelle,  probablement,  on  at- 
ttque  seulement  le  cytoplasma,  sans  arriver  à  détruire  le  noyau,  on 
ne  parvient  à  extraire  que  des  quantités  minimes  de  nucléohistone, 
tandis  que  le  precipite  de  nucléoprotéide  est  abondant. 

En  travaìUant  sur  les  protéides  cellulaires  avec  la  méthode  de  Huis- 
kamp, Je  n*ai  pas  pu  constater  que  les  choses  fussent  aussi  schéma- 
tiques  qu*il  le  croit,  car  je  n*ai  pas  observé  une  grande  difference 
entre  les  quantités  respectives  de  nucléoprotéide  et  de  nucléohistone 
quii  est  possible  d  obtenir  de  divers  organes,  que  ce  fùt  la  masse  des 
noyaux  qui  predominàt  en   eux,  ou  que  ce  fùt   celle  du  cytoplasma 


(1)  LiLiBNPELD,  Zeit.  f.  Physiol.  Cheinv\  Bd.  XVIII,  p.  473. 
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(foie,  thymus,  reìn).  Je  n*aì  pas  pu  conflrmer  non  plus  que  ractkm 
mìcrochimique  du  chlorure  de  caicium  fùt  éleclire  pour  le  Doyas 
plutAt  que  pour  le  cytoplasma,  car,  au  contraire,  etani  donnée  la 
non-isosmoticité  des  solutions  de  chlorure  de  caicium  employóes  (O.l- 
0,5  Vt)»  le  cytoplasma  en  était  toujours  très  altere.  Il  ne  me  senUe 
pas,  en  tout  cas,  qu*on  puisse  parler  sòrieusement  d'électivités  micro 
chiroiques  de  ce  genre,  quand  on  étudie  des  cellules  &  forme  sUUe 
et  non  douées  de  mouvement,  dans  lesquelles,  pour  ce  motiC  les  ani 
ques  altérations  qui  apparaissent,  et  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  ap- 
préciables,  soni  un  léger  trouble  du  protoplasma,  ou  la  format ìon.  dam 
celni-ci,  de  petits  granules.  Ainsi,  vu  le  peu  dimportance  des  arfra- 
ments  apportés  pour  localiser  les  substances  protéiques  en  qnestioa. 
dans  les  diverses  partlos  de  la  cellule,  vu  que  ces  substances  oot  écè 
extraìtes  également  de  cellules  ayant  un  noyau  et  de  cellules  qui  tn 
sont  privées,  et  surtout  en  pensant  qu*  il  n*est  pas  po^ble  de  eotm- 
dérer  les  nucléoprotéìdes  et  Ics  nucléohistones  comme  deux  sohstanecs 
distinctcs,  il  me  semblc  tout  à  fait  premature  d*établir  qu*il  txkOt 
des  substances  isolables  du  noyau,  et  non  du  cytoplasma,  ou  rice^ertiL 
.rajouterai  que  les  méthodes  employées  Jusqu*è  présent  pour  lextrac* 
ti<m  de  ces  substances  sont  telles,  que  tout  Porgane  est  nnilbrméciient 
attaqué,  commo  cela  a  lieu  par  exemple  en  en  feisant  un  extrail 
aquoux,  et  que  par  conséquent  ces  méthodes  ne  sont  pas  adaplae« 
pour  rétude  détaillòc  des  protéides  cellulaires.  Et  les  obaarratioai 
microchimiques  ne  nous  foumissent  pas,  Jusqu*à  présent,  de  meilleum 
donnéi's,  soil  que  Ton  consideri*  les  colorations  électives  aree  des  co«* 
leurs  basique<.  acides  ou  noutres,  auxquelles  on  doit  se  fler  bien  peo, 
apnVs  les  rechen*hes  de  Fischer  et  d*autres  qui  en  ont  démoDtrè  Tia* 
certitu<)t\  soit  que  1  on  considère  la  localisation  roicrochimique  du  phot» 
phore,  pour  iVtude  de  laquelle  nous  ne  possédons  pas  des  roojeoi 
siìrs,  du  mojns  pour  ce  qui  concerne  les  tissus  anlroaux(l).  L'inpor 
tante  question  des  rnpp<^rts  qui  existeiit  entre  la  coropositìon  chimiqw 
du  noyau  et  celli*  <ìu  cytoplasma  reste  donc  sana  solution,  et  il  fendn 
)>eut-ètr«*  «les  mo\«*ns  phn  dèiicats  que  ceux  que  nous  |^»Wdaiu 
actuell<>niei)t  pour  arri  ver  ^  la  rèsoudre. 

M.  et'.  Hmnc.  /^tf   r  Phyuol.  rhem..  Bd.  XXU,  S.  138. 


La  respiration  des  cbiens  et  la  polypnée  tbermique 
sor  le  sommet  da  Moni  Rosa.  Analyse  des  gaz  du  sang 
aprés  un  long  séjour  à  4560  mètres  d'altitude  (d 

(Mir  le  Prof.  A.  MOSSO  et  O.  XABBO. 


(Institat  de  PliTriolofie  d«  V  UaiTtnité  à»  Tarin). 


L*étude  de  la  respiration  à  de  grandes  altiludes  présente  des  diffl- 
eoltés  plus  grandes  chez  les  chìens  que  chez  les  hommes;  pour  re- 
médier  en  partìe  aux  inconvénients  de  ces  sortes  de  recherches,  nous 
avons  employé  des  cbiens  très  doux,  habitués  à  vivre  avec  nous  et 
à  se  laisser  appliquer  les  instruments  enregìstreurs. 

En  general,  les  cbiens  résistent  mieux  que  Tbomme  aux  fortes  dé- 
pressions  barométriques.  Nous  avons  également  observé  ce  fait  cbez 
les  cbiens  que  nous  avons  conduits  avec  nous  sur  le  Mont  Rosa  et  que 
nous  avons  soumis  à  des  expériences  préliminaires  dans  la  clocbe 
pneuniatique. 

Pour  connaitre  la  résìstance  des  cbiens  à  la  dépression  barométrique, 
on  allait  rapìdement,  dòs  la  première  fois,  à  une  raréfoction  de  Tair 
qui  correspondait  à  une  bauteur  de  10.000  mètres;  c*est-à-dire  que 
nous  nous  arrètions  quand  le  manomètre  de  la  clocbe  pneumatique 
marquait  une  pression  barométrique  de  200  mm.  Cette  dépression  cor- 
respond  à  Taltitude  à  laquelle  arrivèrent,  dans  leur  dernière  ascension, 
B^rson  et  Siiring  avec  Taérostat  Preussen  à  Berlin,  ascension  dans 
laquelle  ils  perdirent  la  conscience  malgré  les  provisions  d*oxygène 
qu*ìls  avaient  emportées  avec  eux  (2). 

La  plupart  des  cbiens  (excepté  ceux  qui  sont  très  Jeunes)  arrivent 
&  la  dépression  barométrique  de  200  mm.  sans  présenter  aucun  malaise 


(1)  Qiamale  della  R,  Aecad,  di  Med,  di  Torino,  voi.  X,  année  LXVII,  fate.  1. 

(2)  Ergebnisse  der  Arbeiten  am  Aéronautischen  Observatoriutn  in  den  Jahren 
1900  et  i90i,  p.  229.  Berlin,  1902. 
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gi*ave,  sans.  que  leur  intelligence  smalterò  beaucoup  et  sans  que  le  to- 
missement  apparaisse;  quelques-uns  se  tiennent  sur  leurs  pattes  el  foot 
attentlon  à  co  qui  se  passe  autour  d*eux.  La  respiration  devient  sa- 
perficielle  et  se  ralentit  un  peu  ;  les  chiens  font  de  temps  en  tempt 
une  inspiration  plus  profondo  et  l'expiration  active  apparalt  l>ient*4 
avec  un  mouvement  de  contraction  des  rouscies  abdominaux  &  la  fin 
do  chaque  inspiration.  D*autres  presentente  au  boat  de  quelqaes  mi 
nutes,  une  respiration  pénible,  tombent  accablés  et  somnolent5. 

Si  i'on  atteint  la  dépression  de  200  mm.  en  10  ou  12  minutos  ri 
qu'on  maìntienne  constante  cette  pression,  Tétat  des  aniniaux  préaenie 
une  aggravation  continue.  Ck)la  ne  dépend  pas  du  manque  trair,  car. 
sous  la  cloche  pneumatique  quo  nous  avons  employéis  le  coui3nl  est 
fort,  puisqu*il  y  a  deux  pompes  qui  fonctionnent:  chaque  coup  <ie 
piston  extrait  deux  litres  d'air  et  le  moteur  électriquo  ilonne,  avec  \e^ 
deux  pompes,  04  coups  par  minute.  Malgré  cela  la  ivspiratii»n  dovieot 
plus  superflcielle  et  plus  lente;  en  moyenne  t-lle  est  róduitt*  à  20  naspi* 
rations  seulement  par  minute,  et  elle  est  coupée  de  tem|ui  en  trmp» 
par  une  inspiration  plus  profonde;  Tanimal  s«3  trouve  dans  un  état  dt* 
grande  apathic  et  de  dépression  des  forces,  et  il  devient  somnolenl 

Toutes  les  conditions  externes  étant  sans  variation,  il  faul  s^uppustT 
que  ce  changement  dópend  de  causes  internet.  L  explication  i|ui  nons 
semble  la  plus  probable,  c*est  de  supposer  que,  dans  le  prernuT  quart 
d*heure,  Taniinal  supplée  à  la  raréfaction  de  Fair  et  à  rinìiurtisancv 
d*oxygène  par  les  provisions  d  oxygène  contenues  dans  les  tiì»uìi  d« 
son  corps  et  dans  le  san^,  lesquelles  se  consument  rapidement.  On  (»-Lt 
encore  supposer  que  les  chan^ements  qui  ont  eu  lieu  dans  le  san»:,  ^^pi* 
cialeinont  ceux  qui  pro<luisent  une  diminution  de  ralcalinilé.  au^r- 
mentent  d*intensité  et  que  remi)oisonnement  par  ces  preduiln  detieni 
succes2iivement  plus  grave.  IVut-Alre  ces  deux  faits  so  produiK-nt-ik 
aussi  bien  che/  les  chiens  que  chez  Thomme,  durant  les  rapide<«  ii«*- 
pressions  l>an)inètriques. 

PHiì^er  n  étè  le  pntmier  à  déniontrer  Texistence  de  ces  provieni 
d'oxyp'-nt*  intracellulaire,  quand  il  vit  que  les  givnouillofl  pn>lui9fCt 
de  raiihydridt*  cirbonique  alors  nieme  qu  elles  soni  placévs  dans  un 
niili«*u  |iri\é  d'oxy^'èue.  el,  rècemnient,  Rosenthal  (1)  a  munire  qu^ 
r<»\y^èn(*  |)eut  s'accuinuler  dans  Torganisme.  Ci*  serali  ix*t  oxy^a^ 
intraniolrculaire  4)u  intracellulaire,  cornine  l'a  appeló  Hosenthal,  que 

(\)  Ho-  K  N  T  II  A  L,  f  'ntfrs  urh  u  ngen  ù .  d.  retpiratoritehtn  SiofffMchsH  i  A  rek»9 .  f. 
r^-pswlogte,  il«i-j,  Suppl.,  Hand.  293). 


LA  BESPIRATION  DBS  CHIBN8  BT   LA  POLTPNEE,   ETC.  359 

les  animaux  coosament  qaand  ils  aont  placés  dans  l'air  reréflé  à 
SOOmm.,  et,  quand  ils  oat  épuisé  ces  provisions,  les  coDditions  du 
tystème  nerreux  s'aggravent. 

Ensnite,  la  dépressioD  barométrique  contìnuant  à  rester  constante  à 
200  mm.,  les  chiens  prósentent  une  sensible  amélioratlon,  ils  soulèvent 
la  téle  et  devieniienl  mofns  aomnolents. 

Poar  étndier  les  chaDgements  de  la  respìration  produits  par  la  de- 
pression  barométrique,  la  méthode  la  plus  exacto  aurait  été  d'employer 
le  compteor  et  les  soupapes,  comme  l'a  bit  l'uà  de  nous  poar  l'étude 
de  la  retptraUon  de  riiomme  sur  les  haules  monioffnes,  en  1884  (1)  ; 
mala  cotta  méthode  (qui,  elle  non  plus,  D'est  pas  exempte  d'incoaré- 
olents)  présente  de  grares  difflcnltés,  spécialement  chez  les  chiens.  La 
ft^aence  et  la  profondeur  de  la  respiration  peuvent  (tre  mieux  exa- 
minées,  mais,  dans  la  velilo,  elles  préseotent  de  telles  variations  qoe 
nous  avons  dù  nous  borner  &  écrire  le  rythme  et  la  forme  de  la  respì- 
ration durant  le  sommeìl. 

Nous  avona  employé,  dans  ce  but,  le  pneumographe  doublé  repré- 
senté  dans  la  flg.  1.  11  est  forme  de  deux  tambours  à  membranes  élas- 


Fig.  1.  —  Pneumographe  doublé. 

(1)  A.  Mosso,  AtH  della  R.  Accad.  di  Med.  di  Tonno,  voi.  VI,  p.  ; 
—  Voir  idmì  Areh.  Hai.  de  Bòa.,  t.  VII,  p.  48  et  luiv. 
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tiqucs,  unis  ensemble  par  uno  pince  è  vis.  Tn  ruban  inexti-nsib.-. 
largo  de  2  ou  3  centi mètres,  divise  en  dcux  parties  au  moyen  d'as^ 
boucle,  porle,  à  Textrémité,  deux  crochets  que  Ton  atraehe  à  c^2\ 
qui  sont  fi\és  sur  la  membrane  élastique  de  chaque  pneumngraphr 
Au  moyen  d'un  tube  en  fourchette  on  fait  coromuniquer  le^  d^ui 
tambours  avec  un  tambour  enregisti'eur  &  levier.  Pour  écrìre  àr* 
tracés  comparables  entro  eux,  nous  avions  soin  de  nous  servir  toa>»Qr' 
du  memo  tambour  à  levier,  avec  une  piume  également  loogur  et 
avec  la  mème  distance  du  point  d*appui. 

Les  obs4}rvations  rapportées  ici  concernent  deux  petites  ehieaMi 
d*environ  cinq  kilogrammes  chacune,  que  nous  portàmes  mir  le  BItMt 
Hosa  après  les  avoir  étudic^es  à  Turin;  Fune  8*appolait  Muta  et  Taatre 
Diana, 

La  fi^.  2  reprósenle  la  respiration  thoracique  de  la  chienne  IMtna. 
écrite  à  Turin  le  15  juillet  dans  raprès-midi,  tandin  qu  elle  repote  ìm 
mobile,  sur  un  cou.ssin,  depuis  une  demi-heure  environ;  de  tempsec 
temps  l'Ile  tient  l(>s  yt*ux  fermès  cornine  si  elle  dormait.  La  oourbe  ài 
la  ii>spii*ation  o.st  ré^irulièro  et  uniforme  depuis  environ  IO  mtaalct. 
Le  temps  marquó  S4)us  le  trace,  en  secondt^s,  montre  que  la  diieiifM 
fait  environs  It)  respira tions  par  minute. 

ÌAi  soir  du  19  aoùt,  sept  Jours  après  que  la  chienne  éttit  anivée  dani 
Ih  Capanna  Regina  Margherita^  nous  rccommen<,H}ns  &  écrire  la  reapi 
ration.  Li*s  chiens  se  tenaient  dans  une  chambre  près  de  la  cainae. 
oii  la  temperature,  dans  la  journtV,  était  de  quelques  de^^rés  sopérworv 
à  zèro;  jls  doriiiaient  sur  le  foin  et  ètait^nt  nourris  avec  da  peto  et  ì^ 
la  viande.  \\)my  fairt'  losohsiTvatitmssur  la  re^piration  nova  les  praflàoc« 
avi'C  nous  dans  la  cuisine,  oii  la  temperature  oscillai!  entra  id^  et  3>. 
Cdiiiinr  à  Turili.  .\pW's  avoir  niis  la  petite  chienne  .sur  quelqnea  easaK 
iiinins  pliós.  (MI  la  trnnnt  immobile  sur  un  banc.  on  ècrìvaìl,  aree  ve 
iiièriH*  pni'umo^raphe,  la  rospi  ration  thoracique. 

\a\  W^.W  rt'pivsciiti*  une  dr  ct*s  cxpórionces.  I>ans  la  première  ligr.-. 
fi)  Itns.  1.1  l'fspiration  a  la  tnt^iix*  fróifuence  qu*à  Turin.  mais  elle  •-< 
bfauooiip  inoiiis  profondi*.  l*our  ne  pan  trop  ^^ner  les  chiens,  Je  W^r 
appliqiial<<  If  pn*Miino^'raplit*  si-iiU'inent  sur  le  thorax  et  nous  ècririx:-^ 
il'atitri'^  i>)iiiN  la  ri-sfiiration  addominale.  Nous  nous  bornons«  ici  i 
laplHirtiT  1«'N  tra(Vs  de  la  rcspiration  thoracique.  On  vuit,  par  la  e»*: 
paialsMM  ili*  la  li^'.  *J  «'t  d<*  la  11^.  :i.  ({ue  la  chienne  Dtana  respire  m  'i'.- 
aciivi'tiii'nt  ^iir  li*  M<>nt  K<»<a  t*t  i|u*>*ll«*  intrtxiuit,  dans  l'uniti^  de  tt*n';* 
un  !ii  >Mi'Jrr  Vi)) inni-   d'air  dan^   ii>s  |H>umons.  1^  certitude  de  ce  fi.l 
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résulte  de  la  ctimparaison  dea  tracés  que  nous  écrìvimes  en  appliquant 
le  pneumographe  sur  l'abdomen  h  Turin  et  sur  le  Mont  Rosa;  par 
brìèveté.  nous  ne  reproduisons  pas  ces  (racés,  car  on  sait  qui?,  dans 
le  soiiiineil.  la  force  des  inouveinenta  du  diaphra^me  temi  plutei  à 
dimìnuer  qu'à  augmi'nter. 


I 


Dana  la  seconde  ligne  le  sommeil  est  devenu  plus  profond  i-t  la  fré* 
qoence  de  la  respiration  diminue.  Dsns  la  Irotslènie  lìgne  la  fréquence 
de  la  raspiratioa  n'esl  plus  que  de  12  par  minute,  landisqu'elle  élait 
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de   10  envirun  à  Turin.   La  quatrième  ligne  marque  le  lemp<  vl 
secondes. 

Une  autre  petite  chienne,  nommée  Rosa,  qui  avait  déjà  séjouriKr  ar. 
an  auparavant  à  la  Capanna  Regina  Margheì^ita  et  que  noas  y  coo- 
diiisimes  cette  année  pour  la  seconde  fois,  presentali,  daos  la  velile  et 
durant  le  repos,  une  fréiiuence  di*  la  respiration  de  10  mou' 
seulenient  par  minute,  et  jamais  à  Turin  on  n  observa  une  telle 
de  la  rrspiration,  iiiéine  dans  le  somroeil. 

De  ci^s  premières  observations,  il  résulte,  comme  Tun  de  noi»  l^Mril 
iléjà  nìontré  chez  rhoinine,  que,  chez  tes  cfiiens,  la  ìytréfaùUtm  éè 
fair  sur  les  Alpes  nepiXHluH  pas  une  awjmenialÈon  de  la 
et  de  la  profontUnir  de  la  respiration,  mais  piutót  ime 

Au  commencement  de  juillet,  quelques  Jours  avant  de  partir. 
écrivons  à  Turin,  la  respiration  de  la  chienne  Musa.  Tempéntm  1^. 

I^  ì\^.  4  repré<<ente  le  trace  de  la  respiration  thoraclque,  iBBdii 
la  chienne  est  profonilèment  tranquille  et  seinble  dormir.  Dans  la 
infèrieure,  le  tenips  e>t  ècrit  en  secondes. 

Le  20  aout,  huit  jours  après  que  la  chienne  était  arrirée  i  lnOi^ 
panna  R»*ijinn  Mnrtjheritn,  nous  recoinmen^ns  à  écrire  la 
tion  thoracique.  avoc  le  inenie  appareil,  dans  les  cooditioiis 
Kn  comptant  d*  aborti   la  trèqueiice  de  la  respiration,  nous 
qu'elle  est  iiinindre  qu'à  Turin.  Au  lieu  il*'^  2t)  ou  22  respiralioat 
niinutf.  (N)iiuiie  dans  la   plaine,  lanimal  en  fait  suuiemeni  18  mm 
M«>nt  U<»a. 

Dan^  !('  tract*  r>.  hi  iliinlnution  «le  la  respiration  est  moiosé^ 
(lue  dans  le  trace  :t.  Si  la  irequence  est  restée  sans  variatioii,  les 
vements  ropiratoiris  ^ont  inoins  pn)ftm<ls  et  pi*ési>ntent  une 
irnv^ilanit*.  ^nihlahli*  à  celie  que  l'un  de  nous  a  éludiée  chez  rii< 
à  «le  ^Tiiiiili'N  allitudes. 

La  viMitilatiiin  «Ifs  )M»iiiiii»ns  t'*tant  diininuée  chez  les  troischieDS 
umus  avi' II) n  aiiiiiiiMM*s  à  Li  Capfinna  Rrgnia  Margherita,  à  raltilade 
«1«*  r*iin  II).  «•'!  iMn  liti  iiiN  Ni'iiihlahli'S  .^  celles  dans  lesquell«*9  noas 
:i\i*'ti«  tiinvi^lrt'  l.i  n*^|iiia(ii)u  à  Turin,  la  conclusian  se  pi^esenl^ 
^;>  :.taii>-  ii*i:t    ]ii«'.  .1  Tulli).  ci*n  cliiriis  respiraient  une  quantilè  iriir 

**•;;  ••li'-ui  ■■    1    i    -.[^    l"-s..i!ix  ('liiiiiii|iii-s. 

< '.  iiiin>'.  ^  .r  .•'  M  •  .!  it  '^.i.  (>i's  tr<iN  r)iii'n<  elait'iit  viN  et  ^ai^.  qu'iN 
m.i'i.'- Il-  '  .l'i-  •  '•'  '  1  -!■  |M»rf:!Ì«»nl  hi^n.  nous  n'avi»nn  .lurun^ 
lat  r;  :•  1  ;  -  :  [  ••  ■•-  «•  iii  h'i  ifis  .li»  Ii*ur  m»»talM»li«inie  p'j*M»nl 
•  Ili-  '  :.  •    -".  -  !•-;  :.i:«'!ii  :n  ìmis  ^i  ia  profondeur  df*5  in<>piraiii'n« 
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laussj  bien  que  la  {l'équcnce  de  la  respiratioo  étaìent  diminuées,  nous 
fpouvons  attrjbuer  cette  activitè  moindre  des  centres  respìratoiresÀ  la 


pdfmiDutton  de  t'anydride  carboniquu  «lana  le  sang,  dèmontrée  au  moyen 
des  analyses  des  gaz,  ou  à  l'alcalinité  moindre  du  sang,  constatée 
par  le  Prof.  Oaleotti  dans  les  expériencf>3  fàitessur  les  mèmes  chìens 
et  doni  nous  parleixtns  sous  peu. 
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iDslyse  des  gai  da  tany  artérlel  cHei  let  ekleat  à  IMO  «ètrw. 

Pour  connaitre  quel  était  Tétat  du  sang  artérìel,  nous  avons  bit  les 
analyses  suivantcs  avec  Tappareil  de  Barcroft  et  Ilaldane  (Ij. 

Les  analyses  du  sang  de  ces  chiens,  de  mème  que  les  olnerratiocif 
sur  la  polypnée  è  la  pressìon  de  430  mm.,  fùrent  faites  au  bout  d'on« 
semaìne  de  permanence  dans  la  CajHxnna  Repina  Margheriia. 

Pour  l'acide  carbonique,  nous  rapportons  seulement  le  rétultat  de 
la  première  analyse,  parco  que,  durant  les  autres  expérioncea,  n<>u4 
nous  sommes  aper^us  que,  par  eflet  du  mauvais  tirage  du  poèK  l'air, 
riche  en  CO,,  faisait  notablement  varier,  d*un  instant  à  Tautn*.  la  t^ 
neur  en  acide  carbonique  do  la  solution  ammoniacale. 

Cbienne  Musa,  poids  gr.  4800. 

(Capanna  Regina  Margherita,  21  aoùt  1903,  9  heurest: 

H  =  438  mm.        t.  =  i2*,7. 

San}^  pris  de  la  carotide  droite;  couleur  rougu  foncé: 

O,  =  22.47  V„        CO,  =  38.74  •/•• 

Cbienne  Diana,  poids  gr.  r>000,  mème  Jour.  2  h.  après  midi.  4:ai\*ti*Sr 
droito.  sang  n>uy:i»: 

0,-^  24,41  «yV 

Le  27  aoiìt,  0  Jours  plus  tanl,  nous  partimes  de  la  Capanna  k^ 
gtna  Margherita, 

Arrivés  à  Turin,  on  nt  do  nouv^au,  au  bout  de  trois  Jours.  IVxanier. 

du  san^. 

Turin.  1^'  soplonibre  1903,  11  heuivs:  li  =749  mm..  l.  —  21-. 

Mvsft  :  san^  pris  ile  la  carotide  gauche,  couleur  rouge;  ranimal  >'eat 
agite  durant  ropèralioii. 

i\  =  22.32         O  >,  —  41.69  Vr 
Ditthti  :  3   h.  iì\)li»<  iiihii.   t.  =  22''. 

(':in)lhl«*  ::auihi'.  Nariu'  nni;^'!.:  l'anìinal  fsl  restò  Iranquill»*: 

'>,       **M.23^,        (:o,  =  ;«,4o«/,. 

(1)  A  M-i^t'i  ft  (f.  Maiik<i.  Awìlyse  des  gai  du  sang  <i  dt/f'rtmUs  pnrssa«ni 
htir4ntì''lrifU''s      \'  ■    .|*f^   iM/    «/*'   //io/.,   t.    XXXIX,   \u  1*95,   IWU). 
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Les  expériences  préliminaires  faites  à  Turin,  dans  la  cloche  pneu- 
roatique  et  le  long  séjour  dans  la  Capanna  Regina  Margherita  nous 
expliquent  pourquoi  les  analyses  des  gaz  du  sang  donnèrent  des  re- 
sultata dìfférenU  de  ceux  que  nous  avlons  obtenus  Tannée  précédente. 
La  quantité  d*oxygène  que  nous  avons  trouvée  dans  le  sang  artériel 
de  ces  chiens  est  plus  grande,  et  de  mème  aussi  la  quantité  d'anhy- 
dride  carbonique.  En  1902  nous  trouvàmes,  cn  eflTet,  chez  une  chienne, 
n*  1,  à  la  Capanna  Regina  Margherita,  le  8  aoùt: 

0,  =  11,21  Vo         CO,  =  36,22. 

Chienne  n""  2: 

0,  =  17.69  7o         CO,  =  29,64  «/o 
0,  =  17,55  Vo  CO,  =  30,14  o/o. 

Lies  résultats  de  ces  analyses  du  sang  nous  permettent  do  conclure 
qu*un  séjour  prolongé  dans  Tair  raréflé  inodifie  la  condition  du  sang. 
Avant  d*arriver  à  une  afBrmation  sùre,  il  faut  d*autres  expériences; 
et  cela  est  d*autant  plus  nécessaire  que  les  analyses  du  sang  artériel 
de  deux  singes,  que  nous  avons  emmenés  à  la  Capanna  Regina  Mar* 
gherita^  n'ont  pas  donne  des  résultats  égaux,  ainsl  qu*il  sera  rapporté 
dans  une  prochaine  note  (1),  bien  que  ces  animaux  se  soient  arrètés, 
eux  aussi,  un  temps  é^l  à  4560  mètres. 

Cotte  diftérence  peut  s*expliquer  par  le  fait  que  les  chiens  sont 
plus  résistants  que  les  singes  à  la  dépression  barométrique,  ou  par 
cette  circonstance  que  les  chiens  restèrent  toujours  au  froid,  tandis 
que  les  singes  furent  tenus  au  chaud  dans  la  cuisine  et  qu'ils  pas- 
saient  la  nuit  enfermés  dans  leurs  caisses. 

Relativement  à  Tinfluence  que  la  temperature  exerce  sur  les  gaz 
du  sang,  il  n*existe  pas  encore  de  recherches,  et  c*est  là  une  ques- 
tion  digne  d*étudo,  parco  que  nous  regardons  comme  très  probable 
qoe  Taction  du  froid  modifie  la  quantité  d*hémoglobine  dans  les  cor- 
puscules  sanguins. 

L*examen  du  sang  de  ces  deux  petites  chiennes  a  été  complète  par 
le  Prof.  Galeotti  (2),  qui  en  déterminait  Talcalinité;  les  résultats  qu*il 


(1)  A.  Mosso,  Expériences  faites  sur  les  singes  d  Titrin  et  sur  le  sommet  du 
Mant  Rosa,  Voir  plus  loin  dans  ce  voL  des  Arch,  it.  de  Biol.,  p.  '3^. 

(2)  Oaliotti,  Le  variazioni  deli"  alcalinità  del  sangue  sulla  vetta  del  Monte 
Rosa  (Rendiconti  della  R.  Aceetd.  dei  Lincei,  p.  649,  20  dicembre  1908.  ^  Areh. 
ii.  de  Biot.,  t.  XLI,  p.  80). 
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a  obtenus  soni  résumés  dans  le  tableau  suivant,  où  les  chiffres  repn» 
sentent  ralcalinitó  de  100  ce.  de  sang,  meaurée  en  ingr.  de  NoOH. 

A  T.,.;.«        I^<^i^  ^  Capanna         Dìminaiioo 
A  i  urm     12^^  Margherita     da  ralcalÌDÌt«  •. , 

Chienne  Musa   358  227  36.00 

»        Diana   443  232  47,85 


Gette  diminution  de  ralcalinité  du  sang,  de  36  à  41^!^.  UndHqw 
les  analyses  des  gaz  dans  le  sang  artériel  ne  donnèrent  presqve  aa- 
cune  diflTércnce  avec  Pótat  du  sang  dans  la  plaine,  montrent  eombien 
sont  complexes  les  phénonnènes  que  nous  étudions  en  transportafit 
les  animaux  à  de  grandes  altitudes  sur  les  Alpes. 

Si  nous  ne  pouvons  attrìbuer  à  Tanoxyhémie  la  diminution  obaerrée 
dans  la  respiration,  nous  devons  probablement  Tattribaer  i  la  dimi- 
nution de  Tanhydride  carbonique,  ou  &  la  diminution  de  ralcali&ite 
observée  dans  le  »ang;  mais  toute  conclusion  est  prématurée.  tiat 
que  de  nouvelles  analyses  n*auront  pas  mieux  établi  quels  sont  lei 
changements  que  subissent  les  gaz  du  sang  et  Palcalinité  de  ce  b- 
quide  dans  Tair  raréflé. 

En  mi^nie  temps  que  nous  procédions  à  nos  analy^^t  dea  gaz.  > 
D' C.  F*oà  faisait  Texamen  do  Thémoglobine  et  des  c«)rpuftcule!i  ron^ 
dans  lo  sang  exlrait  de  la  carotide;  et  c*était  ce  mème  iiang  qiu 
servait  pour  les  analyses  des  gaz.  Lo  24  aoùt,  comme  il  résulte  ^V 
la  noto  du  ly  C.  Foà  (1),  on  trouva.  dans  Io  sang  extrait  do  la  car^ 
tide  d<»  la  chionno  DUma,  une  augmentation  des  corpu^cule^  thl^^i 
do  4.71)8,(H)0  ò  r).120.(KK).  ìA    jK)ur  T  hómoglobino,  de  14,7i>  il   !:>.•>•. 

Dans  lo  sant^  oxtrnit  do  la  carotide  de  la  chienno  Musa^  lt*a  cor- 
pusculos  s'ótait^nt  òlo\  ós  do  r),(Hì<\0<M)  à  5,802,(X)()  et  rbénHiglt4»ine  de 
15,21»  7,  à  15.32  «;„. 

Malprò  cotto  augrnontalion  de  corpuscules  rouges  et  d'héroogkibioe. 
on  no  trouva  pas  <lo  iiiodiflcations  correspondantea  dans  la  quaotiié 
d'oxyjr^n»»  du  Siinjr. 

('•'tt«'  c»)[M'M\iti)n  do'^  divers  expèrimontateurs  qui  ont  étudié  M 
inAiiu^s  aniinaux.  ru  rocliercliant  par  dos  voies  diverses  et  aver  drs 
in«Mh(>di's  spócialos  los  chanp'monts  du  sang,  montrent  quel  était  le 
C4)ncopt  qui  n(»u<  a  ^ruidós  et  indiquont  la  trace  que  devront  »uivn^  Wf 


(1)  (I    l''t\.  >i4i  tnutim^ntt  d*'l  s-ingue  yulCalia  montagna  {Atit  dtila  R  Ace 
iUi  /..Mv,.  vnl.  MI.  fa'   \\  p.  404,  \\HìX  —  Areh,  i#.  de  Bici.,  t    XtX  |»    M 
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observateurs  pour  arriver  à  quelque  décision  sùre.  Les  différences  que 
nous  avons  observées  dépassent  certaìnement  les  erreurs  inévitables 
dans  les  diverses  inéthodes  employóes,  mais,  sauf  pour  ralcalinité,  les 
différences  observées  soni  si  peu  prononcées  qu*elles  exigent  une 
grande  circonspection  chez  ceux  qui  voudront  contlnuer  ces  recherches. 
Quoi  qu*il  en  soit,  ces  expériences  soni  une  première  tentative  faite 
avec  rapplication  des  méthodes  exactes  pour  la  recherche  dans  Té- 
tude  des  changements  morphologiques  et  chimiques  que  le  séjour  prò- 
longé  sur  les  Alpes  produit  dans  le  sang. 

La  méthode  par  nous  adoptée,  avec  Tappareil  de  Barcroft  et  Hal- 
dane,  marque  un  progrés  dans  la  technique,  parce  qu*on  peut  faire 
les  analyses  du  sang  artériel  avec  un  seul  centimetro  cube  de  sang 
et  qu*on  peut  employer  plusieurs  fois  le  mème  animai  sans  altérer 
les  parois  des  artères,  de  sorte  que,  le  sang  continuant  à  circuler  en 
elles,  elles  peuvent  servir  pour  plusieurs  analyses  successi ves.  Pour 
nous  rapprocher  davantage  de  Thomme,  nous  avons  emporté  avec 
nous  deux  singes  sur  le  Mont  Rosa,  et  nous  n*avous  pas  perdu  Tespé- 
rance  qu*on  y  puisse  faire  aussi  des  analyses  sur  le  sang  artériel  de 
rhomme. 

Polypnée   thermlqQe. 

Pour  mieux  connaìtre  les  rapports  qui  existent  entre  la  fonction 
de  la  respiratìon  dans  Fair  raréflé  et  le  contenu  des  g^z  dans  le 
sang,  nous  nous  décidàmes  à  faire,  dans  cette  expédition,  une  sèrie 
de  recherches  sur  la  polypnée;  et  nous  dirons  Immédiatement  qu^elles 
donnèrent  des  résultats  contraires  à  nos  prévisions. 

Suivant  les  expériences  de  C.  Richet,  on  devait  penser  que,  sur 
le  Mont  Rosa,  on  n'aurait  pas  eu  la  polypnée  thermique;  et,  au 
contraire,  en  mettant  les  chiens  près  du  poèle,  quand,  daiìs  la  cui- 
sine, la  temperature  dépassait  20^  nous  observàmes  une  très  forte 
augmentation  dans  le  rythme  des  mouvements  respìratoires. 

G.  Rìchet  commenga  en  1884  (1)  ses  recherches  sur  la  polypnée 
thermique  et  ses  études  !*amenèrent  à  admettre  une  nouvelle  fonc- 
tion du  bulbe  rachidien  (2),  en  démontrant  que  la  polypnée  produit 
un  refroidissement  des  chiens  par  Télimination  de  la  vapeur  aqueuse, 


(1)  Ch.  Richkt,  Comptes  rendus,  t.  XGIX,  p.  279. 

(2)  Travauw  du  Lahoratoire  de  Charles  Rìchet,  t.  I,  p.  431,  1893. 


^H                et  que  l'augm«ntation  de  la  Tréquence  dw  moovsmaato  rMplr»lalrm 
^H.               qui  arrjve  Jusqu'à  300  ou  400  par   mlnulr.  fail  dMat   lonqae  Im 
^H                cbiens  ne  se  trouvenl  pag  en  òtat  d'apnèe. 

^H                    Les  concluatona  auxquelles  élsit  arrìvé  Richet  avalefit  noe  griad* 
^^L                 Importance    pour    nou<i,  parc«  que,  avec  elleA,  noiu  eroylqiu  poavofr 
^^^H^      décider  si,  k  l'allituile  da  4r>00   mètret,  Isa  chl«o»   troureat   mmoan 
^^^^^^H      dans  l'air  une  quuntilé  autllsaiito  d*oxyg6ni!   pi>ur  ilevsnir  niliiilipf. 

^^t              sur  la  polypnée  thermique. 

^^L^^          Le  tmcó  n  rcpréscnto  uno  UKpèrion<»  qu«  nou»  dme»  sur  te  rlitiM 
^^^^^1      Musa,  le  'X  aoftt.  dans  la  Capanna  Regina  MarfUerOa.  Apri*  fm 
^^^H     lo  poète  était  rtwié  allume  touta  la  Journée  dana  la  eablos  «t  qw  h 

^^^^^V                                            U  MmiM  Mi              «n  tvoaÓM.                                 ^H 

^^^^^H      pi>6le,  de  manliVre  que  l'irraillation  cbaulTAt  blKl)  la  cbl«nim.  qiM  ^M 
^^^^^B     de  iiouo  tensit  our  un  couHNin  égalomcnl  chaufTé;  lui  a^itit  appMìS 
^^^^^B     U  pooumugrapho  doublé  auluur  du  tliurax.  on  éerivlt  la  re^plnttM. 
^^^^H     ta  cbal«ur  que  donnail  la  porte  du  po«k>  tilait  si  forU>«t  ta  chteoM 
^^^^^V     itait  si  pròs  qua,  va    («nani    les    maina  sur   le  doa  dv  l'aniaul  yoer 

^^^^^H     plntion  aiigmenla  p«u   à  pen   et  atlt-i^cnlt  la   fréqoenoe  de  3X0  par 
^^^^^B      mlnntv,  comiii«  im  le  vult  dans  It-  iracó  6,  (lù.  dana  te  Itgtia  Inferi— w, 

^H                ttl  a'^live  dans  l'cxpiralion,  de  sorte  que  nona  poavoos  oaoiiiÙrar  te 
^H                cnurbe  oomme  renversée,  comparativement  aax   précMealca.  J*  la 
^H                croia  (ia«  que  rabai«wuieiit   du   tracia   entier  veri  te  UcQe  da  la«fa 
^H                doiia  «tre  altrJbué  il  une  auifinentation  de  tnnldl*.  naia  11  wA  imtk 
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ètre  produit  par  la  dilatation  de  l*aìr  dans  les  tambours  du  pneumo- 
graphe,  par  effet  de  la  chaleur. 

La  chienne  tenait  la  bouche  un  peu  ouverte,  et  la  langue,  humide 
de  salive,  avalt  une  couleur  rouge  normale.  De  temps  en  temps, 
oomme  on  le  volt  dans  le  présent  trace,  il  se  produisait  des  inter- 
ruptions,  ou  bien  parce  que  la  chienne  remuait,  ou  bien  parce  qu*elle 
faisait  quelque  mouvement  de  deglutì tìon.  Dans  la  respira tion,  comme 
on  le  volt  vers  la  fin  du  trace,  on  observe  une  tendance  à  la  pro- 
duction des  périodes,  spécialement  dans  la  tigne  inférieure  qui  roarque 
la  position  du  thorax  &  la  fin  de  Tinspiration. 

Une  autre  expérience,  faite  sur  la  chienne  Rosa,  donna  les  mémes 
resulta  ts. 

Pour  éliminer  le  doute  que  les  chiens  portés  par  nous  sur  le  Moni 
Rosa  présentasseni  la  polypnée  therraique  à  cette  altitude  parce  qu*ils 
avaieni  été  peu  &  peu  habitués  aux  grandes  dépressions  barometri- 
qnes,  nous  fìmes,  à  notre  retour  à  Turin,  des  expériences  sur  des 
ehiens  jeunes,  qui  étaìent  nés  dans  le  Laboratoire,  et  sur  d*autres 
ehiens  qui,  certainement,  n*étaient  jamais  allés  sur  les  montagnes  et 
avaieni  le  sang  comme  il  est  normalement  dans  la  plaine. 

9Janvier  1904.  Pression  barométrique  744  mm.  (1).  Nous  prenons  deux 
chiens  nés  au  Laboratoire  et  sevrés  depuis  quelques  jours,  un  male 
et  une  femelle,  et  nous  les  mettons  sous  une  grande  cloche  de  verro 
de  la  capacitò  de  50  litres,  celle-là  méme  qui  a  servi  pour  les  expé- 
riences décrites  au  commencement  de  cette  note.  Pour  chauifer  Tair 
et  les  animaux,  nous  employons  un  vase  de  fer  large  de  35  cm.  et 
profond  de  10,  plein  de  sable  chaud,  sur  lequel  on  étend  quelques 
linges  également  chauds.  Un  serpentin   de  cuivre  forme  d  un  tube 


(1)  Ce  fai  U  dernière  expérience  faite  par  le  D'  0.  Marre.  Je  dus,  ce  joar-là, 
partir  pour  Rome;  je  le  laissai  gai  et  de  bonne  humeur;  deux  jours  après,  le 
11  janvier,  on  me  télégraphiait  qu*on  Tavait  trouvé  mort  dans  son  lit.  L'autopsie 
et  Tanalyse  du  sang  démontrèrent  qu*il  avait  été  empoisonné  par  Toxyde  de 
earbone;  mais  ce  fut  certainement  un  accident  déplorable  qui  enleva  à  la  scianco 
ce  jeune  homme  plein  d*espérances.  On  n'a  pu  établir  si  «e  fut  le  calorifero  voisin, 
ou  le  poéle  allume  dans  sa  chambre,  qui  dégagea  l'oxyde  de  carbone,  cause  de  la 
mort.  J*ai  fait,  à  TAcadémie  de  Médecine,  la  commémoration  du  D'  6.  Marre, 
aoquel  j*étais  lié  d*une  vive  amitié  et  qui,  par  deux  fois,  m*avait  accompagno 
dans  les  expéditions  au  Mont  Rosa.  En  rendant  un  tribut  d*a£fection  à  sa  mémoire, 
je  sens  le  devoir  d*exprimer  ici  la  profonde  gratitude  que  j*éprouve  pour  un  com- 
pagnon  d*étude  qui  a  tant  aidé  à  mes  recherches  par  son  activité,  par  son  talent 
et  par  son  abnégation  exemplaire. 

Àreki—$  itaèùHHéi  de  Biologté.  —  Tona  XLL  25 
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long  d*6nviron  3  mòtres,  enroulé  en  spirale,  seri  au  paange  de  l'air, 
a^piré  par  la  pompe,  qui  penetra  dans  la  cloche.  A?ec  one  lampe 
Bunsen  on  cbauffe,  de  reztérieor,  ce  aerpentin  de  coivre  et  Too  ok* 
tient  la  temperature  de  l'air  nécessaire  poar  provoqoer  la  polypaee 
chez  les  chiens.  Un  thermomètre  place  dans  la  cloche  roarquait  la 
temperature  de  l'air,  et  un  manometro  à  mercure  la  dépreaaioo  ha* 
rométrique  qn*on  voulait  obtenir. 

10  h.       Temp.  20*        Ghien  femelle       Resp.  15  en  30" 
»  »  »      mftle  »      12      » 

10  h.  25'    Temp.  32«        Chìen  femelle        Resp.  88  en  3(/* 
»  »  »       male  »      82      » 

Il  commence  à  se  manifester  des  pérìodes  de  20  ou  30  seoond««. 
dans  lesquelles  la  respiration  est  plus  rapide;  durant  lea  pausea.  la 
respiration  est  de  18  en  30^'  chez  la  femelle  et  de  37  en  30^'  ehei  le 
male.  Les  chiens  dorment  tranquillement. 

10  h.  37'     Temp.  31^,5     Chien  femelle     Resp.    90  en  30^ 
»  »  »      m&le  »     105      » 

Jusqu*ici  nous  avons  eu  la  précaution  de  (hire  circuler  l'air  soat  la 
cloche  au  moyon  d*un  soutllet,  pour  que  Tanhydride  carbonique  ne 
s*accumulàt  pas;  roaintenant  nous  mettons  les  pompes  en  roouveiDMt 
pour  produire  la  rarèfaction  de  Tair.  Les  chiens  s'éveillent  lorsqw 
nous  sommes  à  la  pression  de  430  min., 

10  h.  52'      Temp.  34*      Ghien  femelle      Resp.  03  en  3cr' 
»  »  »      male  »      90      » 

I^  polypnét'  existe  sans  période.'*.  IjOS  deuz  chiens  sont  somnolenti. 

10  h.  57'      Temp.  32'      Chien  femelle      Resp.  W  en  30" 
»  »  »      mhìe  102      » 

Nous  diminuons  oncore  la  pression,  et,  de  la  moyenne  do  Moot 
Rosa,  on  monte  &  320  mm..  correspondant  à  une  altitude  de  d888  m, 
qui  est  celle  qu*a  atteinte  Cunway  sur  le  Pkmeer  Peak  avec  Zur^ 
bhg^vii.  I^  polypnt'e  cesse  pendant  quelques  minutes,  tandia  que  lai 
annn:iux  sont  inquieU  et  s*agitont;  mais,  loraqn'ils  sont  redeveoo» 
tranquille>.  la  respiration  recommence  à  devenir  frequente  ««I  Toc 
c<»rn[)t«'  fiiviron  20<)  respirations  par  minute. 

11  h.  r      Temp.  M       Ghien  femelle      Resp.  08  en  30^ 
»  »  »      male  »      65      » 
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La  respiration  continuo  très  rapide  avcc  de  courte^  interruptions, 
comme  cela  a  lieo  normalemeut. 

Il  est  dono  démontré  qae  des  chiens  Jeunes,  qui  no  soni  jamais 
sortis  du  Laboraioire,  peuvent  présenter  la  polypnée  tbermique  à  une 
dépression  barométrìque  qui  correspond  à  Taltitude  de  6888  roòtres. 

Lorsqu'on  est  revenu  lenieroent  &  la  pression  barométrìque  ordì- 
naire,  les  chiens  s'endorment. 

il  b.  17'      Temp.  33*      Gbien  femelle      Resp.  45  en  30"' 
»  »  »      male  »     40      » 

il  b.  22'      Temp.  31»      Gbien  femelle      Resp.  75  en  30" 
»  »  »      male  »     81      » 

Le  15  janvier,  Je  bis  une  autre  expérìence  seroblable  sur  un  petit 
chien  dn  mème  ftge  que  les  deux  précédents.  La  pression  baromé- 
trìque est  de  740  mm.  Après  avoir  observé  que,  à  la  pression  ordi- 
naire  et  à  la  temperature  de  33*,  tandis  que  le  cbien  est  sur  le  sable 
ebaud  sous  la  clocbe,  il  fait  144  mouvements  respiratoires  par  mi- 
nute, nous  commenQons  &  faire  agir  les  pompes  et  l'on  monte  lente- 
ment  Jasqu*i  la  pression  de  340  mm.,  qui  correq[)ondent  à  Taltitude 
de  d405  mètres.  La  respiration,  après  une  courte  pause  dans  laquelle 
le  cbien  était  agite,  recommence  i  devenir  si  rapide  qu'on  la  compie 
avec  difflculté;  le  cbien  tient  la  boucbe  ouverte  et  les  mouvements 
aont  trés  superficiels.  Lorsque  nous  parvenons  à  les  compier  ils  soni 
au  nombre  de  210  à  220  par  minute.  Après  que  le  cbien  est  reste 
environ  20  minutes  dans  cotte  dépression,  nous  revenons  à  la  pres- 
sion ordinai  re. 

Temperature  34*".  Respirations  180  par  seconde;  le  cbien  est  som- 
ndent.  Temperature  35*,  Respirations  210;  il  continue  à  dormir. 

Ayant  répété  ces  expérìences  sur  d'autres  cbiens,  avec  le  mème 
résultat,  J*ai  vouiu  voir  si,  pour  taire  disparaìtre  la  polypnée,  c*étalt 
Tanbydride  carbonique  ou  bien  le  manque  d*oxygène  qui  était  le  plus 
actit  Cbez  ces  chiens,  qui  n*étaìcnt  pas  babitués,  nous  savions,  d'après 
les  expérìences  précédentes  (1),  bites  avec  les  analyses  des  gaz  du 
aang,  qu'il  y  a  une  dlroinution  notable  de  Toxygène  et  de  Tanhydride 
carbonique. 

Nous  n'avons  pas  encore  foit  d*analyses  du  sang  arìérìel  dans  la 
polypnée  tbermique  qui  se  produit  durant  la  dépression  barométrìque. 


(i)  A.  Mosso  et  G.  Marro,  Arch,  iial.  de  BioL,  t.  XXXIX,  p.  402. 
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Dans  la  Capanna  Regina  Margherila  11  est  facile  de  bire  de  s«rm* 
blables  expériences. Nous  voyons  cepcndant  qu'une  raréfiicUon  de  lab 
qui  correspond  à  celle  des  plus  hautes  montagnes  ne  sufflt  pas  poar 
produire  Tanoxyhémie  ou  pour  épuiser  les  provisions  d'oxygène  de 
rorganisme,  et  que  les  chiens  peuvent  avoir  encore  la  polypnée,  la- 
quelle,  suivant  Richet,  se  produit  seulement  quand  l'animai  n'a  pas 
besoin  do  respirer.  Le  fait  que  nous  pouvons  diminuer  de  plus  d*oo« 
demi-atmosphère  la  pression  barométrique,  sans  que  la  [•olypnée  tber» 
mique  cesse,  est  un  phénomène  qui  mèrito  un  exaroen  plun  attentit 
Richet  avait  déjà  mentionné  la  necessitò  de  faire  des  ex|»érìencef 
avec  la  diminution  de  Toxygòne,  et  nous  avons  voulu  les  exécot^r 
pour  voir  si  la  diminution  de  Toxygène  pouvait,  à  elle  seule,  pnv 
duire  un  effet  difTcrent  de  colui  de  la  raréfaction  de  Tair.  Nooìi  era- 
ployftmes  dans  ce  but  Thydrogène,  avec  lequel  on  alloiigealt  et  ob 
diluait  Toxygène,  excluant  de  cotte  maniere  Taction  mècanique  qn'oa 
obtient  avec  la  dépression  baromètrique. 

Jo  rapporto  uno  de  ces  expériences,  faite  le  15  Janvier  19ii4. 

A  2  h.  \T  nous  mettons  sous  la  cloche  un  petit  chien  du  pi>ids  de 
4500  gr.,  avec  le  vaso  de  fer  plein  de  sable  chaud  sur  le  fond  *\^  la 
cloche,  en  recouvrant  h'  sable  avec  des  linges  chauds.  T"n  thern»* 
mètro  suspendu  à  une  petite  tige  marque  la  temperature  de  Tair 
près  des  parois  <ie  la  cloche.  I/animal  est  très  tranquille.  Quand  la 
tem|)érature  atteint  2(5%  les  premières  périoiles  do  respiratit>n  pla« 
frequente  comniencent. 

3  h.  après  midi.  La  poiypnée  est  nettement  prononoée.  Temp.  *>, 
le  chien  fait  ISO  res^pii^tions  par  minute.  A  ce  moment,  nou^  fai^tr.« 
passer  l'hydro^rène. 

Nous  avions  un  cylindro   plein   il*hydro^òne  comprime  à  r>  atnxv 
sphères;  jo  fis  passer,  sans  effet,  les  125  lltres   que   cimtenaìt  ce  cy- 
lindre.  La  poiypnée  continua  nvec  de  courtes  périodes  d*interru^<th« 
La  temperature  resta  constante  à  liO». 

Nous  preiioiìs  un  échantillon  d*air  et  nous  en  faNons  Tanaly^te:  il 
contieni  lo,7o%  d't>xy^r^ne.  On  peut  donc  donner  la  moitié  ^euleraeo! 
d'oxy^HMii'  iiurinal  à  un  chien  sans  que  la  poiypnée  thermique  ce<^. 

Les  clijens  ^ont,  au  contraire,  très  sensihles  pour  une  piatite  quan- 
tilt*  d'anhydride  carbonique,  «(ui  se  trouverait  dans  Tair  respiiv.  Richet 
avait  dèjh  ètudié  exacttMnent  Tasphyxie,  nous  voulAmea  faire  un  pas 
en  avant.  en  'ièternimant  la  quantitè  ttunimutn  d'anhydride  carbo- 
nique  suflNanle  (>our  susp«»nilre  la  poiypnée. 
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15  janvier  1904.  Une  petite  chienne  du  poìds  de  4550  grammos  est 
mise  sous  la  grande  cloche  de  verre.  Un  serpentin  de  cuivre  sert 
pour  chaufTer  Tair  qui  pénètre  sous  la  cloche,  et  ranìmal  repose  sur 
le  récipient  plein  de  sable  chaud.  Cotte  chienne  faisait  20  rcspirations 
par  minute,  tandis  qu*elle  était  tranquille:  quand  la  temperature  at- 
ieignit  SO"*  elle  faisait  environ  250  respirations  par  minute,  tenant  la 
bouche  ouvertc  et  la  langue  pendante,  humide  de  salive. 

Nous  commenQons  la  rarófaction  de  Tair  au  moyen  de  deux  pompes 
mises  en  action  par  un  moteur  electrique  et  Ton  monte  rapidement, 
en  15  minutes,  Jusqu*à  une  rarófaction  qui  correspond  à  6400  m. 
d'altitude.  La  pression  barométrique  normale  était  de  740,  et,  avec 
les  pompes,  on  produit  une  dépression  de  400  mm.,  de  sorte  que  la 
pression  barométrique,  sous  la  cloche,  est  seulement  de  340  mm. 
La  respiration,  après  quelques  courtes  interruptions,  continue  à  ètre 
très  frequente,  do  sorte  qu*on  peut  à  peine  la  compter.  Nous  main- 
tenons  pendant  vinjit  minutes  cette  dépression  sans  que  la  polypnée 
thermique  cesse  ou  se  modifie. 

Pour  mesurer  la  quantité  d*anhydride  carbonique,  nous  remplissions 
deux  bouteilles  qui  avaient  un  tube  sur  le  fond  et  qui  étaient  en 
communicatlon  au  moyen  d*un  tube  de  gomme.  Elles  contenaient  une 
solution  saturée  de  chlorure  sodique,  et  celle  qui  était  pleine  d*anhy- 
drìde  carbonique  était  graduée,  de  sorte  qu'on  pouvait  lire  facilement 
la  quantité  d*anhydride  carbonique  qui  passait  dans  la  cloche;  mais 
nous  faisions  toujours  le  contròle  avec  Tanalyse  de  Fair  pris  dans  la 
cloche  où  se  trouvait  Tanimal. 

17  janvier  1904.  Pression  741  mm.  Petite  chienne  du  poids  de  4550  gr. 

10  h.  50^.  Après  qu*elle  a  été  mise  sous  la  cloche  de  la  maniere 
habituelle,  la  polypnée  thermique  apparait  à  la  temperature  externe 
de  28''.  L*animal  tient  la  bouche  ouverte  et  fait  220  mouvements  res- 
piratoires  par  minute,  avec  des  périodes  de  respiration  normale. 

Uh.  15'.  Il  fait  200  respirations,  sans  s*arrèter.  Nous  faisons  passer 
500  ce.  de  CO,  sous  la  cloche  de  50  litres,  ce  qui  correspond  à  1  % 
de  CO,  dans  Tair  respirò,  et  la  polypnée  cesse.  Après  avoir  fait  Ta- 
nalyse  de  Tair  nous  trouvons  qu*il  contient  1,03%  de  CO,. 

Voyant  que  les  chiens  sont  si  sensibles  à  Taction  de  Tanhydride 
carbonique,  uous  voulons  rechercher  si,  lorsque  Tair  est  raréfié,  il 
fiiut  une  quantité  plus  grande  d*anhydride  carbonique  pour  produire 
le  m6me  eifet  d'arrèt  de  la  polypnée. 

Après  qu'on  a  leve  la  cloche  pour  renouveler  Tair,  on  produit  de 


374        A.  M0880  ET  0.  MARRO  —  LA  RBBPlRATiON  DM  CHIBHS»  BTC. 

nouveau  la  polypnée  à  la  pression  ordinaire,  puis  noui  mettoos  lei 
pofDpe«  en  moavement  et  nous  arrivons  Jusqu^à  une  deroi-atmoaphire 
de  dépression  =  380  mm.  La  fréquenee  do  la  respiration  eat  de  200 
par  minute.  Nouà  biaoas  paaser  400  ce.  de  CO,  sous  la  cloche,  ans 
qu*il  se  produise  aucan  effet.  La  polypnée  continae.  Noos  prenoos  no 
échantillon  d'air  au  moyen  de  deux  pipettea  pleines  de  mercure  et 
oommuniquant  entre  elles  par  un  long  tube  de  gomme,  de  maoièn? 
à  pouvoir  aspirer  fair  de  la  cloche,  malgró  la  pression  de  380  rom.  En 
fiiisant  l'analyse  de  Tair  nous  trouvons  qn*il  contient  1,1  V«  de  CX\  (i). 
Dans  une  autre  expérience  faite  sur  le  méme  chien,  le  15  JanTìer. 
nous  avons  trouvé  que  250  ce.  seulement  de  CO,,  introduits  sous  la 
cloche  pnoumatique  de  50  litres,  surfisent  pour  faire  dii^parailre  la 
polypnée  à  la  pression  barométrique  normale.  Bn  conséquence  0,5  ' , 
de  CO,  dans  Tair  inspirò  seraient  déji  soflisants  pour  empdcher  la 
polypnée.  Relativement  à  Tanalyse  de  ces  foits,  avec  les  diflerenoe« 
qu*on  observe  entre  Tair  raréflé  et  Tatmosphèix*  à  la  pression  ordi- 
naire pour  les  mémes  quantités  d'anhydride  carbonique.  nous  désinms 
faire  des  études  ultérieures  en  analysant  les  gaz  du  sang. 

(1)  Gsla  oonfirme  lat  obt«rvatioDt  qua  ooui  avoni  faitas  plot  tard,  ai  qui  o&t 
éta  publiéas  par  Tun  da  nous  (A.  Mosrto,  Rend.  R.  Àeead.  dm  Lincei,  voi.  XIIL 
l**  aam.,  a^r.  5,  faac.  10  at  fase.  12.  Voir  ausai,  dans  ea  voi.  daa  Areh.  iL  de  BimL^ 
p.  420,  Que  la  $eniiMité  pour  Vanhydride  carbonique  diminue  $ur  tee  law 
ta^net,  at,  dans  la  1*'  fase,  du  voluma  suivant  (t.  XLIl),  Eapériemeee  fatim  smr 
ie  Moni  Rosa  en  respirant  de  Vowygène  pur  et  dei  nnilavìgei  d*oxygìmé  et  d'orna^ 
dride  carbonique)^  obsarvations  qui  établissant  qua  Tbomina  at  las  animaux  aoot 
moins  sansibles  h  Taetion  da  ranhydride  carboniqua  dans  Tair  rarèfié. 


Modiications  da  rótìexe  de  la  dóglutition 
ótudióe  dans  la  ''Capanna  Regina  Margherita 

(4560  m.)  (1). 


NoTB  da  Prof.  G.  GALEOTTI. 


(Instiiat  pbyiiolociqoe  d«  l'UniTenité  d«  Toiin). 


Les  troables  que  fon  observe  du  coté  de  l*estomac  dans  le  mal  de 
montagne,  et  qui  dépendent  certainement  d*une  altération  fonction- 
nelle  des  centres  motears  du  tube  digesUf,  ont  fait  naitre  l*idée  que 
le  réflexe  de  la  déglutitlon,  si  ìntimement  lié  avec  les  fonctlons  de 
restoroac,  ponvait,  lui  aussi,  se  trouver  roodiflé  de  quelque  manière 
par  sulte  du  changeroent  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
Torganisme,  quand  il  est  transporté  à  de  grandes  altitudes.  Partani 
de  catte  idée,  le  Prof.  A.  Mosso  me  suggéra  Tidée  d'étudier  le  réflexe 
de  la  dégluUtion  sur  moi-mème  et  sur  le  garQon  de  Laboratoire 
L.  Magnani,  aussi  bien  durant  le  séjour  à  Turin  que  durant  notre 
permanonce  à  la  Capanna  Regina  Margherita. 

On  peut  étudier  le  réflexe  de  la  déglutitlon  avec  diverses  méthodes, 
panni  lesquelles  la  meilleure  est  celle  de  Kronccker  et  Meltzer;  elle 
consiste  à  écrire  les  contractions  du  pharynx  et  de  l'oesophage  au 
moyen  de  deux  ballons  introduits  dans  ces  organes.  Mais,  tenant 
compte  de  la  gène  que  causent  ces  sortes  de  recbercbes  et  dea  con* 
ditions  q)éciales  dans  lesquelles  Je  devais  faire  mes  expériences,  je  me 
limitai  à  la  méthode  de  Tinspection  et  de  Tenreglstrement  extemes, 
que  j*exécutaì  en  appliquant  sur  le  larynx  un  tambour  en  conjonction 
avec  un  tambour  à  levier  de  Marey  et  en  écrivant  sur  le  cylindre 


(1)  Rendicùnti  deìla'JL  Accad,  dei  Lincei^  voi.  XIll,  1^  sena.,  ser.  5,  fase.  4.  — 
Ce  travail  a  été  exécaté  aa  eoura  de  la  qaatrième  expédition  tur  le  MoDt  Rosa, 
dirigée  par  le  Prof.  A.  Mono. 
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les  mouvements  de  cet  ergane,  tandis  qu  on  buvalt  un  liquide  quel- 
conque.  En  outre,  J*ai  tenu  compie  du  temps  qui  s*écoule  entre  le 
iDouvement  exécuté  par  le  larynic,  lorsqu'on  avale  une  gorgée  de 
liquide,  et  le  bruit  de  gargouillement  qui  se  produit  au  cardia  lorsque 
Teau  tombe  de  ToBsophage  dans  Testomac. 

La  première  méthode  peut  spécialement  servir  pour  étudier  la  Ci- 
tigue  de  cet  acte  réflexe  si  compliqué:  et  c*est  précisément  dans  ce 
but  que  Je  I*ai  employée,  parce  quMI  m'importait  avant  tout  de  voir 
comment,  dans  les  conditions  diiférentes  où  se  trouvint  les  centrvs 
nerveux  par  suite  du  séjour  à  de  grandes  altitudes,  varient  leur  ré- 
sistance  et  leur  capacitò  de  répondre  aux  excitations  physiolofriques 
qui  déterminent  Tacte  mème. 

La  secon<le  méthode  peut  servir  au  contraire  à  Tinvestigalkm  d*o& 
autre  cAté  du  problème,  cVst-à-dire  à  Tétudo  de  la  capacité  motrice 
de  tous  les  appareils  musculaires  qui  entrent  cn  jeu  dans  la  déglu- 
tition,  mais  spécialement  de  ceux  qui  constituont  la  tunlque  contrae* 
tile  de  Toesophage:  or  il  était  précisément  intéressant  pour  noo«  d«- 
sa  voir  si  cetto  capacité  motrice  subissait  une  modiflcation  dorant  la 
permanence  dans  la  haute  montagne.  Cette  méthode  seri,  en  aoniiiH\ 
à  déterminer  avec  une  certaine  approximation  la  rapidité  avec  la* 
quelle  les  substances  avalées  pai*eourent  TcBsophagc.  Il  existe  à  ce 
sujet  dea  divergences  importantcs  entre  les  opinions  dea  phyakrtiv 
gtstes;  il  est  donc  nécessaire  que  je  résumé  briòvement  la  que»tioii« 
Suivant  Heurmann  (1)  et  d'autres,  et  aussi  d*apròs  dea  expérleoces 
plus  récentes  de  Cannon  et  Moser  (2),  les  substances  avalées,  spécia- 
lement si  elles  soni  liquides  ou  semi-liquides,  traversent  rop^phattt' 
avec  une  grande  rapidité,  par  le  seul  eflet  de  la  propulsion  exercÀ» 
par  les  muscles  mylohyoidiens,  durant  leur  rapide  contraction. 

Suivant  Magendie  (3)  et  Milne  PMwards  (4).  au  contraire,  le  boi 
alimentaire  parcourt  lentemont  Toesophage.  employant  parfois  deux 
OD  troìs  minute.^  pour  ce  trajet,  et  sa  progression  serait  determina 
par  un  réfiexe  qui  a  été  étudié  par  A.  Mosso  (5). 


(1)  HiURMA.NN,  Phyttologie,  voi.  111.  Copenhagen  et  I^ipxig,  Ì7&3,  p.  'JA4 

(2)  Cannon  et  MottlR,  American  Journal  of  Physxology^  l^M. 

Cà)  Maobndib,  PrMt  éUmentaire  de  PhyiioÌcpi4,  voi.  II.  Paris,  1825,  |i.  <U. 

(4)  MiLNB  Bdwaho8«  Le^nt  sur  la  phystologie  et  f  anatomia  comparM,  voi  IV, 
p.  274. 

i^ì)  A.  Moei»),  Moptmenti  dtiV esofago  (Giom.  delia  R.  Accad.  di  H^d.  d%  Tmr%»^, 
tKT3,  et  MoLKM'.Horr'ii,  Untersuchungen  zur  SaturUhre^  voi.  XI,  4,  p.  ti'. 


MODIFICA.TIONS  DU  RÈFLEXE  DE  LA.  DÉOLDTITION,  ETC.  377 

Kronecker  (1),  qui  8*est  longuement  occupò  de  la  question,  a  eu 
roccasion  de  visiter,  dans  la  clinique  de  Bergmann,  un  malade  avec 
une  Ostale  gastrique  si  grande,  qu*elle  permetlait  d'introduire  une 
main  dans  Testomac;  et  il  a  pu  constater  ainsi  que  Teau  pénètre  dans 
Testomac  6  secondes  environ  après  qu'elle  a  étó  engloutie.  Meltzer  (2), 
qui  fit  des  recherches  sur  des  animaux  dont  il  avait  mis  Testomac  à 
découvert,  ne  vit  Jamais  passer  Teau  à  travers  les  cardias  immédia- 
tement  après  qu*elle  avait  été  avalée,  mais  environ  6  ou  8  secondes 
plus  tard,  et  gràce  à  la  contraction  de  la  partie  inférieure  de 
l*0Bsophage. 

De  mème  aussi,  pour  ce  qui  regarde  les  bruits  que  Ton  peut  en- 
tendre  durant  les  actes  de  la  digestion,  Il  y  a  des  diversités  impor- 
tantes  dans  les  diffórentes  opinions. 

Zenker  (3)  distingue:  un  premier  bruit,  qu*on  peut  entendre  dans 
la  partie  inférieure  des  vcrtèbres  cervicales;  un  second,  qu*on  pergoit 
en  correspondance  de  la  neuvième  vertebre  dorsale;  et  enfin  un  troi- 
sième  bruit,  en  correspondance  du  dernier  espace  intercostal  gauche. 
Le  premier  bruit  correspondrait  au  moment  où  les  parois  pharyn- 
giennes  se  ferment  sur  la  substance  avalée;  le  second,  qa*on  entend 
environ  une  seconde  après  que  le  doigt,  pose  sur  le  larynx,  a  senti 
8*accomplir  la  déglutition,  dépendrait  du  passage  rapide  du  liquide  à 
travers  Toesophage;  le  troisième,  qui  se  produit  7  secondes  environ 
après  le  mouvement  du  larynx,  serait  déterminé  par  l'ìntroduction, 
dans  Testomac,  de  Tair  avalé  avec  le  boi  alimentaire. 

Hamburger  concluail  de  ses  expériences  que,  entro  le  moment  où 
la  déglutition  commence  dans  le  pharynx  et  colui  oii  le  liquide  avalé 
provoque  le  bruit  en  correspondance  de  la  huitième  còte,  il  y  a  un 
certain  intervalle,  mais  si  petit  que  c'cst  &  peine  si  on  le  distingue. 

Quincke(4)  a  pu  entendre  deux  gargouillements  :  Tun  quMl  appello 
prìmaire,  et  qa*on  peut  entendre  immédiatement  après  le  mouvement 


(1)  Khonic&ir,  Die  Schluchbewegung.  Berlin,  1884,  p.  23.  ~  Déglutition  (Dtc- 
tiennaire  de  Physiologie  par  Ch.  Riehet,  voi.  IV.  Pari^  1900). 

(2)  MxLTZBR,  Centralbl.  f.  med,  M'issensch,,  1883,  et  Further  experimental 
etMirihution  to  the  hnovoledge  of  the  mecanism  of  déglutition  (American  Joum, 
of  ewper,  med,^  1897,  voi.  11,  p.  458). 

(3)  Zbnrir,  Ueber  die  Schlnchgerdusche  {Beri.  klm.  Wochenschrifì,  1884, 
B.  3,  p.  38). 

(4)  QuiNCKB,  Ueber  Lufì-schlucken  uml  Schluchgerduschen  (Arch,  f,  exper. 
Pathos,  M.  PharmakoL,  voi.  XX 11,  p.  385). 
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dalarynx;  raulrt>.  secondaiiv.  qui  a  lieu  4-5  seconda»  più»  Urd.  Ponr 


Pig.  I,  —  Prof.  a.  GaltoUi,  k  Tutin.  —  U#^lut 
«  rmutre.  —  Tampa.  2  hcoiiiIm. 
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Cm  dlflifrencea  àe  HUutIaU  peuvent  aViipliquer,  ri  l'oa  p 
la  Téioclté  avec  tequelle  Im  nilnlinccn  Bval(k«  parcouranl  l'a 
■iuhI  bten  que  lei  bruiti  que  fon  p«ut  «ntviidre  dtiu  eapai 
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pendent  prineipaleinent  de  la  position  de  Tindividu  en  expérience, 
en  aeeond  lieo  de  Tétat  des  siibttances  avalées  (c*est-à-d)re  lìquides, 
semi-liquides  ou  solides)  et  enfio  aossi  de  la  substance  qu*on  avale  en 
one  fois. 

On  oe  peot  donc  faire  des  expérieoces  comparables  entre  elles  que 
si  ToD  a  soin  qoe  le  sujet  cooserve  daos  tootes  la  mème  position  et 
avale  le  mème  liquide,  à  gorgées  égaies  et  de 'la  mème  manière. 

Les  expérieoces  avec  la  méthode  graphique,  deslinées,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  i  ótudier  la  ftitigoe  do  ceotre  de  déglutitioo,  furent 
(ÌEiites  ao  moyeo  d*un  tamboor  flxé  sor  le  larynx  et  en  communicatioo 
avec  00  tarobour  à  levier  de  Marey.Taodis  qoe  la  piume  de  ce  deroier 
écrivait  sur  le  cylindre  enregistreor,  Je  buvais  oo  verre  d*eau  à  petites 
gorgées,  eo  hfttaot  autaot  que  Je  le  pouvais  Ics  mouvemeots  de  dé- 
glutitioo et  eo  retenant  ma  respiratioo  Josqu*à  ce  que  Je  oe  pusse 
plos  absolomeot  avaler.  Si,  eotre  oo  acte  de  déglutition  et  l'autre, 
on  met  ooe  boooe  paose,  ou  qu*0D  exécote  one  profoode  insplration, 
il  D*y  a  plus  de  fatigoe  et  Too  peut  continuer  fndéfloiment. 

A  Torio,  eo  expérimeotaot  sur  moi-mème,  j*obtins  plusieurs  courbes 
do  type  représeoté  daos  la  flg.  1.  Oo  volt  daos  ce  trace  que  les  io- 
tervalles  entra  oo  acte  de  déglotitioo  et  Taotre  voot  régolièrement 
eo  aogmeotaot  et  que  le  mouvemeot  du  larynx  devieot  toojours  plus 
«mple,  ce  qui  iodiqoe  que  Teflort  des  muscles  de  la  déglutitioo  s*ac- 
crolt  par  soite  de  la  btigue,  Jusqu*à  ce  que  leur  mouvemeot  devieone 
impoirible. 

Ghez  le  gar^on  de  Laboratoire  L.  Magnani,  J*ai  pu  observer  on  fait 
aoalogoe  (flg.  2). 

A  la  Capanna  Regina  Margherita,  ces  expérieoces,  répétées  de  la 
mème  maoière,  oot  donne  des  resultata  semblables,  saof  que  les  actes 
de  déglotitioo  eatre  one  inspiratioo  et  Taotre  soot  moios  oombreux 
et  plos  rapprochés  eotre  eux,  comme  on  peot  le  voir  par  la  flg.  3 
et  par  le  tableao  rapporté.^  à  la  page  suivaote. 

Or  il  est  certaio  que  la  capacité,  que  possedè  T individo  en  expé- 
rìeoce,  d*arrèter  sa  respiration,  a  une  influence  prépoodéraote  sur 
ce  oombre  des  actes  de  déglutitioo  entre  ooe  iospiratioo  profoode  et 
Taotre,  et  cette  capacité,  comme  il  resulto  d*autres  recherches  du 
Prof.  Mosso,  varie  grandement  avec  la  diminution  de  la  pression  ba- 
rométriqae. 

Eo  géoéral  —  et  c*est  aussi  là  le  cas  de  L.  Magoani  —  à  de  grandes 
altitodes,  le  temps  pendant  lequel  il  est  possible  de  retenir  la  respi- 


Pig-  3.  •-  £.  Magnani  daiii  la   (iipanmt  Itegina 
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raiion  est  considérablement  moindre,  et  dès  lors  ce  fait  peut  paraitre 
une.raison  sufflsante  pour  expliquer  la  dimmution  des  actos  de  dé- 
glutition  entre  une  inspìration  et  Tautre;  mais,  dans  mon  cas,  rela- 
tivemont  à  Tarrèt  de  la  respiration,  c*est  le  phénomène  oppose  qui  a 
été  observé,  c*est-à-dire  que  Je  pouvais  retenir  plus  longuement  ma 
respiration  dans  la  Capanna  Regina  Margherita  qu*à  Turin,  tandis 
que,  comme  pour  Magnani,  le  nombrc  des  actes  de  déglutition  était 
diminué.  Il  est  donc  permis  de  penser  que  les  modi  Oca tions  et  rarrèt 
de  la  déglutition  dépendent,  non  seulement  du  besoin  de  respirer,  mais 
encore  de  la  fatigue  du  centre  qui  prèside  à  la  déglutition,  et  que  la 
fatigue  de  ce  centre  se  manifeste  plus  vite  lorsque  Torganisme  se 
trouve  à  de  grandes  altitudes. 

Pour  déterminer  le  temps  qui  s*écoule  entre  le  mouvement  du  la- 
rynx,  durant  la  déglutition,  et  le  gargouillement  qui  se  produit  au 
cardia,  lorsque  le  liquide  passe  de  Toesophage  dans  Testomac,  je  prò- 
cédais  ainsì.  Le  sujet  devait  rester  étendu,  la  tète  légèrement  sou- 
levée.  Sur  la  région  du  cardia,  j*appliquais  le  pavillon  d*un  stétho- 
scope  biauriculaire,  puis  je  mettais  une  main  sur  le  larynx  du  sujet, 
tandis  que,  dans  Tautre,  je  tenais  un  chronoscope,  que  je  fàisais  fonc- 
tionner  dès  que  je  sentais  le  mouvement  du  larynx,  dans  la  déglutition 
d*une  certaine  quantité  d*eau  que  le  sujet  tenait  dans  sa  bouche,  et 
quo  j'arrétais  dès  que  j  entendais  le  gargouillement.  Je  répétais  ces 
observations  un  certain  nombre  de  fois,  obtenant,  en  general,  des 
valeurs  assez  concordantes. 

Voici  les  résultats  de  ces  expériences. 

Temps  qui  s'ècoule  entre  le  mouvement  du  larynx, 
dans  la  déglutition,  et  le  gargouillement  du  cardia. 

A  Turin: 

Eap,  L  —  9  juillet,  4  heures  de  raprès-midi,  L.  Magnani; 

aecondes  :  5,7  -  5,6  -  5,8  -  5,7  -  4,7  -  5,8  -  6,2  -  5,8  =  moyenne  6,6. 
Exp,  IL  —  10  juiUet,  10  heares  du  matin,  L.  Magnani; 

aecondes:  5,0-5,2-5,0-5,8-5,0-5,4-5,4-5,6-5,2-5-4  =  moyennne 6,8* 
Emp.  IIL  —  10  juillet,  4  heures  de  l*apròa-midi,  L.  Magnani  ; 

aecondes  :  5,4  -  5,8  -  5,4  -  5,2  -  5,6  -  5,4  -  5,4  -  5,6  -  5,8  -  5,4  -  5,4  =a  moyenne  G|6. 
Eofp.  IV.  —  10  juillet,  4  heures,  de  raprès-midi.  Galeotti; 

aecondes  :  4,8  -  4,6  -  4,4  -  4,8  -  4,8  -  5,0  -  4,6  -  4,6  -  4,6  -  5,0  =  moyenne  4,7. 
Eap,  V.  —  11  juillet,  10  heures  du  matin.  Galeotti'; 

•econdes:  4,7  -  4,6  -  4,8  -  4,8  -  4,8  -  4,6  -  4,5  -  4,4  -  4,8  -  5,2  =  moyenne  4,7. 


382  U.  GALEOTTI 

Emp.  V/.  -.  12  juUlet,  4  beares  de  l'aprèt-midi.  Galeotti; 

■ecoodea:  4,6-4,8-4,7-4,8-4,4-4,4-4,4-^6-43-43-43»=  niogr«M4jS 
Baop.  \IL  —  14  juillet,  4  beures  de  raprée-midi.  Galeotti; 

fiecondea:  4,7 - 4,7 - 43 - 4,9 - 43 - 4,7  - 43 - 4,7 - 4,4  - 43 «=  moyenne  4.7 

Dans  la  Capanna  Regina  Margherita: 

Exp.  L  —  19  aoùt,  4  heures  de  l'apròt-midi,  L.  Magnani; 

•econdes:  33-33-4,1-3,5-4,1 -33 -33 -43 -33 -3,4 «imo>«n ne  «.«. 
Eaop,  IL  —  22  aoùt,  5  heures  de  Tapròt-midi,  L.  Magnani; 

aecondes:  3,2  -  3,0  -  3,4  -  3,0  -  3.2  -  33  -  3,4  -  3,0 -  3,6  -  3,4  -  3J2  =  mo^enne  tJI 
Exp.  Ili,  —  23  aoùt,  6  heures  de  Taprès-midi,  L.  Magnani; 

secondes:  3,6-33-3,0-33-33-3,4-33-3,0-3,4-3,2— moyeaae  SA 
Exp.  IV,  —  22  aoùt,  5  heures  de  laprès-midi.  Galeotti; 

secondes:  33-33-33-'3,8-33-33-:^8 -33-3,4-33-33» moyeoM 8,7 
Exp,  V.  —  23  aoùt,  6  heures  de  Taprès-midi,  (laleotti; 

secondes:  33  -  4,0  -  3,4  -  3.4  -  33  -  3,7  -  3,4  -  33 -  3,4  -  3.4  »  moyanne  8^ 
Exp.   VI.  —  24  aoùt.  Galeotti  ; 

secondes  :  33  -  3,4  -  3,7  -  3,8  -  3,8  -  3,8  -  3,7  -  3,6-  3,7  -  33  «  muyenne  S,6. 

Gomme  on  lo  voit,  les  chiflVes  de  chaque  expérience  prósentenl  pe« 
de  différonce  entro  eax,  de  sorte  qQ*on  peut  oonsidérer  letir  movanne 
comme  une  valeur  suflisamment  exacte.  Une  chooe  digne  de  remtniiie, 
cVst  la  concordance  entro  les  valeurs  moyennes  dei  dirertet  ezpè* 
riences  faitcs  dans  le  méme  lleu,  tandis  que  ces  valeurs.  considéréas 
chez  moi  et  chez  Magnani,  prósentent  des  différences  enlre  elles. 

Mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  intéressant  à  observer.  c*est  la  varìatioo 
survenue  dans  le  temps  de  la  déglutitìon  en  passant  de  Turìn  à  la 
CaiHinmi  Retjina  MarrjheriUi,  Kn  eflet,  en  prenant  la  moyenne  d«s 
movennes.  nous  avons: 

h  Turin  dans  la  Capanna  Regina  Marfjkerità 

Magnani .     .    5,47  secondt*s  3,37  secondes 

Oaleotli  .     .     4,07        »  3.tM)         » 

soit  une  diminution  de  39,3  ^/^  che/  Magnani  et  de  18.7  */•  chez  m**!. 

Quelli'  pout  otre  la  cause  d*une  lolle  diminution  f  A  la  vahation  «1^ 
quols  élótnont.s  |»out-on  Tattribiior? 

Si  nous  aiialysons  tout  Tacto  do  la  déglutitìon,  ò  partir  du  moment 
où  lo  lri)l  alitnontaire  arrivo  au  gosier  et  y  dètermlne  reicitatìon  par 
suite  de  laquelle  le  rétlexo  s*accomplit.  on  volt  iromédiatenHNit  quo 
le  teriips  nócfssaire  pour  le  parcours  du  boi,  du  goaier  au  eardia, 
dè|>end  : 
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1*  du  temps  latent  de  l*excitaiion  ; 

2®  de  la  rapìdité  de  la  contraction  des  niuscles  du  gosier,  et  spé- 
cialement  des  mylohyoidiens,  qui  donnent  Tìmpulsion  au  boi  et  le 
poussent  à  descendre  par  le  canal  oesophagien; 

3*  de  la  rapidité  et  de  Tintensité  des  mouvements  de  la  tunique 
musculaire  oesophagienne  ; 

4''  de  la  longuear  du  trajet  à  parcourìr,  c*est-à-dire  de  la  lon- 
gueur  de  Toesophage. 

De  ces  quatre  facteurs,  les  deux  premìers  représentent  une  valeur 
si  peu  importante  que  leurs  Tarìations,  étant  donne  qu*il  y  en  alt,  ne 
peuvent  entratner  des  différences  sensibles  dans  le  temps  de  la  déglu- 
tition;  le  4'  facteur  est  invariable  pour  le  mème  individu.  Il  n*y  a 
donc  plus  que  lo  3*;  c'est-à-dire  quii  ne  reste  qu*à  admettre  que  le 
changement  de  conditions  où  se  trouve  Torganisme,  à  de  grandes  al- 
titades,  entraine  aussi  un  changement  dans  la  motilité  de  la  muscu- 
lature  oesophagienne,  et  cela  probablement  en  dépendance  de  roodifi- 
cations  de  la  fonction  dans  les  centres  d*où  partent  les  ìmpulsions 
nerveuses  destinées  à  cotte  première  partie  du  tube  digestif. 

Bn  résumé  nous  pouvons  donc  conclure  que»  chez  les  personnes 
qui  se  trouvent  à  de  grandes  altitudes  (4560  m.)  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  et  qui  se  montrent  en  conditions  absolument  normales,  les 
centres  qui  président  au  réflexe  de  la  déglutition  sont  un  peu  mo- 
diflés  dans  leurs  capacités  fonctionnelles,  en  ce  qu*ils  ressentent  plus 
vite  la  fatigue,  et,  d*autre  part,  provoquent  des  mouvements  plus  ra- 
pides  et  plus  actifs  de  la  musculature  oesophagienne. 


Expériences  faites  sur  les  singes 
àvec  la  dépression  bàrométrique  w. 


Note  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(iMtitni  pbyvioloflqM  d«  rUaiTtnlM  à%  Tuia). 


J*aurais  désiré  expérimenter  sur  les  sinp:es  les  plu5  rapprocbés  «le 
rhomme,  pour  étudier  les  efTets  de  la  dépression  bàrométrique;  maH^ 
faute  de  moyens,  je  dus  me  contenter  d*  un  Papto  anubis  venu  àè 
TBrythrée  et  Je  continuai  ies  expériences  déjk  comroencées  sor  le 
Macaciis  sinicus  (2),  en  en  transportant  un  couple,  mAle  et  femetl^'. 
sur  le  Mont  Ha<(a. 

Dans  une  première  sèrie  crexpériencea  je  produis  rapidemenl  de 
fortes  dépressioiìs,  pour  voir  quels  phénomènes  présentaient  les  ttiifref 
placés  dans  des  conditions  semblables  k  celles  des  aéronautea,  lorH(iie, 
par  une  ascension  rapide,  ils  arrivent  dans  les  régions  les  plus  èie- 
vées  de  ratmosphòre  ;  et,  dans  Tautre  sèrie,  J*étudiai  sur  les  so^ 
Taction  d*un  sèjour  pmlongè  sur  le  Mont  Rosa  k  4560  m.  et  Je  Ils  lei 
analysos  du  san(,r. 

I^'  Papio  anuhh*  ({ui  me  servii  pour  ces  études  est  un  animai  jeoDe. 
de  sexe  masculin,  qui  vivali  dt^puis  six  mois  environ  dans  le  labora- 
toire;  il  p^se  ciiiq  Kilo^rainmes  et  s;ì  taille  est  de  0*,05.  Ce  singeeet 
très  int4*llik'«M)t  et  si  bien  apprlvoisé  qu*il  veut  toujours  avoir  quelqu'uo 
auprès  de  lui.  Je  commen(;ai  les  expériences  alors  qu*!!  te  tnmratt 
depuis  trojs  moIs  dans  le  Labora toire.  où  nous  le  tenions  toujoun 
dans  une  chamhn*  cbaunTèe  à  plus  do  W'*, 

Pour  montrer  la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  ces  expériences  aree 

(1)  Rrn'i   ih'Ua  R.  Accanì,  tUt  Lincei,  voi.  XUl.  1*  Min.,  ter.  S,  fate.  5,  IffM. 
\i)  A    M»*»^'»,  Ftsv,lot/i  t  it''lV'tomo  iuUe  Alpi^  2»  ed.,  p.  338. 
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les  dépressions  rapides  et  fortes,  j*en  rapporte  une  comme  exerople. 
On  mettait  Tanimal  sous  une  grande  cloche  de  verre  de  la  capacitò 
de  cinquante  litres,  doni  le  bord  inférìeur  est  bien  dépoli.  Avec  un 
peu  de  graisse,  cette  cloche,  en  appuyant  sur  une  table  de  marbré, 
ferme  hermétìquement.  Le  col  de  la  cloche  donne  passage  à  trois 
gros  tubes  fermés  chacun  par  un  tube  de  gomme  dont  les  parois 
ont  une  épaisseur  de  3,5  mm.  et  du  dìamètre  interne  de  6  mm.  Un 
tube  court  était  ferme  par  une  petite  pince  k  vis  pour  régler  l'en- 
trée de  Pair;  un  autre  tube  faisait  communiquer  la  cavité  de  la  cloche 
avec  un  manomètre  en  U  plein  de  mercure;  le  troisième  tube  abou- 
tissait  aux  pompes.  Celles-ci  étaient  au  nombre  de  deux;  à  chaque 
coup  de  piston  chacune  extrayait  environ  deux  litres  d'air  et  toutes 
deux  ensemble,  mises  en  mouvement  par  le  moteur  électrique,  don- 
naient  120  coups  par  minute,  de  sorte  que,  en  laissant  le  tube  d'accès 
de  Tair  ouvert,  on  obtenait  une  ventilation  d'environ  240  litres  d'air 
par  minute;  en  le  fermant  légèrement,  la  dépression  commengait  im- 
jnédiatement  à  Tintérieur  de  la  cloche,  la  ventilation  restant  abon- 
dante.  En  fermant  Taccès  de  Tair  la  pression  barométrique  descendait 
à  220  mm.  en  50  secondes. 

Les  singes,  comme  le  chien  et  Thomme,  arrivent  rapidement  à  de 
grandes  altitudes  en  assez  bonnes  conditions,  mais  leur  état  empire 
au  premier  moment  où  ils  sont  soumis  aux  fortes  dépressions,  et  au 
bout  de  pou  de  temps  il  recommence  à  s*améliorer. 

Ges  changements  dans  les  fonctions  du  cerveau  et  du  aystème  ner- 
veux  sont  importants,  non  seulement  parco  quHs  servent  à  nous  ex- 
pliquer  des  phénomèues  qu*on  avait  observés  confùsément  che/  les 
aéronautes,  mais  parco  qulls  nous  font  mieux  comprendre  la  difTé- 
rence  qu*ll  y  a  entro  Tanoxyhémie  et  Tacapnie. 

Expìribnce  I. 

Papio  anubis.  Pression  barométrique  730  mm.  Temp.  de  la  chambre  20®. 

Nous  ezaminons  attentivement  les  poumons  avec  le  D'  Herlitzka;  je  tiena  dans 
mes  bras  lanimal,  qui  s*amnse  à  chercher  parmi  les  poils  de  ma  barbe,  comme 
le  font  les  singes  entra  eux.  Il  résulte  que,  à  gauche,  le  poumon  est  normal,  tandis 
que,  à  droite,  à  la  suite  des  ezpériences  précédentes,  faitea  2  jours  auparavant 
avec  les  fortes  dépressions,  il  y  a  un  léger  soufflé  bronchial  en  haut;  le  murmure 
vésiculaire  est  bien  distinct  et  normal  en  bas.  Fréquence  de  la  respiration  :  54  par 
minute.  Le  singe  est  encore  à  jeun.  La  dépression  commence  une  minute  environ 
apròi  qu*il  a  été  mis  sous  la  cloche. 

2h.20de  Taprès-midi.  —  En  55  secondes  elle  arri  ve  à  220  mm. 

Àrckim  HaUnmét  di  JHoìofk.  —  Ton«  ILI.  26 
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J*ai  ohoisi  cette  dépreasion  ptrce  que  e*eft  celle  à  laqnelle  Bemo  •(  Sur.at 
sont  arrivét  dans  lear  recente  aacension  faite  avec  raréoetat  Preawn  fc  beri» 
le  31  jaìllet  1901  (1). 

Le  tinge  reste  aisU  et  ne  ee  meut  pai. 

En  moina  d'une  minute  il  est  port^  à  une  dépreasion  qui  correapond  fc  t^.Oj*  s. 

Durant  cette  rapide  dépreasion  le  singe  ne  remua  paa;  il  regarda  aeiiltr<ci 
autour  de  lui  avec  attention,  comme  s*il  arrìvait  quelque  cbose,  puia  il  lae^sa 
légèrement  la  téte.  11  avait  le  pénis  en  érection  lonque  la  raréfactioo  àe  Ita 
commenda,  et  Térection  disparut  quand  le  singe  attaignit  10.000  mètroa. 

Pendant  une  minute  il  supporta  asaei  bien  cette  forte  raréfaction,  inaia  il  avae 
déjà  la  face  moine  expresaive  quand  il  arriva  à  8.000  mètrea. 

Au  liout  d*une  minute,  à  2  h.  22'  il  commen^  à  oaciller  sur  le  trooc  eft  u  a^ 
puya  les  épaules  contro  la  cloche,  comme  s*il  était  fatiguó.  Il  était  deveou  comaf 
stupide  et  indiflfércnt  lorsque  les  premiers  eflorts  de  vomissement  apparurent  Ai 
bout  d'une  minute  et  demie,  à  2h.  22'30''  il  tombe;  il  se  relève  et  ■«  st^oticai 
avec  les  inains,  rcHtant  anóanti  Kur  le  fond  de  la  cloche. 

2h.24'.  —  Respiration  72  en  1';  il  va  toujours  mal,  il  a  les  yeux  entr'oavcrto. 
souvent  il  les  ferme  comme  8*il  dormait.  La  langue  n*eat  pas  blaoe,  mais  la  pM» 
est  cyanotiquc.  I..es  oroilles  sont  un  peu  plus  pAles  qu*à  Tétat  normal.    Il   max 

2  h.  20'.  —  Son  état  commence  à  s*améliorer.  Il  s*assied  droit  et  d«  iieat  ^9 
la  tétc  inclinée  sur  la  poitrinc.  Respiration  7K  en  T.  Il  aomneille,  mais  aoa  ss»- 
meil  est  moins  profond. 

2h.  27'.  —  11  soutiont  hs  téte  avec  ses  mainn;  de  temps  en  lempa  il  \e%<  U 
tòte  et  a  le  regard  pi  uh  intelligcnt.  Respiration  84  en  1';  toujours  aaperhcwUs 
La  |>eau  de  la  face  et  de»  oreillos  n*cst  pas  cyanotique,  seul  le  gland  du  p^oii  • 
une  l'uiilcur  bleuàtrc,  livide. 

2h.2H.  —  La  face  est  devenue  plus  ezpressive;   le  singe  cbanga   de    (^wL<:a 
ses  mouvfments  sont  plus  HÙrs.  I^  presaion  se  maintient  constante  .'i  JV^  ma 

2h.20'.  —  11  tient  hien  les  yeuz  ouvcrts,  la  somnolence  est  dispania:  W  Siafv 
s*inlérosse  à  rogsrder  et  (ìie  Is  inonlro  sur  laquelle  noua  eomplitiis  la 
li  tend  la  niain  |M)iir  la  loucher. 

Zìì.WY.  —  L'amt'dioration  est  evidente;  la  somnolence  s  disfiani,  mai«  la 
est  toujoupH  iiuiins  agile  dans  nea  muuvements. 

2  h.  iU'.  —  La  dei4:ente  conuiicnce  et  nous  descendons  lentement  au  mtj 
maDoniètre.  .K\ìTvn  qu'nn  a  houI'VÓ  la  clu«*he  le  singe  reprend  inimèdiattfswtti 
an{>e'*t  n'trinril  A  rau<«niItation.  nnus  tn>nvon«  que,  à  droite,  le  «ouflU  Ir^afhiA. 
«'«l  plus  intonno  ot  pltn  ótendii;  qti'il  e«l  aus<i  appani  en  bav  où  il  B'ei:«ei: 
p!\^  auparavant.  Sur  tonte  IVxten^ion  do«  (KHininns,  méme  à  gauche.  1^  munr:^ 
vAinilfiiri?  l'^t  inoiT»'.  intcn<i<«. 

Cip/  e»*  sin^r,.,  n„us  avons  vu  que  la  dépretsion  barofnélnqii«>  aftl 

<1    U    AssM\N\  l'I  \    Hkii>«»n,  Ergehnitse  d^  Arbeittm   am 
(ih.rrratortum  m  .ffn  Jahr^n  /fAOO,  iOOf.  Rarlin,  1902,  p.  229. 
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sur  le  cerveau  avanl  d*exercer  son  action  sor  la  moelle  alloogée» 
parce  qae  rinlelligence  diminua  et  que  le  tommeìl  apparai  sana  que 
la  fonction  de  la  reapiration  se  (Ut  modifléo  notableroent,  de  manière 
à  (aire  apparaltre  la  dyspnée. 

Dans  une  prochaine  Note,  Je  publierai  des  expóriences  analogues 
(àites  sur  moi-mème,  lesquellcs  donnòrent  les  mèmes  résultats.  L*ac- 
tion  sur  le  cerveau,  chez  ce  singe,  est  très  evidente,  parce  que  celui-ci 
reste  immobile  tandis  que  la  pression  barométriquo  descend  rapide- 
roent  d  220  mm.  Sa  face  perd  peu  à  peu  sa  vivacilé  d^expression  ; 
pendant  une  demi-minute  11  reste  attentif;  arrivé  à  8000  roètres  il 
reste  comme  hébóté  et  impassible;  les  paupières  se  ferment  à  demi,  le 
tronc  oscille,  le  singe  s'appuie  comme  s*il  était  fatigué,  sa  téte  tombe 
sur  sa  poitrine  et  le  sommeil  commence.  Quelquefois  le  singe  s'éveillait 
pour  vomir,  et  aucun  autre  symptdme,  à  Texception  de  la  (àiblesse 
des  mouvements  musculaires,  n*apparut  dans  cette  première  période, 
que  nous  avons  parfois  prolongée  pendant  plus  d*une  demi-heure,  en 
voyant  cesser  le  vomissement  et  la  somnolence. 

Les  phénomènes  observés  chez  Thonime  durant  les  ascensions  aéro- 
statiques  à  de  grandes  altitudes  peuvent  donc  se  reproduire  et  ètre 
micux  analysées  dans  les  expériences  faites  sur  les  singes.  Les  descrip- 
tions  que  nous  lisons  dans  les  écrìts  de  Tissandier,  de  fìerson  et  Sù- 
ring,  et  d*arutres,  correspondent  exactement  k  ce  qu*on  observe  chez 
les  singes.  C*est  une  lente  paralysie  qjai  survient  ;  la  conscience  et  la 
volente  8*obscurcissent,  comme  si  la  dépression  barométrique  agissait 
uniquement  en  déprimant  les  fonctions  de  l'écorce  cerebrale,  et,  avant 
on  après,  on  observe  une  altération  qui  se  manifeste  au  moyen  du 
vomissement.  Le  sommeil  et  Tabattement  avec  la  cessation  des  phé- 
nomènes psychiques  soni  les  faits  prédominants. 

Un  fait  important  résulte  de  cette  expérience  et  d'autres  sembla- 
bles;  c'est  que  les  rapides  dépressions  jusqu*à  10,000  mètres,  accom- 
plies  en  moins  d*une  minute,  n*apportent  aucun  trouble  notable  dans 
la  respiration.  Comme  dans  d*autres  expériences  faites  auparavant, 
rétat  de  Tanimal  s'aggrave  rapidement  durant  deux  ou  trois  minutes 
après  qu*on  a  atteint  le  maximum  de  la  dépression.  Au  bout  de  cinq 
ou  six  minutes,  il  se  produit  une  amélioration  notable,  bien  que  la 
pression  barométrique  ne  change  pas. 

Nous  avons  obì<ervé  le  mème  fait  chez  les  chieiis  et  nous  avons 
suppose,  d'après  les  dernières  recherches  de  Rosenthal,  que  les  animaux 
ont,  dans  le  sang  et  dans  les  cellules  des  tissus,  des  provisions  d*oxy- 


388  A.  MOSSO 

gène,  quMIs  consomroent  quand  la  pression  barométrìque  diminae. 
Il  est  probable  que  la  circulatìon  est  moins  active,  paree  que  iio«« 
avoDs  vu  apparaitre  la  cyanose  dans  le  gland.  Il  y  a  eu  certainemest 
dans  les  poumons,  un  trouble  de  la  circulation;  et  d*après  l>xaiim 
qui  a  été  fait,  on  doit  supposer  quMls  sont  devenus  byperhémiqim. 
Ces  expériences,  pour  ètre  complètes,  devraient  se  faire  avec  Tana- 
lyse  de  Tair  expiré,  et  Ton  devra  aussi  analyser  le  sang,  mais  Je  o'ai 
pas  encore  eu  le  temps  d*entreprendro  cette  étade. 

Je  dirai  biontdt  comment  peut  s*expliquer  raroélioration  qoe  Doas 
observàmes  cinq  à  six  minutes  après  que  le  singe  se  troovatt  daas 
l'air  fortement  raréflé.  Je  voudrais  maintenant  flxer  ratlention  do 
lecteur  sur  les  dìfTérences  que  présentent  les  phénomènes  obserrsi 
ici  avec  les  phénomènes  caractériatiques  de  ranoxyhémìe  el  de  Ytm- 
poisonnement  par  Toxyde  de  carbone;  j*ai  dójà  traité  celle  quesito 
dans  un  travnil  special  (1). 

La  perte  de  la  conscicnce  et  le  vomissement  sont  deux  ftiits  que 
nous  voyons  se  produire  égaleroent  dans  Tanoxybémie  provoqoée  aa»i 
bien  avec  la  dépression  barométrìque  qu*avec  Toxyde  de  carbone.  Il 
y  a  cependant  une  difl*érence  entre  ces  deux  formes  d*asphyxie;  ct< 
que,  dans  la  dépression  barométrique,  on  n*a  pas  raction  excitante  qau 
pour  Toxyde  de  carbone,  a  été  étudiée  par  mon  frèro  sor  rhororoe  (2) 

Les  expériences  faites  par  le  IV  A.  Herlitzka  (3),  dans  mon  Labora- 
toire,  ont  mentre  que,  dans  Tadministration  rapide  de  Toxyde  de  car- 
bone, le  système  nerveux  présente  des  phénomènes  difTérents  de  erai 
que  nous  avons  vus  se  produire  dans  la  rapide  dépresaion  baronia 
trique.  Kii  irritant  Técorce  cerebrale  avec  un  courant  électrìqu^. 
tandis  qu*(m  administrait  loxyde  de  carbone,  Herlitzka  a  va  appa- 
raitre une  au^mentation  de  Texcltabilité  dans  la  pha^^e  qui  corree»pi«1 
i  la  respiration  (iyspnoTque. 

Cornm«'  quelques  auteurs  admettent  que  Toxyde  de  carboot*  n'apt 
pas  par  la  simple  production  de  Tanoxyhémie,  Je  rappellerai  les  ex- 
périences fnìtes  rècemment  par  Max  Verworn  (4),  le^iuel  en  ètuduat 


M)  A.  NI' >->><•,  fja  rfs^emhlnnce  du  tnal  de  montagne  avec  l'empotto 
par  l'oryU  d*'  rarhone  *Arch,  it.  de  lìiol,^  t.  XXXV,  p.  1). 

1^)  r.  Mm-,sm,  Kxpf^rv'nces  aree  Voxyde  de  carbone  faites  tur  CKom^me  i.|r*.v 
ttal.  de  fìwi.,  i    XXXV,  |».  1;. 

'.{)  A.  Mkki.itzka.  Action  de  Foxyde  de  carbone  sur  te  st^stèms  ner reux  M^ri. 
iM/.  de  limi.  t.  XXXIV,  p.  4|ft). 

i4ì  Max  Vkiiwoun,  Xur  Anulyse  der  ditpnoischen  Vagusreiswng  (AnrA.  f,  .i««f» 
14/1-/  PKyM'dwfte.  l'»s  j)    t^). 
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l'excitation  dyspnoique  du  vague,  a  vu  que  l'absence  d*oxygène  pro- 
duisait  une  excitation.  Ne  voulant  pas  admettre  que  la  soustraction 
de  l'oxygèno  puisse  agir  comme  une  excitation  sur  les  centres  de  la 
moelle  allongée,  Verworn  a  admis  que  raction  de  ce  stimulus  se  fait 
par  voie  indirecte  et  que  c^est  une  action  secondaire. 

Les  expériences  sur  le  Papio  anubis  qui  viennent  d*ètre  rapportées 
ayant  conQrmé  les  resultata  des  autres  expériences  que  j*ai  publiées 
dans  le  livre  Physiologìe  de  Vhomme  sur  les  Alpes,  où  Ton  vit,  chez 
trois  singes  difTérents,  apparaìtre  le  sommeil  et  la  perte  de  la  con- 
science  sans  qu*il  y  eùt  auparavant  une  action  excitante,  nous  devons 
conclure  que  la  dépression  barométrique  n*agit  pas  comme  Tanoxy- 
hémie,  et  que  son  action  est  difTérente  de  celle  des  narcotiques,  les- 
quels  excitent  toujours  le  système  nerveux,  avant  quo  la  dépression, 
la  somnolence  et  Tinsensibilité  se  produlsent. 

Dans  la  rapide  dépression  barométrique,  ce  n'est  pas  seuiement 
Fanoxyhémie  produile  par  l'insuffisance  de  Voxygène  qui  agii,  mais 
encore  racapnie,  qui,  par  suite  de  la  diminuiion  de  Vanhydride 
carbonique  dans  le  sang,  produit  une  dépression  plus  intense  du 
système  nerveicx. 

Ce  Papio  anubis  soumis  à  des  jours  difTérents  aux  mémes  dépres- 
sions  forteset  rapides,  ne  présentait  pas  toujours  la  méme  résistance: 
quelquefois  il  arrivali  aux  mémes  altitudes  en  meilleures  conditions; 
d*autres  fois  11  se  roontrait  plus  soufTrant;  c*est  ainsi  quii  nous  ar- 
riva parfois  de  le  voir  tomber,  sans  que  nous  en  connussions  la  cause, 
dans  un  état  inquiétant  à  une  altitude  de  8000  mètres  seuiement.  Le 
méme  fait  se  produit  chez  Tbomme,  etje  le  démontrerai  par  des  ex- 
périences faites  sur  moi-méme,  dans  lesquelles,  j*eus  une  fois,  un  éva- 
nouissement  à  6000  mètres  seuiement,  tandis  que,  comme  je  Tai  publié 
dans  mon  livre,  Physiologie  de  Vhomme  sur  les  Alpes,  je  pus,  une 
autre  fola,  atteindre  sans  inconvénient  jusqu*à  la  bauteur  de  11,650 
mètres,  qui  est  la  dépression  barométrique  la  plus  grande  qui  alt  été 
atteinte  ju8qu*à  présent  par  Tbomme  (1). 

Dans  une  prochaine  Note,  je  rapporterai  tous  les  accidents  que  j'ai 
observés  sur  moi,  sur  mes  amis  et  connaissances  dans  la  longue  sèrie 
d*expériences  faites  dans  la  chambre  pneumatique. 


(1)  A.  Mosso,  Fisiologìa  delVuomo  sulle  Alpi^  p.  395. 
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Les  aliératians  pulmonatres 
à  la  suite  des  fortes  depressioni  baromélriq%ies. 

Le  prof.  Kronecker  a  résumé,  dans  une  précieuse  monographie.  lei 
multiples  et  intére^tantes  observations  qu'  il  a  faites  sur  le  mal  de 
montagne;  et  il  y  soutlent  que  le  mal  de  monta$me  dépend  don 
trouble  de  la  circulation  pulmonaire  produit  par  la  diminotion  de  la 
pression  barométrique  (1). 

L'exaroen  des  poumons  fall  au  moyen  de  Tauscultation  et  de  U 
percussion  cbez  ce  singe  (et  on  le  verrà  mìcux  cbez  let  singt^  de  U 
Note  suivante)  déroontre  que,  avec  la  rarébction  de  Tair,  il  «e  pr- 
duit  t4)Ujours  une  altération  des  poumons,  spécialeroent  quand  la  •}«- 
pression  est  asso/  intense  pour  troubler  les  fonclionn  du  n^-^tèirt 
nerveux;  et  cette  allération  des  poumons  peut,  à  elle  ^ule.  deveoir 
la  cause  d'autres  troubles  graves.  Les  altérations  pulmonaires  qa« 
Ton  observe  dans  le  mal  de  montagne  sont,  par  leur  nalore*  sen- 
blables  à  celles  que  j'ai  observées  dans  l'empolsonnement  par  roxytk 
de  carbone  (2),  et  elles  peuvent  se  pnxiuire  sussi  sans  la  dépreatti« 
barométrique,  en  raréflant  Tair  au  moyen  de  Tbydrogène.  Si  M 
troubles  de  la  circulation  pulmonaire  sont  un  Tacteur  du  mal  do  n:*  n- 
tagne,  ils  ne  sont  certainement  pas  la  cause  des  phénomènes  que  nooi 
avons  décrits  dans  les  pa^xes  précédentes,  et  qui  ooncement  esaentiel- 
lement  le  système  nerveux.  Nous  savons  en  efTet  |iar  les  exf>érience« 
de  Lichthelm  (3)  que,  <*n  formant  une  partie  considérable  dos  lobet 
pulmonaires  à  la  pònétration  du  courant  sanguin  de  Tartt^re  pulnii^ 
naire,  la  partie  restante,  alors  memo  qu*elle  est  très  petite,  suiTIt  rn- 
core  pour  que  la  mème  quantité  de  sang  puisse  passar.  (lette  grao*l« 
facilité  d('  la  circulation  à  travers  les  poumons  arrive  au  fK>int  que, 
suivant  Lichtbeim,  on  peut  ferroer  les  troia  quarts  des  voie^^  qae  par- 
court  le  sang  des  artères  pulmonaires,  sans  que  la  pressioD  sangoioe 
diminue  dans  le  système  do  Taorte. 

Nous  vorrons  dans  Texpérience  suivante  que,  dans  des  déprea»ioiii 
barornétriijuos  répètéi's.   les   phénomènes   devinrent   toujours  moioi 

1)  II.  KitoNKCKjin,  />t>  liergkntnkheit  (Urban  ei  Schì/oanemberp,  ì90Bt^  p.  IS?. 
'<i)  A.  MiAso,   Comm^nt  apissent  sur  Us  poumom  Vox^é  de  carkome  rf  fnr 
nir^fìf^    ArcA.   if.  de  Hiol ,  i  XWIV.  1001,  p.  00). 

iW)  LiciiTHKiM,  Ihe  Siorunprn  des  Lunpenkreislaufs  und  lAr  Eimfiuts  amfétm 
Httildriich.  Htriin,  H7fi,  p.  ('►5. 
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graves,  de  sorte  que  l'on  dui  porter  successivement  le  singe  à  une 
raréfactìon  plus  grande  de  Tair  pour  obtenir  les  mémes  effets. 

Or,  dans  cette  expórience»  on  peut  estimer  que  les  conditions  pul- 
monaires  devenaieni  toujours  rooins  bonnes  dans  les  trois  recberches 
successives,  tandis  que,  au  contraire,  le  singe  se  montrait  plus  rési- 
stani  aux  dépressions,  que  nous  flmes  toujours  plus  fortes,  trois  fois 
rune  apràs  Tautre. 

ExPÉRIENCa  II. 

Papio  anubis,  Pression  barométrìque  738  mm.  Temperature  de  la  chambre  10*,5. 

Première  déeampression. 

Le  unge,  bora  de  la  cloche,  fait  54  à  60  respirationa  par  minute. 

Noua  aviona  d*abord  auaculté  tròi  attentivement  Tanimal  pour  doub  aasurer  que 
aea  poumona  étaient  normaux. 

2  h.  ì(f  apròa-midi.  —  On  met  le  singe  sona  la  grande  cloche.  Lorsque  la  dó- 
preaaìon  commence  il  lève  lea  maina  vera  le  tube  par  où  pénètre  l'air. 

2b.  14'.  —  Preaaion  =  4Ì8mm.;  Tanimal  fait  44  respirationa  par  minute;  il  eat 
tranquille. 

2  h.  IT.  —  Preaaion  390  mm.  Le  singe  est  attentif ;  son  aapect  eat  normal. 

2  h.  18'.  —  Preaaion  330  mm.  Il  baille  et  n^eat  plus  si  gai.  Respiration  auperfi- 
eielle  48  en  1'.  Il  allonge  lea  lèvres  comme  s'il  avait  la  nausee,  puis  il  fait  un 
effort  pour  vomir. 

2  b.  19'.  —  Preasion  318  mm.  11  8*appuie  aux  parois  de  la  cloche,  il  est  somnolent. 

2  b.  2r.  —  Preaaion  278  mm.  Il  tourne,  aomnolent,  et  change  de  position  aous 
la  cloche.  Il  vomit  à  plusieurs  reprises. 

2b.22^.  — -  Pression  268  mm.  Il  va  mal.  Sa  téte  tombe  sur  sa  poitrine.  11  oscille; 
il  eat  aomnolent  et  tient  lea  yeux  fermés;  il  les  ouvre  de  mauvaiae  volente  quand 
nona  frappone  sur  la  cloche  en  Pappelant.  Respiration,  52  en  1'.  Nous  le  main- 
tenona  à  cette  preaaion  jusqu'à  2  h.  4^'. 

2  b.  28'.  —  Nous  voyons  que  Tétat  de  Tanimal  s*est  amélioré  et  que,  maintenant, 
ealaì-d  aemble  moina  abattu.  Noua  voyona  ainai  se  confirmer  ce  que  noua  avons 
baenré  dana  Texpérience  précédente  et  chez  lea  chiana,  à  savoir  que  Tétat  empire 
•a  commenotment  et  qu*enanite  les  animaux  ae  remettent  un  peu. 

Nona  ttnoiia  l'animai  pendant  20  minutea  à  la  presaion  de  268  mm.,  qui  cor- 
raapond  à  Taltitude  de  8300  mètrea.  La  respiration  oacille  entre  52  et  54  par  minute 
•I  ne  présente  rìen  d*anormal.  Le  singe  tourne  aoua  la  cloche  et  semble  très  abattu. 

2h.  48.  —  Le  retour  à  la  preasion  normale  commence:  à  378  mm.  le  ainge  eat 
d^à  plua  gai.  Reapiration,  60  par  minute. 

2h.56^.  •»  Preasion  ordinaire:  loraque  le  singe  eat  retiré  de  la  cloche,  il  est 
trèa  vif  et  ne  présente  rien  d*anormal.  Mais,  en  examtnant  les  poumona,  on  ren- 
eontre  une  diminntion  du  murmure  véi^iculaire  et  des  sonffles  bronehiaux,  qui  sont 
les  symptòmea  de  Thyperhémie  pulmonaire. 
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Seconde  déeompression. 

Un  quart  d'heure  à  peine  après  cette  première  décompreesioo,  notvi  eo  fauoct 
une  seconde  plus  rapide,  sana  cependant  fermer  complètement  Taccèa  de  l'air  (•r> 
venant  de  l*extérieur. 

3h.R'.  —  Le  ainge  a  Taapect  normal  à  la  preasion  da  SW  mm. 

3  h.  10'.  —  On  ferme  l'accès  de  l*air  et  il  ae  produit  une  rapide  déprstéion  t«- 
rométrique.  Pn  deuz  minutea  et  demie  noua  arrivons  à  25R  mm. 

3  h.  12*  30".  —  Dèa  que  noua  aommee  arrivéa  à  la  dépraaaioo  de  25rt  mm.  <ie 
établit  le  courant  de  fair  et  l'on  maintient  la  praaaion  à  cette  hauleur.  La  mo. 
mouvement  que  fìt  le  ainge  fut  de  ae  toucher  lea  oreillea  tandi^  que  la  praanoc 
diminuait.  11  resta  le  regard  fize,  comme  hébété,  et  devint  somnolent.  Soa  «ut 
empire  rapidement;  il  appuie  une  épaule  auz  paroia  de  la  cloche  et  tient  la  t«te 
un  peu  inclinée. 

3  h.  15'.  —  Il  vomit.  11  a  fallu  environ  3  minute»  pour  provoquer  le  vocniMemcat. 
qui,  dans  rexpérienco  précédente,  appanit  à  'XVÌ  mm.  et  quon  a  maintenar.i  i 
258  mm. 

3h.  16'.  -  Il  vomit. 

3  h.  17'.  —  li  continue  h  vomir  et  il  a  un  aspect  trèa  souffrant.  Nous  n*ait«iid>ct 
pas  davantage  pour  que  son  état  8*améliore,  et,  ayant  vu  qua  sa  réaiaUnce  euii 
un  peu  augmentée,  nous  desoendons  à  la  preasion  ordinaire.  Dèa  que  la  pre«».^a 
interne  augmente,  h  cause  de  Taccès  plus  grand  de  l'air,  et  qu*on  amve  à  27^  tr.s. . 
qui  correspondent  à  HOOO  niètros  d'altitude,  le  singe  mange.  A  cette  altitude,  daa* 
Texpérieiice  précédente,  comme  nous  Tavons  vu,  le  singe  ae  portait  mal  ei  «<v 
missait,  h  2h.2r. 

11  est  donc  démontré  que,  dans  la  seconde  dépreaaion,  il  préaente  une  résucan^ 
pi  Uri  grande  que  dan»  la  première,  hien  que  noua  ayonn  constate  rhyperhémM  •!•• 
poumons. 

3h.20^.  —  Pression  478  mm.  Il  joue,  cne  et  se  nieut  avec    un   aipect    nomi 

Troitième  (iècompresston. 

l^trHqu'nn  e!^i  rovcnu  à  la  |>rcs«i(m  ordiiiaire,  on  commenoe  immÀiiat«n-.ent  .a« 
autre  dócomprcstion. 

3  h.  25'.  —  On  ferine  raocès  de  l'air  et,  en  1  minute,  la  déprasaion  am««  a 
258  mm.  Le  sin^e  reste  hmìs;  dès  que  commence  la  dé|»reaBÌon  il  dtvient  \àm 
attentif  coiiiine  f*il  Kentait  arri  ver  quelque  chosc  au  dedana  de  lui.  man  il  :« 
remue  pns;  neri  n'indique  noe  action  excitante  dann  le  cerveau  ou  daD«  la  ok^^IW 
«*pinier*f.  Il  fnit  un  >t4Mil  mouvement  de  la  téte,  romme  une  secouasi*,  cause»  :  ?*> 
lml>lcin**nt  pur  In  rsréfaction  de  Tair  dans  Toreille  moyenne. 

.\  il.  '»t\  —  Il  nllonse  leu  lèvrcM,  il  rente  immolale  et  mélancolique.  puu  il  f^/rr^ 
le<»  vtMu  trt  lintnM  la  téte. 

'Ah  2*'*'  .Mf.  —  Il  appuie  Ich  è)MiuleH  aux  parois  de  la  cloche  et  il  sootictit  «*e 
iiifnd'ii  vi  *>n  lète  a\ec  Mei  inainN  c«Miiine  h'iI  était  fatìgué  et  aouffranL 
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3  h.  29^.  —  Respìration  28  en  3(y^  Moavements  superficiels  du  thoraz.  Le  ainge 
est  immobile,  mais  somnolent.  Loraqu  od  l'appelle  en  frappant  la  cloche  il  lève 
la  Séte  et  regarde. 

3h.  32^.  —  Il  eat  toujours  immobile  et  indifférent,  mala  il  semble  aller  mieuz; 
il  crie  et  regarde  autoar  de  lai  avec  curiosi  té. 

3  b.  34'.  «  Il  est  toajoura  assis  et  appuyé,  comme  8*il  était  fatigué.  Respiration, 
24  en  3(K'.  Nous  maintenons  toujoars  la  pression  à  258  mm.,  avec  une  forte  ven- 
tilation.  Le  ùnge,  bien  qu*il  se  trouve  dans  une  dépression  qui  correspond  à  plus 
de  9.000  mètres  d  altitude,  est  en  assex  bonnes  conditions.  Nous  mettons  un  miroir 
devant  lui;  il  regarde  attentivement  et  tend  les  maina  pour  toucher  Timage.  Il  se 
détache  dea  parois  et  change  de  position  à  plusieurs  reprises.  Il  semble  moins 
abattu  et  moins  fatigué. 

3  h.  30r.  —  L*amélioration  est  notable.  Le  fait  se  confirme  que,  au  bout  de  10  mi- 
nutea  d*une  forte  dépression,  il  va  moins  mal  qu*au  commencement. 

Nous  voyons  qu*il  va  beaucoup  mieuz  que  dans  la  première  et  dans  la  seconde 
dépression.  Pour  connaitre  quelle  est  maintenant  la  diminution  de  dépression  qu*il 
faut  atteindre  pour  que  la  somnolence  et  le  vomissement  se  produisent,  on  diminue 
un  peu  Taccès  de  Tair,  la  ventilation  restant  cependant  toujours  sbendante  dans 
la  cloche. 

3  h.  ÒV,  —  Pression  =  218  mm. 

3  h.  38'.  — -  Pression  =  178  mm.  11  vomit  à  plusieurs  reprises. 

3h.  42*.  — -  Après  Tavoir  laissé  4  minutes  à  cette  forte  dépression,  voyant  que 
Tanimal  se  trouve  dans  un  état  de  profonde  torpeur,  interrompue  seulement  par 
le  Tomissement,  on  fait  augmenter  la  pression  et,  immédiatement,  le  singe  se  re- 
lève et  va  mieuz. 

Lonqu*on  est  revenu  à  la  pression  normale  et  qu'on  a  enlevé  le  singe  de  la 
cloche,  il  marche  bien  et  sauté  spontanément  sur  la  table  ;  je  le  prenda  dana  mes 
bras  pour  Tezamen  dea  poumons.  A  Tauscultation,  on  trouve  dans  les  deuz  poumona 
le  soufBe  bronchial  avec  absence  du  murmure  vésiculaire.  L*hyperhémie  semble 
plus  intense  qu*elle  ne  Tétait  à  Tezamen  précédente  une  heure  auparavant. 

En  ezaminant  ce  Papio  le  jour  auivant,  nous  trouvons  que  les  conditions  des 
poumons  sont  beaucoup  améliorées;  le  soufflé  bronchial  était  limite  à  quelques 
points  et  le  murmure  vésiculaire  était  reparu  là  où  on  ne  Tavait  plus  rencontré 
immédiatement  après  qu*on  avait  retiré  le  singe  de  la  cloche. 

Il  résulte  avec  évidence  de  celte  expérience  que,  dans  les  trois  dé« 
presslons  barométriques  successives,  le  singe  montra  une  résistance 
toujours  plus  grande  à  raction  de  Fair  raréOé.  Ce  phénomène  se  rat- 
tache  à  ce  que  nous  avons  observé  dans  la  première  expérience,  que 
les  singes,  comme  les  chicns,  s*habituent  rapidement  à  la  raréfactìon 
de  Fair;  mais  il  est  diffìcile  de  coroprendre  par  quel  mécanisme  se 
produit  cette  rapide  adaptation.  La  première  fois  le  vomissement  est 
apparu  à  6643  mètres,  la  seconde  à  8600;  la  troisième  fois,  pour  prò- 
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duiro  le  vomissement,  on  dui  faire  une'  raréfacUon  corre^pondaot  à 
10,000  mètres. 

Les  phénomènos  que  nous  avoos  étadiés  chez  ci;  sinpe  toni  etWD- 
tiellcment  les  symptAroes  de  Tanémie  cerebrale.  L'afflEiiblisseroenl  de 
rintelligence,  la  grande  faiblesse  musculaire,  le  vomissement  et  1« 
sommeil  soni  les  signes  caractéristiques  de  ranómie  cerebrale,  *U 
quelque  manière  qu  elle  se  produise.  L*appariUou  du  sninroeil  et  da 
vomissement  peuveni  étre  considérés  comroe  les  deus  sigoea  qui  ai- 
testent  le  moment  oii  le  cerveau  a  subì  un  certain  degré  de  déoo* 
trition. 

La  seconde  fois,  alors  que  la  dépression  barométrìque  correspoDdait 
k  Taltltude  de  8300  mètres,  le  singe  était  moina  abattu  et  rooins 
somnolent  que  la  première  fois;  et  la  troisième  foia  que  la  décom- 
pression  se  produisit,  à  9000  mètres,  il  se  trouva  en  conditioos  nieil- 
leures  qu*il  n*était  auparavant.  A  cette  altitude  il  se  rogante  dani 
le  miroir  et  se  reconnait. 

I)ans  cette  expèrience,  ausai  bien  que  dans  les  précédentes,  ce  Ft^to 
ne  flt  aucun  mouvement  qui  puisse  nous  faire  croire  qo*il  alt  ea  od 
commencement  de  vortlge.  Il  ne  remua  jamais  rapidement  les  maini 
pour  se  tenir  aux  parois,  comme  Je  Pai  vu  Aire  quHquefoii  par 
d*autres  singes.  Ses  mouvements  furent  toujours  coordonoé^  et  Jamais 
convulsifs.  L'intelligence  s'afTaiblissait  peu  k  peu,  comroe  si  an  roila 
toujours  plus  épais  eùt  obscurci  sa  conscience. 

En  ré|)étant  k  de  nombreustìs  reprises  ces  expérìences,  Je  me  con* 
vainquis  que,  non  seulement  ces  depressione  très  rapidea  tont  iaof- 
fensivcA,  comme  jt*  Tai  essayé  sur  moi-méme,  mais  qu'elles  ne  prcw 
duisont  aucune  douleiir,  pas  m^me  le  mal  de  tMe.  Alors  mème  qtie 
le  singe  restait  sans  auiscience  pendant  longtemps,  il  reprcnait  »a 
b(»nne  hunieur  et  uà  vivacité  dès  qu'il  revenait  à  la  pression  normak. 
Kt  le  fait  qu'il  ne  réagis^it  pas,  quand  nous  cherchions  à  le  ncttne 
sous  la  cloche  pneumatique,  me  semble  démontn*r  qu*il  ne  consterrait 
pas  le  souvenir  de  ce  qui  s*était  passe. 

Quant  à  la  rapide  adaptatlon  aux  fortes  dépressions,  c*eat  unechofa 
comploxe.  l)ans  un  Je  mes  travaux  précédenls  (1)  j*ai  trotiTé  qoe, 
qua  mi  od  fait  ri'spin*r  à  un  cbien  un  mélange  d*air  et  d'hydruirèMi. 
alur^  nu'me  que  la  «liminution  de  la  ration  a  óté  peu  ootable  et  de 
nature  k  no  pan  cau«(er  un  changemrnt  grave  de  la  profondear  et  de 

t;  A.  M- •»»').  L'ipnée  pro>futte  par  l'oxypène  (Arch,  it.  d$  Biol^  U  XLI.  p.  IVi 
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la  flréqoence  de  la  respiration,  on  observe  cependant  un  efTet,  parce 
que,  qoand  Inanimai  recommence  à  respirer  de  Toxygène,  ou  de  Tair, 
pendant  un  tempe  aasez  long,  la  fonction  respiratoire  reste  déprìmée, 
Gomme  si  lei  centres  nerveux  pouvaient  fonctionner  ensuite  avec  une 
economie  d*oxygène. 

Pour  ce  qui  concerno  les  modiflcations  observées  dans  Tétat  des  pou- 
mona,  eliea  doivent  ètre  attribuées  à  une  simple  hyperhémie.  Or,  il 
y  a  deux  causea  qui  peuvent  avoir  dilaté  lea  vaisseaux  sanguins:  ou 
bien  il  eut  une  diminution  dans  la  force  des  aystoles  cardiaques,  ce 
qui  pniduisit  une  accumulation  de  sang  dans  les  poumons,  ou  bien  il 
eut  une  diminution  de  la  tonicité  des  vaisseaux  sanguins,  due  à  une 
paralysie  de  leur  innervation.  Il  est  probable  que  ces  deux  causes 
ont  agi. 

Penionne  ne  doute  plus  que  les  poumons  aient  un  appareil  special 
d*innervation  vaso-motrice.  Farmi  les  recbercbes  décisives  qui  de- 
montrent  l'existence  de  cette  innervation,  Je  rappellerai  les  expé- 
riences  de  E,  Gavazzani,  faites  au  moyen  de  la  eirculation  artificieile  (1). 
En  pratiquant  la  eirculation  artificieile  dans  un  lobe  des  poumons 
chez  Tanimai  vivant,  il  trouva  que  Texcltation  du  sympatbique  prò* 
duit  une  contraction  vasculaire  telle,  que  la  velocitò  de  Técoulement 
se  réduit  de  presque  la  moitié.  Les  expériences  faites  par  Plumier(2) 
dans  le  Laboratoire  de  L.  Predericq  ne  sont  pas  moins  démonstratives; 
elles  établiasent  que  les  oscillations  de  Traube  et  Hering  existent 
également  dans  la  pression  de  Tartère  pulmonaire.  Les  expériences 
successives  de  Francois  Franck  ont  conflrmé  Taclion  vaso-constrictive 
du  sympatbique  tboracique  (3). 

La  cyanose  du  pénis  prouve  que,  cbez  ce  singe,  la  eirculation  du 
sang  était  moins  active;  et  nous  pouvons  ètre  certains  que  le  méme 
efTet  s*est  produit  dans  la  eirculation  sanguine  des  poumons. 

Un  antre  tati  important  resulta  des  expériences  faites  avec  les 
dépreasions  Irès  fortes  et  rapides,  et  c*est  que,  par  Taction  de  Tair 
raréflé,  il  y  a  absence  d*un  efTet  mócanique  sur  la  eirculation  pulmo- 
naire et  sur  les  roouvements  de  la  reapiration.  On  savalt  déjà  que 


(1)  A.  Gavazzani,  L'innervation  voiomotriee  des  poumons  (Areh.  it.  de  Biol,^ 
t  XVI,  p.  32,  49). 

(2)  LiON  Frkdkricq,  Travaux  du  Laboratoire  de  rUniversité  de  Lièqe^  t.  VI, 
1901,  p.  273. 

(3)  F.  Francr,  L'action  vaso<onsirtctive  pulmonaire  du  grand  $ympathique 
(Archio.  de  Phys,,  t.  VII,  1895,  p.  816). 
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la  résJstance  que  le  sang  rencontre  pour  clrculer  dans  les  poumor.t 
est  minime,  de  sorte  que  le  travati  du  coeur  droit,  dans  les  oonditioos 
normales  est  très  peu  de  chose,  et  J*ai  démontré  au  moyen  d'une 
expérience  speciale  que  Tair  penetro  dans  les  poumons  oi  les  dtstend 
jusqu*au  <legré  maximum  sans  rencontrer  aucune  résìsiance  dans 
les  plus  petìtes  bronches  et  dans  les  alvéoles  durant  la  dilatation  faile 
au  moyen  des  muscles  de  la  cavile  thoracique  et  par  le  diaphra^rme-  iu 

La  structure  des  voies  aériennes  et  des  vaisseaux  sanguina  ómm 
les  poumcms  est  véritablement  merveilleuse,  si  Ton  considero  le  toofì^ 
avec  lequel  a  été  atteint  le  but  de  faciliter  rintroduction  de  l'air 
dans  les  poumons  et  d'éviter  quMI  so  produise  un  trouble  dans  la 
ctrculation  generale  lorsque  surgit  un  obstacle  dans  une  partie  de  la 
petite  circulation. 

La  grande  résistance  aux  dépressions  barométriques  et  rimmunit«* 
que  présentent  les  animaux  et  Thomme  pour  le  passage  très  rapida 
à  une  altitude  de  10,000  mètres  sont  dues  essentiellement  i  la  struc- 
ture des  poumons  et  aux  gaz  du  sang,  qui  ne  sont  point  mi»  on  liben«* 
par  ces  dépressions  trÒ8  rapides  et  très  fortes.  Bn  efTet,  en  55  second*^ 
nous  avons  vu  supporter  impunément  55  centimòtres  de  tnercure  en 
moins  de  la  presslon  ordinaire,  sans  aucun  symptdroe  d'un  obatade 
à  la  respiration  et  à  la  circulation  pulmonaire. 

Dans  les  expérience-s  que  J*ai  faltes  sur  le  Mont  Rosa  en  roesurant 
la  capacitò  vitale.  J*ai  démontré  que  les  personnes  mème  k^  plu«  rv>- 
bustes,  arrivéi»8  à  la  Caìmnìxn  Regina  MargheìHla.  intro«luraK*nt 
une  (^uantité  d*air  notablenu*nt  moindre,  laquelle,  chez  le«  diverse* 
pers<mnes  que  J'ai  étudii^es,  ótait  en  moyenne  d*environ  un  ilemi- 
litre  (2).  Otte  diminution  de  l'esimce  (Hx:upé  d'abord  par  l'air  rt-pre- 
sente  la  quantité  de  sang  qui  se  trouve  accumulée  dans  les  ftoutixms 
par  la  iiilatation  drs  vaisseaux. 

Chi'7.  le  soldat  Kamella,  les  altératlons  des  poumons  furent  pla« 
graves,  et  J  ai  démontré  qu*il  y  a  une  maladle  speciale  dea  pounH>n«. 
que  Ton  observ*»  si>uh*nh*nt  sur  Il»s  Alpes  (3). 

.rex|M)S(*rai  avec  plus  de  détails,  dans  une  autre  Note,  quelles  soni 
les  altéiatioiis  des  (H)Ufiions  que  fon  observe  dans  lair  rarètiè.  en 
dévt^ioppant  plus  lar^einent  ce  sujt*t,  quej*ai  déjk  traile  dans  une  elude 


(1;  A.  Mn^Ni),  Arch.  tt.  de  liioi.^  l.  XXXV,  p.  W, 

(?    A.  M'i^sn,  Ft$tolo;jt'i  ti*'il'uomn  sulle  Alpi,  p.  203. 

(.il  A.  Mobili,  «)|i.  <  tt ,  p.  4^7.  Api>on«1ice. 
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que  j*ai  faìte  au  moyon  de  Toxyde  de  carbone  (1).  Les  anatomo-pa- 
thologistes  admetient,  avec  Birch  HirschfcM  (2),  que,  parfois,  à  la 
suite  des  effbrts  musculaires  et  d*une  grande  activjté  des  poumons  il 
se  produit  une  hyperhémie  de  ces  organes  capable  de  produire  la 
mori  (Lungenschlag), 


Expérienoes  fsdtes  sur  les  singes  à  Turin 
et  sor  le  sommet  du  Moni  Rosa  w. 


Note  du  Prof.  A.  MOSSO. 


i^Iuftitat  phjtlologiqae  de  rUniTenité  de  Tarìn). 


J*ai  transporté  deux  singes  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa,  dans  Tes- 
pérance  que,  chez  ces  animaux,  on  pourrait  étudier  le  mal  de  mon- 
tagne mieux  que  chez  les  chiens  et  sur  Thomme.  Gomme  les  singes 
que  Fon  trouve  dans  le  commerce  sont  souvent  affectés  de  tubercu- 
lose,  je  m*adressai,  pour  les  avoir  sains,  à  un  commergant  qui  pùt 
me  les  faire  expédier  directement  du  lieu  d*origine.  G*étaient  deux 
macaques  {Macacus  sinicus),  male  et  femelle,  qui  venaient  de  Java 
et  qui  restèrent  une  quarantaine  de  Jours  en  voyage.  Ils  arrivèrent  à 
Gènes  au  mois  de  Juin  1003  et  furent  immédiatement  expédiés  à  Turin. 

Le  singe  male  pesait  1640  grammes,  la  femelle  1500  grammes.  Ils 
étaient  tous  deux  très  vifs  et  très  intelligents.  En  examinant  les  pou- 
mons on  les  trouva  normaux.  Sachant  combien  ces  animaux  sont 
aensibles  au  froid,  je  fls  construire,  pour  les  transporter,  uno  caisse  dans 
laquelle,  mème  sur  les  glaciers  et  dans  la  Capanna  Regina  Marghe- 
rUa,  Je  pus  maintenir  à  20"  environ  la  temperature  du  milieu  dans 
lequel  se  trouva  ient  les  singes. 


(1)  A.  Mosso,  Comment  agissent  sur  les  poumons  Voxyde  de  carbone  et  fair 
rarefa  {Arch.  it.  de  Biol.^  t.  XXXV,  p.  91). 

(2)  Birch  HmscHPKLD,  Lehrhuch  der  pathologischen  Anatomie^  1877,  p.  705. 

(3)  Rendiconti  della  ti.  Accad.  dei  Lincei,  voi.  XIII,  1*  sem.,  ser.  5,  fase.  5, 1904. 
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Getto  caìsse  de  boia  avait  55  cm.  de  hauteor  et  34  cm.  de  cnié.  Eììe 
fermali  au  moyen  d*un  couvercle  à  charnlère  de  8  cm.  de  haoleLr. 
qui  portait,  dans  le  bord,  quatres  petites  fenètres  avec  pennetaz  mo- 
biles  glissaDt  intérieurement  et  permetlant  de  régler  la  veoUlatk» 
dans  la  caisse.  Le  fond  était  doublé  et  souvrait  ed  moyen  d*i 
neau  par  lequel  on  passait  un  rócipient  de  zìnc  bau!  de  IO 
peu  plus  étroit  que  le  fond  de  la  caisse,  et  contenant  eoTiroa  h«fl 
d'eau.  Ce  récipient  était  ferme  comme  les  boQillott(»s  ordtaMira  à 
eau  chaude. 

Au*dessuM,  il  y  avait  un  plateau  do  zinc,  flxé  sur  un  pian  es  hàk 
avec  un  bord  de  2  cm.,  qui  servait  pour  recueillir  Tarine  et  k-9  (tee* 
et  que  Ton  pourrait  enlever  par  le  panneau  où  passai!  le  récipient  de 
Teau  chaude.  La  partie  supérìeure  était  formée  par  une  autre  ptUte 
caisse  en  bois  avec  de  larj^es  trous;  pour  enlever  celle-ci.  on  la  soa* 
levait  par  le  couvercle  et  Fon  pouvait  ainsi  la  laver  facllement  rt  1j 
tenir  propre.  Pour  traverser  les  glaciers  et  maintenir  élevée  la  trm- 
perature  de  la  cai.sse,  nous  nous  servions  d*une  lampe  à  alcool  avi< 
laquelU*  nous  chautflons  le  réservoir  d*eau  apròs  Tavtùr  enlt'\è  -ii 
fond  de  la  cnisse.  Ce  réservoir  d'eau  chaude  mainlenail  une  tem^^**- 
rature  sutflsamment  élevée  pendant  environ  cinq  heuros. 

Arrivés  k  Alagna  nous  fimes  faire  un  vMement  de  laine  aux  desi 
sln^^es,  de  manière  quo  les  bras,  le  thorax  et  l'abdomen  fùment  mMt 
protèse».  Nous  les  nourrìmes  avec  des  carottes,  des  firuits,  du  paìD  ti 
de^  biscuits.  Ijorsqull  y  avait  du  soleil  nou^  les  mettioiis  en  liberr-^. 
dans  les  cabanes,  ils  se  tenaient  près  du  poAle,  elja  nult,  ils  dormaiv-st 
dans  leur  caiss<>,  h  laquelle  ils  s  etaient  affectionnés,  et  où  ila  n^itaieni 
de  préférenc4*  alors  mi>me  qu*on  les  délachait  de  la  chalne.  Im 
des  sinfires  fiit  t«)ujours  bonne  et  ils  ne  toussèrent  jamais.  Ao  eoi 
à  raltitiide  de  :i(KK)  mètres,  le  mule  montrait  oncore  dea  vi 
amonn*uses. 

Arrivés  è  la  Cnpanwi  Rtyino  Margherita,  dès  les  premier» 
ils  ruiviit  la  toux.  Kn  examinant  les  (Kìumons  nous  trouTlme*  qoe, 
cht>/  li*'4  iieux  sin^es,  le  murmun*  vésjrulaire  était  moina  clair  et  qu« 
Ton  entiMidait  dt«s  s«)ntt1t>«  bronchiaux.  r>n  rt^ste,  rìen  iranurmal:  K^ 
lt*vn»s  tt  hi  lauj^Mh»  i*»l{iient  un  jhìu  plus  pftles,  mais  II  n'y  avait  ;*• 
trac**  ili'  e \ ariosi». 

Ali  (Mrnrncnccinent  de  Juillet,  j*avais  écrit,  k  Turin,  la  respiratioQ 
du  tliorax.  rn  applipiant  un  pneumographe,  (Ixó  au  moyen  d'uof 
band'-,  à  la  hanteui-   des   inaiiielles,  et  j*avais  obtenu    le  trace  àv  U 
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dg.  1-  La  (réquence  de  la  respìration,  comme  on  le  volt  liana  la  ligne 
da  temps,  écrite  au-dessous  en  secondes,  est  J'environ  68  par  nimul<>. 

Le  20  aoi'il,  huit  jours   après   qììs  les  singos  se  Iroiivaient  dans  la 
C'ipantm  Hcgiim  jl/o)y/;t?ri7a,  je  recoinmeni;aì  à  écrire  la  rijspiration 


Fig.  i.  —   Reipirttion  Ihorocigua  du  «inge  male  éerìle  h  Turin   au  coni- 
tneDC«nenl  de  juìllet.  —  La  tigne  da  bai  marque  le  lenips  eo  eecondet. 

tboracique  avec  le  mème  tambour  à  levier  et  avec  le  mèma  pnea- 
mographe. 

Chez  ce  singe  égalemeDi,  comme  nous  l'avons  déj&  observé  cbez 
l'homme  et  chez  les  chiens,  la  fi-équeace  de  la  respiralion  a  diminué; 
de  64  i  i>8  qu'olle  était,  cn  moyenne,  à  Turiti,  elle  est  descendtie  ^ 
54  et  5d  par  minute.  La  prnfondeur  des  mouvements  resplratojres  est 
moins  grande.  En  cumparant  le  trace  2  avec  le  trace  1,  on  volt  avec 
éTÌdence  que  les  respirations  aont  plus  superflcielles  et  plus  irr^ulières 
qu'à  Turin. 

L'examen  des  poumons  donna  un  resultai  Identique  à  celui  des 
Jours  précédents;  il  y  avail  une  légère  congestion  avec  catarrhe 
et  loui. 


AAyWVl/' 


En  comptant  la  resplration  chez  la  femelle,  nous  observàmes  une 
difTérenee  plus  grande  qae  celle  que  l'on  constate  en  comparsnt  ies 
tracés.  L'application  du  pneumographe  produisait,  cbez  l'animai,  une 
excltation  qui  accélérait  le  rytbme  respiraloire.  Lorsqu'on  laissait  l'a- 
nimal  tranquille,  sana  le  toucher,  et  qu'on  se  contentalt  de  regarder 
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les  mouvements  de  la  respiration  en  les  comptant,  la  fréquence  ro«iyeniie 
chez  ce  singe,  à  Turìn,  étaìt  de  70  par  minute;  dans  la  Capanna 
Regina  Margherita,  la  moyenne  était  .seulement  de  62. 

Il  se  produit  donc  aussi  chez  les  singes  le  mème  fai!  qu^  dou< 
avons  observé  chez  rhomme  et  chez  les  chiens,  &  savoir  qoe  la  fr^^ 
quence  de  la  respiration,  bien  que  la  pression  harométrìque  aoit  Ae 
beaucoup  diminuée,  ne  présente  pas  d*augmentation  dans  la  fìréqaeoo^. 
mais  plutdt  une  diminution. 

Anaiyse  des  gaz  du  satig. 

L'analyse  des  gaz  du  sang  de  ces  deux  singes  fui  faite  par  \t 
If  O.  Marro. 

Capanna  Regina  Margherita,  22  aoùt  1903. 

Singe  femelle,  2  h.  après   midi;   pression   barométrique    4:iS  rom 
Temp.  =  14". 
Sang  pris  de  la  carotide  droite  : 

0,-^iH'l,  CO,  ^30,14  7o. 

Singe  male,  poids  gr.  USàì).  5  h.  après  midi,  t.  —  12*. 

Déjà  opere  à  Tartère  femorale  sixjours  auparavant;  nous  eaaayons 
de  prendre  l*échantillon  de  sant^  do  la  fómoralo  gauche,  mah  noa^ 
n*y  parvenons  pa?«,  à  cause  du  peu  do  pression  du  sang;  nou<  le  pr** 
nons  de  la  carotidt>  droite;  le  <ang  est  de  coulour  foncée: 

O, -.  17,04  •o. 

Ija  dótermination  do  Tanhydrido  carbonique  est  perdue,  comm^ 
dans  les  deux  analyses  précédontes  du  sang  pris  de  la  femorale  gauche, 
à  causo  'Tunt*  bourrasqut*  qui  sévit  les  premiers  Jours  de  nutre  séjour 
dans  la  Cnjutnna  Reginn  Margherita,  et  qui  ne  laissait  pas  bien  fimc- 
tionner  lo  [m)(^1o,  en  intervrrtissant  souvent  le  tirage. 

La  loux.  «jui  avait  étó  ftirto  les  pn»miors  jours  de  notr»»  arnvt^  a 
la  f^'i/tìti/nt  Rrgt'nd  Mftrgherita,  était  dèjà  dimtnuét*  lon«<|ue  n^^u* 
partimi*'^.  »t.  arnv»'»<  à  .Vlii-riia.  ces  ^injjos  avalent  leur  aspf*cl  normil. 
Ueveiius  il  Turin  le  M  atnìt.  ils  n'allaient  plus  aussi  bien.  mangeairni 
aw*r  riii»ÌMs  irapp'^tit  et  ótaiiMit  deviMius  intraitables  et  trè«  oxcitablr«. 

runn.  'J  <eptembre.  r>  h.  a|)rè<  midi.  t.  —  2;^*.  Pression  baromètrìqut* 
7:*."»  min. 
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Slnge  femelle,  carotide  gauche,  sang  un  peu   foncé;  ranimal  est 

très  agite. 

0,  =  18,82  «/o  CO,  =  35,9  7.. 

6  h.  30  apròs  midi,  t.  =  23^ 

Singe  mftle;  il  s*agite  beaucoup;  carotide  gauche,  sang  foncé. 

0,  =  14,74  7p  co,  =  37,92  •/•• 

Le  D*  Carlo  Foà,  en  observant  le  sang  du  singe  mftle  une  première 
fois,  dòs  notre  arrivée  à  la  Capanna  Regina  Margherita^  et  une 
autre  fois  au  bout  de  huit  jours  de  permanence,  trouva,  dans  le  sang 
artèrie!,  une  augmentation  de  globules  rouges  et  d*hémoglobine,  qu*on 
ne  pouvaìt  attribuer  à  des  troubles  vaso-moteurs,  mais  à  une  aug- 
mentation de  rhématopoèse  (1). 

Le  prof.  Galeotti  (2),  qui  déterminait  i*alcalinité  du  sang,  trouva 
une  diminution  de  43,49  7o  dans  Talcalintté  du  sang  chez  le  singe 
femelle.  L'analyse  de  Talcalinité  du  sang  (ut  (aite,  pour  le  singe  mftle, 
dans  la  Capanna  Regina  Margherita,  mais  on  ne  put  la  répéter  à 
Turin,  parce  que,  au  bout  de  quinze  jours,  le  singe  mourut. 

La  diminution  si  notable  d*oxygòne  observée  dans  Tanalyse  du  sang, 
à  Turin,  démontre  à  elle  seule  que  le  singe  étalt  malade. 

Les  observations  faites  sur  ces  singes  ne  diffèrent  pas,  pour  ce  qui 
concerne  les  altératìons  chimiques  et  morphologiques,  de  celles  qui 
Airent  faites  en  mème  temps  sur  le  chien,  sur  le  lapin  et  sur  l'homme. 
On  observa  aussi  que,  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa,  malgré  toutes 
les  précautions  prises  pour  que  ces  singes  ne  soufiì*issent  pas  du  froid, 
ils  eurent  une  altération  des  poumons,  laquelle,  ensuite,  s*améliora 
rapidement.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d*étudier  la  temperature 
rectale  de  ces  singes,  parce  qu'ils  réagissaient  avec  une  grande  energie 
à  rintroduction  du  thermomètre.  Les  examens  répétes  que  Ton  dut 
Calre  du  sang  artèrie!  ftirent  probablement  la  cause  qui  hftta  la  fin 
de  ces  animaux. 

Si  Ton  veut  répéter  ces  expériences,  il  faudra  emporter  un  plus 
grand  nombre  de  singes,  afin  de  ne  pas  saigner  les  animaux  qui  se- 
ront  destinés  aux  observations  faites  sur  les  organes  respira toires. 


(1)  C.  Foà,  Les  changemenU  du  sang  sur  la  haute  montagne  (Arch.  it,  de 
Biol,  t  XU,  p.  93). 

(2)  0.  Qalbotti,  Les  variations  de  Valcalinité  du  sang  sur  le  sommet  du 
Mont  Rosa  (Jbid.,  p.  80). 
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Uéobange  respir&toire  des  eobàyes  d&na  Vair  rarétté  «^ . 


Noti  da  D'  A.  AGOAZZOTTL 


(iBititit  éè  Pbyriolofto  àè  rUnlfwnlU  d«  Tute! 


De  tròs  nombreuses  expériences  od!  déjk  été  faites  pour  éiadier 
ractìon  de  Tair  raréfié  sur  Téchange  respiratoìre  ;  malgré  oela  ìm 
conclusions  auxquelles  on  est  arrivé  soni  loin  de  conoorder.  Xai  dooc 
cru  qu*il  n'ótait  pas  sans  intérét  de  reprendre  la  quesUon  eU  pn>fl* 
tant  de  la  quatrième  expédition  dite  par  le  Prof.  A.  Mono  vir  l« 
Moni  Rosa,  d*étudier  TéchaDge  respiratoire  dei  cobayes»  d*abi>nl  à 
Turìn,  puis  sur  la  haute  montagne. 

Quelqucs-uns  des  expérimentateurs  qui  se  sont  occupéa  de  la  que*- 
tion  ont  préfóró  oxaminer  l'action  de  Tair  raréBé  sur  Téchan^ 
respiratoire  dans  de  grandes  clochea  pneumatiques;  d'autres  se  aoct 
rendus  directcment  sur  les  hautes  montagnes;  d*autres  ont  Cait  def 
ascensions  aórostatiqueis. 

Dans  les  expèriences  sous  las  cloches  pneumatiques,  et  princi(«le- 
nient  dans  les  ascensions  aérostatiqucs,  la  raiéfocUon  a  lieu  irup  ra- 
pidiMnent,  tandis  quo  la  durée  des  expériences  est  lot^ours  ìryyf 
cuurle,  iW  sorto  que,  comme  Aron  (2)  Ta  fait  obaerver  le  prvml^r. 
Torganisme  n*aurait  pas  le  temps  de  i*éagir.  Bn  efTet,  A.  Ia»'*\, 
Y.  I^)t'wy  et  r^.  Zuntz(3),  eux  aussi,  de  m^^me  que  Jaquet  et  StAhelinv4i 


(1;  Henti  ilfUit  H.  Accad.  dri  Linan,  voi.  Xlll,  fwc.  8«  et  *>,  1904,  Jn^^^ 
oit'viitó  «l.ifi^  In  •luatricinc  ex{)édition  nur  le  Moni  RoM.  dihgM  par  1«  Prof  Mot»- 

\2f  AiioN,  /ur  Crsiiche  der  Erkrankung  in  verdùnnter  Lufì  {FuUehr  Jui 
Lntnn  ;•<  sf\n*m  35  j'ihr   Jub.  gexcidmet.  Berlin,  1^09). 

Ci;  A.  L')KWY,  Y.  I.oKWY  et  L.  Zr.NTZ,  l^eber  din  Einfluss  d^r  vtrd^mtUfn  L*^ 
unti  dr.s  ìluKencUmas  ^mf  den  Menschen  iPflùgerf  Arch^  1*<97,  p.  i'T^u 

A)  A.  ' A j i •  K r  ol  U .  St \ Il K M N ,  Stoffteecfi seivers ueh  im  Hochifebir^t  ■.  .1  rr •  ' 
exprnm.  i'-ithut    'ini  Pf armah.,  ltn)l,  p.  '^74). 
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ont  démontré  que  Téchange,  dam  les  expérìenoes  avec  la  cloche 
pneumatique,  reasent  moins  i*action  de  Tair  raréflé  que  sur  la  haute 
montagne. 

Dans  les  recherches  faites  directement  à  de  grandes  altitudes,  il 
existe  cependant  d*autres  coefflcients  qui  concourent  à  altérer  la  pure 
action  de  Tair  raréflé,  par  exemple,  la  fotigue,  le  changement  dans 
le  genre  de  vie,  la  diversité  dans  ralimentation,  etc,  les  changements 
de  temperature,  la  sécherosse  et  Téleclricité  de  l'air. 

Il  est  difficile,  et  quelquefois  mème  imposstble,  de  pouvolr  se  sous- 
traire  à  quelques-uns  de  ces  coefflcients,  spécialement  dans  les  expé- 
riences  sur  Thomme.  G*est  pourquoi,  en  reprenant  cotte  question, 
il  m*a  semblé  plus  opportun  d'étudier  Taction  de  Tair  raréflé  sur 
récbange  respiratoire  chez  les  animaux,  et  quelques  jours  apròs  qu*il 
avait  agi,  durant  le  parfait  repos  et  en  roaintenant  constantes  Tali- 
roentation  et  la  temperature. 

Les  animaux  que  je  choisis  pour  mes  expériences  furent  les  co- 
bayes;  j*en  pris  six,  àgés  de  quatre  mois  environ  et  presque  égaux 
entrò  eux  comme  poids  et  comme  grosseur. 

Avant  de  commencer  les  expériences  à  Turin,  je  soumis  les  ani- 
maux, pendant  quinze  Jours,  à  une  alimentation  toujours  égale,  de  son, 
de  pain  et  de  foin,  parco  que,  sur  le  Mont  Rosa,  je  ne  devais  avoir 
que  ces  substances  à  ma  disposition.  Naturellement  J*eus  soin  que 
l'eau  ne  leur  manquàt  Jamais,  parco  que,  avec  ce  regime,  les  ani- 
maux boivent  beaucoup. 

Avec  cotte  alimentation,  à  Turin,  le  poids  des  cobayes  se  maintint 
à  peu  près  Constant;  en  eflet,  le  poids  moyen  n*augmenta  que  de 
sept  grammes,  tandis  que,  comme  nous  le  verrons,  sur  le  Mont  Rosa, 
au  bout  de  vingt  jours,  le  poids  moyen  augmenta  de  23  grammes. 

A  Turin,  on  tenait  ces  six  cobayes  au  rez-de-chaussée  du  Labora- 
toire,  où,  au  mois  de  juillet,  la  temperature  ne  s*élève  Jamais  au-dessus 
de  20^  cent.  Là,  Tendroit  qu'ils  occupaient  était  circonscrit  à  un 
coin  de  la  chambre,  afln  qu*ils  fussent  obligés  de  rester  en  repos  et 
parco  que  la  place  qui  leur  était  réservée  dans  la  Capanna  Regina 
Margherita,  sur  le  Mont  Rosa,  ne  devait  pas  ètre  plus  largo. 

Au  bout  de  quinze  jours  après  que  les  cobayes  avaient  été  mis  au 
regime  susdit,  Je  commendai  la  première  sèrie  de  recherches  sur 
récbange  respiratoire.  Les  expériences  se  faisaient  dans  la  chambre 
où  se  trouvaient  les  animaux. 

L'appareil  (flg.  1)  employé  pour  ces  expériences  consiste  en   une 
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cloche  de  verre  rectangulalre  (AX  sous  laquelle  doit  rester  ranimai. 
longue  de  cent.  18,  large  de  10,  haute  de  12.  La  cloche  est  aootr-nae 
par  un  piat  de  zinc  (B),  où  il  y  a  un  sillon  profond  d*UD  centimètre. 


I  ■ 


Kig.  I. 


qui  s*ailnpttì  (laiTaitonuMit  à  son  bord  libre.  Dans  ce  sillon,  od  verse 
(le  l*eau  salée,  pour  feriiicr  hennétiquement.  r>ans  le  piai  de  zinc,  il 
y  a  trois  truus  qui  correspoiidont  aux  trois  angles  de  la  cloche,  un 
rio  couxci  (M)  >ert  pour  l'entrée  de  l'air,   le^  deux  autres  (\l  et  D) 
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pour  la  sortie  de  Tair  respirò  par  Tanimal.  Un  de  ces  trous  (D)  est 
traverse  par  un  tube  de  laiton  qui  s^ouvre  dans  la  partie  supérieure 
de  la  cloche.  Sous  le  plat,  en  correspondance  des  trous  G  et  D,  abou- 
tissent  deux  tubes  de  gomme  (C  et  iy\  lesquels,  au  moyen  d'un  tube 
de  verre  en  T,  se  réunissent  dans  un  tube  unique  (E).  Ce  tube 
aboutit  à  un  système  de  deux  récipients  de  zlnc  cylindriques  (H  H') 
munis  d*extrémités  coniques,  égaux  comme  capacitò,  parfaitement 
fermés  par  des  robinets  (R'  R^'  R"'  W");  les  deux  récipients  sont 
unis  entre  eux  par  un  tube  de  gomme  à  grosse  parot,  qui,  au  milieu 
environ,  s*élargit,  formant  un  petit  ballon  (G).  Entre  le  tube  de  gomme 
et  chacun  des  cylindres  est  intercalée  une  bulle  de  verre;  les  deux 
bulles  sont  d'égale  capacitò  (F  F)  et  portent  toutes  deux  une  marque 
dans  la  partie  la  plus  large. 

Un  des  cylindres  est  plein  d*eau  salée  Jusqu*à  Tembouchure  supé- 
rieure ;  cotte  eau  remplit  ausst  la  bulle  (F)  et  tout  le  tube  de  gomme 
jusqu^à  la  marque  de  Tautre  bulle  (F'). 

Avant  de  commencer  Texpérience,  on  flxe  le  cylindre  plein,  au 
moyen  d*une  corde,  plus  haut  que  Tautre  cylindre  vide. 

Au  commencement  de  Texpérience,  les  deux  cylindres  ne  commu- 
niquent  pas  entre  eux,  le  robinet  R'  aussi  bien  que  le  robinet  R"' 
étant  fermés;  mais,  lorsque,  aprés  avoir  uni  le  tube  (E)  au  cylindre  (H) 
et  mis  Tanimal  sou»  la  cloche,  on  ouvre  les  robinets  R'  et  R"^  les 
vases  communiquant  alors,  Teau  passe  dans  le  cylindre  le  plus  bas  et 
le  cylindre  H,  en  se  vidant,  aspire  de  la  cloche  l'air  qui,  en  partie, 
avait  servi  à  la  respiration  de  l'animai.  Cet  air  ne  passe  pas  en  mème 
temps  par  les  deux  trous  (G)  et  (DX  mais  tantdt  par  Tun,  tantdt  par 
Tautre,  Tun  ou  Tautre  des  tubes  de  gomme  en  communication  avec 
ces  trous  restant  ferme  par  une  pince;  on  ouvre  et  on  ferme  alter- 
nativement  les  deux  tubes  à  intervalle  d*une  ou  deux  mlnutes.  Avec 
cette  manoBuvre  on  est  certain  que  Tair  aspirò  dans  le  cylindre  n*est 
pas  seulement  colui  d'une  partie  de  la  cloche. 

Dès  que  le  cylindre  (H)  s*est  vide  et  que  l'eau  salée  est  arrivée, 
avec  son  niveau,  à  la  marque  de  la  bulle  F  située  au*dessous,  on  ferme 
rapidement  d'abord  le  robinet  R^',  puis  R^  en  comprimant  la  balle  de 
gomme  (G)  on  fait  affleurer  Teau  à  Tembouchure  supérieure  du  cy- 
lindre H'  et  Ton  ferme  le  robinet  R"";  ensuite  on  intervertit  la  place 
des  deux  cylindres-  ^i  on  unit  le  tube  E  au  cylindre  H'.  Alors,  la 
communication  étant  rotabile,  Teau  repasse  du  cylindre  H  dans  H'. 
A  ce  moment,  on  prelevo  un  òchantillon  de  Tair  contenu  dans  le  cy- 
lindre H,  pour  le  soumettre  à  Tanalyse. 
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Lorsque  le  eylindre  H'  a* est  vide  à  aon  tour,  et  qne  Verna  est  àr- 
rivée  k  la  mirque  de  la  bulle  P,  |e  brme  let  robineto  R"'eC  R"'.  H 
ToD  interrompi  l'expérience.  Il  ne  reste  qa*k  prAlever  an  aotre 
échaniillon  d'air  du  eylindre  H',  à  Tunir  au  préeédent  et  à  laire 
Tanalyse  da  mélange. 

La  méthode  d'expérimentation  étaii  trèt  simple,  et»  avec  Kaide  d*uB 
gar^n,  il  ne  fìillatt  pas  plus  d'une  deminminule  poor  l'exéciiter.  Le 
ealibre  d*oavertore  dee  cylindres  étaii  teUque  Teau  en  sotiait  telila 
meni,  de  aorte  qoe  tonte  l'expérlenoo  durali  28'.  Dans  chaqve  expé^ 
rienee,  Je  prenaia  note  du  poida  de  l'animai,  de  la  preaaion  atukìspb^ 
rique,  de  la  temperature  ambiente  et  de  la  iempératnre  sona  la 
cloche,  loraque  Texpérienee  eommencait  et  quand  eUe  Anieaaia,  aa 
moycn  d'un  petit  thermomètre  flxé  perpendicnlairemenl  i  l'extra 
mite  du  tube  (D)»  de  aorte  qu*il  reatait  dans  la  partie  haute  de  la 
cloche.  Pour  qne  Tair,  à  rintériottr  du  eylindre,  ne  aobii  paa  l'ia- 
fluence  do  la  chaleur  qui  irradiali  de  la  aurfaee  du  oorpa  ile  l'ex- 
périmentateur,  les  cylindres  étaient  revètus  d'une  grosse  coucbe 
de  colon. 

La  capacità  totale  des  deux  cylindres  étaii  de  cent  e.  tti>4;i,  ^i 
comme  l'expérience  durali  28',  il  arrlvait  à  y  a?oir,  aoos  la  cloehe  oà 
se  trouvait  Tanimal,  une  ventllation  de  ce.  896,2  environ  par  mimite. 
auflìsante,  par  conséqoent,  pour  un  animai  da  poida  de  317  grammi 
en  moyenne. 

L*analys4'  de  Tair  était  (aite  immédiatement,  dèa  que  Wa  échantil- 
lons  avaient  été  recueillia,  au  moyen  d*nn  appareil  conslniil  par 
O.  Marro,  et,  commo  réactib,  on  eniployait  la  potaaae  caaMiqoe  ri 
l'acide  pyrogallique  (i). 

I^ies  resultata  des  premiòres  expérience»  Ciitea  à  Turin  aoot  worasa 
dans  le  tiibleau  I.  ci-contre. 

De  ce  tableau,  il  rénulte  que,  par  exemple,  dans  la  preouère  expe- 
rienco.  l'air  qui  est  paasé  aoua  la  cloche  en  28  minntes  eottivnail 
0.8475%  d'acide  carbunique  ot  10.8130  ^/^  d*oxygèoe,  et  corame  il  y 
avait  précédemment,  dans  Tair.  0.03  ^/o  d'acide  carbonique  et  2U.M'  « 
d'oxy^ne.  la  ditTérence,  c'est-k-dire  Taclde  carbonique  ooalena  ^n 
plus  dnna  Tair, était  dii  0,8175  Vu*  tandis  que  Toxygènt^  en  nkiia«  étail 
de  1,1170%. 

(1>  L'«p}iareil  pour  l'analys^  Je  i  Air  du  D'  Marro  d«fait  élrt  dàcnt  par  Iu*-i&4bc, 
rnaiH  par  -lUite  do  la  riiort  tuhite  de  l'auletir,  la  de«crìption  n'a  |iAa  «DCort  Hr 
fiaMu-tf 
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Gomme  les  25043  cm'  d*air  passés  sous  la  cloche  à  Torìn,  où  la 
pression  était  de  745  mm.  et  la  temperature  de  21*,  rapportés  à  la 
pression  de  760  mm.  et  à  0*  se  réduiseot  à  22791  cm',  il  en  resulta 
que  Tanimal,  en  28',  aura  élìminé 

•  0,8175.22791 

^™ m— 

d*acide  carbonique,  c*est-à-dire  cm'  186,49,  et  qu*il  aura  conaamé 

,  1.1170.22791 
cm'.       j^ 

d'oxygène,  c'est-à-dire  cm'  254,57. 
Le  quotient  respiratoire  de  ce  cobaye  aera  ^,.'     =:  0,732. 

Ghaque  minute,  Tanimal  arrivo  à  avoir  éliminé  cm'  6,660  d*aade 
carbonique  et  consumè  cm'  9,089  d*oxygéne. 

En  faisant  maintenant  le  rapport  cntre  les  cm'  de  CO,  et  d'O,. 
i*espectivement  éliminùs  et  consumés  durant  1',  et  le  poids  de  Ti 


6  660 

nous  aurons,  pour  Tacide  carbonique,     '   -    =  cm'  0,019940,  et  poor 

9  089 

Toxygène,    l^r-  =  cm'  0,027210,  qui  correspondent  à  la  quanlité  de 

CO,  et  d*0,  éliminé  et  consumè  par  chaque  grammo  de  1*  animai  ti 
en  une  minute;  pour  chaque  Kg.  de  Tanimal,  et  en  60^,  nous  aorons 

dono  cm*  0,019940  X  1000  X  «W)  =  cm*  1196,4  de  CO, 

et  0,027210  X  1000  X  60  =  cm*  1622,7  d'O,. 

Multiplions  maintenant  ces  données  respectivement,  par  le  poida  d*un 

cm*  de  CO,  et  d'  0, 
et  nous  aurons: 

cm'  1196.4  X  «r.  0,0019774  =  gr.  2.0235, 

poids  de  Tacide  carbonique  éliminé  par  kilogramme-heure,  et 

cm*  1632,6  X  0,00143  =  gr.  2,032, 

poids  de  l'oxygòne  consumè,  également  par  kilogramme-heure. 


I>e  4  aoùt  nouH  partimes  de  Turin  pour  Alagna  (m.  1180  aa-deaaus 
du  nivi>au  de  la  mer);  Ik,  nous  diimes  rester  huit  Jourt  pour  dire 
transporter  les  caistes  et  les  appareils  &  la  Capanna  Regina  Maì^ 
gheritn;  durant  co  séjour,  les  cobaye^i  que  nous  avions  pris  aree  nous 
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ne  purent  suivre  le  regime  sec,  mais  on  leur  donna  aussi  de  Tberbe 
flraìche,  des  carottes  etc.  Le  12  et  le  13  ils  furent  transportés  à  la 
Capanna  Regina  Margherita,  à  Taltitude  de  4560  m.,  et,  immédia- 
tement,  on  les  remit  au  regime  qulls  suivaient  à  Turin.  Aucun  phé- 
nomène  ne  fit  supposer  qu*iU  eussent  eu  à  soufftìr  de  Tair  raréflé. 
Dans  la  Capanna  ils  ftarent  mis  dans  une  caisse  de  bois  d*environ  on 
mètro  de  longueur  et  un  demi-mètre  de  largeur,  quo  Ton  tenait 
dans  la  cuisine,  endroit  le  plus  abrité  et  le  plus  cbaud. 

Le  22  aoùt  seulement,  c'est-à-dire  dix  Jours  après  quo  les  oobayes 
étaient  arrivés  sur  le  Mont  Rosa,  Je  fls  la  présente  sèrie  de  recher- 
chea.  La  technique  fut  rigoureusement  la  mème  qu'à  Tarin.  Les  ex- 
périences  étaient  faites  dans  la  cuisine  memo,  à  la  temperature 
de  18*  ou  20*.  Cependant  Tair  qui  devait  passer  sous  la  cloche  ne 
pouvait  ètre  colui  de  la  cuisine,  parco  quo  celle-ci  était  un  milieu 
étroit  et  peu  aere,  c*est  pourquoi  on  le  prenait  directement  de  l'ex- 
térieur  au  moyen  d*un  tube  de  gomme  de  gros  calibro  qui  sortait  de 
la  fenètre  par  un  trou.  Ce  tube  était  long  de  deux  mètres  environ,  et, 
dans  le  parcours  de  celui-ci,  Tair  se  réchaufTait,  de  sorte  quo,  sous  la 
cloche,  la  temperature  osclllait,  comme  à  Turln,  entro  19*  et  20*.  Il 
était  très  important  quo  la  temperature,  dans  les  deux  séries  d*expé- 
riences,  fùt  toujours  la  mème,  parco  quo  ses  variations  auralent,  à 
elles  seules,  Csiit  varier  Tintensité  des  échanges  respiratoires,  indépen- 
damment  de  la  pression.  En  eflet,  Palloiset  (1)  trouva  cotte  influence 
très  marquée  chez  les  cobayes;  à  7*  la  quantité  de  CO*  quMls  élimi- 
naient  était  presque  la  moìtié  de  ce  qu^ils  éllminaient  à  19*,  tandis 
quo,  si  la  temperature  s*élevait  au-dessus  de  19*  ou  21*  cent,  le  CO, 
augmentait,  au  lieu  de  diminuer. 

Sur  le  Mont  Rosa  Je  fls  huit  expériences  résumées  dans  le  tableau  n. 

Si  nous  oomparons  entro  elles  les  moyennes  des  expériences  de  Turin 
et  cellea  qui  ont  été  obtenues  sur  le  Mont  Rosa  (réunies  dans  le  ta- 
bleau m),  en  tenant  compte  de  Taugmentation  en  poids  des  cobayes, 
nous  voyons  quo  la  difTérence  entro  Tacide  carbonique  élimlné  et 
Toxygène  consumè  est  minime. 

En  effet,  à  Turin,  un  cobaye  elimino  grammes  2,0238  de  CO,  et 
consume  gr.  2,0321  d*0,,  et,  sur  le  Mont  Rosa,  gr.  2,1142  de  CO,  et 


(1)  Palloisit,  Influence  de  la  temperature  ewtérieure  sur  le$  éehanges  respi^ 
ratoires  chei  les  animaux  à  sang  chaud  et  chet  Thomme  (Areh,  de  BioL,  1901, 
p.  751). 
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gr.  %0282d'0,  pur  Ulogramme-bdare;  c'eet-Mire  à  petne  4,4669  */d 
de  CO,  «i  fha  et  0,10191  */i  d'O^  en  moins.  Le  qaotlent  rMpiratoire 
flit  restò  à  paa  près  ìnTarlable. 


TABLEAU    III. 

. 

S         'h         1.3     1 
1      i!    §      a^l     i 

e       "e        %    ■-§ 

il 

-il 

^1 

"s. 

1 

i 

A  Torin    .    .    . 
SnrlsMontllMa 

745 
440 

188,86 
145,0 

33131 
41^46 
184,09 

1S2,01 

170,49 

M0,54    0;789 
225,80.  0v738 

2,0838 
2,1142 

2,0621 
2,0232 

317 
340 

DiSSrenco  .    . 

305 

15^26 

0,0ÌB 

0,0904 

0,0039 

2S 

Le*  limUes  dans  lesqnellcs  oadUent  ìee  àìffénaia  résnltats  scwt 
phitAt  larget  et,  en  partie,  se  corapénòtrant.  mais  lee  valann  maaimum 
dea  expérieneee  de  Turin  m  dépasBeot  pas  lee  ralears  moieitnttm 
de  eelhs  qui  ont  élé  bitee  aa  Moot  Rosa,  et  les  Taleura  minimum 
de  ces  dernlères  sont  supérieures  aux  raiears  minimum  dee  pre> 
mières. 

La  biUe  angmenUlioi)  dans  l'inteMilé  dee  échangw  respiratolres, 
■ar  le  Moni  Rosa,  ne  peni  d^p^tdre  de  l'ige  plus  arance  qu'anioDt 
lea  oobayee,  «unpiratiTement  à  celai  qa'ils  avaleDtqiuBd  ob  flt  les 
expérieoce*  à  Torin;  Uayer  (1)  a  démoatré  qae.  chez  cee  animaax. 
Il  l'état  de  r^»8,  l'inteositè  dea  échanges  raspiratoiree  par  lulo- 
gramme-beare  tombe  rapidement  dans  tea  prMiiiers  jonm  de  vie,  mala 
qne,  au  bout  du  trolsième  moia,  les  combustiona  organjqaea  restent 
invariables. 

Si  DOiis  coraparoQs  maintenant  les  resultata  de  ces  expérteaces  aree 
ceux  qne  les  antres  expérìmentatears  ont  obtenns  en  étadiant  t'^ 


(1)  Marr,  Sur  1m  modi/letUiotu  dtt  chimùm»  rttpmUoir»  avee  l'Age..  M  pvr- 
tieitUer  eht*  U  eeiay*  (Cimp.  Bmd.  da  VAead.  d*  Scitte»,  1903,  p.  137). 
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change  respiratoire  à  de  grandes  altitudes,  nous  voyons  que  SchumbuPif 
et  N.  Zuntz  (1),  en  faisant  sur  eux-mèmes  diverses  sérìes  •!  expe- 
riences  d*abord  à  Berlin  (42  m.),  puis  à  Zermatt  (1632  m.)  et  à  U 
Betempshutte  (2800  m.)  et  enfin  sur  le  Mont  Rosa  (4560  m.*.  tr^u- 
vèrent  une  augmentation  de  l*oxygène  consumè  et  de  l*anhydride  car- 
bonique  émis,  spécialement  chez  Schumburg.  Cependant  rau^rmenta- 
tion  du  CO,  était  si  faible  qu'on  [)0uvait  sufflsamment  IVxpliquer  par 
l'augmcntation  de  Tactivité  respiratoìre,  et  ils  en  conclurent  que  I  air 
raréflé  n*avait  aucun  effet  sur  le  chimisme  rospiratoire.  Dautrvi 
expérimentateurs  obtinrent  des  résultats  tròs  différenis:  Jaquet  r<t 
Stàhelin  (2)  firent  des  expériences  sur  leur  propre  échinge  rospira- 
toire, d*abord  à  Basel  (270  m.),  puis  à  Cbasseral  (1600  m.X  fn^ail** 
de  nouveau  à  Hasel,  et,  en  mòme  teinps,  ils  déterminèrent  l*azote 
éliminé  pour  exclure  les  erreurs  qui  pouvaient  provenir  d'un  chan- 
gement  de  vie  et  d*alimentation.  Ils  trouvèrent  que  la  quantité  «le 
Tair  rospiré  restait  à  peu  pròs  constante  dans  le  repos,  tandis  que. 
si  Ton  réduisait  les  volume»  respectifs  à  0*  et  7tK)  mm.  de  HO.  la 
quantité  d*air  respirò  dans  Tunité  de  temps  ótalt  rooindre  k  Chasserai 
qu*à  Basel,  contlrmant  ainsi  les  expériences  qu*avait  faitt^s  A.  Mosmi  i3) 
sur  le  Mont  Rosa.  ILs  trouvèrent  en  outre  une  augmentation  de  14.8*.^ 
dans  le  CO,  eliminò  et  de  8,8  7o  ^^^^  l*Ot  consumè;  dans  leum  expé- 
riences également,  les  valeui*s  vUnimum  trouvées  k  llhasseral  ne 
dépassaient  pas  toutes  les  valeurs  maximales  des  expériences  faite*»  à 
Basel,  mais,  sauf  quelques  exception^(,  elles  étaient  toujours  tupérieures 
aux  movennes  de  ces  dernières. 

A.  Lot»\vy.  Y.  Loewy  et  L.  Zuntz  (4),  à  la  Cajìanna  (inffeiti.'M'ÌO  m.i 
trouviVent,  chez  Y.  I^oewy,  une  au^^mentation  de  20*/^  dans  le  0.\ 
consumè,  et  dèj&  au  Col  d*<>len,  chez  L.  Zuntz,  Toxygène  consume 
était  au^rmentè  de  21,5"  q,  tandis  que  A.  I^)ewy  ne  presenta  aucun 
chaiìgement.  L*anhydride  carbonique  emis  était  aussi  augmente  et 
proportioimellement  à  roxy^èno.  e*  est  pourquoi  le  quottent  re!«pira- 
toire  ne  chan^ea  aucunement. 


Jt  N'.iit  Mift'Rit  4>t  N  Zt  NT/,  /ur  Kenntniise  der  Kinwirkungm  dét  RocK^ 
ìnrgfi  auf  den  memchlichen   Ori/anumus  {.Pfiùgers  Arch.^  IA90,  p.  471 1 

i'i)  .Jaoi.bt  i»l  Stahki.in,  V.  loc.  i-il 

(3j  A.  M'iMo.  Ln  fisìolotjui  dell  uomo  sulU  Alpi.  Milan,  lr)(H,  p.  'J9 

(4  A.  L«>K\vY.  Y.  I^3BWY  6t  L.  ZcNTZ,  Vebtr  den  Emfiuss  d^r  werdÙHmten 
Luft  und  lÌKihenclim'ts  auf  den  Menschen  (Pfiiigers  Areh.^  iH97,  p.  477) 
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Sous  la  cloche  pncumatique,  A.  Loewy  (i)  fit  également  un  grand 
nombre  d*cxpérìences  sur  Téchange  respiratoire  compiei,  arrivant  à 
la  conclusion  que,  seulement  à  une  raréfaction  supérieure  à  450  mm., 
ou  bien  à  une  tension  partielle  d*oxygène  de  iO^o»  ^^  observait  une 
augmentatìon  du  GO^  émis  et  de  VO^  consumè,  celui-ci  en  rooindres 
proportions  que  Tautre;  c*est  pourquoi  le  quotient  respiratoire  était 
augmenté. 

Mais,  dans  la  littérature,  on  trouve  un  grand  nombre  d'autres  expé- 
rimenlateurs  qui  n*ont  étudié  que  partieilement  l'échange  respiratoire 
sur  rhomme,  soit  directement  sur  les  montagnes,  soit  dans  des  cabi- 
nets  pneumatiques;  pour  plus  de  briòveté  Je  rappellerai  seulement 
les  resulta ts  de  leurs  études:  Mermsd  (2),  Marcet  (3),  Yeragut  (4), 
Burgi  (5X  Mosso  et  Marre  (6)  trouvèrent  tous,  plus  ou  moins,  une 
augmentation  de  Tanhydride  carbonique  émis  par  Thommc  en  repos 
sous  Taction  de  Fair  raréfié. 

Au  contraire  Liebig  (7),  Goindet  (8)  et  Tissot  (9)  n'observèrent 
aucun  changement  dans  les  processus  de  combustion  dans  Tair  raréfié. 
U.  Mosso  (10)  trouva  méme  une  dimìnution  de  ces  processus. 


(1)  A.  LoBWT,  Uniersuchungen  ùber  die  Respirat,  und  Circulat,  Berlin,  18d5. 

(2)  Mermod  (BulUtin  de  la  Società  Vaudoise  des  Sciences  Nat.,  1877),  Nou- 
velies  recherches  physiologigttes  sur  Vinfluence  de  la  dépression  atmosphérique 
sur  Vhabitant  des  montagnes, 

(3)  Marcet,  Summary  of  an  experimental  Inquiry  into  the  function  of  respi' 
ratùm  at  various  altitudes  (Proc.  of.  Royal  Soc.  of  London,  XXVII,  1878)  — 
A  summary  of  an  Inquiry  into  the  function  of  respiration  on  the  Island  and 
Peak  of  Teneriffa  (Proc.  Royal  Soc.  of  London,  XXVIII,  1879). 

(4)  VxRAOUT,  Le  elimat  de  la  Haute^Engadine  et  son  action  physiologique 
(Thèse.  Pani,  1887). 

(5)  Burgi,  Der  respiratorische  Gaswechsel  bei  Ruhe  und  Arbeit  aufden  Bergen 
(Arch.  f  Anat.  u.  Physiol.  (Physiol  Abt.)  1900). 

(6)  Mosso  et  Marro,  Uacapnia  prodotta  nelVuomo  dalla  diminuita  pressione 
barometrica  {R.  Accad.  dei  Lincei,  ì^  sem.,  1903,  p.  453  —  Arch.  ital.  de  BioL, 
t.  XXXIX,  p.  387). 

(7)  LiEBio,  Sitsungsber,  der  Oesellsch.  f  Morph,  u.  Physiol,  MOnchen,  1891. 

(8)  CSoiNDBT,  Gaiette  hebdom.^  1863:  crìtiqué  par  Jourdanet,  Influence  de  la 
pression  de  Vair  sur  la  vie  de  l'homme.  Paris,  1875. 

(9)  TissoT,  Recherches  eapérimentales  sur  Vaction  de  la  décompression  sur 
les  échanges  respiratoires  de  Vhomme  {Compt.  Rend.  de  VAcad.  de  Science, 
1902,  p.  1255;. 

(10)  U.  Mosso,  La  respirazione  delVuomo  sul  Monte  Rosa,  Eliminazione  del 
COf  a  grandi  altezze  (Rend,  Accad.  dei  Lincei,  l'*  sem.,  1896  —  Arch.  ital.  de 
Biol.,  l.  XXV,  p.  217). 
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Farmi  les  toteors  qui  ont  cherché  k  étadier  rimporUnt  proMème 
de  l*actìon  de  Tair  raréfié  aa  moyen  d'asoensons  aéroaUUqnet»  noot 
citerons  Hallion  et  Tinot  (1),  Scbroetier  et  Zantz  (2);  les  denx  prenien 
trouvòrent  une  augmentation  evidente  dea  éohanges  respiratoires  : 
les  deux  autres  trouvòrent  seulement  un  trèa  petit  renforceoioBt 
expliquable  par  l'angmentation  d*activité  des  mouvementa  reapira* 
toires.  Robin  (3)  ne  trouva,  au  conlraire,  qu*uDe  augmentatl«Hi  de 
Toxygène  consumè  et  une  diminution  dans  i'aeide  carbonlqoe  óliminé; 
c*est  pourquoi  le  quotjont  resplratoire  étalt  abaisaé. 

Tous  ces  observateurs  firent,  comme  Je  Tal  dit,  dea  expérieDces  sor 
rbomme  ;  la  plupart  des  recherches  sur  lea  animaux  tùreni  Gaitca  en 
diminuant  la  tension  partielle  de  Toxygène  dans  Fair  inspiré;  aisai 
Priedlender  et  Herter  (4)  étudièrent  seulemcnt  TactioD  de  TO,  k  baa» 
tension,  sans  variations  de  pression,  sur  Téohange  respiraloire  dei 
chiens.  Au  moyen  d*un  systòme  de  soupapes,  ils  (àisaient  respiner  à 
des  cbiens  trachéotomisés  un  mélange  d'hydrogène  et  d*air;  ììa  re 
cueillaient  ensuite  Tair  aspiré  dans  des  gazomòtres  et  ils  TanalvaaleoL 
De  cette  manière  ils  trouvòrent  que,  Jusqu'ft  une  tenaion  parliolle  de 
Toxygène  de  12,7  7o*  on  n*avait  aucun  cbangement  dant  les  prooeasus 
chimiqui's  de  la  respiration,  mais  que,  à  une  réduction  plus  ^n^nd^. 
l'ab^orplion  de  1*0,  diminuait,  landis  que  la  production  de  l'acide  car* 
buniquo  restait  presque  sans  variation.  Kempner  (5)  fit  auaai  des 
expéricnces  sur  des  chats  vi  des  lapins,  en  les  soumettant  pendant 
une  heure  à  l'action  de  l'O,  à  basse  tension,  et  il  vit  que  l'O,  brulé 
était  moindre,  si  l'air  inspiró  n*en  coiitenait  que  dans  la  pro^jortiun 
de  13*17'',  „.  Che?,  les  oisraux,  cependant,  il  ne  put  cunataler  celli- 
action.  Mais  comme  les  mouvements  des  animaux,  durant  l'expérience. 
pouvaieiit,  à  eux  seuls,  faire  varier  l*óchange  respiratoire.  Kempner  (A) 

(1)  ÌIai.mon  vi  Ti-^oT,  Hechn-che$  ex}tcrimentnle$  sur  Vinftucnce  dei  v*tr\jtxonM 
rnpùies  iVnUitude  sur  Us  ph'''nomòne$  rhirniquet  0t  phytiques  di'  Ai  rerptmli.^ii 
a  VMnt  de  repos  ((ompt.  Hend.  de  la  Sttc.  de  lUol,  UÌ)1,  p.  IflUn^. 

(V>  n.  V.  S('.iiKMi:iriEU  et  N.  Zt-.NT/.  Enjfhmsse  ivoeier  lìallonfahrtfn  lu  p*y- 
tioloi/tsrhrn  Xxrfchffì    I*fliigfrs  Arch.,  M    i*",',  l'J  »t?). 

('<;  A.  R'Uii.N.   I\rhtn*/r<  rrspintnir^s   «rij-  huttes  nltitudet  (FìuiUtin  dr  r.4.>a.i 

\  r::t  :ilkn:»i.u  i-I  llEitricn.  l'eher  die  WirAwny  d**f  Stiiier$Ìoff'm^'tn*je!t  3j' 
deft    /■'■  »T-'>n;  iri»5»/iri»  {/eit>chr,  f,   Physiol.   ("hein.^  l.  W,  19,  !H7!*^ 

' S j  i\ I. \! I ' N k u .  f'fh'rden  Ktnfìussm'ìi% vj^r  Sa uers tof/'ierarmuntf  auf  den  5 1 «rr- 
ttoffr^rhrtuc'-  d^r  W'trnihhitfr  (VirrKoiCi  Arrh..  H9-290,  HH2) 

^''  Kkm'-mch.  AVm^  V^^r^urhf  urhrr  dm  hUnftuss»*  der  Sttìterttùfffjthtittt  c'r^ 
I.'ìH.itin'fìjyi'éf't,  oto.  i.Xrch.  /!   Awil.  u    l'hys,  Ab( ,  IH*<4,  :W». 
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fit  one  aatre  sèrie  de  reoherches»  en  eorarisant  les  animaax  ^  e& 
pratiquant  ensuite  la  respiration  arlifideUe;  ei  Ut  encore  il  trouva 
une  importante  dimfnation  de  1*0,  consumè,  quand  la  tenaion  partielle 
était  à  peine  de  18  ^/q.  Mais,  dana  ces  expériences,  il  y  a  une  action 
evidente  du  curare  sur  les  échanges  reapiratoires.  De  méme,  suivant 
Loewy,  les  expériences  de  Y.  Hdsslin  (IX  sur  les  rats,  sont  peu  dignes 
de  considération;  il  aurait  trouvé,  ohez  ces  animaux,  un  important 
abaissement  de  l'O,  consumè,  quand  on  diminue  la  tenslon  partielle 
de  ro,  dans  Tair. 

P.  Bert  ètudia  les  animanx  dans  Tair  rarèfié,  mais  seulement  sous 
la  cloche  pneumatique;  il  en  examina  diverses  espòces  et  trouva  que, 
k  une  presssion  de  seulement  '/,  d^atmosphère,  il  se  produisait  une 
diminution  dans  Toxygène  consumè  et  dans  Tacide  carbonique  èmis; 
ce  fait  devenait  beaucoup  plus  èvident  à  une  pression  de  Vs  d'atmo- 
sphère.  Mais  la  mèthode  et  la  technique  de  P.  Bert  ne  sont  pas 
exactes,  comme  Ta  dèmontré  Speck  (2X  c'est  pourquoi  nous  ne  pou- 
vons  pas  ajouter  foi  à  ses  résultats.  Plus  ìroportantes  sont  les  expé- 
riences que  flt  P.  Regnard  (3)  sur  les  tourterelles,  qu*il  soumettaii 
tons  les  Jours,  pendant  une  heure,  à  Taction  de  Tair  raréQè;  il 
observa  ohez  elles  une  diminution  instantanée  dans  la  production 
du  00,;  mais,  peu  à  peu,  celle-ci  se  rétablissait,  et,  au  bout  de 
5  ou  6  Jours,  elle  était  redevenue  normale.  Les  Jours  suivants,  la 
production  du  CO,  continuait  à  augmenter,  dépassant  les  valeurs 
normales. 

D*après  la  littérature  de  la  question,  qui  a  ètè  recueillie  par  Otto 
Gotmheim  (4),  et  d*après  les  ècrits  que  J'ai  citès,  on  volt  que  nous 
ne  pouvons  pas  afflrmer  avec  certitude  que  Téchange  respiratoire  de 
rhomme,  dans  Tair  raréfiè,  subisse  une  variation,  ou  bien  qu*il  reste 
invariable.  Ce  qui  résulterait,  il  me  semble,  c*est  le  fait  que,  entre 
les  différents  hommes  ètudiés,  il  existe  de  profondes  différences  in- 
dividuelles.  Ces  différences  sont  tròs  évidentes  dans  le  travail  de 
A.  Loewy,  Y.  Loewy  et  L.  Zuntz  ;  les  résultats  ne  seraient  donc  si 


(1)  HdssLm,  Ueber  den  Binfluu  der  Sauerstofftpannung  im  Oevebe  auf  dén 
Sauerstoffherbrauch   (Sitsungsber.  der  Ge$.   fi  Morf.  u.  Phy$.  Mùnchen,  1891). 

(2)  Spbcr,  Wirkung  dés  0»Q€haU$  der  Luft  auf  die  Atmung  det  Memchen 
(Zeittchrift  f,  hlin.  Medizin,  Bd.  12). 

(3)  Reonaro,  Cure  d^aUitude.  Paris,  1897. 

(4)  L.  AsasR  et  K.  Spiro,  Ergebnisse  der  Physiohgie,  Wiesbaden,  1903,  p.  633 
(Zweiter  Jahrgang^  I  Abteilung). 
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contradictoires  qu*en  apparence,  et  les  diflerences  dépendreient  en 
grande  partie  du  divers  mode  de  reagir  des  individas  étudiés. 

Nous  n*avons  que  quelques  expériences  sur  les  aniroaux,  et  per- 
sonne,  que  je  sache,  n*a  étudié,  Jusqu*à  présent,  Téchange  respira- 
toire  directement  sur  la  haute  montagne.  De  mes  expériences  il  e^t 
résulté  que,  chez  les  cobayes  également,  il  existe  des  diflerences  indi- 
viduelles:  chez  quelques  cobayes,  en  eflet,  nous  avons  trouvé  qu«« 
réchange  respiratoire  sur  le  Moni  Rosa  avait  subì  une  tris  fort^r 
augmentation,  tandis  que,  chez  d*autres,  il  était  reste  inrariable. 

Cependant,  malgré  ces  différences  individuelles,  nous  avons  tu.  par 
les  moyennes  du  Tab.  Ili,  quMI  y  a  réellement  une  augmentatiao. 
bien  qu*elle  no  soit  pas  très  forte,  de  Tacide  carbonique  elimina, 
tandis  que  la  quantité  d*oxygène  consumè  est  restée  presque  sans  va- 
riation.  De  méme,  sì  nous  faisons  une  moyenne  approximative  «if 
toutes  les  expériences  faitos  9UT  Thomme,  il  semblerait  qu'il  y  ait  ur. 
renforceroent  des  échanges  respira toires,  spécialement  dans  IVlimi- 
nation  du  C<\. 

Les  changements  observés  dans  les  gaz  du  sang  par  A.  Mcmh)  t^t 
O.  Marro  (i)  sur  le  Mont  Rosa  et  la  dimlnution  notable  de  laicali- 
nité  du  sang  trouvée  par  Galeotti  (2),  chez  tous  les  animaux  qui  fin- 
saient  partie  do  nutre  ex{)éditi(>n,  nous  indiquent  quelques-un^i  «le* 
cbangoroents  chimiquos  que  subit  Torganisme,  par  efTet  de  la  dépn*^ 
Sion  barométrique,  et  peuvent  sutllsamment  expliquer  Paugnientati*» 
de  Tacide  carbonique  émis  au  Mont  Rosa. 

Pour  Regnarti,  los  variations  du  chimismo  respiratoire  seraient  ur. 
simph*  phènomòne  d*adaptation  de  lorganisme  aux  nouvfllfs  con<ii 
tions  externes;  et  pour  boaucoup.  cette  adaptation  s'accompak'nerait 
d*une  augmentation  dans  le  nombre  des  globules  rouge^  du  mm, 
mais.  dtM'u'h'^nMiiont,  <!.  Foà  Ci),  sur  le  Mont  R<»sa.  trouva  que  rh>- 
pen?lohulie  «'st  seuliMiient  appartante  A  pérìphéri'|Uf. 

Il  s(*tnbl«>  ètabli  quf,  cìwi  Vìumum^  l'action  de  l'air  rarnM»»  sf  yr^ 


ìf  A.  M«f«>^n  l't  <ì.  M.\UH<i,  Lr  ntrtnzinni  rhf  succftionn  net   gas     ì^l   t:ny«« 
iulla  V'ftì  'l'^l  Munte  Rosa     Hnul.  H.  Accad,  dei  Lincei,  !•  noni.  H*V*i  —    Aw-\ 
%t   dr  /Uni,  t    \\\!X,  p.  4<r.^) 

/?!  li.  tìM.L'iiiri.  /^  viirt'ìiioni  d*'lV tildi luiitn  del  snng ne  sulhì  retti  del  V^n:' 
Unsi    H^'id.  /;.  Acfid.  Ltncri,  .;••  noih  .  !'•<»;;  —  Arch.  dal.  de  thol.,ì.  XLl.  ;•  "«^ 

\\\)  <'..  K'>\,  (  Vi/km  spenment'tle  delle  ipotesi  ammeise  per  spieptìee  l'tperyiy- 
h'iliì  d»'ìl''lt}  .nontti/ni  iRend.  U  Acr'id.  dei  Lweei,  2*  »ein.,  1'.*^.  j»  ♦'■  — 
ArrK     iM/    df   livd..  t     \I.!,  \>    Wi) 
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longe  alors  méme  qu*on  est  revenu  à  la  pression  normale.  Robin  (1) 
vii  que,  après  une  ascension  aérostatique,  le  chimisme  respiratoire 
ne  se  rétablissait  pas  immédiatement.  Jaquet  et  Stàhelin  trouvérent 
que  Taction  du  climat  de  la  haute  montagne  se  prolongeait  pendant 
longtemps,  apròs  le  séjour  dans  l*air  raréflé,  et  que,  par  conséquent, 
on  ne  pouvait  pas  penser  à  un  simple  phénomòne  d'accommodation. 
Pour  les  auteurs  cités  ci-dessus  l'action  de  Tair  raréfié  serait  doublé  : 
il  produirait  d'abord  une  augmentation  dans  les  oxydations  et  dans 
le  quotient  respiratoire  ;  en  second  lieu,  il  produirait  une  dimìnution 
dans  la  destruction  des  albuminoides,  avec  formation  de  tissus  azotés. 
L*augmentation  en  poids  observée  chez  les  cobayes,  sur  le  Mont  Rosa, 
peut  trouver  son  explication  dans  l'assertion  de  Jaquet  et  Stàhelin. 
Les  expérimentateurs  qui  avaient  fait  des  recherches  sur  des  ani- 
maux  placés  sous  la  cloche  pneumatique  avaient  obserré  une  dimi- 
nution  de  poids,  mais,  très  probablement,  cotte  diminution  se  serait 
également  produite  si  la  pression  était  restée  normale.  Les  observa- 
tions  de  Yeragut  sur  les  personnes  qui  vont  en  villégiature  sur  les 
montagnes  de  S.  Moritz  avaient  montré  qu*il  se  produisait  parfois  une 
variation  de  poids  dans  les  deux  sens,  mais  comme  il  s*agissait  de 
personnes  ayant  des  habitudes  et  un  genre  de  vie  très  diverses,  on 
ne  pouvait  en  tirer  aucune  conclusion. 

Des  expériences  que  J'ai  faites  sur  le  Mont  Rosa  dans  la  C€^[>anna 
Regina  Margherita,  on  peut  conclure  que: 

1*  Dans  Vunité  de  temps  et  par  unite  de  poids,  s(ms  Vaction  de 
Vair  raréflé,  il  y  a  une  légère  augmentation  de  l'acide  carbonique 
eoopiré  par  les  cobayes,  tandis  que  Voccygène  absorbè  reste  Constant. 

2?  Relativement  à  Vaction  de  Vair  raréflé,  il  exisie  de  très  fortes 
différences  individueUes. 

3*  En  séjoumant  dans  Fair  raréflé  les  animaux  augmentent 
de  poids. 


(1)  Robin,  loc.  cit. 


ÀrekiH$  iiaUttmst  ds  Biologi».  —  Tobm  XLI.  SS 


Là  Fàpidité  de  réobànge  gàzeux  dàns  les  poumons.  Duree 
de  là  róàction  provoquée  -  par  ranbydride  e&rboniqae 
inspiré.  rexpiràtion  àotive  «D. 


Noti  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(IiwUtat  d«  PhyilolQffit  à»  1*Ub1?miIU  àè  Ttria). 


Hufner  avait  observé  que  rhémoglobine  qui  a  atteinl  aoa  degre  ile 
saturation  (ians  l'air  ne  cède  l*oxygène  qu'à  une  presaion  de  d2  min 
de  mercure  (2);  pour  expliquer  le  mal  de  roontat^ne,  qui  ae  manifesta 
toujours  pour  des  dépressions  barométriques  moina  fortaa,  il  «dmit  qoe 
le  sang,  en  traversant  les  poumons,  n'a  paa  le  tempa  d'effecluer  uo 
écbange  gazeux  compiei  et  de  se  saturor  «roxygòne.  Le  problème  de 
la  circulation  et  de  la  velocitò  du  sanj;  dans  Ica  poumons,  «prèa  qu'ic 
eut  reconnu  que  les  mesures  de  lliifner  étaient  exactes  devmt  une 
étude  fondamentale  pour  connaìtre  la  nature  du  mal  de  montagne. 
Les  récentes  études  de  L(')wy  et  Zuntz  (3)  moditièrent  nos  idèes  eo 
montrant  les  diflTèrences  qui  existent  entru  les  solutiona  d*hémoirlahiDe 
étudiées  |)ar  lliifner  et  le  sang  normal;  malgré  cela  la  difOculté,  telW 
qu'elle  a  été  posèe  prlmitivement  par  llùfner  et  mieux  développée  dans 
son  rócent  Mémoire(4),  a  toujours  une  grande  importanco. 

I>òs  que.  avec  la  méthcNie  de  liarcrofl  et  IIaldane(5),  il  devisi  poe»- 
sible  ile  l'aire  des  analyses  des  gaz,  surTlsamment  exactes,  aree  un  ^eol 

(1)  H^nd.  tielh  U.  Jicead.  dei  Lincei,  voi.  XIU.  fase.  10^,  10O4.  Note  prMc&l#f 
Mann  In  NÒnii<*<    du  1*'  inai   liNM. 

^)  Arrf.iv  f  Anat.  und  PhysioL  !««),  p.  24  (/Wd..  1901,  p.  l^H). 
CA)  Arcfiiv  f.  Anat.  und  Physiol.,  11¥M,  p.  231  {Ibid,.  166). 
(■I.  Arrhir  f.   Anni,  und  Phystot.,  VM)Ì,  p.  1«7. 
/'i,  Jnurrial  or  Physiol,  ì\M)!i  (Arrh.  it.  dr  lìioL  t  XXXIX,  p.  3U6\ 
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centimètre  cube  de  sang,  que  l*on  pouvait  prendre  bcilement  dans 
le  courant  sanguin  d*une  artère,  Je  pensai  à  appliquer  cette  méthode 
à  la  solution  du  problème  relatif  à  la  connaissance  de  Téchange 
gazeux  et  de  la  vétocité  dea  processus  qui  s'accomplissent  dans  le 
sang  circulant  à  trarers  les  poumons.  Dans  cette  Note  Je  rapporte  les 
expériences  que  J'ai  foìtes  avee  ranhydride  caiix)nique,  me  réservant 
d*exposer  plus  tard  les  recherches  pour  Toxygène  du  sang  dans  Tair 
raréflé. 

Lapin.  —  4  avHl  1903  (flg.  1). 

Le  trace  1  représente  la  respiratlon  d*un  lapin  du  poids  do  1550  gr., 
auquel  nous  injectàmes  gr.  1,5  de  chloral  dans  Tabdomen.  Dans  la 
trachèe  on  mit  une  canule  à  fourchette,  doni  une  branche  servali  pour 
respirer  tandis  que  Tautre  écrirait,  au  moyen  d*un  tambour  à  levier, 
les  mouvemenls  du  courant  de  Tair  respiré.  Le  temps  est  ócrit  au- 
dessous,  en  secondes.  Pour  Aire  respirer  au  lapin  le  mélange  de 
31  Vo  ^^  ^i  contenu  dans  un  gazomètre,  nous  faisons  communiquer 
avec  celui-ci  la  branche  libre  de  la  canule  tracheale,  au  moyen  d*un 
tube  de  verro  un  peu  plus  gros  que  colui  de  la  canule:  celle-ci  restant 
dans  le  centre  de  ce  tube,  un  espace  annulaire  demeure  libre  par 
lequel  peut  s*échapper  le  mélange  de  CO,  sans  exerccr  une  pression 
dans  les  poumons.  Dans  la  Ugno  supérieure,  qui  représente  la  respi- 
ratlon normale,  on  volt  que,  de  temps  en  temps,  le  lapin  fait  quelques 
inspirations  plus  profondes.  Dans  la  partie  marquée  •— •  1,  on  prend 
un  premier  échantillon  de  sang  de  l'artère  carotide  et  on  Tanalyse 
avec  la  méthode  Barcroft  et  Haldane,  que  j*ai  décrite  dans  une  Note 
précédente  (1)  en  collabora tion  avec  le  D'  O.  Marro. 

Il  contenait:  oxygène  15.72  «/o        CSO,  40,85  7^. 

Dans  la  seconde  ligne,  en  a,  commence  la  respiration  avec  un  mé- 
lange qui  contenait  31  7o  ^^  ^s-  ^i  ^  produit  une  petite  irrégularité, 
parco  que  l'animai  fait  un  léger  mouvement.  La  respiration  se  renforce. 
Au  point  marqué  ui  |,  cesse  Tadministration  de  Tanhydride  carbonique, 
et,  immédiatement,  la  profondeur  de  la  respiration  diminue.  Dans  la 
partie  marquée  ^^  2,  nous  prenons,  de  Tautre  carotide,  un  autre 
échantillon  de  sang;  Tanalyse  démontre  qu'il  contient: 

Oxygène  15,65  ^^        CO,  40,50  Vo- 


(1)  Rend.  della  R.  Accademia  dei  Lincei,  21  juin  1903  —  Arch,  ital.  de  BioL, 
t.  XXXIX.  p.  395. 
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Il  t  suffl  de  IO  secondes  pour  quo  le  sang  redeirfeaat! 
bien  que  l'anslyse  démontre  que  l'anydride  carbonlqna  i 


s  eDcore,  dans  U  pro(()Ddeur  Ar>  la  rvcplntton.  db*  forte  i 
OMOtatkm,  ^  dare  plua  d'ane   minute   aprii  qua,  oomow   mmm  I» 
TOjroni  par  l'tiialyw,  le  ung  eit  redevenn  Dormii.  J'exMùoenl  i 
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ce  trace  après  avoir  rapporté  une  autre  expèrience  analogue;  en  at- 
tendant  il  est  bon  ile  Taire  obserrer  la  difTérence  qui  existe  entre  le 
temps  de  l'action  et  celui  di?  la  réaction,  et  remarquer  que  ce  dernier 
est  beaucoup  plus  lon;;.  L'action  excilante  de  l'anhydride  carbontltiip  ae 
dóveloppe  rapidetnent,  mais  ses  elTets  disparaissenl  lenlement,  aibra 
méme  que  l'anhydnde  csrbonique  ne  se  tmuve  plus  en  excès  dans 
le  aang. 

Lapin.  —  4  mars  1903  (flft.  2). 

Un  lapin  du  poids  de  1,400  gr.  est  endormi  avec  rinjection  d'un 
demi-grammede  chloral  dans  l'abdomen:  au  moyen  d*une  canuleen  T, 
mise  dans  la  (rachée,  un  écrit  la  respirstion  de  la  manière  habituelle- 
Dans  un  tirand  gazomètre,  comme  dans  l'exiiérìence  précédente,  11^ 
avait  un  mélange  d'air  avec  de  l'anliydi-ide  carfaonjquc  h  3t  'j^;  pour 
que  la  proportion  de  l'oxygène  riìt  égale.  noua  arions  ajouté  un  vo- 
lume de  ce  gaz  égal  au  ciiiquième  du  volume  du  CO,  mis  dana  te 
gasomèlre.  "(„. 

Au  coni mencf  ment  du  trace  3.  la  respirstion  e^it  normale.  La^élo- 
Oité  de  relation  du  cylìndre  se  trouve  écrite  en  seconde»  dans  la  Qg.  4: 


Fig.  2.  —  KMpiration  'l'uo  Upio.  ha  a 
d'air  contenint  31  <>/,  de  CO,. 


iJ  reagite  un  mélaoge 


au  signe  *a  l'animai  commcnce  à  rcspirer  le  mélange  31  %  d^  (^i- 
Nous  voyons  d'abord  augmenter  la  profondeur,  puis  le  rythme  chaoge 
lui  aussì.  Bn  T  lu  cesse  l'inhalation,  et,  comme  dans  l'expérience  prèe^ 
dente,  l'ampleur  des  mouvemenls  respiratolres  dìminue.  Dans  ce  traoé 
également  oa  voit  avec  évidence  la  réactlou  produite  par  l'anbydrlde 
carboiiique.  11  y  a,  dans  l'action  de  ce  gaz,  un  autre  retard  qui  peut 
se  bien  prètur  pour  une  elude  ultérieure  de  l'excilabillté  de»  cellules 
nerveuses. 


Dans  la  f\g.  3,  j'ai  pris  un  échantlllon  de  nng  de  l'arlAre  earo(ì4«  ao 
pofnt  marqué  —  S.  alon  quo  l'animai 
ftvatt  fait  à  |K-Ìne  doq 
S  resplralolres  apn^a  qne  ii  i 
f  avec  ranhydrtde  c«rbociÌ<tBe  31  */■  «vmB 
'  ecsM  en  lu.  Cfat  le  nftDe  tapio  ^tt* 
~  celul  (lu  trace  pricédeut;  li  naplratloa 
^  est  moina  fréqnooto.  pareo  41M  l'aeilaa 
^  du  cbloral  élait  dorontie  plus  Inteoia. 
g  La  respiraliiin  de  l'aohyilride  1 
B  niqne  31  ',',  a  commeneé  eo  0. 
o  I/ana)>'su  du  nag  démuatra  q9*t  i 

r        lui-ci  ótalt  normal; 

s  CO  =  13.35  ',,        CO,  =  3Mn  'li 


I  lei  encore  on  vuit  IVxIrAnM  rapi 

■^         avec   laquelltJ    l'anbydrìilc  < 
^         eit  «limìnù  du  san^t:  ciii<]  nMiiir«n 
t        ntitpmUiire*  fureat  sulll«anu  | 
^         le  ang  rederint  nitrmal.  En  1 
I        f|ue  Ia  ooaar  du  lapin  rit   ISU  t 
■-        par  minata  (psroo  qne  Ina  a 
■«         du  «Bar.  oumRw  o-uz  de  la  raapInUoB. 
I        étaienl  ploa  lenta  qo'k  Ttel  normalV 
^        entiron  deux  rérolaUona  «wnplèle»  4« 
,        «BBg  de  ItMt  le  ourpa  ft  traven  Isa  poo- 
-  -s     mon»  «uralent  lafll  ponr  qg«  le  mag  m 
<>  hiirTantt  de  l'exoèa  de  OUr  A  la  «Min 
'  CM  vxpérìcDoea.  Jo  ne  lAto  «UrikMr 
-  t''.>'>i'i>->  'tu'ao  obaervtt  da»  te  tnat 
>'  k  on  dMHilditaa  la  rajé- 
t:ange  saievx:  «t   alasi    «a 
l  i.-    ii»u^<T  v<.i;lu  le  eonoepl  d'un  empftcèe- 
tnt!-Dt  qui,  par  «olle  de  la  raréfecltua  de 
l'air,  m  prudulrait  dani  lea  paanoaa,  de 
maniere  que  le  aang  a'anrelt  paa  la  laape 
de  céder  l'anhydiide  cartxmlqae  et  irab«>rber  l'oxyRtoe  niee^alra. 
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Bxpiration  active. 

La  métbode  employée  ici  pour  écrire  la  respiration  ne  mesare  pas 
exactement  le  mouvement  des  muacles;  elle  indfque  aeulement  la 
pression  de  Tair  dans  les  voies  respiratoires,  et,  à  ce  point  de  vue, 
elle  représente  le  degré  d*activité  des  centres  respira teurs. 

Bn  comparante  dans  les  figure»  1  et  2,  le  profll  sapériear  avec  le 
profll  inférieur,  après  que  la  respiration  avec  Tanhydride  carbonique 
a  cesse,  nous  voyons  que  la  conrbe  inférieure,  qui  passe  par  le  sommet 
de  tontes  les  inspirations,  revient  plus  rapidement  vers  la  position 
normale  inspiratoire  que  la  Ugne  snpérienre,  qui  oorrespond  à  Texpi- 
ration.  La  difTérence  entro  ces  deux  proflis  représente  l'expiratlon  ac- 
tive.  Le  prof.  V.  Aducco  (1)  a  démontré,  avec  d*autres  méthodes,  que 
les  muscles  expiratears  entrent  en  fonction  mème  dans  la  respiration 
normale.  Ici  nous  voyons  que  les  centres  expirateurs,  une  fois  excités 
par  Tanhydrlde  carbonique,  se  maintìennent  plus  longtemps  actils 
que  les  centres  insplrateurs.  En  fiaisant  sur  moi  des  expériences  dans 
lesquelles  Je  respirais  des  mélanges  de  15  à  30  V»  de  GO,,  je  m*aperQus 
que  rexpiration  se  renforgaìt  beaucoup;  chez  quelques-uns,  comme 
chez  le  IX  G.  Foà,  la  contraction  des  muscles  expirateurs  était  si 
forte,  en  respirant  les  mélanges  susdits,  qu*elle  lui  causalt  un  malaise. 

Nous  n'avons  éprouvé  ce  malaise  que  dans  la  plaine,  et  non  sur  le 
sommet  du  Mont  Rosa,  où  les  mèmes  mélanges  d*anhydride  carbonique, 
de  15  k  30^0*  n*en  provoquaient  aucun.  G'est  là  une  autre  preuve 
que  Tanbydrldo  carbonique,  dans  Tair  raréfié,  agit  moins  fortement 
parco  qu*ll  n*excite  pas  activement  au  point  de  rendre  gènante  rexpi- 
ration active.  Gomme  il  y  a,  en  Allemagne,  des  physiologistes  de  valeur, 
mème  parmi  les  plus  jeunes,  qui  n*ont  pas  encore  accepté  les  études 
ihites  en  Italie  sur  Texpiration  active,  démontrée  par  le  prof.  Aducco, 
comme  constituant  une  fonction  normale,  j*ai  voulu  apporter  ces  non- 
velles  observations  à  l'appui  de  sa  doctrine. 

L*extréme  fiicilité  avec  laquelle  le  sang  se  débarrasse  du  G0«  et  se 
sature  d*oxygòne  apparait  avec  plus  d*évidence  encore  dans  une  expé- 
rience  du  prof.  Aducco  (2),  lequel  observa,  chez  les  chiens  nouveau*nés, 
qu*il  sufflt  d*une  seule  inspiration  pour  que  le  sang  de  la  carotide  de- 


(1)  Areh,  il.  de  Biol ,  t.  Vili,  p.  194. 

(2)  Arch,  it.  de  Biol,  t  XVIII,  p.  1. 
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fonde  que  les  normales,  le  sang  redevenait  complétement  normal,  à 
en  Jager  d'après  la  couleur  des  narines. 

DiminuUon  de  VexciiabUité  des  cenires  respirateurs  dans  fair  raréfié. 

Le  mèrae  lapin  qui  a  servi  à  V  expérience  des  flg.  2  et  3,  respire, 
dans  la  flg.  4,  durant  un  temps  égal,  le  mélange  de  31  ®/o  de  CO,.  Il 
foit  14  inspirations  de  a  en  ui  dans  le  trace  supérieur  et  dans  le  trace 
inférieur;  mais  dans  ce  demier,  noos  produisions  une  dépression 
baromótrique  aussitdt  qu*était  flnie  Pinbalation  avec  de  Tair  qui  con- 
tenait  31  V^  de  CO,. 

En  ui,  nous  mettons  le  lapin  sous  la  grande  cloche  de  verre  et  im- 
médiateraent  les  pompes  fonctionnent  ;  de  738  mm.,  la  pression  descend 
rapidement  à  430  mm.,  qui  est  la  pression  barométrique  du  Mont 
Rosa.  Nous  voyons  que  la  profondeur  de  la  respira tion  diminue,  mais 
la  fréquence  n*est  pas  changée,  comparativement  au  trace  supérieur. 

On  pouvait  supposer  que  la  respiration  devenait  moius  intense  parce 
que  la  dépression  barométrique  extrayait  du  sang  Tanhydride  carbo« 
nique;  cotte  derniòre  expérience  pronveqne  Texcitabilité  des  centres 
respirateurs  diminue  également,  alors  mème  qu'il  n*exìste  pas  d*excès 
d*anhydride  carbonique  dans  le  sang  artériel.  La  dépression  baro- 
métrique prodult  cependant  une  diminution  du  CO,  dans  le  sang 
artériel.  iVaprès  ces  expériences,  nous  comprenons  le  mécanisme  par 
leqnel  Tintensité  de  la  respiration  diminue  dans  les  montagnes.  J*avais 
déjà  montré  que,  sur  les  Alpes,  il  se  prodnit  un  léger  degré  de  pa- 
ralysic  des  nerfs  vagues;  à  ce  fait,  qui  expliqnait  Taccélération  du 
pouls  et  le  ralentissement  de  la  respiration,  nous  ajoutons  mainfenant 
un  nouveau  facteur,  à  savoir  la  diminution  de  Texcltabilité  des  centres 
respirateurs.  Bien  que,  par  suite  de  la  raréfaction  de  Tair,  il  se  pro- 
duise,  sur  les  montagnes  et  dans  les  ascensions  aérostatiqnes,  une  di« 
minution  dans  la  quantité  en  poids  d'air  que  nous  introduisons  dans 
les  poumons,  ce  qui  devrait  permettre  à  la  respiration  de  se  renforcer 
pour  produire  une  compensation,  nous  voyons  se  produire,  dans  la 
respiration,  des  cbangements  qui  agissent  en  sens  contraire,  parce  que 
le  rythme  se  ralentit  et  que  la  profondeur  des  mouvements  respira- 
toires  devient  moins  grande. 


Quo  la  aenaibilité 

ponr  ranhydridd  c&rboniqttd  inapiré 

diminue  sur  lea  montagnea  (D 

par  le  Prof.  A.  MOSSO. 


(iMtitot  U  PkjiMocit  U  l*UBlTmiU  U  Tute). 


Je  décriraì  d*abord  la  méthode  que  J*ai  eroployée  daoscet  recberchc» 
et  Je  fera!  ensuite  la  crìtìque  des  métbodes  qui  oni  serri  à  d^aolrea 
expérimentatears  pour  óiudier  la  sensibilité  envers  ranbydrìde  car- 
bonique.  Le  problème  était  simple;  il  s'agissaii  de  dólerminer.  tur  le 
aommei  du  Moni  Rosa,  le  minimum  d'excitation  percepUble  fbite  ao 
jDoyen  de  l*anbydrlde  carboniqae,  et,  le  stimalos  reatant  Constant, 
de  connaltre,  en  écrivant  les  roouvements  de  la  respiraiion,  quelle 
était  la  varlaiion  de  luxcltabilité  des  centres  nerveux  respiratoirea. 

Ne  pouvant  employer  des  gazomètres  ordinaires,  parce  que  dana  la 
Capanna  Regina  Margherita  Teau  góle  toutes  les  nuita,  Je  priai  la 
Ikbrique  Spencer  and  Sons  de  Londres  (2)  de  me  bire  quatre  bel* 
loDs  corome  ceux  (^4,  B)  qui  soni  représentés  dans  la  flg.  i.  ils  aont 
formés  <l*une  membrane  animale  imperméable;  ils  ont  la  eapaclté  de 
eo  litres  chacun  et  sont  munis  d*un  long  tube,  fait  de  la  roéroe  mem- 
brane. Pliés,  ils  occupent  un  petit  volume  et  peuvent  étre  transportés 
bcilement.  On  remplissait  Tun  avec  de  l'air  au  moyen  d*un  aoolBet» 
et  Tautre  nvec  de  Fair  auquel  on  ajoutait  la  quantité  voulue  de  03, . 
Pour  fermer  les  tubes  CD,  je  me  servais  simplement  d*un  poidn  de 
cinq  kilo^ranimes  ^rni  en  dessous  (Fune  feuille  très  épaiftae  de  gomme 


<1    Rend.  della  H.  Acead.  dei  Lmcet.  voi.  Xlil,  fàae,  ÌO»,  1004.  NoU 
dani  In  «cAfK^e  <)u  1*'  mai  ìh¥\\. 

(2;  r>'i  A   Highliury  (trove.  I^mdon  N. 
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éla*Uqa«;  en  comprìnuDt  alasi  le  tube,  ses  pareri)  se  Joignatent  et  la 
aortle  de  l'air,  ou  dn  gaz  contenu  dans  le  ballon,  élait  empdcbée.  Uo 


Pig.  1.  —  D«ax  balloiu  fomét  d  une  m«fflbi«a«  iinpanné«bl«,  ■yant  1$, 
capacilA  da  00  litrM  ch^eun,  qui  •ervirent  poar  étodier  la  mélangM 
d'aohydrìdfl  carboniqae  M  d'air  tur  le  aommet  du  Mont  Roaa. 

niorceaa  de  caiion,  du  diamètre  de  60  centfmèlres,  servait  pour  com- 
primer d'une  manière  uniforme,  de  manière  que,  lorsque  le  ballon  se 
vidalt,  il  se  produisit  nn  couniDt  Constant.  Pour  éliminer  la  réalstance 

"^ 

Pig.  2.—  Maaque  de  gutU-percha  modelé  «ur  la  face  de 
cbacune  de*  perMonw  qui  tervaìent  aux  expérieaeei  aur 
la  reapiratioa. 

opposée  par  les  soupapes  et  la  g£ne  que  Too  éprouve  à  Termer  les 
narioes  aree  one  pince  et  à  respirer  par  la  bouche,  Je  me  serraia 
de  masqaea  de  gutta-percha,  comme  eelui  qui  est  représenté  dans  la 
flg.  3.  Cbacnn  de  nous  avait  un  masquv  mndelè  sur  sa  face,  et,  en 
l'appliqnant  de  manière  qu'il  De  s'appliquftt  pas  bormétlquement  sur 
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la  peau,  il  restait  autour  un  espace  sufflsant  pour  le  passage  de  l'air 
dans  la  respiration.  Qaand  on  voulait  respirer  fair  des  balloas;  oo 
anissait  le  tube  E  aa  tabe  correspondant  da  inasque  et  Ton  pratiquait 
sar  les  ballons  une  pression  qui  produisit  un  oourant  semblable  à 
celni  qui  existe  dans  la  trachèe,  lequel  est  d*environ  un  demi-litre  à 
chaque  inspiration.  Cette  velocitò  da  coorant  était  cependant  toujoars 
plus  grande  dans  nos  expériences,  de  manière  que.  en  foisant  ano 
inspiration,  il  y  eùt  un  courant  d*air  plus  que  sufflsant  pour  rempltr 
les  poumons  sans  respirer  Tair  de  Tatmospbère.  S'il  se  produtaait 
quelquefois  une  erreur,  celle-ci  tendrait  à  indiquer  une  quantlté  plos 
grande  d*anbydride  carbonlque,  parce  que  ce  serait  le  mélange  doot 
on  connalt  le  titre  par  Tanalyse  qui  subirait  une  dilution  avec  l'air. 

Gonnaissant  la  capacitò  des  baìlons  quand  lU  étaient  bien  disteodos. 
il  était  facile  d*y  faire  pénétrer,  au  moyen  de  deux  bouteilles  gra* 
duées,  la  quantitó  voulue  de  CO,  pour  faire  le  mélange.  Une  de  ce$ 
bouteilles  était  pleine  d'une  solution  saturée  de  chlorure  aodique.  et, 
en  rélevant  ou  en  Tabaissant,  on  pouvait  faire  sortir  de  Tautre,  i>o  r 
faire  entrer,  le  gaz  CO,.  Après  avoir  fait  le  mélange,  on  en  prenait 
un  échantillon  et  on  vériflait  au  moyen  de  Tanalyse  bile  avec  les 
pipettes  de  Hempel. 

Pour  que  la  quantité  d*oxygène  dans  l'air  inspiré  ne  diminoAt  pas. 
J'ajoutais  toujours  un  cìnquiòme  d*oxygòne  à  la  quantité  oorrespon- 
dante  (i*anbydride  carboni<|ue  que  J*avais  introduite  dans  le  ballon; 
et,  dans  ce  but,  Je  me  servais  de  deux  autres  bouteilles  commani- 
quant  entro  elles  et  graduées  en  cCm  semblables  à  celles  qui  Tiennent 
d*dtre  dócrites  et  qui  servaient  pour  mesurer  le  CO,. 

Connai$t5)ant  k*s  difTérences  profondes  qui  existent  dans  réliminatàon 
de  ranhydride  carbonique  explré,  quand,  au  moyen  de  Tanalyae  chi* 
mique,  on  ètudie  cet  air  à  Jeun,  après  déjeuncr  et  aprés  dlner.  j'ai 
dù  répétiT  les  expériences  toujours  à  la  mèuie  heure,  cVst-i-tlin- 
vers  deux  heures  apròs  midi,  après  que,  à  midi,  on  avait  fait  un«» 
légère  colntioii.  Quant  à  la  tem|)éi*at(ire,  Je  cbercbai  à  ce  quelle  s'è- 
loi(;n{^t  peli  de  1.')'. 

Ik>s  inethodes  empioyées  auparavant,  Je  ne  cboisis  pas  celle  de 
Speck  (1).  car,  avec  crtte  méthode,  la  respiration  8*accomplit  d'une 
manière  forcèe.  (lellt?  de  Miescher  Rusch  (2),  bien  que  plus  exacte. 


(1.  Are' ir  f.  exp.   Puh.   unti  Phurm'tk,,  li.  H74,  p.  405. 
Vi)     lr»''i.r  /;    /*..y.ii.j/i>f/i*».    l'^H.*»,  p    :j7H. 
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a  cet  inconvénient,  qu'elle  ne  mesure  pas  seulement  la  réaction  ponr 
le  CO,,  mais  ancore  celie  pour  l'oxygène  consumè  avec  la  respiratjon. 
La  roéthode  de  Zuntz  et  Loewy  (1)  consiste  à  ajouler  une  petite 
qnantité  de  CO,  à  l'air  inspiré  et  à  analyser  l'air  expiré.  Cette  iné> 
thode  non  plus  ne  me  sembla  pas  adaptée  pour  mes  expériences;  en 
effet,  ces  auteurs  trouvèrent,  corame  valeur  moyenne  de  la  quantité 
minimum  de  CO,  qui  modjfle  la  granileur  de  la  respiralion,  3,38 '/°t 
tandis  quo  nous  verrons,  dans  les  expérìences  suivantes,  survenir  des 
changemenls  de  la  respiration  pour  des  doses  moindres;  et  nous 
trouverons  que  ie  rylhme,  lui  auasi.  se  modlSe.  bien  que  Loewy  ait 
affirmé  que,  avec  «a  méthode,  la  Tréquence  de  la  respiration  ne 
change  pas  (3). 

Expèi-tences  fattes  à  Turin. 

La  quantité  minimum,  de  CO,  nécessaire  pour  pruduire  une  modi- 
Scation  de  ma  respiration  varie  de  1.4%  ^  1>^°/-  à  la  pressioa  de 
740  inm,,  corame  elle  est  généralement  à  Turin,  et  à  la  temperature 
nioyenne  de  15°. 


marque 


La  Qg.  3  est  le  trace  écrit,  tandis  que  j'étaÌ3  assis,  avec  un  pneumo- 
graphe  doublé  autour  du  thorax.  La  fréquence  moyenne  était  de  15 
mourements  respiratoires  par  minute.  Le  lemps  est  marqué  au  des- 
sous en  secondes:  par  brièvetéje  ne  donncrai  plus  cet  avertisseinent 


(I)  Arehiv  f.  Phy$iatagit,  1897,  p.  37B. 
;3>  Pfiùperi  Archi»,  rol,  XLVIl.  p.  «06 
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parce  que  le  tamps  a  élò  écrìt  de  la  mbmo  manJire  dui  ttMM  ìm 
tracés  ^uivants,  iesquels  fureni  réduiu  ^'un  Uen  dsu  la  reproteetoon 
phulographique  pour  les  zlncotj'pies. 

Uans  cetlt)  expérivnce,  camme  dans  Ics  snlTantea,  oa  eut  U  pré- 
csuUon  de  faJre  proceder  uo  repoa  d'environ  Ttogt  minulfli,  Jiuqs'ift 
ce  que  la  fréquence  et  la  profondeur  de  la  respìratioa  flMWOt  d^ 
Tenue»  cinstaiites.  Après  avoir  écrlt  la  respiratlon  normale,  ao  «fgns  • 
Je  commence  à  respirer  le  mélantie  1,4  '/•  de  CO,.  La  mpinUiHiM^ 
mente  on  fì-équence  Jusqu'fa  20  ut  21  par  minute  «t  dirrlenl  pltw  pra- 
funde.  Puur  ces  petilea  itoses,  ou  m-  sunt  pas  la  nveur  d«  l'aabydrtd» 
carbonique,  et  l'on  ne  s'apergoit  paa  lorstque,  au  lied  de  reapirer 
norma],  un  respiro  celiti  qui  contìont  du  CO,. 

D'aulres  Tols.  pour  les  pelile^  dote»,  l'auxiauntatìoa  a  Ileo 
ment  dans  la  rréquence,  la  prufanduur  restaut  cotuttanle,  dnnot 
tion  di.'  ranhydrldo  carbonique.  cuinme  on  le  volt  dau  U  Og.  4,  ot. 
dans  la  tigne  supèrìeure.  est  écrlt  le  trace  da  la  reapintkxi  Um^ 
racique  avoc  air  nurmal,  el,  au-di-ssons.  cetui  de  la  rpspimtfcm  a*«c 


'M 


Fi^.  '1.    —    A.    Mallo.  —   i'roiniùni  ligna,  tracù  nomul  do  U  napiratl.iD 
thoraciqua-   I>«uuècuit  llKne,  mpinLiDD  bvm   uo  nélaaiia   <!'  > 
i'uAjiriiv  earbonìqua  LUi"!,. 

anbfdrlde  carbonique  1,45 */•■  La  fréqnencede  la  re-!'"-" - 

da  19  A  3()  par  minute,  avee  l'air  normal,  s'eat  eh-- 

nt^nia  le  mélnnira  1.4^*;'.  de  r/>,.  Non  Htulamvii' 

la  reaplratlon  n'a  pa.^  augniunliì,  mnt«  clU>  a  I4g^im>[ii  liimiaut!- 

Bn  augmentant  In  <lo<«  de  CO,  «t  un  la  pufiaot  à  5,3  ■/■•  la 
Ikm  davlanl  pliu  profondu,  mais  la  frèquonoe  paal  ras 
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i  15,  comme  on  le  voit  daiis  la  flg.  5a,  où,  en  a  |,  commence  la  res- 
piration  avec  l'air  qui  contieni  2,37°  ^^  ^'^t-  ^^^^  '^  ^S-  56  j'ai 
voulu  reprodujre  au  moìns  un  trace,  pour  montrer  que,  en  lu,  la  res- 
piratìon  de  l'aQhfdride  carbonique  ayant  ceasé,  la  profondeur  de  la 
respiralion  rederieot  bienUM  normale. 


I 


Fig.  5a.  —  A.  Motto.  —  Respiralion   normale  jasqu'en  a.   Aprèa  a  je 
respire  un  mélan((«  d'air  et  de  2,3  "/,  de  CO,. 

Je  fis  les  mèmes  expériencessur  le  gar^on  do  laboratoìre,  Magnani 
Luigi,  Jeune  bomme  robuste,  de  30  ans,  qui  nous  accompagna  dans 
l'expédition  an  Moni  Rosa.  Msjirnanì  est  moins  senslble  que  moi  à 
l'anhydrìde  carbonique,  ci.  pour  que  l'on  constate  un  effet  vislble,  il  luì 


Fig.  hlr.  —  Gonlii 
mélange  2,3  %  de  CO^ 


but  de  1.8".  fc  2  *,'„  de  CO,.  E)ans  la  recherche  de  l'excitation  Tnfni- 
mum  d'anhydride  carbonique,  on  observe  le  mtoe  fai!  que  pour  la 
recherche  do  scutl  dans  la  psycbologie  expérlmentale.  k  savoir:  que, 
en  répélant  le*  mesures  k  différents  Joum  et  k  dea  heures  diverses, 
on  obtienl  dea  vnleur^i  variahles.  Ces  ilifTèronces  correspondent  k  l'état 
dirers  d'excitabilité  des  centres  nerreux.  Je  rappurte  deux  de  ces 
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expériences  faites  k  Turìn,  tandìs  qoe  Magnani  éUit  a 

graphe  doublé  8xé  Butour  du  (horaz. 

Dans  la  (ìy.  '•.  il  commem;»  ■•n  t  a  ft  re-pifvr  un  nt" 


Pig.  6.  —  L.  Uagnitni.  —  En  o 
4'«ìr  et  de  CO,  h  1.85 ''/a. 

Nons  voyons  qu'il  se  pruduit  une   légère  aufrmentsUon  dai»  I 
quence  de  la  raapiration;  elle  élait  d'abcird  àe  12  par  minale  «t  ^ 
•'ólève  ensuilt^  Juaqu'à   13  et   14;  et  lea  Inipiratlon»  deThtOBiBt  | 
profonder. 

Oaas  la  Rg.  7,  Il  respire  de  la  mfime  tnantòra  no  m^nge  d*^ 
de  CO, ,  et  la  fréquence  ut  la  iirofondeur  de  la  tvspJraUon  «U| 


Pig.  7.  —  L.  Uagnani. 
d'kir  «t  2,7  •/»  >)«  C(V 

Ud  ralt  qui  me  convalaquU  qae  la  ralenr  1.8'/.  deCO,  «at  réeila 
la  TBleui-  minimum  ponr   Magiwal,  e'aat  que.  daiu  une  txfi 
(alle  le  Joor  précédeol,  celle  dose  éMt  rwlèe  sani  elfet. 

Apri*  avoir  établi.  eh»  mol  et  chez  Mairnsnl,  la  nlvor  da  i 
ob  l'aclion  de  l'Bnbrdride  earbonlque  commenc«  t  devenlr  p 
Je  Oa  dw  expàrieiicea  avec  de»  mélanuM  plus  rtebet  d«  (XV  Ma> 
proiH^  ftat  de  ne  pas  étudìcr  seulement  le*  dosea  mtnlnM^  nnii  a»- 
eora  lei  Cortes  et  lea  trèa  forte»,  alln  de  me  taire  noe  Mia  da*  SMd^ 
Ocatkiu  fol  fé  prodaisont  dans  l'excllabllité  dee  Mntrea  ncmox  rw 
plraloires  per  l'anhydrlde  earbonlque. 

Ponr   Ita  dnaea  forte*  auisl,  Je  me  coovafnqvii  qv«  lea  Talewi 
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moyennes  (l->  l'escitabilité  devaient  fitre  coirlgées.  parce  gue  celles 
que  J'ai  trouvées  dans  la  liltérature  ne  concordent  pas  avec  lea  ré- 
RultaU  de  mes  expérìeiiceR.  Speck  (1),  après  avoir  expérìmenté  sur 
lui-mème.  dit  que.  à  iLSl"/.  d'anhydride  cB^bo[u^^le,  il  avait  besoln 
de  toute  son  éner^e  pour  résigler  une  minuti?  en  respirant  cel  air. 
Après  une  preriii^ro  impressìon  désagréable,  il  éprouvail  un  peii  de 
sUipeur  {benointnener  fCopfì.  il  transpirail,  sa  vue  ótait  confuse,  ses 
mains  tremblaient  ni  il  ótait  près  de  perdre  la  coRBcience.  Je  ne  rap- 
porto pas  la  liltérature  de  celle  qut?stÌon  tant  étudiée  par  les  pby< 
siologistes  et  les  bygiénistes;  je  rappellerai  seulement  qii'aocun  aulre 
•:-:(pérlmenlateur.  pnrmi  cgqx  qui  ont  è'udié  l'action  de  l'anbydride 
carbonique  sur  rhomm**,  n'a  trouvé  doseffets  ausai  intenses  quo  ceux 
qui  soni  décrits  par  Speck.  Je  me  cuntenlerai  de  citer,  parmi  ces 
auteur3,Friedlanderet  Herter(2),  I^ulaiiié  (3),  Grehant(4)et  Mare8(5). 
Le  trace  8  représente  deux  expériences  foitea  sur  moi  avec  un 
mélange  de  10*/s  de  0\.  Au  point  marqué  i.   l'air  avec  anhydride 


»Fi|[.  S.  —  A,  Motto.  —  Au  poini  niirqaé  par  le  «igne  i 
respiniiOD  avec  de  l'air  qui  oontient  10  %  ile  CO,. 


carbonique  passe  dan-*  le  ma«que  et.  pt-a  apre»,  Il  se  produit  une 
auRmcnla Itoli  dan«  la  fréquence,  qui,  de  13  par  minute  dans  (es  deus 
expériencen,  s'eleva  k  17,  t^es  mouvemontt  de  l;t  respiration  ne  changent 


(1)  CentralUatt  f.  m.  WistentekafUn.  1896,  p.  296. 

<e)  XHtiehnft  f.  phyt.  Chemie.  B<l.  Il,  1878.  p.  fiO, 

<3)  Anh.  dt  Phfiiol..  1804.  p   »«. 

(4)  Sod^i  rU  Biologi*,  IW».  p,  153. 

(B)  Areh.  f.  d.  g.  Phytiol.,  91  Bd.  p.  5St. 
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mleur,  mais   le   Iborax  reste  plus  dllaté; 


p&i  beaucoup  comme  profon 

ci  catto  augmentatìoD  de  toDìcité  persisto  deux  ou  trai»  mlnotcìt  i» 

UDt  que  >lure  Ig  passa^^e  du  mélange  10*/.  de  CO,. 

La  Gg.  l>  représente  une  expérience  ógale  blt«  sur  Magnani;  <my 
volt  avec  évidence  la  différence  qui  exìMe  entre  noii"  tlmis.  r»«tM  la 


Pig.  V.  —  L.  Maijnani.  —  Au  pomi  mirqua  p«r  le  ngn»  i,  il  i 
un  air  qui  coriliont  11,1  Vn  do  CO,,  aimi  lii«n  dau  la  iru^  ati' 
quo  dnni'  lo  traci)  iafariour. 

ligtie  Bupérieiirtì  est  repiV-sontée  la  rospintlon  Iboraebioe.  é 
lo  [ineumo)iraphe  duublf^,  taiidls  qu'ìl  étail  anls.  la  (Mqneiioe  d*  !• 
rnapiralion  u<it  de  i4  par  minuto;  au  potnt  y  cammeaoe  k  pMMT  la 
mélange  d'air  et  d'anhydridu  carbuiitqou  i  IO;3*/i  l^M  l'«4)aBelhM 
correapondanle  d'oxyKèno.  la  fì^uecce  do  la  reipIriUao  t'Mrc  ém 
14  &  17  L't  les  mouvementa  Insplraloin»  dorleatiuii  tri»  pratiod». 

Noui  répótons  l'czpórlt'nce  ori  fkinnt  un  nonrcao  mAlange:  II  ^^ 
coule  envlron  SO  mlnutes  pendant  leaquoIlM  le  sqjet  rarte  hanwMh. 
L'analyse  du  mélange  donna  11,1*/°  ■'«  t^i-  I^na  la  i 
de  la  flg.  9,  au  point  marqué  par  une  flteha^  Magnani  e 
re«plrpr  cet  air,  et  nou»  voyons  quo  la  fréqueoov  de  la  i 
l'élèvfì  de  13  i  10  par  minuto,  tandi»  que  la  mapiratlon  i 
devlonl  Irès  profondo. 

Cht»  Magnani,  l'augmuntalion  de  tonicità  dea  mnselea  reaptralaon, 
qu'un  observu  chez  tool,  quand  |e  resplre  un  mélanita  de  10*/>  de  00^ 
bit  déhut.  La  rospiratlon,  cliuz  Magnani,  devl«nl  leoleaMOt  ploa  fre- 
quento et  plus  profonde,  et.  au  li«ii  d'  une  ai^nentalka  d»  la  toni- 
oilé  dea  muuìlea  r«tplratouni,  cellc-ci  tond  plaldt  t  i 


I 

I 


I 
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Les  phénomènes  auccessifs^produits  par  le  CO,   furenl,  cbez  tous 
deux,  très  legers;  et,  landis  que  Speck  sentail 
penilanl  un  quart  d*heure  une  pesanteur  dans 
les  mouvements,  tout  symptòme  de  Irouble 
nerveux  Ut  défaut  chez  nous. 

Ex-pértertces  faites  d^ns  la 

«  Capanna  Regina  Margherita  * 

(4560  mètres  d'altilude). 

Troia  jours  après  que  nous  étions  arrivé^ 
su  sommet  du  Moni  Rosa,  Je  eomment^ai  ces 
expériences  sur  Magnani  et  je  trourai  que. 
avec  les  mémes  mélanges  de  2,5  '/»  d'anhy- 
dride  carbonique,  on  n'obtenait  aucun  efTet. 
J'ai  répétó  les  mèmea  expériences  sur  moÌ 
■vec  2  •/.  el  2,5  •/-  de  CO, ,  et  la  resplralion 
ne  presenta  aucun  changemenl.  Aprè:«  m'èirc 
eonvaincu  que,  à  cettiì  altitude.  la  sensìbililé 
pour  l'anhydride  carbonique  étalt  diminuóe, 
parce  qua  les  m^mes  dosos  el  mèrae  les  dose* 
un  peu  plus  fortes  de  ce  gaz  ne  produisaiont 
aucun  etfel,  Je  touIus  chercher  de  corobien 
s'élait  déplacè  Ig  seuil  de  l'excitalion  mlnt- 
tnum;  mais  le  teinps  me  manqua  pour  bien 
faire  ces  recherches,  quoÌqui<  nous  soynns 
restés  quinze  jours  dans  la  Ca[>anna  lìeptna 
Margherita.  Les  fortea  tempètes  qoj  se  dé- 
chainòrent  durant  notre  séjour  au  somme! 
du  Mont  Rosa  ne  me  permirent  pas  de  coiii- 
plél«r  ce»  recherches.  parce  que  le  veni 
inlervertissait  souvent  le  tirale  dea  poèles 
et  changieait  le  contenu  d'anhydride  carbo- 
nique dans  l'air  normat,  au  point  de  rendre 
douteus  le  resultai  dea  recberches. 

Dans  la  Bg.  10.  je  rapporte.  comme  exempl^. 
nne  des  tentatives  que  je  tU  sur  Magnani  \^ 
25  aoAt.  12  jours  après  qu'il  étalt  arrivc 
dans  la  Capanna  Reggia  Margherita.  Lo  mélange  analysò  conleaait 
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4*/.  de  C0(  et  l'efrel,  de  a  à  ui,  ftit  an  ralenlisKmvnl  notable  i 
respiration.  tei  qu'on  ne  l'BvaJt  JamaU  observé  daiu  la  plkiiw.  | 
que  la  rt-équeoM  desct-ndii,  de  30  respinlJoni  per  mlDiite,  A  13  « 
letnent,  avoc  unu  augmentation  modérée  dana  la  profiwdMir  Ómt  n»> 
pirations.  Coltu  <fX[KVrìence  démontre  que  l'acOoneUoo  d'una  pelile 
quantité  d'anhydride  carbonique  (*'/.)  h  l'air  Insplré  peat  agir,  av 
le  summet  du  Mnnt  Rosa,  d'uno  manière  dlfTérenle  ijtte  dana  la  pUiae. 
La  Bg.  1 1  est  le  trace  de  In  resplrstloa  tbonclque  de  Mapujd.  et, 
en  a,  sur  la  Ugno  supérieure,  il  commcnce  k  inapirer  an  mAiaogeda 
13,3  V>  da  COf.  [,a  fréquoncc  de  la  rospiralion,  qui  lìtajt  de  14  par 
minute  dati*  la  tig.  Q,  acrile  k  Turiti,  lei  eal  aeulfiMnt  de  io.  Bini 
que  noua  éerlv-joas  les  mouvementa  de  la  re«piraUoo  avee  la  ntoa 
pneumogTBpbH  doublé  et  avec   la   m^me  loofpiear  da  lerfar  tene  le 


tt((,  II  —  L.  .V-iQH/ini.  —  Irocc  OtTil  ilnln  la  lopaniu  tt»ftn.t 
Uarf/htrila.  Dsm  la  ligno  tap^rìfura.  Il  oanBMBea,  aa  e  à  Niftnv 
de  l'air  <]iii  «ontÌ<^nl  \'J  \  da  CO,.  Daiu  la  llgM  e 
il  rMpI»  >Ia  l'air  qui  contieni  lft.4  %  da  CO^ 


tambour   i-nrefflstrcar,  nous   voyuns  qne   Tamplenr  dee  rooorai 
reaplntolres.  dans  ce  Iracé,  ^*l  moina  grande  <|U4>  dana  la  tt$.  i 
66  écrilu  fa  Turin.  L'acllon   de   l'anhydHde  cart>onlqu0  13* 
profòadour  do  la  respirstlnn  est  égalemont  moina  forte  qu'elk  i 
k  Turin,  danH  la  Qg.  IL 

Dana  la  llt^ne  Inférleure  (Q|t.  Il),  noiu  rép^lona  nna  anira  axpé- 
riencd  ovee  un  mélaDtie  qui  conllent  fleulf-mcnl  10.4*/.  da  Oi\.  foa 
Matjnaol  coninenoe  à  reiplrer  an  «Igne  a.  \m  IMqaenoa  da  la  raift 
lation.  qui  Alait  de  13,  l'^lM-e  k  14  par  mlnule.  Daiw  erUa  esp^ 
rtenoa  4s*lemeDl.  Vt-ffH  t»l  moìat  grand,  d'oii  >•  d 
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chez  Magnani,  sur  le  Mont  Hoss,  la  sensìbilité  pour  l'anhydride  car* 
bonÌQUti  est  dluninuée. 

Daiis  Ics  experiences  Taites  sur  nioì, 
avec  de  forles  doses  d'ariliydride  car- 
bonique.  ìi  se  produisìt  égalenient  un 
ralenliascment  de  la  respiratioii.  que  Je 
n'avaìa  Jainais  observé  à  Turin  pour  lus 
inhalations  3\  oc  l'anhydride  carboni<|uc. 
Au  COITI inenctiment  du  Iracé  12.  la  re:^- 
piration  est  de  12  par  minuto,  tandia 
qu'à  Turin  elio  était.  «n  mo.venne.  do 
15  par  minute. 

En  a  commence  la  respiration  du  mé- 
lange 13,t  '/•  de  CO,.  Bn  comparanl 
celle  courbo  avec  la  flg.  8,  nous  voyons 
immédiateirient  qut^*  ia  Turlu  augmen- 
Ulion  de  loniclló  dans  les  muscics  in 
respiralion  Tali  défaul;  au  cumm«n- 

luent,  il  y  a  une  lég:òre  augmenlation 
de  la  Tróquence.  car  ti  so  pruduit  13 
mouvemenls  respiraWire»  en  une  mi- 
nute, et  ensulte,  la  respiraliun  du  CO, 
contìnuant.  k>s  tnouvetneats  de  la  respi- 
ratìon  >e  ralcntissenl  ut  soot  «euU'nmnt 
de  11  par  minute. 

est  dono  produil  ét^aleiiient  chez 
moi  ce  que  nuus  avons  observé,  dans 
la  Qg.  10,  chez  !..  Magnani,  k  savuir: 
que  la  frèquenco  de  la  respiralion  lend 
à  dimìnuer  plutul  qu'à  augmenter  par 
l'elTtìt  de  l'anhydride  carbonique. 

Lcs  condilions  de  nutre  organisrne, 
quaad  nous  nou.<  trouvuns  sur  lo  sommet 
du  Muut  Rosa.  >ODt  dune  tellcment  dir- 
fórentcs  de»  normales  que  la  ^nsibtUtè 
pour  i'anhydride  carbonique  inspìré  di- 

kininue.  Lea  personnes  mémes  qui  res- 
•eiitent  le  moìns  l'action  dt>  l'air  rsrétlé,  conime  11  en  cs'.  de  moi  «l 
de   Magnani,  lequel    De  s'est  Jamai»  plaint  d'iucuoe  Ineommodité, 


^  Uti( 
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peuvent  présenter,  elles  sussi,  à  de  grandes  haateurs»  par  racUon 
de  ranbydride  carbonique,  des  phénomènes  qu'on  n'obsenre  jamais 
daos  la  plaine  ;  et  nous  le  verrons  encore  plus  clairement  dana  une 
procbaine  Note. 


Dans  la  dépreaaion  barométriqae 

la  sensibilité  pour  l'anbydride  carboniqne  diminae. 

Expérienees  sur  lea  animaai  (i). 


Noti  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(lutitst  U  PbjwioIofU  U  rUilvtiaiU  U  Tute). 


Ges  expériences  sont  une  partie  des  ótudes  préllmioalrea  qoe  J*ai 
daites  avec  i*anhydrido  carbonique  sur  les  aniroaux  avaot  d'enlK- 
prendre  la  qualrième  expédition  sur  le  Moni  Rosa.  Les  analyaes  des 
gaz  du  ;<ang,  faites  auparavant  avec  le  1/  G.  Marro,  dans  la  Capanna 
Regina  Marf/herUa,  ayant  démontré  que,  à  cette  alUtude,  il  ae  prò 
duit  une  telle  diminution  du  CO,  contenu  dans  le  sang  artérìei.  qoe, 
sur  100  parlios  de  CO,  à  la  pression  de  740  mm.,  il  en  reste  seule- 
ment  85,40  %  ^n  moycnne  à  la  pression  de  490  mm.  (2.K  la  pensée 
vient  à  Tesprit  quo  la  diminution  de  la  sensibillté  puisse  dépendre  de 
ce  qut»,  sur  les  Alpes,  il  y  a  dans  le  sang  artérlel  une  quantité  rooindre 
de  i20^;  mai!i  si  la  diminution  de  Tanhydride  carbonique  dans  le  sang 
peut  noììA  HMidre  moins  sensibles  aux  mélanges  d*anbydride  carbo- 
nique rospiré.  nous  verrons  cep(*ndant  quii  so  prodult  un  léger  dcfrré 
de  paralvHle  dans  Ics  centres  respiratoires,  par  eflet  de  la  dépreaston 
baroinòtriqut*. 


(1)  Remi   d.lt.i  H.  Accnd,  dei  Lincei,  voi.  XUI,  !•  moq.,  mf.  4%  fMC.  It.  I»^. 
\,2)  Kend.  AcC'id,  Lv.cet,  voi.  XJI,  fase.  12»,  !•  Mm.  1903  {Afxk.  ir.  é€  IhcU, 
I.  XXXIX.  y.   \i^\ 


,  Te-npéralure  21'. 


Fig.  1.  —  ReapiratioQ  d'un  lapin  rhlorallBC  écrìte  in  moytin  'l'iine  eanula  k 
fourch«l(«  mise  dans  la  trachèe.  Ligne  i.  A  trace  normal.  Apre*  A.  il  paaae 
de  l'air  avec  13.3%  de  CO,.  Dana  la  ligne  2,  au  commencement,  la  preastoD 
Mi  redevenuo  normale.  En  D,  oo  eniève  la  cloche  de  verre  et  l'aDimal  respìre 
de  l'air  ordina  in. 

La  Gg.  1,  dao«  la  pretiiiire  partie  en  haut,  juaqu'k  A.  repréaente  tu  re*pÌNtioD 
normale.  La  temp*  Mt  écrit  chaque  deui  aecondea:  je  ne  répéterai  plua 
UasemeDl  pour  les  aulre«  Irat^,  oi'i  le  temps  eit  écrit  de  la  tnème  manière.  Le 
lapin  éiait  étendu  lur  une  tablo  de  marbré:  en  A.on  le  r«c«uvre  avec  une  grande 
cloche  de  verre  <tui  ferme  herméiiquement  et  qui  renferme.  avec  l'animai,  l'ap* 
pareil  enregùtreur,  ainii  que  c«Ia  ■  déjh  élé  déerit  dans  le*  nolos  précMentM. 
Lea  trac^  dana  la*  lyncuiypiea  soni  refluita  d'ui 

Dant  un  grand  gaioraétre,  Doua  ariona  préparé  un  mélange  d'anbydride  carbo- 
niqufl  «Tee  de  l'air  b  V.i^*/f  Apre*  A  commeocfl  k  paawr  un  fort  courant  de  cai 
air  touB  la  cloche.  La  renpiratiun.  qui  étail  de  28  par  minale,  ne  cbange  paa  de 
fréquence.  inaia  elle  «e  renforce  et  devient  tiKceaaivement  toujour»  plua  profonde. 

Dani  la  flg  2,  qui  ent  la  continuation  du  trace  de  la  ùg.  1,  on  voit.  en  haut, 
qne  la  reepiration  «e  mo<ll<1u  qtianil  un  produit  une  dépreanon  haroinétrique.  en 
laiaaant  conitante  U  compfwitìnn  du  mélange  à  ì^.'.i"/,  de  CO,.  L'n  peii  avant  le 
•ìgiw  B,  dana  la  ligne  aupériaure,  la  pompe  oommenca  k  fonetionaer  at  fon  fanna 
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e  lUV»  dv  CO,.  Ea  C,  la  pi 
i  cnrTvipondenI  k  6400  mèinm 
•te   profoDdeur,  bien   qu«   la   ocmipMÌUoa 


alUlnd*.  KoM  *^^^| 
BipMÌUoa  ó»  Taér  fl^H 


ao  pau  l'accéi  de  l'air  *vi 
Mulgmaiit  da  340  mn..  qu 
qua  la  reipiraiiun  iliminuc 
FMl^  iiUoliqite. 

A  00  niomeni  on  arrnte  la  pompe  et  on  laiw 
d'anhydride  earboniqu«  IIVJ°/ii  jiwju'k  la  pr«MÌoii  ordinaira  da  HO  ■».  La  n» 
{ùratioD  M  renfon'a  g  rad  nel  le  tr.cn  t  oi  raviant  cookm  alla  iuil  k  la  Ba  da  U  p*- 
niàrB  lìttne  dana  U  Rg.  1. 

Au  i:uiiiii]enL'e[ii<-iil  riu  la  Bg.   1.  ««coiiila    ligu».  il   )  a   ut  iittnii^iinpnt*  mptjv 
toirea  qui  iriiii'incnl  i:oiniiieiil    elait    la    rcipiralion    Un  t»,  ■      .  »    ■-• 


^JMSiMJUmMlMJMI 

B 


l'*!»!'  ^-  ~  Contiiiuatinn   dii   Irar^  pr^Meiit.   I>u  0  cn  t 

haromólriquo  dimenìi  k  340  mm,  Dan*  la  littne  2.  £  qui  CM  la 
oiintinuitiAD  d«  Il  ìigae  2  n  de  la  tif.  i.  la  rMpiratioa  **aal  pM 
•noora  redavanue  normala. 

Tarra.  et,  l'animai  raapjnol  l'air,  la  ty|ic  aumial  de  la  re*pÌfalÌM  aa  rtoUM  paa 
k  pati;  maia,  dani  la  lignu  E  de  la  Rf,  2  ^alaiiianl.  («jiwlla  ail  la  [tinlii  laliii 
da  traeà  D,  la  iyi«  normal  n'aal  pa*  ancore  allainl.  Cala  dép«id  4a  l'aatira  m» 
tanta  4a  l'anhydrida  earboniqne,  ei  l'inteettl^  de  Mn  acli«A  apiarait  ^iJwte 
quand  un  «Hnpa»  la  rapide  «■Mnnon  do  la  rijurìte  da  A  k  R  al  la  t*' 
tioa  daoa  la  forra  de  li  rnipIratÌDn  dan'  la  ligae  ItR 

Lw  rAsullalH  A»  celle  ■■xpi'dt-DCi'  oinltniti-nl  pli^InviiK.'  ' 
Boaa  avons  obierré  sur  l'hninmt>;  Il  «ri  rpMorl  i^uc.  ilaiu  \»  r  ■ 
do  l'air,  l'acUon  cxeltanle  rio  l'anhydrlde  carbnnkine  vst  mi: 

iMDs  Ir  iraeé  da  la  dg.  3,  un  vnll  arce  sutanl  d'4vUiiic«  1«  «!■• 
pbénnm^n«. 

7/  mm**  toOil.  PrtKHon  bfifonMrtqvt  7St  mm- 

A  un  laptn  ihi  poida  da  tXm  fran'maa.  j'tnjKt*.  «a  ilaui  (aia.  tD«c.  few  » 
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lation  de  chloraloM  W  gì.  dati*  360  dVau.   Ja  meU  nns  cornile  on  T  d*iu  b              ^^| 

trachee  et  yierì»  la  respiralion  de  la  marnare  iiidiquée.                                                        ^^1 

Daiu.  la  ligne  •upérìeure,  jujqu'en  A.  mt  «ni  le  tricé  de  la  mpirmlion  normale              ^^M 

chei  l'aaìn»)  qui  dori.  En  A.  je  faia  puier  dani  I*  cloche,  toiu  laqnelle  ae  trouve'             ^^1 
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^Ut  lapin  Bvec  l'appareil  coreici  «tre  iir,  le  mélange  de  l'air  avec  13,3  "/«  de  CO^  con-                 ^^| 
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ligne  supérieure,  que  le  rythme  devient  un  pea  plui  lenL  En  B,  let  pompM  com* 
mencent  à  fonctionner  et  il  te  produit  une  rapide  déprettion  barom^trìqtM  Uadie 
que  le  mélange  133  ^/o  ^^  ^t  continue  à  paaeer,  bien  qu*en  moiodre  quantità, 
parce  qu*on  a  ferme  un  peu  le  robinet  d'accèt.  En  G,  on  ett  arri  ve  à  d«cni-atiD»> 
•phére. 

La  forte  diminution  qu*on  obierve,  de  B  à  C,  daos  la  profondeur  de  la  reapira 
tion  montre  combien  ett  diminuée  l'escitabilité  dea  centrea  respiratoirea.  En  C  od 
ferme  la  pompe  et  on  laiiae  penetrar  de  nouveau  le  mélange  à  Vò^*"!^  da  00,. 
juiqu'à  ce  que  la  preMion  barométrique  normale  se  rétabliw.  Aprèa  avoir  arrété 
le  cylindre  pendant  une  demi*minute,  on  voit,  qaand  on  le  ramet  en  naouvemcat* 
que  la  profondeur  de  la  retpiration  ett  redevenue  comma  elle  était  aaparavaat 
en  B,  et  qu*il  t*ett  méme  produit  une  petite  réaction,  parce  que  la  hautear  dea 
intpirationt  ett  plut  grande. 

Ces  expériences,  et  d*autres  seinblables  que,  par  brìòveté,  Je  ne 
rapporte  pas,  prouvent  que,  dans  la  dépression  baromótrìque,  non 
seulement  la  sensibilité  pour  Tanbydrìde  carbonique  de  Tair  inspiré 
dimlnue,  mais  que  la  force  des  roouveroents  respiratoirea  descendant 
au-dessous  du  degré  normal,  il  doit  se  produire  un  léger  degré  de 
paralysie  des  centres  nerveux  qui  ròglent  la  respiration. 


E.rjjértences  sur  ies  singer  (*  Papio  anubU  >). 

Gbez  ies  singes,  on  observe  un  cbangement  plus  considérable  dam 
le  rytbme  de  la  respiration  que  dans  Ies  expérlences  précédentes 
faites  sur  Ies  lapins,  quand  ils  respirent  des  mélaoges  d'anbydrìde 
carbonique  et  «ralr,  commo  le  prouve  l'expérience  suivante: 

17  mars  Ji^iL  Pressfon  741  mm..  (empét*aiw*e  2ir. 

A  9h.ìjfY  du  matin,  on  roet  Hout  la  grande  cloche  de  verre  le  Papto  omuUì 
que  j*ai  «léorit  dann  une  Note  précédente  (1). 

On  le  laitse  tranquille  et  la  fréquence  de  la  retpiration  datoand  de  21  en  J^' 
k  18  eri  :¥)■'. 

I/Aiiiinal  est  asni^t  et  rogard**  la  montre  de  l'auittant  qui  compie  la  raapàratwn 
lo  lieurei.  La  reipiratioii  cnt  otinitante  h  Irt,  une  tenie  foit  nout  comptimet  1^ 

Non**  iivioni  pré|»ar«'*  un  mélan^«*  d'air  et  d'anhydrìtle  carbonique  a  ^«3*9  et 
nutii  y  nvion>.  ajouté  un  |k.'ii  (roxygéno,  ifui,  h  ranaly<«e  te  trouva  élre  dant  la 
prti{M)rtiori  dr  '^.t,7  "/q. 

10  h.  r>.  Re^piriition  H.  <)n  fait  |in«!ter  ce  mélange   aoui  la  cloche. 


iìì  Voir  pilli  hn<it  •l;tn<«  (*e  vnltniie    let    irrh    itni.  de  Biùi.^  p.  3K4. 
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rations  deviennent  immédUtement  plot  profondes.  Toutet  lat  détenninatioof  de  li% 
firéquence  r«tpiratoire  furent  faitet  cbaque  90  secondes  et,  par  brìèveté,  je  n'ajoate 
pas  d^autre  indication. 

10  h.  r.  R.  =  21, 21.  —  10  h.  9.  R.  =29. 

10  h.  14'.  R.  =s  31.  —  On  prend  on  échantillon  d'air,  qai,  à  Tanalyae,  ae  troave 
contenir  7,4  */o  de  C0|. 
A  ce  moment  commence  la  raréfaction  de  l'air  aoua  la  cloche. 

10  h.  21'.  Preaaion  =  291  mm. 
La  fréquence  de  la  reepiration  est  deaoendoe  à  24, 23, 23  ;  lei  moavementa  aont 
ai  aaperficiela  qu'on  let  voit  à  peine;  de  tempa  en  tempa  Tanimal  ferme  let  yeax 
et  dort. 

Gbez  les  singes  également  se  trouve  conflrmé  ce  que  nous  avons 
observé  chez  les  lapins,  à  savoir:  que,  la  pression  barométrique  di- 
minuant,  bien  que  ranimal  continue  à  respirer  Fair  qui  contieni  7,3 */• 
de  GO^  il  se  produit  une  diminution  dans  la  fìréquence  et  dans  la 
profondeur  des  mouvements  respiratoires. 

10  h.  W,  Le  ainge  dort  bien,  lea  épaales  appuyéea  à  la  cloche  et  la  téte  in- 
clinée  sur  la  poitrìne. 

19  h.  28^.  R.  =3  22.  On  ne  Toit  plus  le  mouvement  de  la  reepiration  dans  le 
thorax  et  dans  les  épaules,  comme  on  le  voyait  avant  qae  commen^t  la  dépree- 
sion  barométriqae. 

10  h.  30^.  11  s'éveille  et  il  crie,  puis  il  recommence  à  dormir.  Il  ne  presenta 
aacan  symptòme  de  nausee  ou  de  vomissement. 

10  h.  33^.  La  pression  descend  à  281  mm.  Le  singe  reste  somnolent  et  la  fré- 
quence de  la  respiration  augmente  jusqu'à  30  en  30^'. 

10  h.  30^.  11  dort.  Respiration  28.  —  10  h.  37'.  RespiraUon  26, 26.  —  10  h.  38'. 
Il  dort  toujours  étant  assis.  Respiration  28.  —  10  h.  39^.  11  vomit  a  plusienrs  re- 
prises.  —  10  h.  43*.  Il  respire  30  fois  en  une  demi-minute.  Il  semble  aller  mieuz, 
il  est  attentif  et  regarde  autour  de  luL  La  pression  descend  jusqu*à  271  mm.  — 
10  h.  45^.  Respiration  tròs  superficielle.  —  10  h.  48'.  Il  dort  depuis  plus  d*une 
minute  sana  ouvrir  les  yeux.  Respiration  27. 

lOh.  50'.  Il  s*éveille;  il  va  assez  bien;  en  changeant  de  position  il  semble 
très  (atigué. 

10  h.  58^.  Respiration  27,27  en  30^'. 

11  a  passe  400  iitres  du  mélange  d'air  et  de  C0|  73  %  ^^  ^  mìnutes.  A  ce 
moment,  pour  voir  si  Tanimal  sentait  cotte  quantità  d^anhydride  caii>onique,  nous 
faisons  passer  Fair  norma!  dans  la  cloche,  au  lieu  du  mélange  7^%  d*anhydrìde 
carbonique.  La  preasion  était  de  261  mm.  et  nous  la  maintenons  toujours  égale. 

Le  foit  le  plus  caractérisUque,  dans  cette  expérience  et  dans  d*autres 
semblables,  c'est  que  les  conditions  de  Tanimal  empirent  sensiblement 
lorsque  cesse  radministration  de  Tanbydride  carbonique  et  que  com* 
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mence  la  rospiration  avec  Tair  normal.  A  en  joger  spécialement 
d'après  le  vomissement  et  le  sommeil,  cororoo  etani  les  deox  termos 
de  comparaison  qui  peovent  servir  poor  Joger  de  Tinflaence  de  la 
dépression  barométrique  sur  les  centres  nerreox,  il  resulta  d'une 
manière  evidente  que  le  vomissement  s*est  répété  avec  plus  d*in5i»- 
tance,  et  que  le  sommeil  et  Tabattement  étaient  plus  profonds,  quand 
le  singe  a  respirò  Tair  normal,  tandis  que  ses  conditions  étaient  meii- 
leures  quand  il  respirali  Fair  avec  7,3  ®/o  de  00,. 

11  h.  9'.  La  pression  se  maintient  à  2ÒÌ  mm.  Depuis  plusieurs  mi- 
nutes  l*air  doit  ètre  complòtement  renouvelé  et  débarrassé  du  0\: 
malgré  cela  les  conditions  du  singe  sont  moins  bonnes  que  quand  il 
respirali  le  mélange  avec  de  fanhydride  carbonique.  Lo  vomissement 
continue  et  Tanimal  semble  plus  abaitu.  1^  fréquence  de  la  r«-s|iira- 
iion  n'est  pas  changée  et  elle  oscille  entre  2d  et  27  en  'M'',  Si  ia 
ft^équence  de  la  respiration  reste  constante  à  27  en  30"  «|uan<l  l'a- 
nimai respire  Tair  pur,  il  faut  admettre  que,  auimravant.  le  sin^o  èt.iit 
insensible  è  i*anhydri(le  carbonique  7,3  Vo- 
li h.  16'.  Le  singe  est  tranquille  Undia  qu*il  ao  trouve  dau  Tair  avec  7/i*  «  Cu, 
à  la  pression  do  200  mm.  Respiration  ^27,  26  :  27, 27. 

Uh.  18'.  Nous  arròtons  la  pompe  et  nous  descendona  lentement  à  la  preas;oc 
de  7U  mm. 

La  fréquence  do  la  respiration  diminue  graduellement,  et  loraqoe  nou*  aomnwi 
revenus  à  la  pression  normale  nona  complons  seulement  19, 19:  IH,  17  óiant  !«« 
respirationa  normale.**. 

Four  ne  |>aa  enlever  la  cloche,  on  produit  à  rinlérìeur  un  courant  d'air  a . 
moven  du  soutllet. 

Il  h.  28'.  R.  =  20,  ly,  17  on  3*/'.  -  1 1  h.  33*  R.  =  17, 17. 

L'animai  etani  tranquille  et  la  rospiration  étant  rodevcnue  comma  elle  èi*::  a. 
commencement  de   l'expérionce,  nous   faiffons  de  nouveau  |>as8#r  dana  la  •l-x-i.e 
un  m(*la:ì^rc  d'air  et  d'anhydridc  carlionique  qui  contieni  7,4  * '«  de  O  \  ci  2.i«T 
d'oiygène. 

n  h.  :n'.  r.  ^  ?3  en  :vr.  —  u  h.  :«'.  R. .»  25.  —  li  h.  39^.  R.  rr^  ,r*   - 

11  h.  4(Y.  R.  =T  ;U-:V).  —  Uh.  42*.  R.  =i  :U>-3*^. 

Après  qu'on  a  orilo vó  la  rloche  raninial  va  bien;  il  est  vif  et  ne  preaent*  .lu.-.t; 
avmptòmc  di^ne  du  remanpie. 

.l'iH  rt*('i*tè  un  nutre  jour  cctu*  ex|»ériunce  avec  un  mélange  qui 
contonait  T.-'i"  ^  de  CO,,  et  J*ai  ()t)tenu  des  resultata  analoguet.  L*anh\- 
dridi*  carb(M)ii]ue.  qui.  coinnie  on  le  voltala  fin  de  lexpèrience  pre- 
cè<U*nte,  pnHiuit  une  auf^mentation  de  la  fréquence  de  la  rMpiration, 
d«>puis  eiiviron  *Jo  re^pirations  on  30  secondes  jusqa'à  35  et  M,  don- 
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nait  seulement  une  aagmentation  Jusqu'à  27  quand  le  singe  i*espirait 
le  mème  mélango  de  7,5  Vo  de  CO,  à  la  pression  barométrique  de 
260  mm.  Il  reste  donc  prouvé  que,  pour  les  singes  également,  lorsqu*on 
diminue  la  pression  barométrique,  l'anydride  carbonique  devient  moins 
actif  sur  les  fonctions  du  centro  respiratoire.  Les  condltions  générales 
du  système  nerveux  se  maintiennent  meilleores  lorsque  Tair  inspirò 
contieni  une  certaino  quantité  d*anhydride  earbonique. 

De  rétude  de  Tair  raréflé,  ces  recherches  reportent  notre  attention 
sur  un  des  problòmes  les  plus  importants  qui  existent  dans  la  phy- 
siologie  de  la  respiration.  On  sait  que  les  physiologistes  cherchcnt  en- 
core  si  les  mouvements  de  la  respiration  soni  produits  par  la  dimi- 
nution  de  Toxygène  dans  le  sang,  ou  par  Taugmentation  de  Tanhy- 
dride  carbonique.  Hermann  avait  suppose  que  Tiniensité  d*action  de 
Tanhydride  carbonique  augmente  quand  Poxygène  diminue  dans  le 
sang  (1).  Cotte  idée  a  été  de  nouveau  soutenue  dans  un  travail  publié 
récèmment  par  un  élève  d'Hermann,  Kropheit  (2).  D*après  les  expé- 
riences  que  j'ai  faites  sur  Thomme  et  sur  les  animaux,  et  que  J*ai 
exposées  dans  cette  Note  et  dans  la  précédente  (3),  nous  ne  pouvons 
admettre  que  la  diminution  de  Toxygène  rende  les  cellules  nerveuses 
plus  sensibles  à  Texcitation  de  Tanbydride  carbonique,  car  nous  avons 
mème  vu  se  produire  le  phénomène  oppose. 

Du  reste  Plavec,  lui  aussi,  avait  déjà  démontré  que  le  défautd'oxy- 
gène  fait  diminuer  Texcitabilité  des  centres  nerveux  et  que  la  tbéorie 
d'Hermann  ne  trouvait  pas  de  base  dans  les  faits  expérimentaux  (4). 


(1)  Pflugers  Archiv,  voi.  HI,  p.  7  et  8. 

(2)  Pflugers  Archiv,  voi.  LXXlll,  p.  438. 

(3)  A.  Mosso,  Que  la  sensibilité  pour  Vanhydride  carbonique  inspirò  diminue 
sur  les  montagnes,  voir  plus  haut  dans  ce  voi.  des  Archives.  p.  426. 

(4)  Pflùger's  Archiv,  voi.  LXXIX,  p.  209. 


r&rrét  de  la  respiration  et  le8  modiioations  de  sa  darée 
dans  Fair  raréié  et  8ur  les  montagnes  n). 


Noti  du  Prof.  A.  MOSSO. 


(lofliitot  phytloloffiqM  d«  r  UalTtnlM  4t  Taria). 


Pour  établir  si  le  mal  de  montagne  dépendait  de  pbénomène!<  aem- 
blables  à  ceux  de  Tasphyxie,  J'ai  chercbé  à  voir,  dot  met  pramières 
expériencet  sur  les  Alpes  (2),  si,  entre  let  bomroes  qui  aoufflrmieiil  da 
mal  de  montagne  et  ceux  qui  étaient  montés  plus  baot  tans  ètra  ìo- 
commodés,  il  y  avait  une  difference  dans  la  durée  do  tempi  pendant 
lequel  ils  peuvent  maintenir  un  arrèt  de  la  respiration;  mais  Je  ne 
Tai  pas  trouvée.  Bien  que  le  temps  durant  leqael  un  individa  pnrrient 
à  arrfiter  sa  respiration  soit  un  phénomène  complexe,  Il  est  utile  de 
rétudier  sur  la  haute  montagne  et  dans  les  ascensions  aérotlatiqne», 
parce  que  c*est  une  donnée  sQre  pour  connaltre  Ics  cbangemenis  qui 
se  produisent  dans  rexcitabilitó  des  centres  respiratoires,  par  eflel  de 
la  dépression  barométrique. 

Dans  roxpódition  de  Tannée  derniòre,  J*ai  voulu  Ciire  une  sèrie 
méthodique  d*expériences  sur  ce  problème,  en  exaroinant  le  fv  A.  A^- 
gazzotti,  le  iv  C  Poà,  le  Prof.  Galeotti,  le  gar^on  de  Laboratoirt* 
L.  Nfagnaiii  et  moi-m(^me. 

Je  pouvnis  mesunT  le  temps  slmplement  avec  le  cbronoroètre.  en 
comptant  combiiMi  de  secondes  chacuii  de  nous  retenait  sa  ref|>irati*>n 
dans  la  plaine  et  sur  le  sommot  du  Mont  Rosa,  mais  J'ai  próférè  la 
muthode  ^rapliique,  qui  <]oiìne  un  tableau  plus  complet  du  pbénomt*ne; 

(I)  Hfnitr.  delUi  H   Accad.  dei  Lincei,  voi.  XIII,  !•  Mm^  Mr.  &,fMe.  li.  lOiM. 
(2i  A.  M<>s^o.  lisinloffia  dell'uomo  suite  Alpi,  2*  edii.,  p.  272. 
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j'ai  méme  écrìt  les  mouvements.  non  seuleinent  du  tborax,  ou  de  l'ab- 
domen,  mais  de  ces  deux  parties  ensemble,  pour  chercher  si,  dans  la 
dépression  barométrique ,  les  deus  types  respiratoires  se  modiflaient 
d'une  manière  differente;  et  J'ai  employè  les  mèmes  pneumograplies 
et  la  méme  longueur  du  levier  dans  les  tambours  enregìstreurs  pour 
connaitre  approximativement  la  profondeur  des  inspirations. 

Nous  avons  fait  les  expèriences  sur  un  lit  de  camp,  ou  bien  sur 
une  lable,  sur  lesquels  nous  roslions  étendus,  tandis  que  le  tronc  était 
aoulevé  avec  des  coussins,  di?  manière  à  faire,  avec  le  pian  du  lit,  un 
angle  d'environ  4&'. 

Expértencex  sur  Varrei  de  la  respiraUon  fattes  sur  L.  Mapnam. 

Le  gargon  de  Laboratoìre  L.  Magnani  est  unjeune  homme  robuste. 
Sgé  de  30  aus.  Ltì  'iO  juillet,  à  4  h.  après  midi,  je  fais  l'expérience 
de  la  8g.  i  (1).   Le   pneiimographe  -louble  du    thorax   est   fixé   à  la 


Fig.  1.  —  L.  Magnani.  —  Trave  de  in  re*pir«tioi)  tborscique  T  et 
ile  la  reapiralioD  abdomlnale  A.  De  a  en  ut,  arrèt  de  la  respi- 
ntioD,  h  Tiirin.  Altitude  276  mètr«a.  Temp  martioé  en  eecondet. 

hauteur  des  mamelles,  ligne  T;  le  pneumographtt  doublé,  sur  l'ab- 
domen,  en  correspondance  de  l'ombilic,  ligne  A.  *»n  voit  que  la  respl- 
ration  est  essentiellemeni  abdominale  et  que  les  mouvements  du  thorax 
sont  très  petlts.  Bn  ragardant  le  thoi'ax,  je  m'assure  qu'ils  sont  à 
peine  ìndfqués.  Le«  deux  (ambours  enregistrcurs  du  Ihorax  et  de 


(i)  Lea  tniCM  de  celie  note  oot  loua  èli  r^luiti  d'un  (ien  <1bds  1b  rrproductioi 
avec  la  liocotypie. 
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l'abdomen  sont  ^loment  senslbli»,  parce  'jne.  dan«  let  d«tix,  la  I 
gueur  du  levier  qui  écrit  la  ret«piration  e»t  égale.  Bn  a  }«  faruM  I 
narines  du  sujet  avec  le  pouce  et  l'Indox:  Il  se  produit  an  arrM  i 
la  re<>piration  qui  dure  SS";  qtiand  il  ne  peut  plus  r^iisler,  fi  ooTre  !• 
bouche  et  Je  lalaso  le  nez  libre:  auivent  queliues  in^intlons  prò- 
fondcs  et,  apròs  la  qaalriàme,  la  Torce  et  le  rj-thme  aoal  dé>k  rc>d*- 
venos  normaux.  Le  lemps  est  marqiié  on  tiecondea. 

En  répétant  plusiuurs  foia  cette  expérlenoe  Je  vote  qua,  paHbb,  Me- 
gnani  resiste  un  peu  plu4,  d'autres  fois  moins:  J'al  chotii  mI  exemplfl 
comme  nioyenne,  mais  je  dola  avertir  que,  dans  qut*l(|nea  tnieéa,  ooORiie 
noiM  le  verrona  plUH  loìn,  il  pouvait  resister  plas  de  40  seoundes. 

Le  34  aoùt  11)03,  dix  Joiirs  après  qut*  nous  étioRS  irrlT^  ttena  li 
Capanna  Regina  Maryherita,  ò,  l'aUilude  de  4W0  mètres.  J'at  ripM 
une  autre  »érie  de  u-s  e\p(*rit>DCL>s,  cu  me  meltant  t.'n  oonditioiu  Iden- 
llqu&H.   I^   trace   2  reprtjstìiile  uno  di?  eoa  t-xpénerices.   l*  \ 


i  '  —  ì.  .U.:v"  i'U  —  I  r  I  '^  d<'  l;>  n->|>iniliofl  Ihorn'lqua  T  •! 
U  roapirntinn  ■Momiunlo  -i.  Ite  a  Ila  m.  >ft«t  da  la  raaptMIkw 
dina  la  Cap-mna  Rtgtita  Mary'itril*.  AllUud*  4S40  n.   T<aip« 


cbuae  qui  apparali,  c'esl  l'activité  plus  grande  d«  la  r«a(>lr«lltMi  t^^ 
rtcique.  [mot  la  plaine  èt^lemont.  on  a  quetquvfoii  bicn  olwerr^  la 
litpiratloii  tboraciqua  sur  Magnani,  mais  elle  n'i  jatiute  èli  ti  farla 
que  >iir  le  Muot  Ro«a. 
Ba  a  on  lui  ferine  le  nez,  mal*  il  a«  rèaiale  qu*  IO  i 
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ensuite  il  doit  ouvrir  la  boache.  Quatre  inspirations  plus  profondes  ont 
lieu,  puis  la  respiration  redevient  normale.  L'arrèt  minimum  de  la 
respiration  qua  J'ai  observé  chez  Magnani  sur  le  Moni  Rosa  flit  de  8'^ 
le  maximum  fui  de  15''.  Il  y  a  donc  une  diflférence  notable  dans  la 
durée,  car,  à  Turin,  le  minimum  fui  de  2ff'  et  le  ma(rimum  de  43'^ 
Il  resulto  de  ce  trace  qu*il  n*y  a  presque  aucune  difTérence  dans 
le  temps  qu^emploient  le  rytbme  et  la  profondeur  de  la  respiration 
pour  redevenir  normaux  ;  ce  temps  est  d'environ  quatre  inspirations, 
sussi  bien  à  Turin  que  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa. 

Pour  me  convaincre  que  la  durée  diverse  de  ces  pbénomènes  ne 
dépend  pas  d*autre  chose  que  de  la  dépression  barométrique,  J*ai  voulu, 
de  retour  à  Turin,  répéter  ces  expériences  dans  la  clocbe  pneuma- 
tique.  Des  essais  que  j*ai  foits  sur  diverses  personnes  et  sur  moi-mème, 
je  ne  rapporto ,  par  brièveté,  qu'  une  seule  expérience  pratiqnée  sur 
L.  Magnani. 

Il  s*agit  de  la  chambre  de  fer  habituelle  que  J*ai  déjà  décrite  dans 
le  livre  La  physioiogie  de  Vhomme  sur  les  Alpes,  dans  laquelle,  au 
moyen  de  deux  grosses  pompes  que  fait  fonctionner  un  moteur 
électrique,  on  peut  diminuer  comme  on  veut  la  pression  barométrique, 
tandb  que  la  ventilation  interne  reste  bonne. 

Je  fois  d*abord  une  sèrie  d*observations  en  coroptant,  avec  le  chro- 
nomètre,  le  temps  qu*il  peut  resister  en  tenant  la  bouche  et  les  na- 
rines  fermées,  et  j*obtiens  les  chiAfires  suivants,  qui  s*élèvent  progres- 
sivement  de  28"  à  47": 

28"      29"      27"      35"      37"      32"      43"      41"      47". 

Ces  observations  furent  faites  de  3  h.  20  après  midi  à  3  h.  50. 
Gotte  augmentaUon  successive  de  la  durée  du  temps  pendant  lequei 
il  put  lenir  les  narines  fermées  sufHrait  déJà  pour  faire  admettre 
qu*  il  s^agit  ici  d'un  réflexe,  et  non  d'un  pbénomène  dépendant  seule- 
ment  des  produìts  du  metabolismo,  car,  en  une  demi-heure,  ceux-ci 
ne  pourraient  varier  dans  cotte  proportion. 

Lorsque  Magnani  fut  entré  sous  la  cloche  pneumaUque,  tandis  que 
la  pression  barométrique  était  de  743  mm.,  on  roit  les  pompes  en 
mouvement  et  Ton  produisit  une  raréfaction  de  Tair  jusqu*à  403  mm., 
correspondant  à  Taltitude  de  5000  mètres;  Magnani  allait  bien,  parco 
que  le  oourant  d*air  était  abondant,  et  il  faisait  17  respirations  par 
minute.  Après  une  pression  constante  de  25  minutes  à  403  mra.,  nous 
répétons  une  sèrie  d*expériences,  durant  lesquelles  Magnani  se  ferme 

ÀrckiMi  itaUfnnti  d*  Biùhgi*.  —  Tosa  XLL  80 
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les  narlaes  comme  il  le  Taisaft  auparavaot  k  la  prevloo  ordtruiire.  at 
nuus  avons  Uis  valeurs  auivantea: 

20"       16"      Ì8"      20"      20"      19^       l»'"- 

O'oìi  il  réaulla  que  le  lemps  jiour  l'arrSt  de  la  respiratkm  est  n» 
Ublement  moindre  dans  Tair  raréGé. 


Exiìèflences  faltós  sur  le  If  C.  Foà. 

La  ng.  -i  doDDo  un  trace  écrit  b  Turìn.  le  l8JaJIU>t.  i  »  b.  30  l 
midi.  La  ll^ne  supùHuLire  rupréM-nttì  tv  trace  <\\i  poul*  caniUdioo  4 


Pi|{  'A-  —  /)'  e.  t'oA.  —  ItM(iir*lion  UiMnclquc  «i  |»uU  d*  Ik 
carotide.  Arrèi  do  Ir  mpiretìoa  fc  Tnrìn.  Alliiode  IfT4  n 
Teui|M  «D  mcod'Im. 

avec  un  tambour  à  levler  et  nn  aulre  Umboar  à  buntoD  Bx^  nu-  U 
cou  par  un  i-uban.  I^  ligno  lnférl«uro  repr^>nli<  la  raspInUoa  Um- 
racique  écriU*  nvoc  le  pneumop^phe  doublé  applique  fc  la  baotaor 
dea  mameltes.  Lm  D'  Poà  étaot  reste  plus  de  IFi  minnlM  aaata,  oo  fell 
plBsldnrit  expériences  avec  la  Termeture  du  nex;  eell»<i  «al  la  f/n- 
mlira;  la*  aaivantes  dunnent  uno  duróe  do  l'arrM  un  p«a  phu  tmifn 
Le  tempa  <wt  écrit  dewou*.  en  M>c(inde«.  L'arici  de  la  reaplnlioa  émr% 
19  aeooodea;  daiia  le*  Irois  ntlTanti-a  il  arriva  jDiqa't  ttai 

Le  18  aolìl,  après  un(>  pennancnce  de  4  Joora  daaa  la  < 
Rigtna  Margherita.  Je  (la  une  aérle  égale  d'expdriuMW,  fM  )•  re» 
prodola  ftaDs  la  Htiura  4. 

La  ln«é  eommtrnoe  en  baa.  Nouk  voyona  qae  le  ptmkr  wrM  4vn 
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8  secondes,  c'est-è-dire  moins  de  la  moìiìé  de  ce  qu'tl  'luraJI  à  Turìn. 
Le  second  arrét  dure  10  seciindes.  Le  troisième.  dans  la  ligne  supó- 
rieure,  dure  9  secoiides. 


wmmm^ 


Fitf.  4,  —  D'  r.  Fo.i.  —  Arivi  de  lo  respiralion  dans  la  Capanna 
Reffina  liargherila  (1560  m.  d'allilude)  écrìl  en  méme  len)|>s 
qiie  le  pouls  de  l'srtère  carotide.  La  trace  coininonce  en  bas, 
li^e  I.  D»M  la  ligoe  2,  aprèa  t'arrèl,  la  piume  m  déplafi  légè- 
ranient  pour  avoir  tDuch4  lo  tsmbour  supérieur. 


La  ft^quence  de  la  respiralion  n*est  pa^  cbangée,  elle  est  de  SO 
environ  par  minute,  à  Turìn  el  sur  11-  Mont  Rosa  à  45*W  ni.;  seule 
l'ampleur  des  mouvemenls  resptratoires  est  un  peu  plus  petite  dans 
U  Capanna  Regiììa  MarghfifUa.  Le  teraps  que  la  respiralion  em- 
ploie  poar  redevenir  normale  aprèa  l'srrét  est  un  peu  moins  long  sur 
le  Mont  Rosa  qu*à  Turìn.  Dans  la  deroièro  expèrience,  en  haut,  il  se 
produUit  un  déplacement  de  la  piume  lor«que  Tut  foite  une  inspira- 
tion  profonde  après  l'arrfit  de  la  respìration;  la  piume  du  lambour 
enregistreur  toucha  conila  le  tambour  qui  était  au-dessus  et  qui  écri- 


vait  le  pouU,  et  ie  levier  fut  dóplaoé,  de  «orte  qae  let  rasf^rattiMi 
successives  [Urent  écrites  &  no  nlveau  plui  bas. 


Bjepérience  failes  sur  le  cr  A.  AggaiiolU. 

Le  trace  5  repréaente  la  respimtioa  abdominile  da  D'  i 
écrite  le  27  juillet  imi.  i^uaml  on  lui  Itirme  teit  narìnei,  ti  l'A 


Pig.  S-  —  D*  A.  A^poiioRi.  —  Sutpcnùon  de  U  rcipiiauou  k  Toria.    ^^H 
Tnicé  aUlomioal'  Tampa  «n  «Monta.  Altìtoda  ?M  a.  ^^H 

envfron  20  ttecondes  avant  qu'll  se  produise  dea  tnonmmla  àum^^ 
diaphragiae,  et  l'on  voit  blen  les  mouremenu  da  cosar  duu  1»  traci. 
La  temps  est  ^rit  chaiu«  seconde. 

Bnsuitti  «pparalttaent  les  premieri  «ITorts  insplralolre^  fsi  «oat  UMm 
et  qnl  voDt  en  se  rflnror<;«nt  graduellemeoL  La  fNgaflDM  do  i^thaa 
de  ces  efTorls  resplratoir«<i  est  un  peu  pltu  i^rande  qu'k  l'itat  oorawle, 
et  enfln,  (luand  l'extrèmo  limite  est  atteinte,  le  Tf  AgganoUi  ovtt* 
la  bouche  et  bit  une  sèrie  d'Inspiratlont  profonde*  aprèi  on  srrk 
de  92  wcondes. 

Il  est  Int^roannt  de  Tulr  appanltre.  aprii  l'arrAl  de  la  nqilrattoa, 
une  augmentatlon  de  tonicità  du  diaphn^e,  sakle  d'un  r«llcheinel. 
Ce  pfainoniàflc,  qa'un  n'obiervait  preaque  Jamaia  daiu  le*  Inaia  pr^- 
cédents  rapporta  dans  celte  Note,  «al  lei,  aa  eontralre.  trèa  évMeal 
et  coiutaDt. 

Tandit  qu'4  Turiti  11  réaiste  presque  une  miante,  sor  la  aoauMt  <■ 
Moflt  Rosa  il  resiste  en  moyenne  Huleroeot  30  aMondae.  oooum  <• 
le  volt  daos  le  tracd  8;  le  cbaagemeot  dana  la  1 
miQlftsto  que  dana  la  plaine.  Oee  expàrieooes  \ 
1908,  troia  Jours  après  qu'il  était  arrivé  li 
Matviurtta. 


I 


I 

I 


En  faisaiit  une  inspiration 
profonde  et  en  retenant  en- 
suite  la  respiration,  comme 
Oli  le  voit  dans  l'expérience 
successivo,  il  resiste  un  peu 
plus,  c'est-à-dife  50  secondes, 
mais  toujours  tnoins,  c*est-à> 
dire  environ  I&  mollié  de  ce 
qu'tl  pourait  resister  en  bas; 
et,  ici  encore.  la  réactiun  dans 
la  tonicilé  est  moins  evidente, 
et  il  se  produit  immediate- 
roent  une  diininiition  dans  la 
tonÌcitL^dudiapbragme(llg.G). 

Le  fait,  que.  sur  le  Mont 
Rosa  et  dans  la  cloche  pneu- 
tnatique,  pouruneilimìnution 
de  la  pression  barométlque 
de  moins  de  la  moitié,  il  se 
produit,  dans  la  durée  de 
l'arrét  de  la  respiratiun,  une 
diroinuUon.  plus  grande  de 
moìlié,  comparativement  h 
celle  qu'on  observe  à  la  pres- 
sion ordinaire,  dénnmlre  que 
la  diminntion  en  poids  de  la 
ration  da  l'oxygène  inspiré 
n'ost  pas  la  cause  du  pbéno- 
méne  qw  nous  éludions  Ici. 

Les  cbilires  et  les  tiacés 
qui  vieonent  d'6trL'  rapporlés 
confirment  ce  qui  arait  déjà 
élé  observé  dana  une  étude 
précédente,  ftite  dans  mon 
Laboratoire  par  le  Pror.  Be- 
nedicenti {Ij,  cbez  leguei  on 

(1)  Oiomnle  dtUa  R.  Aeoad.  di 
Mtd.  di   Torino,  ann.  LV,  1897. 


Fin-  Trt.  ^  Prof  G  Gntfolti,  —  KM|>iraluwi  thoncique  T  M 
rMpirBtinii  nbilominaU  A.  k  Tgrin.  Altiludc  2TA  milrw.  Swt- 
[icn'ion  Ho  la  mpiralion  TaìU  d^iii   foia  da  miìU.  Tenpa  «■ 


'Mi  Ili 
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vii  que  la  durée  de  Tarrét  de  la  respiration  ne  dépend  pas  de  la 
capacité  pulraonaire,  ni  de  la  quantité  d*oxygène  consumè,  mais,  en 
grande  partie,  de  la  résistance  plus  ou  moins  grande  des  centres 
nerveux  à  Tasphyxie. 

La  chose  la  plus  inattendue,  c*est  d*avoir  trouvé  en  moi  et  en  le 
Prof.  Galeotti  deux  personnes  qui,  dans  Tair  raréflé,  peuvent  tenir 
fermés  plus  longtemps  le  nez  et  la  bouche  avant  que  les  phénomènes 
dyspnoiques  commencent  à  se  manifester. 

Deux  faits  caractéristiques  résultèrent  de  ces  expériences:  l*"  que, 
sur  le  Mont  Rosa  aussi  bien  que  dans  la  cloche  pneumatique,  le  temps 
d*arrét  de  la  respiration  se  réduit  de  plus  de  la  moitié,  bien  que  la 
diminution  en  poids  de  Toxygène  respirò  dans  fair  raréfié  soit  moins 
de  la  moitié;  2^  que,  dans  Tair  raréflé,  le  temps  pendant  lequel  on 
resiste  à  un  arrèt  peut  s'allonger;  et  cela  nous  le  verrons  dans  les 
expériences  suivantes. 

Ces  deux  séries  d'observations  servent,  Tune  et  Tautre,  à  prouver 
que  la  diminution  de  Toxygène  n*est  pas  le  facteur  le  plus  important 
des  modiflcations  observées  dans  le  phénomène  que  nous  étudions  ici. 

Expériences  faites  sur  le  Prof,  O,  OaleoUi  et  sur  le  Prof.  A.  Mosso. 

Les  flg.  la  et  Ib  sont  deux  tracés  de  la  respiration  abdominale  et 
de  la  respiration  thoracique  écrits  à  Turin  au  commencement  de 
Juillet  sur  le  Prof.  Galeotti,  à  deux  jours  diflerents.  En  haut  se  trouve 
la  respiration  thoracique  et  en  bas  la  respiration  abdominale. 

Le  temps  pendant  lequel  le  Prof.  Galeotti  parvient  à  retenir  sa  res- 
piration est,  en  moyenne,  de  8  secondes.  Ce  temps  étant  le  moindre 
que  j*eusse  Jamais  observé,  Je  répétai  plusieurs  fois  cette  expérience 
afln  d*en  ètre  sur.  Le  temps  est  écrit  chaque  2  secondes. 

Trois  Jours  après  ètre  arrivós  à  la  Capanna  Regina  Margherita, 
c*est-à-dire  le  17  aoùt,  nous  faisons  une  première  expérience,  que  Je 
reproduis  dans  la  fig.  8.  En  haut  est  écrite  la  respiration  abdomi- 
nale A  et,  dessous,  la  respiration  thoracique  T.  La  difTérence  entre 
la  respiration  de  Tabdomen  et  celle  du  thorax  n*est  pas  si  grande  que 
celle  que  nous  avons  observée  chez  Magnani;  mais,  chez  le  Prof.  Ga- 
leotti également,  les  mouvements  du  thorax  étaient  généralement  plus 
forts  dans  la  Capanna  Regina  Margherita  qu'à  Turin. 

La  fréquence  de  la  respiration,  comme  d'ordinaire,  est  moindre:  à 
Turin,  il  faisait  en  moyenne  24  inspirations  par  minute,  sur  le  Mont 
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Rol»,  k  4500  m..  il  en  fait  seulement  18;  le  l«mps.  lUns  le  tneé  % 
ftat,  eommt)  d'ordinaire,  écrit  chaiue  leconde. 


^  •*,  _  l-r,i,r  (•  li-iUoUi  —  H'".i>ir«lion  ■  Ir tom inalo  A  M 
ihonoiquu  T  rlani  la  Capanmt  Urgma  Uaryharita,  4fiOO  u. 
SuipaiUkloa  ite  la  ratpù'atioa.  Totap*  • 


t  La  respiralion  fut  Interrumpue  à  la  (In  d'une  InxpiraUon 

rujitlun  <lui-a  l'J  !>econdt's;  ilaits  la    li)fiio    Infórieure  da    tnoé  de   U 


ij^n 


\wmm 


ng.  9.  —  Fnf.  A.  Stano.  —  KaB|iiral)Oii  llMinieiiiiML  iMMf 
i»  U  rtapiration  terìU  fc  Turin.  AltllwU  ITA  atim^ 


flpira  10  II  jr  I  deux  expérìenccs  Ciltei  sur  le  Prof.  OileotU.  duu  )■•• 
qtwUst  l'arrtl  <l«  la  respirstiim  se  flt  à  la  fln  de  l' explnUaa ,  «1, 
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dans  les  deux,  nous  voyons  que,  au  lieu  de  8  aecondes,  comme  à 
Turìn,  le  Prof.  Galeotti  resista  12  secondes.  £n  comptant  simplement 
les  batteraents  cardiaques,  dans  la  fig.  la,  tandis  que  la  respiration 
est  arrétée,  on  voit  que,  à  Turin,  il  y  avait  à  peine  6  à  7  pulsations, 
tandis  que,  sur  le  sommet  du  Mont  Rosa,  fig.  8,  il  y  en  a  environ  18. 

Le  problèrae  est  dono  beaucoup  plus  complexe  qu*on  ne  pouvait  le 
prévoir.  On  voit  également  sur  moi,  bien  qu'à  un  degré  moins  evi- 
dente ce  que  nous  avons  observé  sur  le  Prof.  Galeotti.  Je  rapporte  une 
expérience  faite  sur  moi  au  mois  de  Juillet,  avant  de  partir  de  Turin, 
fig.  9,  et,  par  brièveté  je  reproduis  seulement  le  trace  de  la  respira- 
tion abdominale,  le  pneumographe  doublé  étant  place  à  la  hauteur  de 
rombine.  A  Turin,  Je  resiste  en  moyenne  de  15  è  16  secondes,  comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  9,  où  le  temps  est  marqué  en  secondes. 

Le  trace  10  représente,  dans  la  ligne  supérieure,  ma  respiration 
thoracique  dans  trois  expériences  successives;  nous  voyons  que  le 
temps  de  Farrét  est  peu  changé,  et  qu*il  oscille  entre  12  et  13  se- 
condes. Ce  trace  a  été  écrit  le  16  aoùt,  apròs  deux  jours  de  complet 
repos  dans  la  Capanna  Regina  Margherita. 

Le  trace  au-dessous  est  celui  du  Prof.  Galeotti,  écrit  le  mème  jour. 
Chez  moi  aussi  bien  que  chez  le  Prof.  Galeotti,  on  voit  que  le  temps 
pendant  lequel  nous  pouvons  resister  va  successivement  en  s*allon- 
geant,  lorsqu*on  répète  les  expériences  de  la  mème  manière.  Le 
Prof.  Galeotti  resiste  14  secondes,  et,  dans  d*autres  expériences,  il  a 
resistè  encore  davantage,  tandis  qu*à  Turin,  au  bout  de  8  secondes, 
il  était  déjà  obligé  d'ouvrir  la  bouche.  Le  Prof.  Galeotti  a  publié  dans 
une  Note  (1)  d*autres  observations  qui  prouvent  cette  i*ésistance  plus 
grande. 

Dans  les  deux  demlères  expériences  de  la  figure  10,  aussi  bien  chez 
moi  que  chez  le  Prof.  Galeotti,  on  observe  que,  en  retenant  la  respi- 
ration à  la  fin  d*une  inspiration,  lorsque  la  respiration  recommence, 
il  ne  se  produit  pas  une  inspiration,  comme  Tont  afiirmé  Hering  et 
Breuer  pour  les  animaux,  mais,  au  contraire,  une  expiration.  J'ai 
déjà  traìté  cette  question  dans  un  autre  travail  (2).  Je  rappelle  ce  fait, 
ici,  uniquement  pour  foire  observer  que  les  phénomènes  que  j*ai  de- 


(1)  Modificazioni  del  riflesso  della  deglutizione  studiate  nella  Capanna  Regina 
Margherita  (Rend,  R.  Accad.  dei  Lincei,  fase.  4,  1*  sem.  1904.  —  Arc?i.  it,  de 
Biol.,  t.  XLl,  p.  375). 

(2)  /  movimenti  respiratori  del  torace  e  delV addome  {Memorie  R.  Accad.  Se. 
di  Tonno,  1903.  —  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XL,  p.  43). 
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des  vagues;  de  sorte  que  le  sang»  dans  la  carotide,  prend  une  couleur 
tròs  foncée,  tandìs  que,  chez  les  chiens  de  20  à  30  jours^  il  faut  un 
degré  de  vénoslté  moindre  pour  produìre  les  mouvements  respiratoires. 

Dans  le  travail  rappelé  plus  haut,  en  étudiant  Tarrét  des  mouve- 
ments respiratoires,  j*ai  mentre  que  rexcitabilìté  est  une  chose  difTé- 
rente  de  la  vitalité,  parce  que,  chez  les  individus  jeunes,  les  modifi- 
cations  successives  qui  se  produisent  pour  un  arrét  do  la  respiration 
sont  raoins  évidentes.  Les  phénomènes  étudiés  dans  cotte  Note  dé- 
montrent  combien  sont  complexes  les  facteurs  de  ce  fait,  en  apparence 
si  simple:  la  durée  d*un  arrét  de  la  respiration  jusqu*à  ce  qu*appa- 
raissent  les  phénomènes  dyspnoiques.  La  plus  grande  difflculté  de 
Tanalyse  provient  de  ce  qu'un  grand  nombre  de  phénomènes  conce- 
mitants  s'élident  tour  à  tour,  et  de  ce  que  la  valeur  que  nous  me- 
surons  est  comme  un  polyndme  dans  lequel  il  y  a  des  facteurs  positifs 
ou  négatifs,  qui  s*éliminent  ou  se  somment. 

La  conci usion  la  plus  probable  qu*on  puisse  tlrer  de  ces  expériences 
est,  à  mon  avis,  la  sui  vanto:  il  existe  deux  types  diflférents  dans  le 
mode  de  reagir  à  Taction  de  Tair  raréQé;  quelques  personnes  sentent 
plus  fortement  les  eflets  de  la  diminution  de  Toxygène,  et,  chez  elles, 
rexcitabilité  change  peu,  tandis  que  d*autres  sentent  plus  fortement 
les  eflets  de  la  diminution  de  l'anhydride  carbonique,  et,  chez  elles, 
la  diminution  de  rexcitabilité  des  centres  nerveux  est  plus  grande. 
Les  personnes  qui  résistent  le  moins  à  un  arrét  de  la  respiration  sont 
celles  chez  lesquelles  Tinsuffisance  de  Toxygène  prend  le  dessus  et 
la  dyspnée  se  produit  plus  vite;  celles  chez  lesquelles  prévalent  la 
dépression  et  la  diminution  dans  la  vitalité  des  centres  respiratoires, 
malgré  la  raréfàction  de  Fair,  résistent  plus  longtemps. 

Le  mécanisme  avec  lequeì  se  reproduisent  ces  difTérences  peut  aussi 
dépendre  d*autres  facteurs.  Bien  que  J* aie  écrit  le  pouls,  je  n*ai  pu 
analyser  avec  la  diligence  nécessaire  les  changements  qui  se  produi- 
sent dans  la  fonction  du  coBur  et  des  vaisseaux  sanguins  dans  ces 
sortes  d*expériences;  mais,  d*après  ce  que  j'ai  vu,  Je  regarde  comme 
probable  que  la  circulation  exerce  une  infiuence.  En  eflet,  le  D'  Foà, 
le  D'  Aggazzottì  et  le  gargon  de  Laboratoire  L.  Magnani  étaient  ceux 
qui  avaient  une  fréquence  plus  grande  du  pouls  dans  la  Capanna 
Regina  Margherita,  et  je  regarde  comme  probable,  vu  les  troubles 
que  j*ai  observés  chez  eux  dans  la  circulation  périphérique,  lesquels 
se  manifestaient  par  le  mal  de  tète  et  les  passagcs  fréquents  d'  une 
forte  rougeur  à  une  grande  pàleur  de  la  face,  que  la   pression  san- 
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guine  était  plus  foible  ehez  enx  qne  chez  moi  et  chez  le  Prof.  Ga* 
leoiti.  La  circalatioD  éiant  plus  lente,  peut^tre,  pour  oette  raison  déji, 
le  temps  qu*ils  pouvaient  resister  avant  qne  commeogftt  la  dyspnee 
devait-il  aussi  ètre  moindre.  Une  autre  cause  que  Je  n'ai  pas  étudiée  sie 
trouve  dans  le  sang,  et  elle  résulte  des  récentes  recherches  de  Lcewj 
et  Zuntz  (1),  qui,  pour  expliquer  les  diffórenees  indlTiduelle»  dans  la 
tolérance  à  la  raréCiction  de  Tair,  ont  admis  des  difTérences  indiri- 
duelles  dans  la  dissociation  de  rhémoglobine  ;  et  Loevy  (2)  aurait  dé- 
montré  que  ces  difTérences  du  sang  existent,  non  seulement  cbez  le 
chien,  mais  encore  chez  ì*homme. 


(1)  Arch  f.  Anat.  u,  Phytiol,  1904. 

(2)  nnd.,  p.  247. 
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par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directear  de  Tlnttitat  anatomiqiM  de  FUniTenité  de  Tarin. 


Eeelierehet  sar  la  8«e  ttrietare  de  U  eellale  aerfeiee  (1) 

par  le  D'  8.  XESSIHA  VITBAHO. 

L*A.,  ea  employant  lea  méthodee  de  techniqoe  eooaeilUea  par  Donaggio  et  par 
RamoB  y  Cajal,  met  ea  éridenoe  lea  réaeaax  dana  la  celiale  nerveuae,  et,  lea  eom- 
parant  entra  eox,  il  oonelut  non  aeulement  qu*ila  aont  égaux,  maia  ancore  qn'ila 
ont  une  grande  analogie  avec  le  réaeaa  endooellulaire  décrìt  par  Golgi  (!)• 

Sar  lei  érythroejtea  dei  auiaiBiIfèret  eelorablet  à  frale 
aree  le  blea  de  «éthjlène  (2) 

par  le  Prof.  C.  8ACEBD0TTL 

L*A.  démontre  Tinfluence  qa  ont  lea  leucocytea  sur  la  colorabilité  à  fraia  dea 
globolea  rougea  avec  le  bleu  de  méthylàne.  Dana  dea  préparationa  faites  aa  moyen 
do  mélange  d*ane  goutte  de  lang  avec  an  égal  volarne  de  aolation  de  chlorore  de 
■odium  à  03  %  contenant  da  blea  de  méthylène  en  proportion  variable,  de  0*3  y^ 
à  0,5  %  il  vit  que  lea  globulea  roagea,  qaand  ila  se  troavent  pendant  an  certain 
temps  dans  le  voiainage  de  leacocytes  vivants,  deviennent  aasceptiblea  d'étre  oni- 
formément  colorós  par  la  aubatance  colorante.  En  outre,  ayant  efeaayé  la  méme 
coloration  sur  des  leucocytes  contenant  dea  globules  rouges,  il  obaerva  que  cea 
éléments  englobés  étaient  nettement  cyanophiles. 

L*A.  condut  que  rhématie  unifonnéfflent  colorée  a  une  signifieation  difl&rente 
de  celle  de  rhématie  qui  contient  des  granules  cyanophiles  ou  érythrophiles ; 
celle-ci  doit  ótre  regardée  comme  un  globulo  rouge  jeune,  Tautre  comma  un  élé- 
ment  k  un  stade  quelconque  de  développement,  qui  doit  sa  colorabilité  à  dea  mo- 
difications  aubies  par  suite  d*influences  du  milieu^  parmi  lesquellea,  one  bien  cer- 
taine  est  celle  qui  est  due  à  la  présence  des  leucocytes. 


(1)  AnnaU  (Mia  CUmica  dMe  Malattie  mmtaU  e  nervose,  voi.  li,  1903. 

(2)  Areh.  per  le  Scienze  Mediche^  voi.  XXVI1«  1903. 
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8ar  les  flobnlei  roaget  d«  lasg  hamali  ««l^niblet  à  fmis 

«Tee  le  blea  à%  netlijlèM  (1) 

par  le  D^  M.  BOHATL 

L*A.,  jMir  une  autre  voie,  arri  ve  aux  mémee  conclusioot  que  le  Prof.  Sacerdoit;. 
relativement  à  la  signiflcation  des  globules  rouges  uniformément  colorahle*.  Ctfux-<. 
se  troovent  en  quantité  très  varìable  dans  le  méme  tang  et  au  niéme  moment  : 
outre  cela,  dans  le  tang  normal  on  peut  les  obtenir  en  quantité  vraimenc  ak.*D- 
dante,  avec  une  modalité  de  technique  qui  n'altire  aucuneroent  r«wenc«  'le  !■ 
méthode,  et  qui  mòme,  k  en  juger  a  priori^  devrait  plutdt  empéeher  que  favi^n^r 
la  coloration.  En  effet,  plus  on  diminue  la  proportion  du  bleu  de  méth viene  dan* 
le  liquide  d*adjonction,  plus  est  grande  la  quantité  des  bématie^  uriifon»«m«ct 
colorées.  L*A.  explique  ce  fait  en  admettant  que  le  bleu  de  méthylóne  «ifit  d'uiw 
maniòre  marquée  spécialement  sur  les  leucocytes  (particulièrement  sur  le«  le'iru- 
cytes  mononucléaires)  et,  par  conséquent,  empéche  l'action  toxiqtii*  de  ceui-ci  «ur 
les  érythrocites.  En  employant  de  petites  doses,  les  globules  blanL''s  re«tenie!it 
vivants,  et,  pour  ce  motif,  les  rouges  deviendraient  passibles  de  coloration.  —  R«ìa* 
tiveroent  aux  bématies  jeunes,  elles  prósentent  des  granula»  colorés  en  bleu  ou  ec 
rouge,  suivant  qu*elles  sont  traitées  par  des  solutions  de  bleu  de  mèi by lène  o<j  <à« 
neutralroth;  les  deux  résultats  ont  évideinment  la  mènie  significatioii 


Orlfrlne  et  signlfleAtfou  dea  plaq^ettei  da  aaBir  {2) 

par  le  Prof.  G.  BOCCARDI. 

Suivant  TA..  le  noyau  des  ér}'lhroblastes  |»out  étre  expulsé  in  tota  slors  q  ir  cc« 
éléments  se  trouvent  encore  dans  la  inoelle  des  os,  mais,  le  piti*  iiou\ent.  i!  «-«s 
soumis  h  une  involution  qui  interesse  s|)écialenient  sa  partie  basophile  Le*  .-.  » 
bules  rouges,  ave<-  le  novsu  réduit  à  un  résidu,  une  fois  arrivés  dans  le  sati^. 
expuliient  tout  d'abonl  ou  plus  tnrd  lo  résidu  nucléaire  houh  forme  de  plaquetten^ 
L*A.  ne  tient  auoun  compie  de  toute!«  ìcn  objections  et  des  contre-observations  q.. 
ont  été  faitcs  h  pro|x)N  de  cette  hv|K)thèst\  déjfc  ancienne,  qui  fait  pMvenir  lc« 
pla<{uettes  du  noynii  des  érytliroblsiteM. 

Hématepoèse  uterine  ehei  les  femelles  de  qaelqaet  ailMABS  deaiMti^iea 

et  chei  la  fenme  (3) 

(»ar  le  IK  G.  PIAKA. 

L'A.  rspporte  ({uolqnoH  fnits  qui.  h  H*m  avi»,  neraicnt  aptes  k  demontrer  la  focctioc 


(1;  fiinrnale  italiano  MU  Scienze  Mediche*  1903,  n.  11-12. 

(2)  .1//I  delli  H.  Accul.  .W^c/.-/V,jr   ih  Napoli,  ann.  LVll,  n.  1,  lOTi 

(A)  (loriiinunioutiuu  finte  ii  V  Associa  stane  sanitaritt  miktnest^  30  avnl  l'.'TQL 
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hématopoétiqae  dans  l^utéros  d«  qa6l<iae8  animauz  et  dans  celui  de  femme.  Ces 
faita  8ont  cependant  exposés  d^une  manière  trop  succi ncte  pour  qu*on  puisse  juger 
de  leur  valeur,  et  quelquea-uiia  d*entre  eux  contrastent  trop  avec  les  idées  que 
Fon  a  actuellement  aur  rhématopoèae  pour  qu*on  puiaae  lea  admettre  sana  réserve. 
Par  exemple,  suivant  TA.,  quelquea  globules  rougea  nucléée  proviendraient  dea 
noyaux  dea  fibrea-eellulea  géantes  dea  artòrea  utérinea. 


Sar  la  slgnllleallon  dea  apophjses  Utérales  dea  Tertèbres  lombatres 

•t  dea  naaaes  latérales  de  Pos  aaeré  (1) 

par  le  Prof.  G.  YALEKTL 

Lea  rechercbes  de  VA.  sont  exécutéea  aur  aix  embr^'ona  bumaina  de  longueur 
diverse  (de  mm.  15  à  mm.  48);  ellea  amònent  à  conclure:  qu*il  ne  subsiate  aucun 
élément  costai  cartilagineux  qui  a^uniaae  aux  apopbyaea  tranaveraea  dea  vertòbrea 
lombairea  et  aacrées;  que  Ton  doit  conaidérer  comme  réciproquement  bomologuea 
lea  formationa  auivantea:  lea  apopbyaea  tranaveraea  dea  vertèbres  dorsales,  lea  prò- 
ceaaua  mamellaires  et  acceasoirea  dea  vertèbres  lombaires,  la  portìon  laterale  du 
sacrum  —  et,  en  outre:  la  fossette  costale  transversaire  des  10  premières  vertè- 
bres dorsales,  le  processus  costai  (ou  antérieur)  des  deux  demières  vertèbres  dor- 
sales, Tapopbyse  laterale  (ou  processus  costiforme)  dea  vertèbrea  lombairea,  la 
portion  ventrale  (portion  coetiforme  de  Gegenbaur)  de  la  masse  laterale  du  aacrum. 
—  Dea  noyaux  costaux  anormaux  peuvent  se  développer  en  coriespondance  de  la 
première  vertebre  lombaìre  et  donner  lieu  à  une  treizième  còte.  Des  considérations 
anatomo-comparatives  viendraient  également  appuyer  les  vues  de  TAuteur. 


Fornalloa  ordlnalre  d'ossiCiUa  peirosphenoidoUia,  éplphjsalrea,  et  da 
canalis  nervi  trigemini  ehei  le  L.  cuniculìAS  et  ehei  le  Lepu^ 
ttmidus;  fermatlea  é? entaelle  à'ossiciUa  petrosphenoidalia,  éplphj- 
aalres,  do  dorsum  seUae  et  d'ossiciUa  petì^-òasioccipitalia  ehei 
le  L,  cuniculus,  Radlneots  do  cancUis  nervi  trigemini  ehei  Vequits 
càballìis  (2) 

par  le  D^  C.  STAUBEHGHL 

La  formation  d'un  canalis  n.  trigemini,  complète  cbez  le  Lepus  timidus  et 
ebez  le  L,  cunieulus,  et  rudimentaire  cbez  VEquus  caballus,  est  due  à  Texistence 
d'ossicula  petrosphenfndalia,  épiphysairea,  qui  se  aont  dèveloppéa  dana  le  tiaau 


(1)  Memorie  detta  R,  Accad.  dette  Se.  dell  Istituto  di  Bologna^  1903. 

(2)  Communication  faite  à  la  Società  Italiana  di  Se.  Naturali  le  14  juin  1903. 
Milan,  1903. 
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fibreux  tonda  «ntre  1«  dorsum  sellae  et  ìm  proceatus  de  V  imeisurm  nervi  tn- 
gemini  du  rocher  p^treux.  Ches  le  lapin,  on  obterre  plot  Mquemment  l'appfthtiea 
d*an  «eul  otaelet,  qui  est  homologue  à  la  eritta  petraa  da  ehien.  D*aatiea  oeigliia 
moina  frequenta  peavent  ae  différencier  en  oaaeleta  épiphyaairea  du  roeher  pciraox 
et  en  oaaeleta  complémentairea  du  doreum  seUae.  Plua  rarament  enoora  app»- 
raiaaent  des  oaaeleta  interpoaéa  entra  le  roeher  pélraox  et  le  beai-occipitAl.  qui 
contribuent,  avec  ceux  qui  viennent  d*étre  rappeléa,  à  eompléter  le  eanaiis  n.  n> 
gemini,  Encore  plua  rarement  Vineisura  n.  trigemini  eat  tranaformée  en  le  eamntu 
n.  trigemini  par  un  prolongement  oeaeux  du  dorawm  teUa««  qui  rampUce  l'oaaclet 
pétro-sphénoldal. 


Fovamen  dorsi  sellae  dana  qaelqaea  eapèeea  de  «anmlfèrM, 
fossula  hypophyseos  dana  le  dorsum  sellae  de  rhennie  (1) 

par  le  D*  C.  STAUREMGHI. 

L*A.,  rétumant  tes  obaervations  sur  ranatomie  comparée  du  dorsum  «rl^ir, 
conclut  que,  dans  quelques  espèces,  il  fait  complètement  défaut  {Talpa):  que,  daiu 
la  forme  non  difierenciée,  il  se  présente  constitué  par  deux  petites  crètes  par»I- 
lèles,  divisées  par  la  syncondrosis  posttpheno^lHuilaris^  dont  Tune  saille  du  bord 
poatérieur  du  corpa  du  postsphénolde,  Tautre  du  bord  antérìeur  du  baai*occipitAl 
(Carta  cobaya,  Bradipus  novemeinctus^  Globieephalut),  Enauite  la  pettia  créta 
poat-aphénoldienne  seule  se  développe  et  la  créte  liasi -occipitale  s'atrophie.  saof 
quelque  rare  exception  (par  exemple,  parfoia,  chez  le  Bot  taurut).  Le  dertum 
sellae^  aprés  s'étre  fixé  comme  créte  du  bord  postérieur  du  oorps  du  poat-«ph*> 
noTde,  peut  se  rencontrer:  a)  primitivenient  souh  forme  de  lame  bifide  (i/onwai 
selUie  bi/idum),  une  ineisura  dorsi  sellae  existant  (individua  de  Tespét^e  H^ip^e^prn 
alpestris,  St»nia  satyrus.  Homo  sapiens):  b)  seconda irement  comme  laiik«  uni;vj« 
perforéc,  puisqu*il  existe  un  fbramen  dorsi  sellae;  e)  comme  lame  unique  oob- 
perforée  (<*hien);  d)  comme  lame  doublé  non-perforée  chea  le  Shm  «cro/h,  le  ooys'i 
eninien,  rudimeutaire,  prenant  également  grand  développement  ehci  le  L.  cumt* 
culus  et  chez  le  L,  timidus. 

[^  fbnttnen  dorsi  sellne  inentionné  oi-dessus  occupo  la  partie  !iup«neure  de  la 
lame  dormale  de  la  «elle  et  la  traverse  in  tato;  il  est  impair,  d*ordinatre  compirti 
ment  inédion,  rarement  un  (>eu  dépla<'é.  de  figure  variable,  d*ampleiir  habita^lle- 
ment  aN^^oz  grande,  ave<*  Utnl  iiniforiiie:  il  ne  contieni  pas  d*organei  ^ì  e»t  fenn« 
par  le  r.'ii>{>r4»-hcinent  'le  deux  feuillrtrt  de  In  dure  mère  (orang). 

Ce  trini  Al*  trnuve   •ìiei  les  msiiitnifères  siiivants:  Sus  scrofa  dom.  (un  ca«,  •or 
viript  ci.-iuo-*  jfime^),  Rupicnprn  alpf'stris  <huit  ca?*,  sur  19  crnnw),  '>r«j  atmt 
(nn  -MS),  /ìo-i   t'turtis  Opielcpies  .-as).  Orii  nrtes   et  Capra  hircus   (dan«  d^ 
en**),  Leu'ts  euniculu\  xin/e  cas  •'^ur  M  crànes  jeunes),  Lepus  ttmtdut  (un 


lìi  («otniiiunioation  f:iite  ìì  la  SocieVÌ  italiana  dà  «V.  Saturali  le  14  juin  t*>Xl 

MiliiM.  l'*»»:. 


REVUE  D*ANATOMIB  465 

plaìre),  Canis  fàmiliaris  (un  cai,  sur  333  orànM);  chez  les  Féliot  (il  fait  défaut); 
parmì  les  primates,  on  peat  le  trouver  chat  le  Cereopiiheeug^  Macaeus,  Simia 
scUjfTUM^  Trogladytes  Aubryù  Gorilla  gina^  Hylobales  eoneolar.  Chez  Thoinme 
on  peat  également  le  trouver,  mais  TA.  dìt  qu*on  ne  peut  aflSrmer  avec  oertitude 
que  cbaque  trou,  dana  le  dorsum  sellae,  macere  et  deaaéché,  distingaé  par  les 
caractÀrei  anatomiques  sut-indiqués,  soit  homologue  à  colui  dea  mammifòres  dont 
la  liste  a  été  faite. 

Le  processus  de  formation  du  fbramen  doni  sellae  a  ét^  suivi  par  Staurenghi 
chez  rorang*outang,  chez  le  lapin,  chez  le  chamois  et  chez  le  boeuf. 

Chez  Torang-outang,  il  peut  se  fonner  de  deuz  maniòrea  différentes:  l**Pardeax 
processus  qui  apparaissent  auz  còtés  du  dorsum  sellae  et  qui  convergent  ensuite 
sur  la  lìgne  mediane  pour  s*y  souder  ensemble;  2^  au  moyen  de  deuz  ossifications 
qui,  d*abord,  se  fondent  sur  la  ligne  mediane,  puis  avec  le  corps  do  posi-sphénolde. 

Le  processus  décrit  en  premier  lieu  se  répóte  chez  le  Bos  taurus  et  chez  le 
Rupieapra  alpestris.  Chez  le  lapin,  le  dorsum  sellae  provient  de  deux  ossifications 
primitives  et  d'une  ossification  complémentaire  qui  se  forme  sur  elles.  On  com- 
prend,  avec  le  premier  processus,  la  formation  du  dorsum  sellae  hifidum  (qui  peut 
se  trouver  sussi  chez  Thomme  (Calori))  et  de  Vincisura  dorsi  sellae.  Ces  dispo- 
sitions  repr^ntent  des  stades  divers  auzquels  Tossification  s*est  arrétée. 

Sous  le  nom  de  fossula  hypophyseos^  Vk.  indique  Texcevation  de  la  surface  an- 
térieure  da  dorsum  ephippii  de  Thomme.  Elle  a  une  figure  ellipeolde  avec  grand 
axe  frontal  ;  plus  rarement  elle  est  ovale,  quadrangulaire  ou  triangulaire,  ou  bipar- 
tite par  une  créte  dorso -ventrale.  Elle  peut  avoir  des  dimensions  variables  de  '/s 
à  1  centim.  dans  l'axe  transversai,  de  2-4  mm.  de  profondeur.  Cette  fossette  re^oit 
le  lobe  postérieur  de  l'hypophyse  et  son  développement  est  en  rapport  avec  celui 
de  ce  lobe.  On  peut  déjà  la  trouver  chez  les  enfants  de  quelques  années  ;  elle  est 
normale  chez  les  adultes;  elle  apparait  dilatée  et  plus  profonde  chez  les  vieillards. 


Hole  rar  let  proeesaaa  post-spénoTdIens  dei  apopbyses  plerreotes  et  sur 
leiir  straetire  ehei  qoelqaes  Sciuromorpha  CSctunts  vtdgaris, 
Xerus  eryihropus,  Arciomys  marmotta)  (1) 

par  le  D'  C.  STATTREHGHI. 

L*A.  rapporto  que,  déjà  dèa  1901,  dans  une  communication  verbale  à  la  Société 
Médico-Chinirgicale  de  Pavie,  il  avait  fait  observer  que  les  processus  post-sphé- 
noldiens  des  apophyses  pierreuses  de  Xerus  erythropus  se  rapprochaient  tellement 
sur  la  ligne  mediane,  qu*on  pouvait  supposer  avec  fondement  que,  chez  d*aatres 
individus  de  l'espèce  et  chez  d*autres  Seiuromorphay  ila  arrivaient  en  contact  entra 
eux.  Successivement,  en  efiet,  dans  un  autre  cràne  de  Xerus  erythropus^  il  observa 
que' les  processus  post-sphénoìdiens  ne  sont  pas  prìmitivement  continua  avec  les 


(1)  Gazzetta  medica  lombarda  ann.  LXII,  23  aoùt  1903. 
ArckiH»  itaUtmmn  is  Bwlogii.  —  Tom  111.  ti 
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sommeto  dea  apophyses  pMireuaes,  mais  qullt  putent  par  le  stada  d*épiphyM  ec 
dcviennant  sacondaìremant  apophyaa  oa  procaaaiu  daa  apophyaaa.  Laa  deus  ^i- 
physaa  a*articQlaiant  entra  allea  dana  la  Ugna  mMiana,  comma  ]*A.  Tavait  prévu 
11  croit  qua  cea  épiphyaee  proviennant  d^oaaificalioiia  andodaralaa«  et  préciaèmaat  'la 
la  partie  de  la  dure-mòre  qui,  en  manière  de  demt-earele,  paasa  («r  la  hmiu 
entra  la  fì^ta  cranii  media  et  la  posterior  et  a*inaère  aux  aommata  dea  apopbyi«i 
pierreuaea.  Ce  jugement  eat  baaé,  par  analogia,  aur  lorigina  cartaineniant  #&•!> 
durale  d*autrea  oaaeleta,  par  exemple  de  celui  qui  complète  le  eanaiu  n#m  m^ 
mini  du  chien,  du  lapin,  du  lièvre  et,  partiellament,  da  calui  du  méma  canal  ch«x 
le  cheval  et  parfoia  auaai  chaz  Tbomme. 

L*Am  dana  un  cràne  de  chien  terrier,  trouva  que,  du  contour  antàriaur  da  la 
erista  petrosa  canalis  n.  trigemini,  aortait  un  proceaaua  qui  aurmontait  li^remea: 
la  baae  crànienne,  convergeant  avec  le  proceaaua  oppoaé,  et  en  mitura  hamion»qu4 
aveo  le  dorsum  sellae,  de  manière  à  compoaer  un  are  oaaaux  compiei.  Kn  «uppo- 
aant  que  le  dorsum  sellae  vint  fc  manquar,  cea  proceaaua,  auivant  VA^  aurai«fit 
pu  a*unir  entre  eux.  Cela  aurait  eu  licu  préciaément  dana  le  crnne  de  Xerus  en- 
thropìis. 

La  condition  certainement  épiphysaii'e  dea  proceaaua  poat-aphénoldian»  a  et«  co:.* 
tatèe  avec  certitude  par  VA.  dana  un  exemplaira  dMrefomyi  marmotta,  «ian*  l^quel 
il  y  avait  ausai  dea  indicea  pour  admettre  Taxiatance  d*autraa  oaaeleta  placM  tn\r* 
lea  deux  épiphyaea  principalea.  L*A.  a  fait  cea  obaervationa  tout  à  fatt  in  W( 
damment  de  oellea  du  IK  A.  Bovero  (i). 


La  Crtsta  ftefrosa  do  teMponil(2) 

|)ar  le  Prof.  P.  LAGHI. 

Lea  obaervationa  de  l'A.  Ront  faitea  sur  5^)0  crónes  huniaint  ii*aduUe%,  sur  ir» 
crànes  de  fnniis  et  sur  «lea  rràncs  do  divers  iiiammifèrea,  ainni  que  «ur  te»  ^-noes 
humains  frais.  Los  conolusions  sont  lea  auivaiitea: 

1^  Dana  le  crèno  humain,  on  obsorve  presijue  conatamnient,  outre  ui.e  r<iym- 
processus  styloidei,  une  autre  ólévntion  oaaeuae  congenere  à  cellari.  iiitu<*«  lat^- 
rnloinent  au  fornmen  caroticum  etet^mum  et  ongainant  une  fonnatiun  lifrasir-.' 
teusti  <|(ii  s'étend  do  roxtrémtté  medialo  do  la  ertila  petrosa  k  Vf^amuluj  p'ery 
gouieus,  ou  hion  un  pn>C(*MMUH  ossoux  de  divorMo  longueur  qui  rempl.iot'  i*r  li|ram<r: 
et  est  dirige  on  lias,  |>arallèloment  au  procoMus  atiloldion. 

2"  I)anH  Ics  cn\noH  do  mammifiTos,  Hpécialement  de  Gorille,  it'Oran,:.  v 
brohis,  do  HdMif,  do  Che  vai  et  |)arfoÌM  do  carni  vores  (Chat,  Chien),  il  «x.*t^  .= 
pnK^ossiiH  oHotMix  nyant  un  siè^o  l'^al  h  oolui  de  l'homme  et  une  fomiati<>r.  1.^»- 
inontouHf  dirif;éo  vcrs  Vfiamulus  ptt^rygoiiìeus.  L'A.  croit  que  lo  ligament  rapprW 
plus  hnut,  4)u  lo  pmcesMun  omoux  provonnnt  d*une  oaaification  de  sa  |i'>rtitin  pr>  t.- 


(1;  Vnir  Arch.  it.  r/i?  Hiol.^  t.  XI«   p.  311. 

(2)  ArrKtvio  «/i  An'ttotni'i  r*  tti  Eml^rtologin,  voi.  Il,  faac.  I.  tMi. 
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male,  correspond  à  un  r^idu  du  squelette  du  premier  are  viscéral  (de  la  partie 
du  premier  are  qui  forme  le  proloDgement  maxillaire);  c^est  pourquoi  la  partie  de 
la  lame  tympaniqae  qui  est  en  rapport  avec  le  ligament  ou  le  processus  osseax 
repróaenterait  une  gaine  pour  le  r^idu  du  premier  are  branchiale  de  méme  qu'elle 
en  forme  une  pour  colui  du  second  are. 

D*aprÒ8  eoa  données,  il  designo  la  vagina  processus  styhidei  aoua  le  nom  de 
second  processus  vaginale  et  il  appello  premier  processus  vaginal  T  involucro 
du  ligament  en  quettion  ou  du  processus  osseux  qui  le  constitue,  et  ce  processus 
osseux,  processus  de  MeeheL 


Sor  le  canal  infrasqnameox  de  Gmber  ehei  rhomme  (1) 

par  le  Prof.  L.  TE9CHINI. 

L*A.  rechercbe  le  canal  infrasquameux  de  Oruber  sur  400  crànes  de  criminels. 
Il  confirme  la  rareté  de  cotte  anomalie,  bien  qu*il  Tait  trouvóe  un  peu  plus  fre- 
quente qu*on  ne  le  croit  (1  sur  100).  Chez  les  enfants  des  premiers  mois  de  vie, 
le  canal  de  Oruber  est  Constant,  et  TA.  admet  qu*il  est  traverse  par  un  rameau 
méningien  perforant;  c'est  pourquoi  la  persistance  du  canal  serait  due  à  la  per- 
sistance  du  rameau  méningien  devenu  rameau  périostéen. 

Ce  qu*on  appello  la  suture  surnuméraire  de  Gruber,  qui,  souvent,  est  concomi- 
tante au  canal,  n*a  pas  la  valeur  d*une  véritable  suture;  elle  est  la  conséquence 
de  la  persistance  du  canal,  lequel  entravo  la  réunion  des  rayons  osseux  d*ossifi- 
cation  de  la  squama  temporalis. 


A  propos  d*an  erAoe  présentant  Pos  parlélal  tripartite  (2) 

par  le  Prof.  B.  FUSARI. 

L*A.  prend  occasion  d*une  critique  que  lui  a  faite  le  Prof.  S.  Biancbi,  en  1902, 
p«)ur  présenter  de  nouveau,  et  avec  plus  de  particularités  descriptives,  un  cràne 
sicilien  (déjà  rappelé  dans  un  travail  en  1889;  ayant  Tos  pariétal  droit  tripartite. 
Il  ajoute  que  Ton  peut  expliquer  son  cas  également,  en  admettant  que  le  pariétal 
provienne  normalement  de  deux  seuls  points  d*ossification,  et  il  rappelle  à  ce  propos 
les  observations  de  Staurenghi,  suivant  lesquelles,  dans  Taire  du  pariétal  en  voie 
de  développement,  outre  les  deux  réseaux  osseux  disposés  autour  du  centro  res- 
p^tif  d  ossification,  il  existe  d*ordinaire  de  nombreux  autres  granules  osseux,  qui, 
dans  des  cas  particuliers,  peuvent  rester  isolés,  se  développant  en  manière  de 
centres  surnuméraires. 

(1)  Monitore  Zoologico  italiano^  ann.  XIV,  n.  8. 

(2)  Atti  della  R.  Accademia  dei  Ptsiocntici,  serie  IV,  voi.  XV,  1903. 
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À  pr^pos  d'ai  préte«d«  «w  d*«f  parMtel  IriptrUto  (i) 

par  1«  Prof.  8.  BIAVCHI. 

Suivant  TA.,  dans  le  cas  rapporté  ci-dastua  par  Puaarì,  on  D*a  paa  an  pahàuJ 
tripartite,  mais  seulement  une  si  m pie  diviaion  de  cet  oa;  e«  que  Puaarì  ooDttdért 
comme  troisième  partie  do  parìétal  provient  d*une  OMÌfication  aeceaaoire  footAXMl- 
laire  (occipitale)  laquelle  8*eat  déplaeée  dana  Taire  do  parìétal. 


Sar  les  dlrerses  dlspoaltloas  qae  Tov  petit  •^••rfer 

dans  lei  sllleiis  et  daas  let  erétet 

qui  eeiTergeat  dans  la  protuberantia  occipUalis  inte^^na  ('^i 

par  le  D^  A.  MAHVO. 

Le»  diBpositions  dont  on  parie  dans  le  titre  du  travati,  étudiées  par  TA.  daat 
280  crànea  sardea,  tont  répartiea  en  deux  catégorìes  ou  typea. 

Dans  le  premier  type,  on  a  une  éminence  occipitale  interne  trèa  saillania  d'on 
part  en  haut,  vera  le  lambda,  une  créte  sagittale  mediane.  Le  aillon  aagitul  ert 
creuaé  à  droite  <le  cette  créte,  et,  au  niveau  de  Téminence  occipitale*  se  cobuo-jc 
avec  le  sillon  latéral  droit.  Les  variétéa  de  ce  type  sont  au  nombre  de  quatrt 
1«  Le  sillon  sagittal  est  creusé  au  còte  gauche  de  la  eréte  sagittale  et  ae  contiau* 
avec  le  sillon  latéral  gauche;  2*  Le  sillon  sagtttal  à  la  protubérance  ooeipitAW 
inteme  communique  avec  les  deux  sillons  tranaversaux  ;  3*  Le  sillon  aa^ttal  utué 
à  droite  ou  à  gauche,  avant  d'arriver  h  la  protubérance,  seeourbe  eC  ae  eoalinua 
avec  le  sillon  transversal  du  ròte  correspondant  ;  4«  Le  sillon  sagittal  est  creusa 
au  coté  droit  de  la  (Téte  occipitale  su|)érieure,  et,  avant  d*arrìver  à  la  protobéfmaea, 
il  se  continue  avec  le  sillon  transversai  correspondant.  Sur  cette  continuelu^n.  A 
présente  une  ratnification  par  laquelle  il  se  continue  avec  le  aillon  transverul  gaucb^ 
De  la  protuliérani'e  part  tranitversalement  un  sillon  secondaire  qui  l'unit  au  sillon 
transversal  gatiche. 

Dans  le  socond  type,  le  sillon  sagittal  est  médian  et  s*élend  du  lambda  à  U  prtv 
tubéraiice  occipitale  interne,  qui  est  aplanie  ou  bien  (*omplètement  creuser;  ià  .e 
sillon  se  dilatc  et  Me  divise  en  les  deux  sillons  transventaux.  Cinq  vanetès:  t*  Il 
y  a  un«;  largeur  differente  entre  les  deux  sillons  transversaux  ;  2*  La  ■iirfai*«  int^re^ 
de  Tocoipital,  y  comprin  les  Nillonn  et  los  éininences,  est  liase  et  aplanie;  seule  la 
rréte  occipitale  infoneuro  est  pre^qne  toujours  très  élevée;  3*  Lea  siUon*  latmci 
et  lo  Millon  sagittal  ftmt  défaut  :  ils  s<int  reniplacés  par  des  erétes  obtuse*:  4*  Ij* 
Hillon  ^a^'ittnl  médian  ckI  rvni|»lB<'ó  par  une  créte  qui  se  continue  aveo  l«*«  d«v.t 
■illoHN  latéraijx '0:  ^^  Lo  mllon  Hngittal  est  divine  longitudinalement  par  une  orvU 
niódianc.  Cha-iin  iÌch  tlcnx  sillon»  nin-i  formén  se  continue,  au  niv^au  «le  la  ^-r  - 
tulferarnv,  nvi>«!  le  aillon  tninsvcr*(al  *\m  còte  corre>iponilant. 

i\\  Arrhirìo  dì  An'itumta  e  r/i  Embriologia^  voi.  11,  fase.  3,  ItK^ 
(2)  Archivio  di  Afìntomia  e  di  Embriologia^  voi.  Il,  1903. 
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L*A.  décrit  en  outre  d'autres  varìétés  que  Fon  ne  peut  ramener  aux  types  dé- 
crits:  lo  Le  sillon  lagittal  se  continue  avec  le  sillon  da  sinus  occipital  du  méme 
coté;  2^  Le  sillon  sagittal  arrìve  jasqu*à  la  fossette  occipitale  moyenne;  3<»  Un  des 
sillons  occipitanx  inférieun  se  continue  avec  le  sillon  transversai  correspondant  ; 
4*  Les  sillons  transversauz  se  divisent  avant  d*atteindre  la  protubérance  occipitale 
interne. 

Enfin  TA.  décrit  quelques  cas  de  fossettes  torculariennes. 


S«r  qvelqnes  an^malles  slignllères  daiis  dei  os  bamalis  (1) 

par  le  D^  G.  MARBO. 

Les  anomalies  décrites  par  TA.  sont  les  suivantes: 

A.  Un  processus  osseux  se  détachant,  chez  un  homme  adulte,  du  perone,  en 
correspondance  de  la  face  dorsale,  immédiatement  sous  la  téte.  Cotte  production, 
dirigée  en  bas  et  latéralement,  apparait  comme  une  lame  qui,  sortie  perpendicu- 
lairement  de  Tos,  tourne  en  demi -spirale  autour  d*un  aze  presque  parallèle  k  celui 
de  la  diaphyse  du  perone,  se  repliant  en  avant,  puis  médialement.  Le  nerf  péronier 
commun,  apròs  avoir  còtoyé  en  arrière  la  lame  osseuse,  se  portai!  latéralement, 
traversant  comme  d^ordinaire  le  m.  long  péronier.  Sur  la  méme  lame  prenaient 
insertion  le  m.  long  péronier  et  le  m.  soléaire.  La  convergence  de  Tinsertion  de  ces 
deoz  muscles  formait  un  raphé  fibreuz  tendu  de  Textrémité  de  la  téte  du  perone 
au  sommet  du  processus  anormal.  —  Relativement  à  la  sìgnification  de  cotte  pro- 
duction,  VA.  exclut  qu*il  s^agisse  d*exostose  syphilitique ;  au  contraire,  ayant  trouvé 
chez  plusieurs  mammìfères  (talpa,  scalops^  castor  fiber^  phascolomySt  thylacinus, 
amithoryneus,  echidna),  en  correspondance  de  Textrémité  proximale  du  perone, 
des  production»  osseusee,  comparables  entre  elles  et  avec  celles  de  TA.,  sous  di- 
vers  aspects,  il  croit  que  c'est  un  cas  d*atavisme. 

B.  Fémur  d'adulte  présentant,  sur  la  branche  mediale  de  bifurcation  inférieure 
de  la  ligne  apre,  une  expansion  laminaire  qui  s*élève  de  presque  1  cm.  sur  le  con- 
dyle,  et,  au  coté  interne  de  cotte  branche,  une  tubérosité  haute  de  preeque  1  cm. 
et  dirigée  en  haut  Cette  production  osseuse  correspond  au  processus  susoondyloldien 
interne  du  fémur  de  Grùber  et  de  Calori.  Ce  fémur,  plus  haut,  entre  la  branche 
laterale  de  bifurcation  supérieure  de  la  ligne  apre  et  le  bord  latéral  de  Tos,  pré- 
sentait  une  excavation  longitudinale;  elle  correspond  à  la  fosse  hypotrochantériquo, 
frequente,  suivant  Houzé,  dans  les  populations  néolithiques. 

C  Un  autre  fémur  d'adulte  avec  un  troisième  trochanter  très  développé  et 
avec  ligne  apre  très  relevée  (exemple  de  fémur  à  colonne).  Cette  ligne,  k  sa  bifur- 
cation inférieure,  atteint  une  hauteur  de  mm.  12.  La  branche  laterale  de  la  bifur- 
cation présente  une  forte  saillie  triangulaire.  D'après  sa  position,  VA.  oroit  qu*elle 
devait  servir  k  Tinsertion  du  m.  vaste  latéral  et  de  la  portion  courte  du  m.  biceps 


(1)  Ann,  di  Freniatria  e  Se,  affini  del  R.  Manicomio  di  Torino^  voL  XllI,  1903. 
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cniral.   Il   trouve  de«  exemples  de  cet  tailliat  cbei  le  Camelus  dromÉdarius  et 
cbez  le  Bradfpus  tjigtis. 

D,  Tibia  droit,  appartenant  à  une  femme  erétinetiae  de  20  ant.  avec  d*autm 
anomaliet  importantes.  Ce  tibia  avait  un  proceasua  qui,  prenant  orìgine  de  la  panie 
inférìeure  du  condyle  mediai  aur  le  prolongement  du  bord  mediai  do  tibia,  ••  din- 
geait  en  baa  et  légèrement  en  debora. 

K  Tibia  gauche,  de  la  méme  femme,  préfentant,  aur  on  point  lymétrìque  au 
proceasua  anormal  du  tibia  droit,  une  forte  tubéroaité. 

F.  Tibia  avec  production  osseuse,  corretpondant  à  lorìgine  et  à  la  partie  eup*> 
rìeure  de  son  bord  mediai. 

Relativement  aux  proceasua  anormaux  obaervés  dana  let  trois  tìbias,  TA.  eroit 
qu'ila  correspondent  au  tubereulum  irochUaris  iibiae  superius  de  Krauae. 


8ar  la  genèie  do  troa  cemeeMleo  (i) 
par  le  D^  F.  FR188ITT0. 

L*A.  a  cherché  le  trou  coracoldien  dans  tous  let  ordrea  de  mainiiiifèref,  mai*  il 
ne  Ta  rencontré  que  chez  les  édentet  et  chez  let  primatet. 

Cbez  let  édentét,  il  a  trouvé  ce  trou  dana  troia  exemplairet  de  Bradfpu»  iry^ 
daetylus;  dant  un  autre  exemplaire  jeune,  le  trou  était  incomplet.  Ches  tea  pri- 
matet, il  observa  le  trou  incomplet  dant  un  omoplate  de  J/ycelet,  tandia  que.  daM 
un  autre  omoplate,  également  de  Mycetes^  le  trou  était  complet.  11  lobaenra  t^m» 
lement  dant  dea  tquelettet  (VAteUs  Briuomi  et  de  Satyr%u, 

Le  trou  coracoldien,  tuivant  len  obtervationa  de  TA.  chez  le  Bnulypus^  eal  forme 
par  la  rcncontro  de  deux  processui,  appartenant,  Tun  à  Tot  coraoolde,  Tautre  à 
Tomoplate  et  limitant  Tinciture  ooracoldienne.  Relativement  à  rinterprétaiion,  TA. 
tuit  Sulton;  la  prétence  de  ce  trou,  chez  Thomme,  conttituerait  un  caractère  aia- 
vique,  du  inoini  «le  convergence. 


Sir  le  défeloppement  dea  matelet  Tentraox  4o  frese 

ohes  let  Chélonleot  (2) 

\^tiv  le  IK  0.  FàVàRO. 

L('4  reohiT  hi'H  de  TA  sur  le  ilévclnp|>eiiìcnt  de^  mutclea  ventraui  «1u  trono,  chex 
lex  (^h«*)<>nienN,  «lonntMìt  den  résultat»  qui  teloignent  de  ceux  detmlet  preoe«lentct 

I):iiiti  lo  rnyotoine  «le^  chelonuMM  (  Tesiwio  graeca\  on  a,  comme  ohei  let  autrf* 
v«rt«''lirt*ii,  la    ••oinplète  involution  «io  In   Inme  externe  primitive:   cei^endant,  coa- 

(1)  finii ftt.  liei  Mus*'i  ili  /noi.  ed  Anatotn    comparata  déUa  R,  CmrerstM  «fi 
Tonno,    v.,1    Will.  II.  I.V),  Ì{¥)X 
i,'J)  Monitor*'  /nolof/tco  it'ttinno^  ann.  XIV,  n.  5,  1003. 
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trairement  à  ce  qu'oo  observe  chez  les  autret  reptiles  et  également  chez  les  oiseaox, 
il  n*y  a  pas  la  formation  d*une  lamelle  laterale  secondaire  dUtincte,  mais  les  bords 
de  la  lamelle  mediale  s*épais8Ì8sent  uniformément 

La  Tesiudo  greca  possedè,  dans  la  pérìode  embryonnaire,  le  long  de  tout  le 
troDC  proprement  dit,  outre  des  moscles  dorsaux  (dont  il  reste  des  vestiges  dans 
quelqoes  espòces  de  chéloniens,  mdme  chez  de  jeunes  individus  (Rathke)  )  et  des 
muscles  intercostaux  prìmitifs  (Ooette),  des  ébauches  d'intercostales  extemi  et 
interni,  d*un  obUquus  ecetemus  iuperfieiaUs  (serratus  posterior)  et  Tébauche  pri- 
mitive des  muscles  larges  de  Tabdomen.  Dans  le  tiers  postérìear  du  tronc  cette 
ébaucbe  se  divise  en  le  m.  transvertus^  en  le  m.  ohUqutit  intemus^  en  le  m.  obU- 
quus extemus  profundus  et  en  le  m.  reettu  abdominis.  Successivement  on  a  une 
involution  totale  ou  transformation  en  tissu  fibreux  des  muscles  dorsaux,  des  m. 
intercostaux  (dont  il  ne  reste  que  le  petit  quadratu$  lumborum)^  de  Yohliquus 
extemus  super/icialis,  de  Fébauche  primitive  des  muscles  larges  de  Tabdomen  et 
de  Vobliquus  extemus  profìmdus. 

Le  muscle  latéro-ventral  externe  de  Tabdomen,  chez  Tadulte,  doit  donc  étre  re- 
gardé,  avec  Rathke  et  avec  Oadow,  comme  un  obliquus  intemus. 


Sar  let  matelet  doriAVx  dea  Lteertlent  (1) 
par  le  D'  G.  FAVABO. 

L*A.,  d*apròs  l'examen  de  coupes  sériales  faites  suivant  les  divers  plans  du  corps 
de  Laeerta  muralis,  de  Lacerta  viridisy  de  Seps^  de  Gongilus,  conclut,  contraire- 
ment  à  ce  qu*a  soutenu  Gegenbaur,  que  la  differenciation  des  myomères  primitife 
en  muscles  d*insertion  squelettique  chez  les  reptiles  n'est  pas  encore  complète,  mais 
que,  chez  quelques-uns  de  ces  vertébrés,  ce  qu*on  appelle  le  muscle  iliooostàUs 
présente  encore  la  disposition  myomérique  primordiale  et  que  le  Umgistimus  dorsi 
porte  encore,  parmi  ses  fibres,  des  traces  de  myocommes  et  ne  s'ìnsòre  au  squelette 
que  par  une  senle  extrémité  de  quelques-ons  de  ses  faisceaux.  Ni  Tun  ni  Tautre 
de  ces  muscles  n*a  donc  le  caractére  de  m.  transverso -costai. 

Les  muscles  de  la  portion  mediale  (sygospinalis  et  muUifidus)  correspondent, 
au  contraire,  fondamentalement,  chez  les  lacertiens,  à  cause  de  la  direction  des 
fibres,  aux  données  foumies  par  Qegenbaur. 

Ce  n*est  que  dans  la  portion  antérieure  du  cou  que,  avec  la  disparition  de  l'tiio- 
eostalis  et  avec  Tinsertion  du  hngissimus  au  cràne.  Fon  a  la  complète  différen- 
ciation  des  myomères  en  muscles  essentiellement  squelettiques. 

L*A.  peut  donc  afSrmer  que,  en  correspondanoe  des  premiers  métamères  spinaux, 
cette  diflerenciation,  déjà  établie  chez  quelques  alocéphales  et  téléostéens  et  restée 
au  méme  stade  chez  les  urodèles,  est  désormais  complète  chez  les  reptiles. 


(1)  Monitore  Zoologico^  ann.  XIV,  n.  2,  1903. 
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Becherohet  tvr  le  déTeloppemeat  det  mmcIm 
dortaaxi  Utéraox  et  préTertébraox  ehes  lee  amalelee  (1  ) 

par  le  [>'  G.  FATABO. 

L*A.  8uit  pas  à  pai  le  déveioppement  dea  rousclea  dorsaux,  latéraux  et  pré^tr- 
tébraux  chez  les  reptiles  (Lacerto  muralis,  L,  agiU»\  chez  lea  oiaeaux  {GéUn» 
dùmesticus)  et  chez  les  mammifòrea  (Ooii  aries)^  avec  dea  obeervationa  égalemeci 
chez  dea  embryona  de  Lepus  eunieulus^  Cawa  cofraya,  Canù  familiaris  et  Home 
sapiens.  Il  eat  difScile  de  rapporter  briòvement  lea  resultata  dea  obaerrmliona  qui 
ont  étéfaitea;  renvoyant  pour  cela  au  texte,  noua  ne  rapportona  ici  que  lea  co^* 
cluaiona  générales. 

Lea  mosclea  intrinaòquea  dorsaux  dévcloppéa  in  sùu  ae  diflérencient  du  aegmcoi 
donai  du  myotome  et  aont  innervéa  par  lea  rameaux  doraaax  dea  aerfa  apineax. 
Le  m.  iliocosialis,  chez  lea  lacertiena,  n'eat  paa  encore  diflérencié,  et  il  eat  repre- 
sente,  en  inóme  tempa  qu*une  ébauche  cuneiforme,  par  une  lamelle  qui  eat  la  p?r- 
tion  réaiduelle  du  myotome,  restée  à  1  etat  embryonnaire;  chez  lea  oiaeaux,  U  «r 
développe  en  méme  temps  quo  lo  m.  Umgissimus;  chez  les  mammifere»*  il  •«  i^ 
pare  bientòt,  puis  subit  une  involution  partiello;  chez  lea  una  auaai  bien  qu«  ckei 
lea  autres  Tinsertion  aux  cótes  est  secondaire.  —  Le  m.  longissimus^  chez  le*  la- 
certiena, ae  développe  d*une  ébauche  speciale  et  n*entre  que  aecondairement  et  aor 
une  petite  portion  en  rapport  avec  le  aquolette;  chez  lea  oiaeeux,  il  eat  fondu  avae 
Viliocostalis;  chez  lea  mammifèrea,  il  atteint  Tinaertion  spinale  aeulement  au  moyea 
du  m.  spinali»^  dans  Tépaisseur  duquel  il  pénòtre  avec  son  bord  mediai. 

Du  m.  transversospinalis  primitif  se  développe  avant  tout  le  m.  setn%sp9n.shi, 
lequel,  chez  les  lacortiens  (m.  sygospinalis)^  dans  un  premier  tem|ia,  mttemt  \f 
zygoapophyaes,  dans  un  second  temps  lea  apophyses  épioeuaea;  chea  les  oiaeeut. 
il  n*arrive  pas  en  rapport  avec  ecs  dernières;  chez  les  mammifères,  il  arri  ve  «euW- 
inent  k  leur  base.  1^  m.  spinalis  se  ditrérencie  lui  ausai;  chez  lea  oisemux  'tpmc 
obliquui)^  il  devient  autonome  très  précocement,  et,  chez  lea  mammifénea;^  il  pre::!, 
avec  lo  ni.  lontjissimus^  les  rapporta  déjà  rappeléa.  Le  multifidus^  lea  rotatori 
(abaents  che/  les  lacertiena;  et  lea  interspinales  ae  diflerencient  profondèiitent.  :U 
nemigrent  que  secondairement  dans  le  Hicge  définitif.  Chez  lea  oiseaux,  la  p^r!. -e. 
thoracique  du  m.  biventer  se  développe  très  précocement»  en  rapport  teni|M>ra  r* 
avec  lo  m.  transversospinalis. 

A  la  racine  du  cou,  les  inusclos  ho  «lévclop|)ent  commes  les  homonymes  da  iÌm 
PliiM  crànialcinont  le  HCgiiuMit  di>rsal  ho  diii|>ase  en  forme  de  deux  lamas  «-jprr- 
IMMices,  parallèloH  h  la  surfnco  du  oorpH,  néparées  par  une  lame  de  nièieQ-h\tr.«. 
iitaÌM  on  ootitinuation  ontre  fllcs  au  Ixml  domai  et  au  bord  ventral.  En  in>rre«p>B- 
dano4*  do  Taii^lo  do  rcunion  ventrale,  lo  m,  lomjissimus  capitis  se  développe  cLei 
le^  lacertion^  ot  chez  los  iiiaininifòrcs,  et  le  m.  longtu  lateraiis  eapttis  che:  les 
ciiHcnux:  de  In  lamelle  interne,  losi  mm.  dmit.H  et  les  obliques  poatérieur»  de  la  trt« 

(1;  Archino  '/i  Anatomia  f  f/i  Kmbnoloijia,  voi.  11.  fa*c.  2,  11*03. 
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ae  développent  dans  lei  troia  claaaea.  L*angl6  de  réunion  dorsale,  chez  lea  lacer- 
tìana,  enveloppe  le  ventre  sapérìeur  du  m.  bivenier  eervicis;  chez  lea  oiaeaax  et 
chez  les  mammifèrea,  il  donne  orìgine  à  ce  muacle.  Le  splenius  ae  développe,  chez 
lea  mammifòrea,  en  rapport  avec  la  lamelle  mediale  et  avec  le  m.  trantversoipù 
nalis  prìmitif. 

Farmi  lea  muaclea  doraaax  intrìnaòqaea  émigréa,  faiaant  défaat  chez  les  lacer- 
tiena,  on  doit  compter,  chez  lea  oiaeaux  et  chez  les  mammifèrea,  les  mm.  serrati 
patteriores.  Gea  mascles  proviennent  du  aegment  ventral  des  myotomea,  et  préci- 
aément  de  Truche  primitive  dea  mm.  intercostales^  et  ila  poesòdent  une  inner- 
vatioD  ventrale. 

Lea  mm.  intrìnaèqaea  latéraux  profonda  se  développent  toua,  in  situ,  du  corpe 
da  aegment  ventral  du  myotome.  Ila  aont  représentés  au  thorax  par  les  mm,  m- 
tereostales  (portion  aupérieure);  ceux-ci,  chez  lea  lacertiens,  forment,  latéralement 
à  la  colonne  vertebrale  et  à  Texteme  dea  rameaux  nerveux  ventraux,  un  amas 
métamérìque  non  différencié,  qui,  chez  les  oiseaux  et  chez  lea  mammifèrea,  ae 
acinde  auccessivement  dans  la  portion  dorsale  dea  mm,  intercostales  extemi  et  dea 
mm,  intemi:  cea  demiers  ae  rendent  aecondairement  au-dessoua  des  rameaux  ner- 
veux ventraux  et  dans  les  mm.  levatores  qui  émigrent  dorsalement 

Au  eoa,  rébauche  des  scaleni^  peu  différenciés  chez  les  sauropsidea,  apparait, 
chez  lea  mammifères,  d*abord  à  Texteme  des  rameaux  nerveux  ventraux  et  emigro 
enanite  avec  les  faisceaux  antérìeurs  en  avant  de  ceux-ci. 

A  Tabdomen,  le  m.  quadratus  lumborum^  aussi  bien  chez  les  lacertiens  que  chez 
les  mammifèrea  (excepté  le  cobaye),  reato  à  l'externe  des  rameaux  ventraux  et  re- 
présente,  chez  ces  derniers,  à  Tétat  défìnitif,  une  condition  aeuloment  embrj'onnaire 
dans  les  ébauches  homologues  des  scaleni  et  des  intercostales  au  cou  et  au  thorax. 
Chez  les  oiseaux  il  ae  comporte  comme  un  intereostalis  intemus. 

Les  muscles  ìntrìnsòques  prévertébraux  aont  tous  ómigrés  du  segment  ventral 
da  myotome  et  ont  une  innervation  ventrale.  Ha  se  rendent  ventraleraent  aux  corps 
vertebra ux,  ou  sous  forme  d*ébauches  compactea,  comme  chez  lea  oiaeaux»  ou  par 
migration  d'éléments  qui,  successivement,  se  raaaemblent  et  ae  condensent  dans  le 
aiège  susdit,  comme  chez  les  lacertiena  et  chez  les  mammifères.  Farmi  eux  on 
compte  le  m.  longus  colli  et  les  mm.  recti  capitis  anteriores. 

Les  muscles  extrinsèques  de  Taxe  aquelettique  sont  tous  émigrés  du  segment 
ventral  du  myotome  et  sont  sous  la  dépendance  de  nerfs  ventraux. 

Lea  muscles  extrinsèques  du  membro  thoracique  appartiennent  aux  muscles  ex- 
trìnsèques  dorso-latéraux.  Les  plus  profonda  de  ceux-ci  se  développent  d*éléments 
émigrés  du  bord  supérìeur  d*un  processus  que  le  myotome  pousse  dans  la  racine 
du  membre  raaant  le  bord  inférìeur  de  l'ébauche  acapulaire.  Les  ébauches  se  dia- 
posent  sur  la  surface  interne  et  (chez  les  oiseaux  et  chez  lea  mammifères)  sur  le 
bord  supérìeur  de  Taxe:  celui-ci,  émigrant  ensuite  dorsalement  et  médialement, 
entraine  avec  lui  les  insertions  distalea  des  muscles,  tandia  que  ceux-ci  sont  sur 
le  point  de  se  différencier. 

Ainsi,  tandis  que  le  système  du  m.  serratus  anteriar  est  d'abord  constitué  pai* 
des  fìbres  dirigées  presque  transversalement,  il  se  dispose  enauite,  avec  cellea-ci. 


474  REVUE  D*ANAT01fIE 

sagittalement,  l'inaertion  costale  restant  fixe  Undit  qoe  l'insartioo  teapulaire  tourae, 
et,  de  cette  manière,  il  se  différencie  da  m.  ievator  gcapuloé  avae  lequel,  mo  con- 
mencement,  il  est  confoodu.  Ainsi,  chez  let  oiseaux  et  ebei  les  mammifèraa,  le 
systòme  du  m.  rhombùideus^  guide  par  une  lame  ooimeetive,  atteint  les  apopb}-ws 
^ineuses. 

Le  m:  latissimus  dorsi  se  développe  d*uD  proloogement  du  méme  pcnctMsm  da 
myotome,  dirìge  à  Texierne  de  Tomoplate,  dorsalemeot  et  caudalement,  à  rencootn 
de  rébauche  mésenchymale  da  fascia  lumbodorsaUs  (feuillet  soperficiel);  et  c*esl 
en  la  suivant  qu*il  atteint  ensuite  les  apophyses  épineuses. 

Les  systòmes  stemoeleidomastoide%a  +  trapesius  se  développent  indépeoda»» 
ment  de  la  masse  commune  des  mm.  extrìnsèques  du  membre  thoracique,  et,  d'abord 
fondus  en  une  ébauche,  plus  tard  ila  se  séparent. 

Farmi  les  muscles  extrìnsèques  prévert^raax,  les  psoas  se  développent,  chei  les 
mammifères,  d*ébaaches  émigrées  du  segment  rentral  da  myotmne,  à  riolerne 
des  rameaux  nerveux  ventraux,  où  ils  se  maintiennent  d*abord  mètamèriquee.  «'ai- 
ternant  régni ièrement  avec  les  nerfs  susdits. 


Netet  anatemlqvet  rar  Fappendlee  tmuì  (i  ) 

par  le  Prof.  L.  GLànTlLLL 

L*A.  rapporte  les  resultata  de  ses  observations  sur  le  mode  divers  de  se  préaenier 
de  l'appendice  coecal  dans  cinquanta  cadavres.  11  en  rappelle  la  longueor,  U  fonne. 
le  diamètre,  la  cavitò,  Touverture  vera  le  ccacum,  la  situation  et  la  direcùoo.  R^ 
latìvement  à  la  situation  il  nous  donne  la  atatistìque  suivante:  appeodices  avec 
position  sous-iléale  (36,3  ^/q),  avec  position  rétro-ileo- mèsentérìelle  (313  */«>.  avcc 
position  rétro-CQPcale  (22,7  */^,  avec  position  pelvique  (9  */o)'  Relativeme&t  k  la 
direction,  l'A.  fait  oliserver  qu*elle  est  rectiligne  dans  les  posilions  sous-tléel«  ti 
pelvienne;  que,  dans  Ics  |)Ositions  rétro-coecale  et  rétro-i léo-mésentérìque,  ou  bi«n 
il  a  la  forme  d*une  anse,  ou  bien  celle  du  chiflre  8. 


Centrlbotlen  à  Tétode  de  T  erigine  phlleféBétlqne 
dee  gUiidet  de  Brioaer  (2) 

par  le  Prof.  L.  QIÀHHSLLL 

I)an«  la  zone  pyloriqiic  de  Testomsc  des  ampbibies  anouras  (Rana  rsc^*Uni\ 
Bufo  vulffnrLi).  VA,  distingue  une  |>ortion  distale,  |>articulièrement  diflerenctée  d'uae 
|)ortion  pyinriqiic  proprcroent  dito.  Cette  dernière  portion,  cbex  la  grenoutU^.  e«c 
peu  cpniMo  et  |K)(irviie  d*uno  muscuiaris  mueosae  dont  la  coucbe  exteme  est  (kwmes 
déveIop|M*e.   I)ani   lèpaiiwcur  du  chnrion  de  la  muqueuse,  sont  situèea  de  <.x>urtes 

•  1)  CniniiiiHii.'Atinn  f/iitc  ìì  V Acr.  tieiie  Se.  Mfd.  e  Nai,  à  Ferrare  le  \\  man  l.AJL 
Ji  Monttui'é  /oolnfjico  ìtìlinno,  ann.  XIV,  n.  rt,  19n3. 
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glandes  tubulaires  revétaes  de  cellales  apparemment  muqueuaea.  Lei  foasettet  gaa- 
triques  sont  tapisaéet  d*uQ  épithéliuro  égal  à  celui  de  la  turface  de  la  muqueuse 
gastrìque  et  forme  de  cellules  caliciformes.  Dana  la  portion  diflTérenciée  de  la  zone 
pylorìque,  Tépaisaeur  de  la  muqueuae  augmente,  mais  il  n*y  a  pat  d*aaginentation 
coireapondante  de  la  museuìaris  mucosae^  laqaelle,  au  contraire,  tubit  une  réduo- 
tìon.  L'épithélium  de  revétement  de  la  muqaeuae  et  dea  foasettea  gaatrìqaea  de 
oette  portion  eat  identique  à  celui  du  reate  de  la  zone  pylorique;  cependant  les 
foasettes  ne  re^ivent  plus  de  courtea  glandea  pyloriquea,  mais,  au  contraire,  à  cha- 
eune  d^ellea  abootit  un,  deux  et  méme  troia  canalicules  longs  et  largea,  spéciale- 
ment  à  Textrémité  en  cul-de-sac,  parfois  bifurquéa,  tapiaaéa  d*une  cooche  de 
cellules  épithéliales  cylindriquea  trèa  baaaea,  presque  cubiquea,  la  plupart  proto- 
plasmatiquea,  quelques-unea  muqueuses.  Gei  canalicules,  par  laura  extrémitéa  en 
cul-de*sac,  se  rapprochent  de  la  mtacularis  mucoioe  et  quelquea-una  d*entre  eux 
la  repousaent  en  dehors,  ou  bien  la  traveraent  pour  penetrar  en  partie  dana  la  aoua- 
muqueuse.  La  tendance  des  tubes  à  traverser  la  muqueuae  eat  plus  accentnée  à 
la  limite  entro  Teatomac  et  Tintestin.  Ges  formations  tubulaires  ont  été  trouv^ 
par  TA.  également  au  commencement  de  Tintestin  d'une  grenouille.  Chez  le  Bufo^ 
la  portion  différenciée  de  la  zone  pylorique  de  Teatomac  ae  diatingue  de  celle  de 
la  grenouille  en  ce  que  T^pithélium  qui  la  revét,  spécialement  vera  l'inteatin, 
prend  les  caractòres  de  Tépithélium  de  revétement  intestinal.  Chez  le  Bufo  égale- 
ment, on  trouve,  dans  cotte  région,  des  tubes  très  largea  et  parfoia  bifurquéa,  avec 
le  méme  revétement  épithélial  que  ceux  qui  sont  décrits  chez  la  grenouille,  mais 
plus  rìches  de  cellules  muqueuses,  ayant  la  méme  dispoaition  relativement  à  la 
mìiscularis  mucosae.  Quelques-uns  de  ces  tubes,  qui  arrìvent  avec  leurs  extrémités 
en  cul-de-sac  dans  la  sous- muqueuse,  se  trouvent  dans  la  portion  inìtiale  de 
rintestin. 

Les  formations  tubulaires  sus-décrites  sont  considérées  par  TA.  commo  repré- 
sentant  des  glandes  de  Brunner  des  mammifères,  dont  elles  ìndiqueraient  leatade 
initial  de  leur  développement  philogénétique.  Et  ces  formations  n*étant  paa  autre 
chose  que  des  glandes  pyloriques  modifiées  dans  leur  structure  et  excessivement 
développées,  TA.  conclut  que  les  glandes  de  Brunner  ont,  philogénétiquement, 
leur  point  de  départ  dans  les  glandes  pyloriques. 


Le  défeloppement  do  dUphnifae  ehei  U  Tesindo  graeca  (1) 

(yote  preventive) 

par  le  Prof.  D.  BERTELLI. 

LA.,  en  étudiant  le  développement  des  ligaments  hépatopulmonaires  chez  la 
Testudo  graeca,  put  observer  qu*ils  prennent  part  à  la  constitution  de  la  cloison 
limitant  ventralement  lea  poumons,  précisément  comma  chez  les  oiseaux.  11  conclut 


(1)  Monitore  Zoologico  italiano^  ann.  \1V,  1003. 
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que  Ton  doit  attribuer  à  cette  cloison  de  la  Tniudo  epratea  la  valeur  d'un  du- 
phragme. 


*. 


OootrlhvtUii  à  U  phjiUl^fle  dv  reta.  •  BeelMrehet  mlerMctfl^— (i» 

par  À.  FIBRATA.  Étudiant. 

Gomme  sujet  d*étude»  VA.  choisit  le  rein  d^Emys  europaea^  repCile  qui.  pen«ia&i 
une  p^riode  de  cinq  ou  lix  moia  cheque  année,  reale  en  complet  repo».  Ain«i  qu«? 
Font  déjà  fait  lea  D"  Monti,  fròre  et  soaur,  sur  la  marmotte,  VA.  étudie,  tur 
VEmys^  lea  cellulea  rénales,  d*abord  durant  Tinertie  foneUonnelie,  ensuii«  durani 
lactivité. 

Dana  le  rein  en  repos,  un  grand  nombre  de  canal iculea  ae  préaenteat  fenn». 
d'autrea  ouverta:  lea  cellulea  rénalea  ont  un  bord  en  broaae  bien  cooier^'é  ei  cock- 
tiennent  de  nombreuaea  granulations  de  groaaeur  diverae,  à  peu  prèt  aphériquc*. 
irréguliérement  éparaea,  auasi  bien  dans  la  partie  diatele  que  dana  la  partie  proi> 
male  de  la  cellule.  Ces  granulationa  réagiaaent  d'une  manière  diflerente;  ce  n'eei 
certainement  paa  de  la  graiaae;  quelquea-unea  sont  fuchainophilen.  d*autne*  hm»i>- 
philea,  d'autrea  prennent  une  teinte  indecise;  leur  nombre  est  également  vanabl 
-«-  Au  début  de  l'activité  cellulaire,  lea  granulationa,  dana  lea  cellulea,  aoot  dmiiB 
comme  nombre  et  comme  groaaeur,  tandia  qu*ellea  apperaiaaent  ^à  et  là  daat  U 
lumière  des  canaliculea;  elles  ae  montrent  morphologiquement  trèa  aembUbl»  aui 
granulations  endocellulairea,  mais  elles  réagiaaent  corame  baaopbilea.  L'A  crott 
qu*ellea  aont  paaaées  de  la  cellule  dana  la  lumière,  aoit  directement«  aoit  apre* 
a*étre  préventiveinent  dissoutes  et  cnsuite  reforméea.  Ce  paaaage  aerail  à  l'appu; 
de  la  théorie  de  la  séorétion  exteriie  des  cellulea  rénales.  aoutenue  par  Howtner.:: 
et  Heidenhain. 


8ar  le  défeloppement  et  tur  la  morphelayle  dea  caf^let  rarréBal^e 

f'Xoie  rèsumcej  (2) 

par  le  Prof.  V.  DIAMARE. 

l'anH  rette  piil)lioation,  TA.  éinct  scs  iiliiei  relati vement  à  la  signiAcation  :«• 
capMiiIcs  Hiirrénales  plus  qii'il  n*exp<tiM*  des  faits.  La  substance  corticale  repre^en- 
tcrnit  un«*  partir  détai*lii*e  du  HVHtìMiic  «ierf  glandea  urogénitales,  laquelle.  dant  •>«& 
dével<>p|>eiiiont  nltériiMir,  prend  une  fonotion  |>articulière,  ae  trantfonuani  en  -vrp» 
épitli(*linl  «'t  •'i>ntrnrtant  un  rap|>ort  HiicceHsif  et  sei*ondaire  avec  le  s\in|iatfiiqu«. 
1^  niilntaitoo  inóiliillsire  nernit  é^sli'iiit>nt  un  orbane  de  la  catégorie  des  oorpt  ty  ■ 
th('*liaux,  iiiaÌK  d'origine  neiirale.  Le«  premiéres  pairea  de  corpa  aurrèaaux.  da&t 
lert  (Miibrynns  de  NélncuMiN  mì  dè\eloppont   de    TélMiuche  du  sympathique  et  dar-« 

Mi  kiforni'i  Mt''fif't,  nuli.   XIX.  n.  -i'^,   W^Xi, 

'*    ItolUtr  'h'ìii  s,)rt,'tfì  Ui  Xttuniliitt  i/i  Xapolù  année  XVII.  voi.  XVII,  l»Xi. 
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ane  régioo  où  Too  ne  peut  douter  qne  des  élémenU  do  rein  primitif  puissent  in- 
tervenir. Chcx  let  mammifèref,  la  substance  médullaìre  vient  de  gennes  qui  éma- 
nent  de  fébauche  sympatbique  limitrophe,  ou  proliférations  coelomatiquet,  comme 
Fuaari  l'a  démontré.  li  existe  ausai  du  tissu  médullaìre  chromophile  (ehromaffiné) 
diffì»  dans  les  gangiions  du  sympathique:  on  ne  peut  dono  douter  qne  le  tisBu 
chromophile  n*appartienne  au  sympathique  et  ne  provienne,  comme  lui,  d*une  com- 
mune  ébauche. 


MétaplMBe  et  Imafes  de  féerétUa  d^at  let  eApaolet  rarrénalet  (1) 

par  le  W  T.  DIAMABE. 

L*A.  8*est  occupò  d*étudier  les  substances  qui  peuvent,  directement  ou  indirecte- 
ment,  ètre  produites  par  le  protoplasma  des  cellules  des  capsules  surrénales. 

Dans  la  substance  corticale»  outre  les  granulations  adipeuses,  TA.  a  observé  les 
granules  do  Hnltgren  et  Anderson,  lls  sont  épars  sans  aucun  ordre  dans  la  trame 
du  cytoplasme.  Dordinaire  le  pigment  fait  défaut;  sa  présence  indiquerait  un  état 
de  sénilité  ou  une  condition  pathologique.  Dans  la  zone  glomérulaire  de  la  sub- 
stance corticale  de  capsule  de  dauphin,  TA.  a  obeerré  la  production  d*un  materie! 
de  sécrétion  endocellulaire.  Il  se  présente  sous  forme  de  granules  plus  oa  moins 
abondants,  inégaux,  irrégulièrement  disposés  dans  la  cellule,  de  forme  variable. 
Sur  du  matériel  fixé  en  acide  chromique  ila  ont  une  réaction  éoeinopbile;  sur  du 
matériel  fixé  en  liquide  de  Zenker  ils  apparaissent  sidéropbiles  avec  Thématoxy- 
line  ferrique.  Ces  granulations  ne  se  trouvent  pas  hors  des  cellules;  suivant  TA. 
elles  seraient  homologues  aux  granules  zymogènes  du  pancreas. 

Dans  la  substance  médullaìre  des  capsules  surrénales,  l'A.  constate  Texistence  de 
granulations  adipeuses  endooellulaìres,  et  il  trouve  que  la  substance  chromophile 
(ehromaffiné)  n'est  pas  en  granules;  la  coloration  jaune  brun  que  prend  la  sub- 
stance médullaìre  avec  les  sels  de  chrome  est  diffuse  et  uniforme.  Cbex  les  reptiles, 
la  substance  chromophile  impregno  des  granulations  d'une  autre  substance  corres- 
pondant  au  matériel  nucUaire  que  Rabl  et  Vincent  ont  vu  dans  les  cellules  mé- 
dullairee  des  oiseaux.  »  L*A.  confirme  Texistence  de  la  substance  sìdérophile  gra- 
nulaire  endoveineuse  déjà  mise  en  évidence  par  Hultgren  et  Anderson,  mais  il 
b*a  pas  pu  acquértr  la  certitode  que  le  matérial  granuleux  endovaacolaire  soit 
preformò  dans  les  cellules.  Comme  ce  matériel  se  trouve  exclusivement  dans  les 
vaisseaux  médullaires  ou  dans  ceux,  plus  intemes,  de  la  substance  corticale  de  la 
capsule  surrenale,  TA.  conclut  qu*il  est  special  au  sang  de  cet  organo  et  qu*il  serait 
la  preuve  que  le  produit  du  métaplasme  des  cellules  médullaires  se  décharge  dans 
le  sang,  et  non  dans  les  vaisseaux  lymphatiques.  L*A.  a  mis  en  évidence  d*autres 
corps  endocellulaires  et  ésocellulaires  (dans  lea  vaisseaux  sanguins)  dans  la  sub- 
stance médullaìre  de  la  capsule  de  Meles  taxus  et  d*autres  mammifères,  fixée  en 
liquide  de  Zenker.  Ce  sont  des  grumeaux  ou  des  globes  irrégulìers,  gros  comme 


(1)  Archivio  zoologico^  voi.  I,  fase.  2,  1903. 
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une  hematie,  ou  an  peu  plus.  On  en  trouve  d^ordinaire  un  par  cellule,  ramneot 
davantage;  ils  sont  en  nombre  variable  dai»  let  sinos  reineaz.  Traitét  par  d«  li 
•afranine  et  de  l*acide  picriqae  ils  se  montrent  safranophiles:  en  ajoutant  du  w;lf  > 
indigotate  de  sonde  à  cette  eoloration,  on  obaenre,  antoar  da  eoq>uscule  safrasiv 
phile,  une  très  minee  snbstance  bleue.  L*A.  croit  qu*ii  s*agit  de  la  préeipiution 
de  quelque  substance  difiiise,  peut-étre  méme  de  la  substance  chromophile,  q-:;. 
avec  le  liquide  de  Zenker,  ne  reagii  pas  comme  les  autres  liquides  ehromiq'ie*. 
Quei  qu'il  en  soit,  ce  serait  une  substance  «pécifique,  qui  se  trouve  dan*  !««  o.- 
lules  méduUaires  et  dans  le  sang  veineux  de  la  substance  médullaire. 


Morpholegie  de  Pappav^'l  géalUl  extenie 
ehes  let  Idlotes  et  ehei  let  Imbéellet  (1) 

par  le  D'  G.  PÀRAVICniI. 

L'Am  sous  le  titre  indiqué,  énumére  et  décrit  toutes  les  particularìtés  dea  or^-scei 
génitaux  extemes  féminins  chez  une  centaine,  à  peu  près,  de  suj«ts  idiota  ou  ;r:.- 
béciles.  vierges.  Le  travail  aurait  uno  certaine  importanco  ni  Ton  avait  faii  ur.' 
comparaison  avec  un  nombro  également  iniportant  de  vierges  normale^.  La  Aaiihr 
des  petites  lèvres  hon  de»  grande»  serait  très  frequente  chcz  les  idiote*  et  cbe: 
les  imbéciles. 

L*A.  parie  aussi  de  cas  de  duplicità  des  petites  lòvres,  mais  il  ne  ilèon:  pa« 
clairement  en  quei  consiste  cette  duplicité. 


I«M.  cnvoiis  externa  (2) 

par  le  IK  F.  UVINL 

r>éjà,  en  11)»)2,  TA.  a  pnil<»  de  r.4.  carotis  exfennt  (\\).  11  ajinite  rr.a;nt^r.ar.!. 
aux  résuitntH  olitemiti  chez  rhoinme,  ceux  qui  ont  été  déduits  il*obs«*r\.<it:<in«  •<!■* 
les  maniinifères  ft  qui,  en  pnrtie,  lui  Mtnt  proprcs  iMus  decumanus,  l,^^u$  ru* 
niculus^  Kquus  oiballus^  Erinnceus  europ*u*uf,  Tnl/yt  europnen^  Canu  familiìrtf. 
Meles  iaxus,  àiusteh  faina^  Macacus  cynom/i//;i<i,  Af.  radiatus^  (^erroptth^c^t 
viridis  flavits,  Lemnopithecus  eniellus^  Troglodyttt  niger). 

Des  (  iHiervationii  qui  ont  été  fniteii,  il  rénulte  que,  dans  le  s^-itème  artrriel  lie» 
inainrnifèivn,  du  inoinR  «Innw  le  territnire  des  oarotides,  on  |>eut  obvrver  de«  di*;»^ 
^itio^<4  difrércnt«*N,  non  •M'uleinont  daiiM  les  divem  ordren  et  dann  le^  divrrM!*  ««{^'•'^ 
d'un  inèine  onlre,  nmi^  encort*  i*lirz  Iph  individu*!  de  Is  méme  e<pè>.*e  et  ai:^^:  i*  • 
<1(>!i\  ri'iti'<>  i\\\  in«>ine  sujet:  que  quelipie!*  tlii«(M)«iti<)[is,  cepenilant,  !»o  réjièlent  .".ins- 
tali.im-itt  ''he/,  tdiiri  Oli  prc-iiiiie  toim    len  inaiiiiniféres:    que  d'autres.  au    cantra. :•* 

(1)  .Mil:iii  (i:in))li<(senient  Civelli  ,  llNU. 

{2)  Are- ir  Ut  'ii   Anatomi't  r  »/i   Kmbnoloffi'i,  voi.  IL  faie.  15,   WfX.* 

i.\}  .Irr'.  tt.  ilt' /Hot.,  i    WXIX,  p.   l'<7. 
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ne  rencontrent  ^à  et  là  seulement  comme  variations;  que,  dans  quelques  ordres  de 
mammifères,  dana  toutea  lea  eapéce*  du  méme  ordre,  od  rencontre  d'ordinaire  une 
dUposition  déterminée  A,  dana  d^autres,  nonnalement,  une  forme  differente  B;  que, 
dana  d^autrea  ordrea,  du  moina  poar  certainea  formea»  non  aeulement  dans  les 
diveraes  eapècea  d*un  ordre  mais  |iarfoÌ8  chez  lea  individua  d^une  méme  espèce  et 
auasi  dea  deux  còìéè  du  méme  sujet,  on  renoontre  tantòt  la  forme  A  tantót  la 
forme  B;  que  quelques  diapositiona  se  répétent  parfois  dana  la  sèrie  dea  mam- 
mifèrea,  sans  qu*il  y  ait  nécessairement  de  rapport  avec  les  prétendus  liens  phi- 
logénétiques  cntre  lea  divers  ordres. 

On  peut  donc  afSrmer  avec  certitude  que,  chez  tous  les  mammifères,  la  carotide 
primitive  ae  divise  en  les  rameanx  terminaux:  a.  carotide  externe  et  a.  carotide 
interne.  Cette  disposition,  il  est  vrai,  fait  défaut  cbez  quelques  mammifères  (artio- 
dactyles,  quelques  rongeurs,  quelques  carni vores)  dans  Pétat  adulte,  mais  elle  se 
tro'ive  sussi  chez  ceux-ci  dans  la  période  embryonnaire.  La  carotide  externe,  chez 
les  primates,  chez  lea  chiroptères,  che/,  les  carnivores,  chez  les  périasodactylea,  se 
divise  en  deux  rameaux  terminaux,  maxi  Hai  re  interne  et  temporal  superficiel.  Chez 
les  monotrèmes  cette  demière  artére  faìt  defaut;  parmi  lea  rongeurs,  dans  quelques 
espèces  on  a  cette  di  vision,  chez  d*autres  Ta.  maxillaire  interne  fait  défaut,  chez 
d*autres  ancore,  outre  cette  artère,  la  temporale  superficielle  fait  défaut,  elle  est 
remplacée  par  Fa.  transversale  de  la  face  (Pedetis  caffer). 

Les  artères  linguale  et  maxillaire  externe,  chez  les  mammifères,  sont,  ainsi  que 
la  maxillaire  intemo,  les  rameaux  primitifs  de  la  carotide  externe.  Lea  variations 
des  deux  premtères  artères  concernent  surtout  Torìgine.  Un  fait  notable,  c*eet  que, 
tandis  que,  chez  Thomme,  c*e8t  une  disposition  normale  que  Ta.  linguale  et  Ta.  ma- 
xillaire externe  naissent  indépendamment  de  la  carotide  externe,  il  est  normal,  au 
contraire,  chez  les  autres  primates,  qu*elles  prennent  origine  d*un  tronc  commim. 
L'a.  auriculaire  postérieure  eat  celle  qui,  après  la  linguale  et  la  maxillaire  externe, 
présente  le  moins  de  variabilité.  L*a.  thyréoldienne  supérieure  peut  provenir  de  la 
carotide  comraune  (monotrèmes,  édentés,  périssodactyles,  artiodactylea),  ou  de  la 
carotide  externe  (homme  et  autres  primates,  prosimiens,  insecti vores),  ou  indiffé- 
remment  d*un  tronc  ou  de  Tautre  (carnivores,  chiroptères). 

L'a.  occipitale  peut  ètre  un  rameau  de  la  carotide  externe  (homme,  primates. 
prosimiens,  rongeurs),  ou  de  la  carotide  inteme  (monotrèmea,  chiroptérea),  ou  indif- 
féremment  d'un  tronc  ou  de  lautro  (édentés,  périsaodactylea, artiodactylea,  inseoti- 
vores,  carnivores).  L*a.  pharyngienne  ascendante  eat  un  rameau  normal  de  la  ca- 
rotide externe  chez  les  primates.  chez  les  périssodactyles  et  chez  les  artiodactyles; 
chez  les  monotrèmes  et  chez  les  chiroptères,  au  contraire,  elle  prendrait  origine 
normalement  de  la  carotide  interne;  chez  lea  inaectivores,  chez  les  rongeurs  et  chez 
les  carnivores,  elle  provient  indifféromment  d*un  tronc  ou  de  Tautre.  Tandis  que, 
chez  la  grande  majorité  des  mammifèrea,  il  semble  normal  que  Ta.  carotide  ex- 
terne fournisse  une  a.  auriculaire  antérieure,  chez  lea  primatea,  au  contraire,  cette 
artère  est  un  rameau  de  la  temporale  superficielle. 

Relativement  à  Ta.  carotide  interne,  chez  les  primates,  chez  les  rongeurs  et  chez 
les  roarsupiaux,  ordinairement  elle  ne  donne  pas  de  rameanx  dans   le  cou;   dans 
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d*autre8  ordres^elle  envoie  des  rameaax,  méme  imporUntt,  comma  rooctpiule  «t 
la  pharyngienne  inférìeure  (monotrèmet,  pérìiaodactylet,  artiodactylat,  ÌDMctÌTorci, 
chiroptòres);  dans  d*autr6t  ordrea,  enfio,  tantdt  elle  envoie  des  rameauz  daat  le 
cou  et  tantdt  non  (carnivores). 


Reeherehet  4e  merphele^le  eemparée 
•or  les  artères  seot-eUTtère  et  axllUlre(l) 

par  le  D'  M.  PITZORNO. 

L*A.,  8*appuyant  sur  des  recherches  qu*il  a  exécatées  sur  diverses  eepàcas  da 
mammìfères,  et  sur  des  rechercbcs  faites  par  d'autres  observateura^  nous  decrit  les 
différents  modes  de  prendre  origine  et  de  se  ramifler  des  artères  sous-claTiére  et 
axillaire.  Farmi  tous  les  rameaux  de  ces  artères,  ceux  qui,  comme  frèqueoee  ec 
comme  disposition,  peuvent  ètre  regardés  comme  constants  ou  à  pcu  prèe  consuntt, 
sont  les  aa.  mammaria  interna^  vertebralù  cervieii  et  subscapularis.  Tous  !«• 
aatres  rameaux  présentent  des  modalités  morphologiques  très  variabl««»  aoii  k 
cause  de  leur  origine,  soit  à  cause  de  leur  mode  d'associa tioo.  L'A.  promei  tVe 
rovenir  sur  cotte  question  aprés  avoir  éludìé  les  artères  dans  les  autres  classes  des 
vertébrés. 


Lea  «groopet  pérlphérìqoes  »  de  U  meelle  éplnlère  dea  R«pUlM 

(ChéloBleiit  et  ophldleM)  (2) 

par  le  Prof.  À.  L  STERZI. 

Les  groupes  de  celiale^  nerveuses  auxqueU  FA.  fait  allusion  oorreft)i<»ndent  aux 
lobes  aoceKsoires  lien  mseaux,  de  Lochi,  appelés  ausai  noyaux  d'Hofman  Chei  li 
Testudo  graeou  VEmys  Intana  et  le  Thalatsochelys  earttta^  cv%  no\*aui  ttint 
situén  à  la  p«riphérie  dii  rordon  ventrn-latéral  de  la  moelle  épiniére,  contre  le 
li^ament  dcntclé.  IIs  dont  compose»  do  2--I-6  cellulos  ganglionnairea  avec  rarw 
dendritoM  et  avcc  la  ncurit**  qui  se  porto  h  In  «colonne  ventrale.  Ces  noyaux  ont 
une  diHprwition  métaménque:  lU  font  defaut  nu  niveau  de*  racìne*  spinalea  et  ilt 
M<»nt  complètement  ind<>|)Oii<iant*i  den  gnnglionii  npinaux.  Suivant  de»  rechrrche» 
faites  ohe/,  la  Trstudo  (jm^ca  iU  proviennont  des  colotiiies  ventrali**.  Che/  W  Bo*t 
ff|^,<^•l(•^'r,  1»?  /iimenis  rtridi/téirus,  1«»  Tropidntìotus  natnx  «'l  la  Viperit  btru9^ 
Ii>fl  Krnii|K;s  <*olliilniro!4  |MTÌph**ni|iieft  «^nnt  plim  (léveIop|»és  et  ont  la  mt'int*  «itustìon 
t\\\c  ohe/.  I<*s  l'hélonion'*;  iN  «ont  '^onstitiiés  par  des  oellules  ayant  ra«(ie«.'t  d<»«  ^l^^ 
inents  iii«>t«"n><  «les  ■•(>li»niies  vernlrale»*. 


(1)  Afchirtn  di  Atmtnnivi  f  dì   Kmhntìhujvì^  voi.  Il,  fase,   i,  i\^W 
I J;  Monttorf  /ool'u/u'o  im/ci/i*»,  ann.  \]V,  décembre  1003. 
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ObserTatiom  lor  le  déTeloppemeiit  do  cingiUum  (1) 

par  le  D^  P.  DORELLO. 

L*A.  étudie  sur  des  foetus  de  porc,  arrivant  aux  conclusions  suivantes: 

l"*  Le  cingulum  sé  développe  très  précocement  et  se  présente  comme  un  faia- 
ceau  distinct,  lequel  commence  aa  niveau  du  genou  du  corps  calleux  et,  de  \h,  se 
portant  en  arrière,  arri  ve  comme  faisceau  bien  constitué  jusqii*à  la  portion  du  bord 
postero-interne  des  hémisphères,  qui  se  tronve  au  niveau  de  la  moitié  du  sillon 
de  rhippocampe; 

2®  Plus  tard,  jusque  chez  les  foetus  de  cm.  15,  on  ne  trouve  pas  de  vérìtable 
iSaisceau,  mais  une  sèrie  de  petits  faisceaux  que  Ton  voit  partir  du  champ  de  la 
racine  olfactive  interne  et  qui,  de  là,  se  portent  en  grande  majorité  en  haut  et  en 
•vant,  en  direction  du  pòle  antérieur  des  hémisphères.  Ces  petits  faisceaux  sont, 
à  leur  apparition,  indépendants  du  cingulum  proprement  dit;  dans  des  foetus  de 
96  mra.,  les  petits  faisceaux  postérìeurs  atteignent  Textrémité  antérieure  du  ctn- 
gulum;  dans  des  stades  successifs,  on  ne  peut  démontrer  de  continuation  evidente 
entre  ces  petits  faisceaux  et  le  cingulum  proprement  dit; 

3*  Le  cingulum  proprement  dit  semble  avoir  pour  fonction  de  mettre  en  rap- 
port  les  diversee  régions  de  la  face  mediale  du  pallium  qui  se  succèdent  Pone 
derriére  Tautre  ;  ensuite  il  se  comporte  comme  un  faisceau  d*association  du  pallium. 
Les  petits  faisceaux  antérieurs  nommés  ci-dessus  établissent,  au  contraire,  une 
connexion  entre  le  rhinencéphale  et  le  pallium;  ils  ont  donc  une  signification  dif- 
ferente de  celle  du  cingulum  et  ils  ne  peuvent  étre  considérés  comme  étant  la 
portion  antérieure  de  ce  faisceau  (Beevar). 


Sar  lep  Tolet  de  eoniiexioB  do  eerrelet  (2) 
par  le  D'  A.  BANCHI. 

C*est  une  thèse  de  libre  docence  dans  laquelle  sont  aussi  rapportés  les  resultata 
de  recherches  originales. 

Celles-ci  concernent  les  observations  et  les  expériences  instituées  sur  les  pois- 
flons  (Tinca  italica)^  sur  les  amphibies  (Bufo  vulgaris)  et  sur  les  reptiles  (Emy$ 
europaea^  TéOcertà  viridis^  Tropidonotus  natrix).  Un  des  faits  les  plus  notables 
confltatés  par  FA.,  c^est  Fexistence  d'une  voie  ascendante  au  cervelet,  du  funiculus 
iongitudinalis  posteriore  composée  de  fibres  émanant  directement  des  ganglions 
■pinaux.  Les  racines  des  nerfs  sensitifs  qui  aboutissent  à  la  moelle  allongée  con- 
tiendraient  également  «les  faisceaux,  qui,  distincts  ou  groupés,  se  porteraient  au 
eervelet. 

(1)  Periodico  del  Laboratorio  di  Anatomia  normale  della  R,  Unioersità  di 
Roma^  voi.  IX,  fase.  4,  1903. 

(2)  Archivio  di  Anatomia  e  di  Embriologia,  voi.  II,  fase.  2,  1903. 

Àrekiwii  itaUnmti  di  Biologi».  —  Tom«  ILI.  t2 
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Ifotet  anaUmlqoet  et  anatom^HeompanitlTM 
•vr  le  plexas  saeré  et  tar  qoelqaet-ont  4e  set  rameaax  ■  1  > 

par  le  Prof.  L.  QIÀHVELLL 

Suivaot  lea  obtervations  de  1*A.  sur  Thomme,  dant  deux  cai  «euleineot,  kit 
vÌDgt-oeuf,  la  troisiòme  branche  sacrée  participe  à  la  forma tion  dea  plexus  *ci^ 
tique  et  honteux  faisant  fonclion  de  nerf  bijumeau;  daot  deux  autre«  caa.  doc 
seulemeot  cette  branche,  mais  encore  la  seconde,  se  jeltent  en  entier  dan^  le  plcxjs 
bonteux;  dans  les  autres  casale  second  nerf  sacre,  en  se  divisarli,  participait  bum: 
bien  au  plexus  sciatique  qu*au  plexus  honteux.  D*apròs  ce  fail,  TA.  conclut  '\Mé. 
dordinaire,  le  troisiòme  nerf  sacre  est  exclu  de  la  fomiation  du  plexui  sctatiqje 

L*A.  a  trouvé  que,  chez  les  mammìfères,  la  limite  postérieure  du  plein»  «cu- 
tique  varie;  choz  la  brebis,  cette  limite  est  donneo  par  le  liO*  nerf  opinai:  chez  U 
lapin  et  chez  le  cobaye,  par  le  29*;  chez  le  rat  blanc  par  le  27*. 

La  limite  inférieure,  attribuée  par  TA.  au  plexus  sciatique,  entraine  naturtl^ 
ment  avec  elle  une  modification  à  Torigine  qui  est  communèment  aasignée  a  quel- 
ques  nerfs.  Ainsi,  suivant  TA.,  le  n.  sciatique  et  le  n.  cutané  poctéheur  d«  Is 
cuisse  prenncnt  origine,  en  partie,  également  du  plexua  honteux. 

[..es  conclusions  auxquelles  FA.  est  arrivò,  qui  soni  si  difierunteii  de  ce  «{ui  «rt 
admis  généralement  aujourd*hui  par  Ics  anatomistcs»  et  spécialement  par  Ei»ler. 
dópendcnt  do  la  manière  de  considérer  les  plexus  sciatique  et  honteux  plut^  >;s# 
d'une  divemité  dea  fuits  obscrvés;  suivant  l'A.,  oes  plexus  ae  sucoMent  l'un  è 
Tautre:  suivant  les  niitres  auteurs,  le  plexus  honteux  est  intercalò  daas  la  portioa 
distale  du  plexus  sacrò. 

L*A.  ajoutu  h  son  travHÌl  un  tableau  statistiquc  sur  le  point  où  ■«  di\iw  W 
o.  sciatique  chez  Ics  habitantM  du  territoire  de  Ferrare.  I^  division  en  baui  s'i^b^r- 
verait  dans  71,7  ^/q  des  cas.  Chez  divers  mammifères  également  (brebii.  Upm.  rat 
blanc,  chienuce  nerf  présente  toujoum  la  divisi(m  en  haut;  chez  le  <*(>Kay«  leuU» 
mciit  TA.  a  trouvé  qiril  so  divise  à  la  moitié  de  la  cuisse.  Kelativem^nt  s-;x 
oiseaux  ({loulet  ot  pigoon;,  TA.  a  tn)uvé  que  le  n.  sciatique  se  divise,  iléjà  a\aai 
de  sortir  du  bnssin,  en  Ics  dcux  Itrnnohes  tibiale  et  pòroniòre,  mais  que,  Ter«  li 
moitié  de  la  ciiìhso,  il  se  produit,  entro  les  deux  branches,  une  aiiafttumtìse  par  W 
moyori  d'un  |ietit  fais<*oau  nerveux,  qui,  du  n.  i»cronier,  so  |K)rle  au  iiMal.  LA 
a  ausNÌ  olHcrvò  l'ctte  mérnc  dis|M)HÌtion  che/.  Tliomme. 


La  morphoffenMe  det  faltieaox  tangnlat  de  la  rétlae  hoaialBe  'J) 

l»ar  le  Prof.  R.  VEBSÀRI. 
l.'A.  r:i;.|'i>rt«*  lei*  réoiiltiith  de  scs  ob^ervationn  sur  la  retine  de  più*    le  cent  ni>- 

'li  (*«oiiiininii>-ati(Mi  failu  h  VArcui.  </i  Sctense  Med.  0  Xfttur,  in  Fwrr^r'. 
H  jujil.'t   !•>».$ 

(.^1  /Vr."'/ii-i»  (Ul  hihiriitorio  dt  Anatomiit  normale  delia  R.  Univer$ità  lii 
Hnmn,  \ol.    \.  fa»o     1.   l'>*3. 
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hryons  humains,  obtenus  spécialement  au  moyen  de  l'injcction  dii  système  vascu- 
laire  avec  la  gelatine  aa  bleu  de  Prusse. 

Dans  des  emhryons  de  7-8  cm.,  la  rètine  est  encore  dépourvue  de  vaìsseaux  san- 
guins  et  Ta.  hyaloìdienne  traverse  la  papille  du  n.  opttque  sans  donner  aucun 
rameau  coUatéral.  Dan8  son  cours  à  traverà  le  n.  optique,  cette  artère  est  entourée 
d'une  mince  couche  naéseochymale,  et,  dans  le  voisinage  de  la  papille,  cette  couche 
s'étend  pour  former  un  bourrelet  en  forme  de  cbampignon,  comprenant  dans  son 
centro  l'artère  hyaloìdienne.  Le  bourrelet  remplit  Texcavation  présentée  par  le 
n.  optiqae  en  correspondance  de  la  pupille,  et,  à  sa  périphérie,  ses  cellules  8*en- 
foncent  dans  la  couche  des  fibres  de  la  retine.  11  n*existe  encore  à  ce  stade  aucune 
trace  de  veine  qui  accompagne  Ta.  hyaloìdienne  dans  1  epaisseur  du  n.  optique. 

Dans  les  foetus  de  10  cni.,  de  petits  vaisseaux  se  développent  dans  le  mésenchyme 
entourant  Ta.  hyaloìdienne.  Dans  le  voisinage  du  bulbe  oculaire,  ils  sont  assez 
nombreux  et  s^anastomosent  très  souvent  entre  eux;  au  contraire,  en  8*éloignant 
du  bulbe,  ils  confluent  pour  former  deux  petits  vaisseaux  qui,  eux  aussi,  s'anasto- 
mosent  fréquemment  et,  en  dernier  lieu,  se  réunissent  en  un  seul  vaisseau  qui  sort 
du  nerf.  G^est  de  ce  système  de  vaisseaux  que  se  formerà  plus  tard  la  veine  cen- 
trale de  la  rètine.  Le  bourrelet  mésenchymal  de  la  papille  s'est  étcndu  à  la  péri- 
phérie, jusqu*en  correspondance  de  Tanneau  choroldien,  et,  en  méme  temps,  il  s*est 
aminci,  et  dans  son  tissu  se  fonnent  des  pousses  vasculaires  qui  se  metlent  en 
rapport  avec  Ta.  hyaloìdienne  au  moyen  de  deux  cordons. 

Dans  les  foetu<%  humains  de  cm.  12  Vs*  ces  deux  cordons  vasculaires  sont  de- 
venus  (.'reux  et  se  sont  allongés  dans  Tèpaisseur  de  la  couche  des  fibres  nerveuses 
de  la  rètine  jusqu*  un  peu  au  delà  de  V  anneau  choroldien.  En  mème  temps  les 
autros  pousses  vasculaires  du  bourrolet  de  la  papille  se  sont  allongées,  elles  aussi, 
elles  sont  devenues  creuses  et  perméables  au  sang;  elles  conduisent  le  sang  qui 
reflue  des  extrèmitès  des  deux  vaisseaux  artèriels  décrits  plus  haut,  auxquels  ils 
sont  presque  accolès  et  avec  lesquels  ils  communiquent,  dans  leur  portion  termi- 
nale, au  moyen  de  courtes  et  grosses  anastomoses.  Ces  vaisseaux,  en  confluant, 
alMutissent  aux  deux  petites  veines  qui  accompagnent  Ta.  hyaloìdienne  dans  le 
nerf  optique  et  qui,  à  ce  stade,  se  sont  prolongèes  en  avant  jusqu*en  corrospon- 
dance  de  la  papille,  tandis  que,  en  arriòre,  elles  se  réunissent  plus  en  avant  que 
dans  les  stades  précèdents  et  forment,  par  consèquent,  un  tronc  veincux  qui  est 
la  veine  centrale  de  la  rètine. 

En  examinant  comparativement  la  circulation  rétinique  dans  la  sène  de  mam- 
mifères,  on  trouve  que,  chez  quelques-uns  d*entre  eux  (cobaye),  la  rètine  est  privée 
de  vaisseaux  et,  pour  ce  motif,  conserve  le  type  embryonnaire;  que,  chez  d'autres 
(lapin,  cheval).  la  retine  e^t,  jus-]u'à  un  certaìn  point  de  son  dèveloppement,  san« 
vaisseaux,  mais  qu*en9uite  elle  devient  vasculari^èe  dans  une  ètroite  zone;  que 
chez  d*autres  enfin  (porc.  brebis,  vache,  homme),  le  dèveloppement  va  plus  loin 
et  les  vaisseaux  occupent  une  zone  très  ètendue  de  la  rètine.  Qnant  à  la  position 
des  vaisseaux,  nn  sait  que,  dans  roeil  adulte  de  quelques  mammifères  (lapin,  lìèvre). 
les  principaux  tronca  rètiniques  ne  sont  pas  inclus  dans  la  rètine,  mais  qu'iU 
gisent  intèrìeurement  à  la  membrane  limitante  interne.  Dans  Tceil  adulte  de  vache. 


484  REVOE  D*ANATOMIE 

de  brebis,  et  de  poi-c,  ies  vaisseaux  rétÌDÌgnet  aont.  au  contraìre.  tou«  oorapr.« 
dans  répaisaeur  de  la  rètine,  mais,  dans  Tceil  erobryoDoaire  de  cm  aniin«ux«  Ica 
vaiaseaux  apparaiaaent  d*abord  sur  ane  meinbraDe  (membrana  vnseuloMa  rrtmn^ 
aituée  à  la  face  interne  de  la  rètine,  et  ce  n*ett  qua  seeoodairafDant  qu*iU  paa«- 
trent  dana  la  rètine.  Dana  Ies  embryoiit  hamains,  il  n  aziata  pa«  da  memèmn^ 
vasculosa  retùuie;  lea  vaiaseaux,  oomnoe  on  Ta  dit,  proviannent  du  iMMirrelrt  m^ 
aanchymal  qui  se  trouve  autour  de  Ta.  choroidienne  et  de  là  pànètrent  tlan« 
répaisaeur  de  la  retine;  dans  leur  développement,  ils  sont  ooinplèteuiant  indépen- 
dants  de  ceux  du  corps  vitré. 

Dana  lea  foetus  d*une  longueur  inférìeure  à  cm.  13.aucun  ramuactile  de^  artère* 
ciliaires  postérieures  courtes  ne  prend  part  à  la  circulation  da  la  papilla  du  n.  ob- 
lique; dans  dee  foetus  de  cm.  13, 14, 10,  dea  ramuscules  de  cai  artére»,  lra\eniaQt 
la  gaine  du  n.  optique,  sanastomoaent  avec  de  petite  vaiaaeaux  artehels  prupraa 
de  ce  nerf,  et,  pour  ce  motif,  arrivent  ju^qu'à  la  papille  et  à  une  petite  partia  d« 
la  zone  de  retine  adjacente.  Ces  anastooioaea  repréaentent  la  commaoceiuaat  de« 
patita  vaiaseaux  cilio-rétiniquea  qui,  dans  TobìI  dea  nouveau-uai,  ilea  enfant*  et 
dea  adultes,  ont  été  dócrita  par  Leber  et  Wolfring.  Durdinaire  ih  «oni  tnàt 
minces,  mais  dans  des  cas  od  Ies  conditions  embryonnaires  ont  partiste  ìon^- 
temps,  ila  peuvent  ètre  gros  au  point  d'étre  pervus  avec  loplitalmoscopa. 

Lea  deux  premièrea  artéres  rétiniques,  rameaux  de  la.  hyaloidienne,  preoneoi 
origine  à  differente  haiiteur,  maia,  durant  le  développement,  la  diflérenoe  da  niv«au 
entre  Ies  deux  origines  va  graduellement  en  disparaiaaanL  Dans  Ies  fisiut  If 
cm.  42,  le  calibre  de  Ta.  hyaloldienne  étant  «le  beaucoup  diminué.  I«m  rameaui 
rétiniques.  deviennent  Ies  rameaux  terminaux  de  cette  artére.  Caa  ramaaux.  durant 
le  développement,  varient  dans  leur  direction:  or,  ces  variatioos  et  laa  modint*a- 
tionn  caimée^  par  loblitératiun  de  In  portion  intra-oculaire  de  l'a.  hyaloidienua. c« 
au»si  la  ditf'érence  de  hauteur  à  laquvlle  Ies  rameaux  prennent  origine,  cuntnboat.i 
à  expliipier  le  mole  aveo  lequel  Me  proiluisent  Ies  nombrcuses  vanatioiis  in  !m* 
duelles  dr  l'a.  centrale  de  In  retine. 

Les  vaisseaux  retiniqm^s  h  etendent  dans  le  développement  ven  l'ora  terran. 
Lea  preiniern  voisseaux  artérieU  rétiniques  à  mcfture  qu'iK  seloignent  dii  (»not 
dorigine,  ««e  «livuient  à  plusienrH  reprisen  en  ftHircheite.  Las  ramuscules  \«*iaauu 
eux  auiwi,  ne  «hrigeant  vcrs  la  |>apille,  ne  réuniasent  deux  à  deux.  Iiau*  U  xc>nr 
de  la  )>apill«'  Ics  artèret  et  \e*  veiiien  ne  •'outrartent  pas  da  rapporta  intiiz»«a 
entre  elle^.  inaiai,  vers  la  {*éripli«'*ric,  iìaixH  des  foetun  do  cm.  12,  le*  rappuris  d**- 
vienn«!nt  t»triuN.  l.a  (M>rtioii  reH(>i^i*tive  d«'s  rameaux  artériels  et  des  lanieau^  \«k 
ncnx  *»!*  inodirifì  pr-'»tjrr*>ssiverM('rit.  [)*'\h  «lan^  dcs  fretu*  de  i^  mi .  le»  raii»ra-;& 
art**:  U'Ih  MVlniiriuMit  ien  rameaux  vtMiuMix,  et,  vers  Vont  serratn,  la  cimnininicatfc 
i>ntn-  l**«  r.-iriiiMiix  vtMneux  i.'l  li*i«  rBiiiea«ix  art**nelH  a  Iieu  àu  moven  di'  \.ii««e«ai 
ariaotiMiii'tiifi'  -  «le  «'alil>r«^  tri'i  nn^Mtrtani*  fcrinant  den  arcade*.  A  ce  «ta<le,  ìe»  pr.n- 
ripjiiv  ti'i>n'>  \.>it -iilair(><«  ont  |M*netre  pi  ut  profonilemeut  dans  la  retine  et  iltiancfAt 
tifi  U'Miiiire  •!••  O'illateraux  lnen  plu<i  ^rand  qu'auparavant.  Dans  da*  ftHus  tW  SJ» 
'4A  ciu  .  itM  irii-i\«f  mi  P'-eau  oapillaire  inter|KMé  entra  la  tenninaisoii  dea  %ai^ 
•Kra>i\    arr**iirU  «t  l'uii^me  den   vai-ieaux  Vfineux.  O^t  là    le    ràaeau   capiìiairv 
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interne  de  Hesse.  Dans  dea  foetus  de  36  cm.,  les  capillaires  ont  pénétré  dans  la 
conche  plexiforme  interne,  et,  dans  des  foetus  de  42  cm^  le  réseau  capillaire  pé- 
riphérique  est  devenu  plas  complexe  et  plus  complet  et  il  s'est  aussi  développé 
un  second  réseau  capillaire  (capillaires  exteraes  de  Hesse)  qui  occupe  la  couche 
dee  granules  internes  et  qui  pénòtre  aussi  dans  la  couche  plexiforme  externe. 


Sar  les  nerfi  de  U  glande  laer/male  (1) 
par  le  D'  8.  PUGLISI  ALLEGRA. 

La  glande  lacrymale  (il  n*est  pas  indiqué  de  quei  animai)  traitée  par  la  méthode 
de  Golgi,  présenterait  deux  espèces  de  fìbres  nerveuses.  Les  unes,  de  nature  sym- 
pathique,  accompagnerà ient  les  vaisseaux  et  formeraient,  dans  le  connectif  inter- 
lobulaire,  un  réseau  dans  iequel  se  trouveraient  intercalees  quelques  cellules  ner- 
veuses.  Les  autres,  fìbres  sécrétrices,  plus  grosses  et  moins  variqueuses,  courraient 
en  petits  faisceaux  dans  le  connectif  interlobulaire  et,  ensuite,  passeraient  isolées 
dans  le  lobuie,  pour  y  constituer  un  premier  réseau  péritubulaire,  un  second  ré- 
seau péricellulaire  et  enfìn  un  troisième  réseau  endocellulaire.  Les  cellules  épithé- 
liales  sécrétantes  apparaitraient,  au  moyen  de  la  coluration  vitale  avec  le  bleu  de 
méthylène,  traversées  dans  tous  les  sens  par  des  filets  nerveux  très  minces  et  très 
pàles,  anastomosés  entre  eux.  (Les  dessins  font  défaut). 


Le  parlUon  aaricaUIre  dans  mie  hémlcentnrle  de  f<Btn8(2) 

par  le  D'  G.  PARAVIGINI. 

L*A.  décrit  les  diverge»  partioularitt'>s  de  forme  rencontrées  dans  47  foetus  hu- 
mains.  On  lit  dans  ce  travail  des  choses  très  étranges.  Par  exemple,  VA.  trouve 
déjà  le  paviiion  aurìculaire  dans  un  embryon  d*un  mois.  C*est  l'embryon  le  plus 
jeune  que  TA.  ait  pu  observer;  malgré  cela  il  n*hésite  pas  h  mettre  en  doute 
que  le  paviiion  de  Toreille  se  forme  d'une  serie  d'éminences,  et  de  remplacer  cette 
donneo  par  une  hypothése  à  lui,  suivant  laquelle  le  paviiion  se  forme  par  un 
système  de  sillons.  On  constate  dans  ce  travail  que  FA.  sVt  borné  à  prendre,  du 
traile  de  Testut,  les  données  concernant  les  premières  phases  de  développement  du 
paviiion  de  Toreille. 

Sor  la  présente  dn  hard  en  brosse  dans  les  glandes  sadarifères  (3) 

par  le  D'  A.  PA8I1IL 
L*A.,  en  étudiant,  avec  des  méthodes  opportunes  de  fixation  et  de  coloration. 


(1)  Anatom.  Ameiger,  voi.  XXllI,  1903. 

(2)  Milan,  1903  (Établissement  Civelli). 

(3)  Monitore  Zoologico  italiano^  ann.  XIV,  n.  5,  1903. 
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les  glandes  sudorìfere^  axillaires  du  cheval,  a  pu  mettre  en  évidencc  que  l>pt'.r.e- 
lium  des  canalicules  excréteurs  den  glandes  sudorìfere!  est  pourvii,  vera  ìm  luniii-r« 
glandiilaire,  d'un  bord  en  brosse  semhlable  à  celui  qui  exUte  «lans  les  cjin.ilicul>'4 
contournés  dn  rein.  Ce  petit  bord  est  constitué  par  des  cìls  bien  dii»tincU,  re<'tii> 
gnes  ou  à  peine  ondulés,  de  la  hauteur  d*uD  tiers  de  la  cellule:  il  s'éten^i  h  t<";t« 
la  portion  secretante  de  la  glande  sudorìfere  et  cesse,  par  une  rapirle  decn)i«iun  :e 
er>  hauteur  des  ciU,  là  où  le  conduit  glandulairo  devient  excréteur.  I^  luème  Ut  ì 
existe  indubitablement  auui  chez  Thomme,  mais  souvent  il  e«t  déia-'tié  sur  .n 
grand  nombre  de  {loiiits. 

Le  fait  quc,  dans  les  glandes  sudorifères,  il  exi^ie  un  l»ord  en  linx«<*.  appu.^  is 
thèorie  physinloifique  de  Bowinann  et  Ilcidenliain,  concernant  la  ^Tftion  ripn.i!-. 


Termlnalfons  nerreases  dans  la  glande  mamniaire  (i) 

p»r  le  Prof.  0.  TRICOMI  ALLEGRA. 

Suivant  les  recherches  de  TA.,  failes  nur  lii  glande  inaiiimnire.  dun4  *ì\\^\ 
es|)èces  do  inniiiinifèrt^R  et  avco  ditrérenten  méthodu?*.  inain  pnnripnl'.Miifnt  .n\e  li 
inétliode  do  Hcth**,  les  alvóolcM  «^t  le<t  oonduitn  excréteurs  d«i  «.'ettt>  .'lanilc.  reiat.x*- 
nient  &  riiinervntion,  ho  r'r)mportont  de  la  iiiòino  manière.  Los  nerfa  y  furmrra:^-.! 
un  ploxiH  épiloinmal  et  un  resemi  hypolemmnl:  oomme  dépendnnce  ile  i*t*  iV-rrii«<r. 
il  y  nuraìt  ties  ró«oaux  soiis-eellulaires,  intor«*elIulaireii,  {lérìcellnlaire^  et  «^n  1*^*'  - 
lulairoi.  Il  •'xi"*terait  au^si  don  iicrf-*  de»  rapilliiircs.  Le*  (llamenti»  ner\i'«ix  fom  »* 
raicnt,  dnns  ren'iothéliimi.  un  rèse^ui  nveo  mnille**  erivininnant  U«  dttTer*'nt«:o 
Cffllulo*  «'t  ave*  raiiii(ìontir>ii«i  i'n<l<x'elhiiairej(  iM^rimicléaires. 

Sar  IfH  fclandeH  catanéeM  dorsalen  («  orgaues  dorsanx  »  Voeltik«fi  i 

deH  Crocodileii  (2)    . 

par  N>   IN-of.   E.  QIACOMIIIL 

L'A.  hnu\e.  Liii**  leiix  rxtMiii.lajn;-*  *\' Alliijntor  lurtus^  do  la  longneur  •!••  7*'  -.  . 
le-  ^rlaii'lt"'  (Mitaiiée<«  d«»r*alrs  ipio  \V<M'U/k«>\v  n  uìiao?*  cn  fViilom*e  ohe/  h**  j--  r.  • 
(TdCo  iilc.  il  «'ti  «'tiiiii'  iti  «lH|M)«itiiiri  l^t  li"«  «'araotéren  tiistfilok'tt|U<M.  I'!lir«  «^  '. 
an  n'itithi'"  ii>  1'.'  •)••  l'Iiaiino  •'/>((>  lians  1»  r*v'i(>u  •'oinprim}  entro  la  i*«M!ii>ir<  '*.  - 
ra  iipi'*  l'f  1  I  l-,i'>i>  df  l:i  •|iicii»'.  («t  'il'  *\  iii>  i*li:ii|Ut*  rùlt*.  iiinin  plu^  |H-tiU**,  ■'.!:. •  i 
r^td'iii  •!••  1,1  ti-i'pii.'.  {.'■•Il'-'  ■'•■ii'iml't  (■\i'i'«-t*'iiri  al»  iiitiHitcnt  h  ilo  (irie^  i!i'pr**%*i  v* 
«Milli. Il  il<-"«  -if  i-'t'H  1-  l.ihj^'  i].-  1.1  ii^iji.'  «l'iinioii  do  la  proiniore  Ht»ri«»  •)••  ••j.i:-» 
H\fiT  :.i  ..■  ..!,.ji'.  il-  ..titir  .il.iiji»'-.  jiar  <iii  Ìni>|'*Iioii  df  i'ftliile4  ••pitheliah  «  v  .* 
o«»  ii'.'ii*  iiiij'ii:i-»f'.  t'iirl«Miiciit   "•■i  n'f'.  l't  :i|i|iitio«i 

A  r»*\  l'j'ihin    il'    oiix    lo  In  iim|i|'',  ••liapif  i»r^ane  **  pré««»nto  *i»im  fi»rii»  •  d  :■: 

I       Im    .'.  Mi.    '.r    .l„>  ,./■■.   \-.l     Wlll.   li     IJ.    I'>U. 

J     \f-fi,  '■./'•   /•.■i.'oyf.' I   ìt  t!t 'nit,  arit      \1\',  'i (•■.vini ire   l'.*H. 
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petit  sac  arrendi  ou  ovale,  constitué  ]>ar  une  enveloppe  connective  dense  et  par 
une  couche  interne  de  cellules  épithéliales  aplaties.  La  cavi  té  glandulaire  est 
remplie  de  cellules  sécrétantes,  grandes,  dont  le  cytoplasme  contient,  comme  pro- 
duit  de  sécrétion,  une  quantité  innombrable  de  bàtonnets  courts  et  minces,  en 
manière  de  bactéries,  fortement  colorables  avec  le  violet  de  gentiane  et  avec  la 
safranine.  Quelques  cellules  centrales  contiennent,  au  contraire,  des  masses  plus 
ou  moins  grandes  de  substance  homogène.  Les  glandes  de  la  nuque  se  distinguent 
en  ce  qu*elles  présentent  des  cloisons  incomplètes,  qui,  de  la  paroi  connective,  s*a- 
vancent  dans  la  cavité,  et  en  ce  que  les  cellules  qu^elles  contiennent  sont  moins 
serrées  et  ont  un  noyai!  plus  gros. 


Appendleei  daetjloTdei  des  Tryglae  (1) 
par  le  Prof.  T.  ITEVANT. 

L'A.  nous  donne,  dans  ses  différentes  parlicularités,  la  constitution  anatomique 
des  appendices  dactyloldcs  des  Tryglae,  se  servant  en  partie  de  ses  propres  re- 
cherches  et  en  partie  des  précédentes  observations  de  Deslongchamp  et  Zincone; 
il  énumère  les  modifìcations  qui  se  manifestent  successi vement  dans  ces  organes 
après  la  periodo  larvaire,  et  il  conclut  qu'ils  représentent  des  rayons  de  la  na- 
geoire  thoracique  modifìés  en  organes  de  locomotion  sur  le  sol  et  en  organes  de 
sens  (tactiles?).  Ces  rayons,  qui  sont  au  nombre  de  troÌ4,  correspondent  à  six  élé- 
ments  squelettiques  de  la  nageoire,  groupés  deux  à  deux,  et,  chez  l'adulte,  ils  sont 
disposés  de  manière  que  le  premier  est  crànial  et  le  dernier  caudal;  mais,  dans 
lontogenèse,  le  rayon  le  plus  crànial  tend  à  devenir  ventral;  ce  serait  Télément 
le  plus  caudal  de  la  nageoire  qui  s*est  déplacé  en  nvant.  Ce  déplacement  aurait 
eu  lieu  par  une  torsion  graduelle  de  la  portion  caudale  et  de  la  portion  vertebrale 
de  la  nageoire  sur  la  partie  dorsale,  et  il  serait  Teffet  de  la  station  au  fond  de 
Teau  (adaptation  topographique)  et  de  lapparition  d'organe  de  sens  sur  cette 
partie  de  la  nageoire,  qui,  seulement  en  se  distendant,  touchait  le  sol  (adaptation 
fonctionnelle). 


Sar  ies  reites  da  sac  rltellln  chei  les  tortaes  (2) 

par  le  Prof.  E.  GIAGOMINL 

L*A.  fait  ses  recbcrches  sur  la  Testudo  graeca  et  sur  YEmys  lutarla.  Le  sac 
vitellin  des  tortues  écloses  depuis  quelques  jours  est  grand  et  occupe  une  bonne 
partie  de  la  cavité  ab<lominale.  Il  a  son  insertion  sessile  sur  une  anse  de  Tintestin 
moyen  (du  còte  oppose  à  T  insertion  du  mesentère).  A  ce  sac  arrivent  deux  ar- 


(1)  Atti  della   R,  Accad.  Medico-Chirurifica  di  Xapoli,  ann.  LVII,  n.  2,  1903. 

(2)  Monitore  Zoologico  italiano^  ann.  XIV,  décembre,  1903. 
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téres  omphalo-métentérìquet,  qai  sont  deax  rameaux  d*un  tronc  déUché  *ic  i'a 
mésentérique  et  qui,  embraRsant  Tinteatin  en  manière  de  lacet,  aur  la  point  mi 
a^inaèra  le  aac  vitellin,  arrivent  au  pòle  proximal  de  cet  organe,  d*où  part  la  t«id« 
▼ìtelliDe,  laquelle,  courant  crànialement  le  long  de  rintettin,  pa^iae  entra  le  diii^- 
dénum  et  le  pancreas  et  arriva  au  foie,  formant  une  raeine  de  la  veine  port«.  Le 
aac  vitellin  (loaaéde  un  grand  nombre  de  longs  appendicea  qui  remplinent  m  ca- 
vitò et  qui  coromuniquent  avec  Tintettin  par  un  trèa  court  canal.  L'n  petit  corp» 
aphérique  ou  ovale  ne  trouve  inséré  sur  la  face  dorsale  de  rombi  1  io  truuoe  Ce 
petit  corps  qui,  peu  à  peu,  regresso  et  disparait,  est  compare,  par  I'A..  au  cor{« 
allantoidicn  de  la  Laceria  et  du   Tropuionoiut. 

Le  sac  vitellin  subit  une  régression  lente,  mais  ne  disparait  |>ns  entiòrement  :  iiier:.'* 
dans  dea  exeuiplaires  de  phisieum  annécM^on  voit,  M  m  place,  attaché  h  l'inteviin. 
un  petit  corps  <>()ntenant  dcs  colluleH  vitcllincs  pigmentée^.  Mai«,  alom  meme  ]  i« 
le  sac  est  disparu,  il  reste  toujours  un  onibilic  intestina!  plus  ou  nmini  di^tinn 
En  outre,  les  vaissoaux  vitellins  |)eraistent.  L'a.  vitellim*  sulwiste  avei*  uni%  «"i 
roóme  ave<r  ìen  <leux  rainifìcations  qui  einbiai^scnt  Tintcstin  en  c(irre^(ionii:in<.v  -ir 
Tombilic  intCHtinal.  La  veine  vitelline  dcvient  I»  veinc  du<HÌénalc  de  l'adulte. 

L*A.  a  trouve  ausfli  une  dittpositiun  seinblahle  dans  deux  cxcmplaireft  iVAUtff  *t>'>r 
lucius  lonffH  (Ui  70  cni. 

Il  a  troiivfì  irnutros  dÌK{io^itions  d'ur^anen  «•mbryonnnireff  qui  rnppnvheni  entre 
eux  IcH  deux  ^rroupes  dcH  Ilydrnsnuriens. 


Prop^altlons  de  teehniqae  anthrop«Bétrlq««  (i) 
l>ar  lu  D'  0.  PARAVICINI. 

L'A.  pm(K>se  l'emploi  d'un  inHtrument.  qu'il  dit  d'une  timplioité  puerile,  dar.t 
le  but  de  ino8iirer  la  longucur  dii  niembre  sujiérieur.  I41  de^cription  n'e^t  |^«  •:« 
nature  h  «lonncr  une  idé*'  rinire  d«}  oet  inHtrument  et  le*  fìgures  font  d<*faut  II 
loue  la  inéthnile  homatoinétrique  de  Camerano. 

(Il  Milan.  i\.  CiM^lh,  T-MM 


ETIENNE  JULE8  MAREY 


La  physìologie  a  penlu  cette  année  un  de  ses  représentants  les 
plus  ìllustres.  E.  J.  Marey,  né  à  Beaune  le  5  mars  1830,  est  mort  a 
Paris  le  16  mai  1904.  Depuis  trente-cinq  ans  il  était  professeur  au 
Collège  de  Prance;  il  faisait  partie  de  TAcadémie  des  Sciences,  de 
TAcadémie  de  Médecine,  de  TAcadémie  des  Lincei  et  d*un  grand 
norobt^  d*autres  sociétés  savantes.  Au  moment  de  sa  mort,  il  était 
présideiit  quinquennal  de  la  Société  de  Biologie. 

Sa  carrière  fut  brillante  dès  les  debuts.  Nommé  premier  à  Tinternat 
des  Hòpitaux  de  Paris,  il  renonga  immédiatement  à  la  carrière  me- 
dicale pour  se  consacrer  tout  entier  à  la  phr^iologie,  et  il  commenda 
par  créer  de  ses  propres  ressources  un  laboratoire  particulier  où  il 
exécuta  ses  premiers  travaux. 

Bientot  il  fit  la  connaissance  de  Cbauveau,  qui  avait  les  mémes 
aspirations  que  lui,  et  ils  se  lièrent  d*une  amitié  qui,  jusqu'à  la  mort  de 
Marey,  ne  s*est  pas  démentie  un  seul  jour.  C*est  de  leur  coUaboration 
que  sortii^nt  les  célèbres  expériences  de  cardiograpbie  qui  sont  la 
base  de  tous  les  travaux  entrepri^t  depuis  eux  sur  les  mouvements 
du  c(»ur. 

Le  but  de  cetle  courle  nolice  n'est  pas  de  retracer  la  carrière 
scientiflque  de  Marey,  il  suilira  de  parcourir  la  liste  de  ses  travaux 
(K>ur  voir  la  part  quii  a  prise  à  revolution  de  la  physiologie  pendant 
le  demi-siècle  qui  vient  de  s*écouler. 

On  peut  dire  que  cette  histoire  serait  celle  de  la  méthode  grapbique. 
Ce  procède  d*investigation  si  précieux  était  encore  à  Tétat  rudimen- 
taire  quand  Marey  Temploya  systématiquement  dans  ses  travaux,  et 
cbercha.  dan<?  chaque  cas  particulier,  à  le  pousser  au  dernier  deprè 
de  prècision. 
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La  ijrrando  préoccupation  de  son  existence  de  savanl  fut  la  ivclu*ixbe 
dei  méthodes  qui  obligent  les  phénomènes  à  8*enregÌ8tr«T  aut*>mati- 
quement,  que  ce  soit  par  rintermédiaire  d*un  slyle  tra<;ant  uno  Uiine 
sur  un  papier  ou  de  la  lumière  impressìonnant  une  plaque  sensible. 

Une  bonne  parile  des  travaux  de  Marey  ont  été  exécutés  on  Itaii*-. 
où  il  aimait  à  séjourner.  Cesi  à  Naples,  lors  de  ses  ètudes  sur  !•-  v<il 
desoiseaux,  qu*il  flt  ses  premlòres  expérienci'S  de  chronopbotir^raphi* , 
doni  il  izénéralisa  ensuite  l'emploi  un  Tadaptant  aux  n-cherche^  ie^ 
plus  variées  sur  le  mouvement.  Aussi  comptions-nou.s  un  peu  Mar^v 
parmi  les  pbysiologistes  italiens,  et  c*est  pourquoi  nous  lenuns  à  publirr 
la  liste  de  ses  travaux  dans  nos  ArcMveif. 

Ce  fut  encore  le  perfectionnoment  des  pn^é^lés  et  di*  routilla^- 
qui  le  hanta  dans  st*s  dernières  années.  Il  pensait  que,  si  les  instruin*-n*4 
utilisés  en  physiologie  ne  donnaicnt  pas  tous  les  resultata  qu'on  était 
en  droit  dVn  attendre,  cela  tenait  en  grande  partie  à  co  que  lr< 
divers  molèles  destinés  h  un  ni(me  but  n*ètaient  |tas  Ci>m{iarabK*« 
entre  oux.  G*est  pour  remódit»r  à  cet  èlal  *K*  cboses,  el  |x>ur  cn-^r 
une  entento  entre  les  physiologistes  des  divers  pays,  qu*il  fontla  IVta 
blissement  qui  porte  s<>n  norn. 

Il  concentra  sur  Tonzanisation  de  Tlnstltut  Marey  tous  les  efforts 
d'une  vie  doni  il  voyait  déjà  arriver  le  terme;  Tavenir  de  e*  laho- 
ratoire  fut  son  dernitT  scuci,  et.  nu  moment  où  la  mort  vlnt  le  frafi(K*r. 
il  en  conlia  la  ^aide  à  ses  amis  et  à  ses  èlòve». 

Collibie  d'honneurs,  Marey  n'usi  de  sa  haute  inMuence  qii>-  [>«<t;r 
venir  «mi  aide  nu\  iiuiiies  travaiilfurs.  Ayant  bien  empl<i>é  ^  vii*,  ù 
en  vit  v**nir  la  (In  avec  la  pliiiosophie  d'un  s.'i^e,  conservanl  ju-Miu'au 
bnit  la  plèriitude  <!•»  si*s  rernarquables  facultés  intellectuelle>. 

I/ani>>iir  qu'il  a  toujoiirs  tènim<:né  |H)ur  notre  pays  nous  fai^it  un 
devoir  «!♦'  M-nln*  h  E.  .1.  Mart»y.  an  maitre  «-t  a  l'ami ,  cet  hnmbi** 
h"iimiaij«*  «le  M<»tn'  |trr»fun«le  nrDiinais'ianc»*. 
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CatalogUB  des  travaux  publjés  par  MAREY. 


Circnlation  da  sang. 

1.  —  Kecherches  hydrauliques  sur  la  circulation  du  saog  (AnnaUs  des  Sciences 

naturelles,  1857,  Vili,  zool.). 

2.  —  Recherchea  sur  la  circulation  sanguine  {Gaiette  Méd.  de  Paris^  1858). 

3.  —  Interprélation    hydraulique  du  pouis   dicrote   (Comptes-rendus  de  VAead» 

des  Sciences,  C.  R.,  1858,  XLVll). 

4.  —  Recherò hes  sur  le  pouls  dicrote  (Soc.  de  Biologie,  1858,  V). 

5.  —  Mémoire  sur  la  contractilité  vasculaìre  {Annates  des  Se.  naturelles,  1858, 

IX,  zool.) 

6.  —  Recherches  sur  la  circulation  du  sang  (C.  /J.,  1858,  XLVl). 

7.  —  Du  pouls  et  des  bruita  vasculaires  (Journal  de  Phys.  de  Broum-Sequnrd, 

18c9,  11). 

8.  —  Des  causes  d'erreur  dans  Temploi  des  appareils  pour  mesurer   la   pression 

du  sang  et  les  moyens  de  les  éviter  (Soc.  de  Biol.y  1859,  Mém.  1). 

9.  —  Recherches  ^wv  le  pouls  au  nioyen  d'un   nouvel   appareil   enregistreur :   le 

Sphygniographe  {Soc.  de  Biol.,  1859,  Mém.  1). 

10.  —  Recherches  sur  la  forme  et  la  fréquence  du  pouls  au  moyen  d'un  nouveau 

sphygmographe,  ou  appareil  enregistreur  de  la  pulsation  (C.  R.,  1860.  — 
Journal  de  Phys.  de  Drovon-Sequard^  1860,  IH). 

11.  —  Loi  qui  preside  à  la  fréquence  des  battements  du  coeur  {C.  R.,  1861,  LUI). 

12.  —  Marey  et  Chauveau.   -   Détermination  graphique  des  rapporta  du  choc  du 

coeur  avec  les  mouvements  des  oreillettes  et  des  ventricules.  Expériences 
faites  h  Faide  d'un  appareil  enregistreur  (C.  R.^  1861,  LUI.  —  C.  R.  Comptes- 
rendus  de  VAcad.  des  Sciences). 

13.  —  De  la  force  déployée   par   la   contraction   des   dilTérentes  cavités  du  coeur 

{Soc.  de  BioL,  1862,  IV). 

14.  —  Note  sur  la  forme  gastrique  des  battements  du  coeur  chez  rhonime  et  chez 

ditiérentes  espèces  animalea  {C.  /?.,  1865,  LXl). 

15.  —  Etude  physiologique  sur  les  caractères  des  battements  du  coeur  et  sur  les 

conditions  qui  les  mo<1ifìent  (Joum.  d'Anni,  de  Rohin^  1865,  II). 

16.  —  Forme  des  battements  du  coeur  suivant   Tétat  de   la  fonction   circulatoire 

dans  la  sèrie  animale  {Soc.  de  Biol..  18ró;  18*^,  (*.  R.,  2). 

17.  —  Nature  de  la  systol^  des  ventricules  du  coeur  considérée  comme  acte  mus- 

culaire  (C.  R,  1806,  LXllI). 

18.  —  Caractères  graphiques  du  battements  du  coeur  dans  Tinsuffisance  aortique 

{Arch.  de  Phys.,  1869). 

19.  —  Conditions  mécaniquea  du  tra  vai  1  du  coeur  {A$socintion  fran<:nise  pour  Va- 

canrement  des  sciences,  1873.  —  C.  R.,  II). 

20.  —  De  Tuniformité  du  travail  du  coeur  lor.<9que  Porgane  n'est  soumis  à  aucune 

influence  nerveuse  extérieur*?  ((.'.  R.,  1873,  LXXVll;. 
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21.  —  Dea  mouvements  que  produit  le  coeur  lonqu*il  est  soiiini^  à  d«A  vxciutK<t« 

artificìelles  (C.  R.,  1876). 

22.  —  Le  coeur  éprouve  à  chaqae  phase  de  sa   rétolution  dea   chan(rera«nta  •!« 

temperature  qui  tnodifient  son  excitabilité  (CI  H.^  lK7d,  L\W1I>. 

23.  —  Dea  variatioDs  électnques  des  muscles  du  cccur  en  particulier.  etuii««»  a. 

moyen  de  Télectromètre  de  Lippmann  (C.  R.^  1876,  LXXXII). 

24.  —  Recherchea  sur  les  eicitation»  électriques  du   coeur  {Journal  «f  Ann^'-^m** 

de  Robin,  1877). 

25.  —  Moyen  de  inenurer  la  valeur   manométrique  de  la  prewion   du    «ang    cLn 

l'homme  (C.  R.,  1878,  LKXXVll;. 

26.  —  Note  sur  les  variations  de  la  force  et  du  travail  <lu  cirur  (187^-1^7*.  W 

27.  —  Rechcrches  sur  la  tension  artérielle  'IV,  175,  216;. 

28.  —  Sur  un  nouveau  schema  iinitant  à  la    fois   la   rìrculation    géDèrale   e!    la 

circulatìoD  pulmonaìre  dV,  231^-252). 

29.  —  Nouvclles  recherchea  sur  la  mesure  manométrique  de  la  prcssion  du  «a&«: 

chex  l'homme  (IV,  25.>-257). 

30.  —  Sur  relTct  dea  excitation<*   électriques   appliquéen   au    i\%s\\    mu^i-ulairi'  i: 

ccrur  (T.  /?.,  1879,  LXXXIX,  203.2n6>. 

31.  —  Dea  variationn  de  la  force  du  coeur  {(\  A.,  iHrtO,  voi.  XC). 

32.  —  (ìarnctères  distinctifs  de  la  pulsation  du  crfìur, »uivant  qu'on  ex|iliire  le  \r&- 

triculct  dmit  ou  le  ventricule  gauche  (  i\  R.,  1KS(I,  voi.  XCI;. 

33.  —  Note  sur  les  variations  de  la  force  et  du  travail  du  coeur  (Ree  Scient.,  Insh 

34.  —  Rapport  niir  un  cas  d'ectopie  congénitalo  du  coeur  (Acnd.  d<  ktM  ^  1*^^ 

35.  —  CircMilation  du  snn^  (ÌHrtimin.  KncycUtp.   de$  tcietires   m**d%ciil^*     Aru-U 

fnit  uvee  la  coll*iboration  de  M*  le  Prof.  Cartel). 

36.  ~  (lardiograpliert  et  cardiographie  (Dtctionn,  Encyclop.,  XU/. 


Système  nerveuz,  contraotion  mntcnlaire, 
chaleur  et  électriciM  aaimalei. 

1.  --  Dii  ti'iiips  (pii  n'tvouh»  Piitre   irxcitatioii  du  nerf  électriipie  dr  Li    1  tj  lii*- 

ci  la  dt'»fhargc  d«»  kou  appareil  {i\  R.,  1871,  LXXIII). 
V.  —  I)«*t*Tininati(»n'»  de  la  iliin'*«»  •!«  la  dóchar^e  elecinquc  de  la  Tor|iiil«    '"  /•  . 

1S71;. 

3.  —  .Mrinnirc  .'«tir  la  Torpillo  {Ann,  de  ÌEe»tle  nurm,  sup.,  ìts'ì^,  I;. 

4.  —    Klii«i*^N  sur  ìiss  phiMioiiiiMu'a  f«le<'triqiieH  de  la  TorpiUf  {Jo*tm  df  l'An*i:    ft 

dr  in  l'I.ys.  de  M.  Rohm,  i«7L'^ 

5.  —  Sur  li**  ciir.'M'Irn's  lìvs  «hvlinrge-*    i»le<'triques    jle   la  T«»rpille    ('*    R.    l**TT. 

IA\\l\.         .V".  '/*•  y/iv*..  >«»an«v.-»  |S77). 
♦  ».  —  >iii   Im   ili*  linr^'»»    «II*    la  Turpille    étudiéo    au    moyen    dt»    IVI^'lmn  *  trv   J# 

Lipprii.-uiti  (  r.   /^ ,  1m77.  1.\\\i\  (. 
7.   —    I.:i  •if-li.'u^'i'  «''it>(.*tni|ti<*  ile  la  Turpille  coinparee  h    la    cuntra*  tti*D  ii.u*>.-u- 

Ini:»'    f'i'iujr  forimi.  ìutt'rn.  d*'^  Sr.   l/i-'/.,  .V  sc^iion.  <teni*\c.  \^15  ai^pt  t^T". 
X.   —    .'**iir  la  d«H»|iarK'e  i'lei*lrii|m*  .le  la  Torpilh»  {Lab.  de  Mnre^,  Illi. 
ir         Niiii\i-li«'^  II' -tiiTi'lic^  sur  1h«  |Kii^M)n^  eloctriquea;  caractèfvs  de  la  déoLar^*^ 

•  in  <  i\  iiinii'r:  «iti-t^  «ir*  la  •U'<-hai^f  <!«.•  la  Torpillt*  lam^ee  dana  un  lt*l<>pL«r.c 

.  ^^  e-    ./'    /•  j/,  .  >.niK-.-*  IHTl».     -   /,iir/i.  de  /Viy.%.,  IHTV  (Am. 
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10.  —  Observations  h  propos  d*une  communication  de  M'  d*Ar«ODval  sur  la  dé- 

eharge  de  la  Torpilie  (C  R.,  1895,  6-621). 

11.  —  Études  graphiquea  sur  la  nature  de  la  contraction  m\iac{.\\a\n(Journ,d'Anat. 

de  Robin,  1866,  Ulu 

12.  —  Nature  de  la  contraction  dans  les  muscles  de  la  vie  animale  (C  A.,  LXII). 

13.  —  Nouvelles  expériences  pour  determinar  la  vitesse  du  courant  nerveux  (Soe, 

de  Bici,  1877,  111). 

14.  —  Phénomènes  intimes  de  la  contraction  musculaire  (C.  /?.,  1868,  LXVI). 

15.  —  Rdle  de  Félasticité  dans  la  contraction  musculaire  (C.  /?.,  1868,  LXVI). 

16.  —  De  quelques  causes  de  variation  dans  la  temperature  animale  {Soc.  de 

BioL,  1860). 

Respiratton.  Phonation. 

1.  —  Étude  graphique  des  mouvementa  respiratoires  (Soc.  de  Biol.,  1865,  Mém.  1«). 

2.  —  Etude  graphique  de^   mouvementa   respiratoires  et  des  influencee  qui  les 

modifient  (Joum,  d'Anat  de  Robin,  1865,  li). 

3.  —  Modifications  des  mouvements  respiratoires  par  lexercice  musculaire (C  i2., 

1880,  voi.  XGII). 

4.  —  Inscription  des   phénomènes   phonétiques  d^après  les  travaux  de  divers 

auteurs  (Journal  des  Savanis,  1897,  oct.). 

5.  —  L*iuscription  des  phénomènes  phonétiques.  l'«  partie:  Métbodes  directes.  - 

2«  partie:  Méthodes  inriirectes.  Critique  des  resultata  (Reo.  gén.  des  Se.,  1896). 

Locomotlon  de  rhomme  et  des  anlmaux. 

1.  —  Des  allures  du  chevai  étudiées  par  la  méthode  graphique  (C  R,,  1872,  LXXV). 

2.  —  Des  allures  du  chevai  étudiées  par  la   méthode  graphique   (C  A.,  1872, 

LXXV,  2-  sem.). 

3.  —  De  la  locomotion  terrestre  ches  les  bipèdes  et  les  quadrupèdes  (Journ.  de 

rAnat.  et  de  la  Phys.  de  Ch.  Robin,  1873,  IX). 

4.  —  Nouvelles  expériences  sur  la  locomotion  humaine  (C.  R,,  1874,  LXXIX). 

5.  —  Du  moyen  d'économiser   le   travaìl    moteur  de   Thomme   et   des  animaux 

lAss.  fr.  pour  Favanc.  des  seiences,  1157-1165.  Sèanee  du  22  €U>ùt  i874), 

6.  —  Moteurs  animés.  Expériences  de  physiologie  graphique  (La  nature,  1878). 

7.  —  A  study  in  locomotion  (La  nature,  1878). 

8.  —  Études  sur  la  marche  de  l'homme  (C.  /?.,  1880). 

9.  —  Empiei  de  la  photographie  instantanée  pour  Tanaiyse  des  mouvements  chez 

les  animaux  (i\  /?.,  1882,  voi.  XIV). 

10.  —  Tableau  mobile  des  différentes  attitudes  du  chevai  à  une  allure  quelconquo 

(C  R.,  1882,  voi.  XCIV). 

11.  —  Analyse  du  mécanisme  de  la  locomotion  au  moyen  d^une  sèrie  d*images 

photographiques  recueillies  sur  une  méme  plaque  et  représentant  les  phases 
successi ves  du  mouvement  (C.  R,,  1882,  voi.  XCV). 

12.  —  Empiei  des  photographies  partielles  pour  étudier  la  locomotion  de  Thomme 

et  des  animaux  (C.  i2.,  1883,  voi.  XCVI). 

13.  —  De  la  mesure  des  forces  dans  les  différents  actes  de  la  locomotion  (C»/?., 

188:^,  voi.  XCVII). 
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14.  —  Analyse  cinématique  de  la  marche  (C.  A.,  1884,  voi.  XCVIII  . 

15.  —  Etndas  sur  la  marche  de  l'homme  au  ronyen  de  Todographe   <C.  R,  f<M. 

voi.  XCIX). 

16.  —  LocomotioQ  de  l'homme.  Images  stéréoecopiquet  dea  trajecioirea  que  daer.l 

dana  Teapace  un  point  du  tronc  pendant  la  marche,   la  courie  et    aet   -i> 
versea  allurea  (C.  R„  1885,  voi.  C). 

17.  —  Locomotion  humaine.  Mécanisme  du  aaut  (Rn  commun  aree  [>etTM*oy    ffìc 

1885,  voi.  CI). 
Ig.  -.  Mesure  du  travail  mécanique  effectué  dana  la  locomotion  ile  l'homme  iKa 
commun  avec  Demeny)  (C.  i2.,  1885,  voi.  CI). 

19.  —  Variation  du  travail    mécanique  dépenaé  dana  lea   différentei*    nllum    i« 

Thomme  (En  commun  avec  Demeny)  (C  A.,  IHrtTt.  voi.  CI). 

20.  •»  Analyae  cinématique  dea  allurea  de  la  locomotion  du  cheval  (Hn  c*'tnrj:jx 

avec  M.  Pagòa)  (C  R.,  1886,  voi.  CHI). 

21.  —  Analyse  cinématique  de  la  course  de  Thomme  ((*.  A.,  18*^  voi    CUI 

22.  — >  Parallèle  de  la  marche  et  de  la  course  (En  commun  avec  Dem«nyi  «^*  A, 

1886). 

23.  —  Etude  de  la  locomotion  animale  par  la  ohronophotographie  (A$3*>c,  frane 

pour  rapane,  des  teiences.  — >  Rev,  scieni,^  188'^). 

24.  —  Locomotion  comparée:  mouvementa  des  membraa  poatérieurea  cbei  I  bof&a.«, 

réléphant  et  lo  cheval  (En  commun  avec  Fagèa)  (C  R.,  1887,  voi.  CVi 

25.  —  Etude  expérimentale   de    la  locomotion  humaine   (En   commun    :iv«o    De- 

meny) (C.  A.,  1887.  voi.  CV). 

26.  ~  l>e  la  <'laudicatinn  i>ar  douleur  (C  A.,  1888,  voi.  CVIl). 

27.  —  Décorii{K>flition  des  phasea  d*un  mouvement  au  moyen  d*iinage«    phuUv^* 

phiqueH  Hucceaaives  recueillées  sur  uno   bande  de   papier  «ensible   qut    sa 
déroule  (C.  A..  1^88,  voi.  CVII). 

28.  —  ReprÓHentation  dea  attitudeR  de  la  locomotion  humaine  au  moyen  de  ttgu^ca 

en  relicf  (C.  A.,  1«XS.  voi.  CVIU). 

29.  —  Etude    chronophotograpliique    de    divera    ((enrea   de   locoinotiiin    r\»ti    !«« 

nnimniix  ((\  A.,  \><\)X  voi.  CXVll). 

30.  —  DcH  mouveiiit*ntM  quo  <'rrtaii)N  animaux  exécutent  p«>ur  retomlier   «ur   \eur% 

pie<l«,  lorsqu'iU  M)nt  pròcipités  d*un  lieu  élevé  (C  A.,  IHOI,  voi.  CXIXl. 

31.  —  LeM  inoiìVtMnentH  articulaireM  étudiÓM  par  la  chronophotograpKi«(  (*.  A,  1*4M. 

voi.  CXVlll). 
—  Idem  {Rev*(*  scìenlifiquf,  1j<9I). 
•i2.  —  OljSiTvaiidiin  au  siijet  d\ine  rommunication  de  M'  Btmny  aur  la  aomme  W 
travati  (lé|)enNé  dan»  IVmploi  «Tune  bicyclette  <  T.  A.,  1896,  voi.  («XXII;. 

33.  —  La  otiroiioptiotoKraphio  appliquéo  à  Tétude  «lea   actea   miiaculaire*  dan«  la 

liK'oii.ulioii  (T.  A.,  ISIK  v(.l.  CXXVI). 

34.  -  La  «'linini'i'hotn^rapliu'  t-l  leu  »>|MirtH  athlétiquca  (La  nature,  IV^l,  1.;  B\r.\- 


Le  Tol  dea  oiaeaux  et  des  inseci^s. 

1.  —  Nota  !<iir  li>  voi  doH  iiìsei*t«;s  (.Vrm.  Soc,  de  Biol.^  1868.  —  C.  A.,  1869.  \iil.  \ 
2é  ^  h«''terininatii»n  oxpórimentalo  don  mouvementa  de  l'aile  dan»  le  voi   <  r.  A 
H'W,  xnl.  I.XVIL. 
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3.  —  Reproduction    mécanique   du   voi   dea   insectea   (C.  /2.,   1869 ,   15  mars, 

voi.  LXVIII). 

4.  —  De  la  forme  dea  musclea  pectoraux  et  du  sternum  dea  oiaeaux  daua   leura 

rapporta  avec  la  aurface  de  Taile  (Soc.  de  Biol.^  1869). 

5.  —  Viteaae  dea  actea  cérébraux  et  nerveux.  Le  voi  dana  la  aérìe  animale  {Rev, 

ScienHf.,  1869,  voi.  VI). 

6.  —  Lea  mouvementa  de  Taile  chez   lea   inaectea  (Rev.  Com,  Scienti f.^  1869* 

voi.  VI,  171,  176). 

7.  —  Mécaniame  du  voi  chez  lea  inaectea  (Rev,  Com.  Sciente  1869,  voi.  VI). 

8.  —  Du  voi  dea  oiaeaux  (Rev.  Scient.^  1869,  voi.  VI). 

9.  —  Mémoire  aur  le  voi  dea  inaectea  et  dea  oiaeaux  (  Trav,  de  Lab.,  Étude  /,  1869). 

10.  —  Sur  le  mécaniame  du  voi  dea  oiaeaux  (C  i2.,  1870,  6  juin,  voi.  LXX). 

11.  —  Dea  mouvementa  que  le  corpa  de   Toiaeau  exécute  pendant  le  voi  (C  i2., 

1870,  14  nov.). 

12.  —  Lenona  aur  le  voi  dea  oiaeaux  faitea  au  Collège  de  France  en  1870  (Pubi. 

en  partie  dant  la  Rev»  dee  Com.  Seient.). 

13.  —  Mémoire  aur  le  voi  dea  inaectea  et   dea  oiaeaux  (Ann.  de  Se.  naturelles, 

1869,  voi.  Xll). 

14.  —  The   mechaniam   of   flight  in  the  animai  kingdom  (  Translat.   Aeronaut, 

Soc.  Bep.,  1871,  voi.  VI). 

15.  -^  Détermination  dea  inclinaiaona  du  pian  de  Taile  aux  différenta  inatanta  de 

aa  revolution  (C.  /?.,  1872,  voi.  LXXIV). 

16.  —  De  la  résiatance  de  Fair  aur  Taile  de  Toiaeau  pendant  le  voi  (Soc.  de  Phys., 

Séance  1874.  —  Joum.  de  Phys.). 

17.  —  Phyaiologie  du  voi  dea  oiaeaux:  du  point  d*appui  de  Taile  aur  l'air  (C  /?., 

1874,  voi.  LXX  VI  11). 
IH.  —  Sur  la  reproduction,  par  la  photographie,  dee  difiere n tea  phaaea  du  voi  dea 
oiaeaux  (C.  R.,  1882,  voi.  XCIV). 

19.  ~  Analyae  dea  mouvementa  du  voi  dea  oiseaux  par  la  photographie  (C  /2., 

1883,  voi.  XCVl). 

20.  —  Analyae  du  voi  dea  oiaeaux  par  la  photographie  (Soc.  de  Physique,  1883). 

21.  —  Étude  aur  lea  mouvementa  impriméa  à  Tair  par   Paile   d*un  oiaeau.   Note 

aur  lea  expériencea  de  M'  MùUer  (C,  R.,  1886,  voi.  CU). 

22.  —  Le  mécaniame  du  voi  dea  oiaeaux  étudié  parla  chronophotographie  (C.  i2., 

1887,  voi.  CIV). 

23.  —  Mouvementa  de  Taile  de  Toiaeau  repréaentés  auivant  lea  troia  dimenaiona 

de  leapace  (C.  /?.,  1887,  voi.  CIV). 

24.  —  Figurea  en  relief  repréaentant  lea  attitudea  aucceaaivea  d*un  goéland  pendant 

une  revolution  de  aea  ailea  (C.  R.<,  1887,  voi.  CIV). 

25.  —  Figurea  en  relief  repréaentant  lea  attitudea  aucceaaivea  d*un  pigeon  pendant 

le  voi  (Zootrope)  (  C.  R.,  1887,  voi.  CIV). 

26.  —  La  chronophotographie  appliquée  au  problòme  dynamique  du  voi  dea  oiaeaux 

(C.  R.,  1887,  voi.  CV). 

27.  —  De  la  meaure  dea  force^  qui  agiaaent  dana  le  voi  de  Toiaeau  (C.  /2.,  1887, 

voi.  CV). 

28.  «  Du  travaii  mécanique  dépenaé  par  le  goéland  dana  le  voi  horìzontal  (C.  /2., 

1887,  voi.  CV,  10  octobre). 

29.  —  Valeur  relative  dea  deux  compoaanta  de  la  force  déployée  dant  le  coup 
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d*aile  de  Toiaeaa,  dédaite  de  la  direction  et  de  rintertion  dee  fibre*  du 
grand  pectoral  (C.  B»  18<<8,  voi.  CVII). 

30.  —  Le  problème  mécanique  du  voi  {Revus  Sciente  1888,  289*300). 

—  Dea  effets  du  veni  intermittent  dana  le  voi  à  voile  (C  fi.,  18sft*,  voi.  Cl\j 

31.  —  Le  voi  dea  inaectea  étudió  par  la  photochronographie(r.  it«  1891«  voL  CXIII . 

—  Emploi  de  la  chrouophotographie  pour  Tétude  dea  appareila  de«tÌD««  s  !a 
locomotion  aérienne.  (C,  R,^  l^^l,  voi.  CXlll). 

32.  —  Réponse  à  une  revendication  de  priorit**  de  Pettigrew  pour  la  «laacnpc.oa 

du  parcours  en  huit  de  Taile  de  Finaecte  pendant  le  voi. 

33.  —  Tentativo  de  reproduction  aynthétique  du  voi  de  loiaeau. 

34.  —  Expériencea  aur  la  réaiatance  de  l'air  pour  aervir  à  la  phyaiologie  *iu  voi 

dea  oiaeaux  (Éiudes  Se.  Xat.,  voi.  XIII). 

Méthode  graphiqne  et  chronophotographio. 

1.  —  Hydrodyna inique  expérimentale.  Le  moiivement  dea   liquide**  étudié  par  Ij 

chronophnto^raphie  (La  nature^  35P,  3^^ 

2.  —  Le  mouvement  dea  liquideK  étudié  |>ar  la  chronophotographie  {C.  H^  t^^l'v. 

voi.  CXVi:. 

3.  —  Don  iiioiivomenta  de  Tair   loMqu'il    renconti-e    lea  aurfaciii   de   diirèrrDt«*« 

formes  (C.  R.,  1900,  CXXXl). 

4.  —  ChanKeiiienta  de  direction  et  de  vite^e  tl'un   courant   d'air   qui    ran'i^n'.rr 

dea  oorps  de  fornica  diveraea  (C  /?.,  1901,  A  juìn). 

5.  —  Le  voi  i\en  intiectea  étudié  par  la  chronophotogmphie  (Ln  natura ^  l3S-t.^>. 

6.  "  Locomotion  com|>arée  che/,  lea  difTérentn  animaux.  Nouvell«*a  applicatii^H 

de  la  rhmnophotogiaphie  {La  nature^  215-218;. 

7.  —  Le  fiioii  photof^raphiqne  {La  nature,  '.{2A-^{30). 

8.  —  I)6*<  appnrciJK  onreffintreurs  de  la  viteme  (La  naiure,  STiftòVi) 
0.  —  La  photo^raphie  du  mouveiiient,  iì^è  ìIm  nature^  115-ll't*. 

10.  —  La  loi'oiiiotion  dnnn  Teau  étmliéc  |^r  la  plint<K'hronogrnpliie. 

11.  —  Kiiiploi  de  In  «'hnìnophotojrraphie  \ìo\\t  d<»terminer  la  trajf<-toirp  «!<'•  ••i-»rpa 

on  inoiivcinent    nve*!    Itnini  vitetneN  k  chaque  initant  et  leum  (if>«ititìn«    rt^ 
lativfH    Appli«*ntion  à  la  méi*aniqne  animale  <C  ft..  1H8?.  voi.  X(^V>. 

12.  —  (^onditions  de  la  rapidità  de**  iinngt»^  dani   la   clironophotographir   iC    K, 

ix^,  voi.  Cllh. 
VX  —  MoilifìcalioriM  dt»  In    Photorhrono^rnphie    {>our   l'annlvae   «le*   niou\pmeflt« 
l'XiViiltH  sur  plni'i'  pnr  un  nniinnl  (C.  A*.,  IHMA,  voi.  (IVll). 

14.  —  Apjmreil    chrdriophotoirmphiqut»    npplicnlde  k  Tanalyae  de  toulea  «4>rte«  •)«• 

iiioti\t'tnent4  {(\  R.,  1H«>».  voi.  C.\). 

15.  -   l/niinlv-**»  -l«r^  inoiiV(*in«Mit<4  pnr  In  photo^rnphie  (Ì*arts  Photograp^^^^  1*^.*^ 
1»»     -   L.'i  .•Mn»MHihitl«ij:rii|ifiii'  ■ /*>r.  tjt'n.  iffg  »if»M(V5,  l^^lM;. 

17.         I.Ji  •lir<»';»pfn)tnj:ra|i|iii»  Mur  pla«|iii»  rixe  f  Ri'r.  pén.tniemat.^\*^\^,  \o\  ì,  n    * 
1^.  N«ii\»'ll'-   nm.lifii'ntitiii    il-i    l'iiroiinptnito^'rnplic    (RuU.  «/*  /»i   Soc.  df   §*•.:>> 

f/rifi'  .^.   1HM7.  voi     Xlll. 
ÌJ      -   Nf)  i\<-.(  i\  •li*\<'lo|.|ii-in4>rit*<  i|i'  In  «'liinnophotograpliit*  (^V>n/^'r^ncf.  R^r 

»//•«  tff.  \ri/'nttf\  1*<'.*7). 
*.;>»    —  Jlhi--'i  <{i'i-i!.i/r:ij»h"  .i   pt'ilii'nl.»  Mtcì   {ifrforiHf  (Soe    *Ì€  Photùjfr*rpPit^,    lft.N. 
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21.  —  La  chronophotographie  {Confcrence  au  Conservatoire  des  Arts  et  Mètiersy 

1899,  24  janvier). 

22.  —  Le  chronographe  projecteur  h  pellicule  non  perforée  (Bull,  de  Photociub., 

1900.  fóvrier). 

ZX  —  Lea  mouvements  de  la  natation  de  Tanguille   étudiés  par  la  photochrono- 
graphie  (C  R.,  188S,  voi.  CVII). 

24.  —  La  locomotion  aquatiqiie  étudiée  par  la  photochronographie   (C  R.,  1890, 

voi.  CX). 

25.  —  Des  mouTements  do  natation  de  la  raie  (C.  R.^  1893,  voi.  CXVI). 

25.  —  Inscription  microitcopique  des  mouvemenls  qui  s^observent   en    physiologie 
(C  R.,  laSl,  voi.  XCll). 

27.  —  Les  mouvements  des  étres  microscopiques  étudiés  par  la  chronophotographie 

(C.  R,,  1892,  voi.  CXIV). 

28.  —  Observations  à  propos  d*une  communication  de   M.  Ch.   Frémont  sur  les 

applications  que  pourra  recevoir  un  nouveau   microscope   dans   la  chrono- 
photographie (C.  /?.,  189.\  voi.  CXXl). 

29.  —  Du  thermographe,  appareil  inscripteur  des  températures  (C.  /?.,  1864,  p.  4, 

voi.  LIX). 
130.  —  Apparatus  for  registring  animai    movements  (La  nature^  1876,  voi.  XIV). 

31.  —  Sur  un  nouveau  thcrmographe  (C.  i2.,  1881,  voi.  XGll). 

32.  —  Sur  un  nouveau  chronographe  (Soe.  de  Physique^  1874,  4-6). 

33.  —  Inscription  photographique  des  indications  de   Télcctromètre  de  Lippmann 

(C.  R.,  1876,  voi.  LXXXllI). 

34.  —  Dosi'rìption  du  I^)ch  à  cadran  exprimant  b.  tout  instant  la  vitesse  d'un  na- 

vire  (Assoc,  frane,  C.  R.^  1875.  —  Joum.  de  PhysiquBy  1876,  184-188). 
iió.  —  Loch  ìk  cadran.  Odographe  (Ass.  fr.  pour  Vnv   des  sciences^  C.  /?.,  1877). 

36.  —  Nouvel  odographe  h  papier  sans  fin  (C  R,,  1887,  voi.  CIV). 

37.  —  Sur  un  nouvel  appareil  destine  à  mesurcr   la    fréquence  des   mouvements 

périodiques  (Soc.  de  Phys.  —  Joum,  de  Phys.s  1877). 

35.  —  Sur  un  nouveau  polygraphe,  appareil  applicable  aux  rccherches  physiolo- 

giques  et  cliniques  (C.  i?.,  1879,  LXXXIX,  8,  11). 
Ii9.  —  Keproductions    lyjwgraphiques   des    photographies    (procede  de  M.  Pelit) 
(C.  /?.,  1882,  voi.  XCV). 


Varia. 

1.  —  Allocutiotì  dans  la  séance  publique  annuelle.  Acadcmie  des  Sciences  (1895, 

lundi  23  décembre;. 

2.  —  La  station  physiologique  (Rev.  Scientif.^  1895,  29  dee.). 

3.  —  Allocution  à  propos  de  la   séance   anniversaire  de  la   Société  Royale   de 

Londrcs  (C  /?.,  1805). 

4.  -  Di.HC0urs  à  IVv'asion  de  la  mort  de   A.   Milne    E<lwards  (Acad,  de  Mèd.^ 

19<>0,  voi.  1  1). 

5.  -    Discours  à  TAcadémie  de  Médecine  en   quittant   la    présidence  (Bull,  de 

VAcad.  de  Mèd,^  1**01,  3  janvier). 

6.  —   Di.<cours.  Conférem-e  Scientia  (19  janvier  1901)  (La  nature,  1901,  156,  159). 

7.  —  Naturai  History  of  organized  Bodies  (TransL  Smithsonian  Reports,   18(57, 

277-304;. 

Arckiwfs  iUthtnnt*  de  BwU**ìte.  —  Tum»  XLI.  33 
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A.  —  Lo  transformisme  et  la  physiologie  expérimentale  (Rev.  Sci^n.,  Ì^TA,  %*nl  IV^ 
0.  —  Dos  loÌR  de  la    mécanique   en  biologie   (Collèije  de  Ftance,  I^^n    li'-m- 

verture.  —  Reo.  Scient.,  1S86.  1-'.)). 
Vi  —  Hectierches   cxpérimcntalcs  sur  la  inorphologK»  lioi  Diii«oIeii  i(\  ft.,   1*<^7. 

voi.  CV). 

11.  —  Discoure.  Conférence  S«'ientin  {Rev.  Scient.,  1890;. 

12.  —  De  la  méthodo  graphique  dans   Ics   acientteM   ex (>éri menta lea  et  de  ne*  b\^ 

plirotioiiA  particiiliòrea   à    In    médccino   {('onfèrtmce  finitt   nu    i'nngrè^  tie 
Bruxelles  le  20  septemhre  1875  et  imprimre  dnns  le  liull.  </«*  In  session 
de  Bruxelles). 
VX  —  l'n  appel  aiix  I*hyHÌol<)gÌHtc»(L*/«ter/w/'«/i/Mrtf</<»5  Phyntologist^s,  X'^.H,  ni'. 

14.  -    Mosiires  &  prnridre  pour  rnniforinisatinn  don  in«khodeì«   «'t    le   cnntrMi*'  •!«*« 

iiiRtruniunta  einpioyós  eri    physiologie    {Congriis  d^  (mnbridtfe,  1*^.^<,  aMiii. 
—  C.  /e.,  1898,  voi.  CXXVIl,  2*.)  amìt). 

15.  —  Cinqiianto  ana  d'appliration  de  la  métliode  graphique  en   phynioli^gii*  iju- 

bilA  de  hi  Soc.  de  Biolof^u;,  IKIK).  X^ìly 
ìf^.  —  Prciiiicro  H<»iiHÌon  do  In  (ìoininiH.sion  Intcriintionnh!  de  rontnMe   de*  iiiiitr>i- 
nicnts  et  d'iiiiitication  dos  iiiéthoilcM  en   phyHiohvio  (  P  rnnyrì'j    inti^rnnt 
de  Physiologie). 

17.  —  H»p|M)rt  h  rAK.soinl)1ée  generale  de  TAKsoointion    Internai    de*  A«*ad*'riiu**, 

UK»1.  Ift  avril. 

18.  —  Thé«)rie  physiolugi({iie  dii  chtdéra  Hhiz^  h^thltttn.  de  MM.  ri  de  TAir.,  1*^"m) 
\\l.  —  l'ile  revolution  en  niédcine  (Xsstic.  Snrnt,  de  Frtince^  1^*,  VI  «►•inl'n  t 
*i^l.  —  Lex  eanx  rontaniinéeti  et  h»  eholcra  {Actid.  de  J/r-ii.,  1884,  Il  ««•:tiilire 

^1.  --  Uap|H)rt  Nur   diver«e>«    communii'nlionH    relativoH  an   chidèra  {V    R,   \^-*%. 

voi.  XCIX). 
'.^i.         Les  eaux  conlaiiiinéeH  et  le  eholéra  i<*  U.,  ix'^ìì. 

?.{.  —  1^  propii^^nlion  dii  rh«)|i'T:i  pnr  len  imhx  eoiitniiiintH!H  <  T.  R.,  IH^I.  vid  \(!1\<. 
21.         Uap{M»rt  sur  Ics  ré'^iiitatH  <)(•  l'eriquett»  «iir  1  épi-lénue  de  l'Indér»  cnKrnni- 

en   |S><4  (Lu  li  l'Acnd.  dt'  -*/-■'/.,   i^H;\  ì"  *>eptemltnM. 
?."!  0|i^«T\ali«>tm  n'ialiv»"*  h  une  i*oiniiniiiii*ahon  ■!«'  ,M'  (tuérar-l  -ur  l'ejn  !•' ■  .- 
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1.  l'hy^h'ln^'H'  iiiimIi -.'ili*  iji-  ijt  l'ireiilatittii  dii  H.iii^f  «in-*^*,  T'*»'*  p'«»r»'«,  «f 'ò  lip- 
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'.{  --    L.i   liiMi'liiiie  annuali'  (l'^'7li.  .H*'>  pajje-,   117  lij:  ) 

1.  l'IiN^inln^'ii'  i-xpiTiiiunt  ih'  il'ritr.  lin   l^tth.,   1877,  !ì*Vl  |ia^'t'^,   IT''.»  fi,-  ■ 
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ACADÉMIE  DE  MÉDECINE  DE  TUIUN 


PROGRAMME 


Xl'  Concours  pour  le  Prix  Rìherì  de  L.  20,000 


L'Anidi^mifl  de  MtViecine  >ìe  Torin  (^imferera  le  Xl'Priz 
Riberì.  de  20,000  Lires<",  h  l'auteui-  du  meilieur  ourrage, 
imprimé  ou  iiiamiscrit,  ((iii  sera  comfwsé  au  cours  des  cinq 
annéea  1902-1907  dans  le  champ  des  scìences  medicali». 
A  égalité  de  morite,  la  préférence  sera  donnée  aiix  travaux 
qui  conconrront  fi  améliorer  ics  condìtjons  hyjn^niques  de 
i'  Itali.-. 
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Xe»  condlttous  du  Concours  sont  te»  suttHiMett: 


1*  Sont  admis  au  Concoura  Ivs  Iravaui  imprimer  <>u  manuscriU 
en  langue  italteone.  frvn^he  on  latine. 

'i*  Les  iraraus  imprimé^  doirent  Aire  pnalarteHm  1  l'ciuiéo  IWM 
et  ih  81-roiit  onvovÉ.-«  en  iJouble  exemplsirc  li  l'Académie,  ft^nc  d«  port. 

3*  Les  manuscrits  iloivenl  6tro  d'une  ecritart  iisilile,  el  ils  rea- 
Utronl  la  [iroprìétó  àv  VJk£»ièniie,  facnlté  titani  rinnDèe  sux  nateors 
d'en  faire  tir«^r  des  exenipUires  à  leurs  fr&is. 

*'  Au  C8»  oii  l'Académii!  adjDgortlt  le  prU  &  un  UUTaH  tnanuscrft, 
l'Auteur  devra  Id  publivr  avant  de  recevoir  le  moutant  da  prfi  «t 
•a  flOroy«r  deox  eiemplairts  k  l'AnMinie. 

5*  La  damiere  limile  puur  la  préseitlation  des  mémoires  est  flxéd 
aa  31  décembre  1607. 


Lt  Secrétaire  gimèral 
B,  SILVA. 


L»  Prèaidmt 
a   BOZZOLO. 


:n  prépapation, 

la  TÀBLE  aÉNÉBALE  DES  MÀTIÈEES    coqI«uu(« 

dans    les   vìiigt    (ieruiurs  voIuiukb   dea    ArchivdS  H&lÌ0aBei 
de  Biologie  (tomps  XXI  h  XL).  Cotte  table,  de  mèrae  qw 
celle  des  vingt  piemiers  voluines,  dt^jà  jiutiliét!.  comprendr) 
un   Index   alphabétìque    par  noms  d'Auteurs  et  tua 
Table    analytìque    des  matières. 

Muitiìieui'  le  Prol'.  G.  Man(;a  a  bìou  voiilu  ste  cbar^eti 
encore  de  leur  rtl-daction. 

Cf-tte    table    generale    fatn«Brii    Ik    UI"  Kaacicule    dJ 
Tomi'  XL  des  Archives  ìtaUeuDBS  àé  Biologìe.  On  poui 
se   la  procurer,  en   debors   de   l'aboanemeut.  an   piix 
dix  fmiKs. 

Ija  Diruftion  et  la  Maison  editrice  apporten>nt  tooj 
leurK  floiiis  \tour  (pie  la  pviblication  <\m  Arebives  itàlieilB^ 
de  Biologie  se  maìutienae  an  niveaa  dea  progrés  accomplj 
dans  l'art  de  l'imprinierie  et  réponde  ti.tujinirs  davanb 
Hiix   fxigeni'es  Av  la  soii'in-e  moderne. 


CONDITIONS  DE  SOUSCRIPTION 


aVBS   ITAUEBITEB  DB  BIOLOGIE    puraiiocnt  par  (muìcuIM  d 
UiM  d'unproiaion  m-8*i  troia  fa*cicul«t  fbnnent   un  volume  il«  500  ] 
n,  avec  de  naiiil>r«iis«*  pJtaeba*. 
Prìi  (Ì0  •uuHcriptloD  polir  l'Éiiiito  autière  (drui  valutnaa):  40  fr*- 


En  préparation, 

11.  TÀBLB  GENERALE  D£S  MATIÈRES  c.mU-uuei 
danB  les  vingt  deraìvrs  vokinies  des  jiroiiiinas  HàU&nBf^ 
de  Biologie  (tome»  XXI  h  XL).  OtU-  table,  de  tubine  qn 
celle  dea  vìiigt.  (ireinierri  vulumes,  di-ja  putd»Wi.  c-omprendn 
uo  Index  alphahétìque  |>ar  noms  d'Aoteai»  tit,  noi 
Table    analytìque    'iea  matìèrra. 

Muiiaiuur  le  Vrot.  (ì.  Makoa  u  bien  ruulu  m*  cbiu 
encore  de  loor  rf^dartiou.  * 

Cette  tnbie  generale  forigra  1.^  HI'  Vbèócoìv 
Tome  XL  tìva  Arùhivea  itAÌieimBS  .de  Biologie.  Od  pou 
96  la  procuftrr.  en  dehon»  de  rsbonnproent,  un  prix 
dix  Irittio. 

Iiu  l>ìrH*ti(»i  et  Ih  MitÌMOii  tWIitrii-e  iipiKirterotit   toti 
teu»  Hotiis  polir  <|uc  hi  publicjitioti  des  AlObives  itàìi^tuiSl 
de  Bioìope  ae  inuJntieiine  aa  nìveau  dea  prottrèe  aitKiittpI^ 
dan»  l'art,  rie  l' jmprìnierìr  et  ri-|Hii)de  Uiujour»  iliimQto) 
BUX  l'Xigi'Ui-ea  di-  lu  siii'iii'i'  nnjilmie. 


CONDITIONS  OE  S0U8CRIPTI0H 

Lm  AEOaiTBS  ITAUUHB8  DB  BIOLOOIS  |<m1mbi  par  tmlmlm  ^ 
10  fwilUi  d'UDprMMon  in-H";  tmia  &*alail«a  forami   m  VtlHM  ^  5M>  ) 
«ivlroe,  avM 


irìpUiKi  iMor  l'wait  Mliira  (dvot  KihiiMa}!   40  f» 


